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CONSIDÉRATIONS 


SUR 


UETAT  ACTUEL  DE  LA  PHARMACIE. 

Avant  que  les  Sciences  naturelles  et  physiques  ,  en  se 
soumettant  à  la  méthode  anal3rtique  qui  rend  aujourd'hui 
leur  étude  si  facile  et  leurs  progrès  si  rapides  ,  aient  eu 
chacune  un  domaine  particulier  et  des  limites  tracées ,  elles 
étaient  toutes  confondues  dans  la  pharmacie.  H  n  y  avait 
de  Ghknistes ,  de  Naturalistes ,  que  leif  *ï*narmaciens ,  oià 
les  Médecins  qui  s'occupaient  de  pharmacie.  En  effet ,  les 
hommes  chargés  d'extraire ,  purifier  et  mélanger  les  sub- 
stances destinées  à  guédr  les  maladies ,  ont  dû  être  les  pre- 
miers à  reconnaître  leurs  propriétés  chimiques  ,  à  voir 
•les  phénomènes  que  faisait  naître  leur  mélange  ,  les  alté- 
rations qu'elles  subissaient ,  soit  par  l'effet  de  l'air  ou  de 
la  chaleur,  soit  par  l'action  des  réactifs.  Notre  célèbre 
Fourcroy ,  dans  Y  Histoire  de  la  Chimie,  qu'il  a  composée 
pour  faire  partie  de  X Encyclopédie  méthodique,  reconnaît 
cette  honorable  source  de  la  Chimie  philosophique,  u  H 
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yi  est  bien  aisé'  Ae  eoilcevoir,  dit-il,  qu'en  clierelumt  }l 
»  disposer  pour  l'usage  médicinal  toutes  les  substances 
n  que  la  nature  offrait  à  Thomme ,  il  n'était  pas  possible 
»  que  ceux  qui  faisaient  ee&  recherches  ne  fissent  une 
Tù  grande  quantité  de  découvertes  sur  le&  principes  et  la 
»  composition  des  corps,  sur  lies  affinités  réciproques^ 
»  sur  leurs  actions ,  sur  leurs  combinaisons ,  et  sur  les 
^>  propriétés   de  leurs  produits  j  il  n'était  pas  possible 
»  qu'ils  ne  tirassent  pas  de  leur  pratique  non  interrom- 
»  pue ,  de  leurs  expériences  extrêmement  variées ,  de  leurs 
%  observations  successives ,  des  résultats  généraux  qui  de-^ 
3»  vaient  conduire  à  une  Théorie^  à  un  système  de  vérités 
»  à  une  Doctrine  quelconque.  Voflà  commentla préparation 
»  des  médicamens  a  été  une  des  principales  sources  de  la 
3)  Chimie  philosophique  ,  comment  elle  sera  un  des  prin*. 
M  cipaux  ateliers  de  ses  découvertes..*..  »  Tel  est  Thom*-^ 
mag^  que  rend  à  la  Pharmacie  Tillustre  auteur  du  Syst4m» 
des  connaissances  chimiques.  Pour  se  convaincre  que  cett* 
opinion  est  fondée  sur  les  faits  historiques ,  il  suffit  de  par^ 
courir  la  liste  des  hommes  distingués  \  qui  s'occupaient  de 
chimie  ,  avant    que  Staalh  vînt  poser  les  bases  de  sa 
Théorie.  On  trouve  d'abord  les  Glauber,  les  Kunckel^ 
les  Charas ,  les  Lemeiy^  qui  tous  n'avaient  pour  but  que 
k  perfectionnement  de  la  Phannacie.  Plus  près  de  nous  se 
présentent  les.  dqof  Bauelle,  les  deux  Geqffhoy,  Macçuer, 
Cadet  j^  Beaumê  ^I)emacày ,  que  n'avaient  point  encore' 
éclairés  la  Chimie  pneumatique,  citqui  cependant  rendirent 
de  grands  services  à  la  Science  »  et  donnèrent  beaucoup 
d'éclat  à  la  Phannacie. 

Lorsque  Lopoisier^  Priestley,  BerthoUety  Gitfion,  Four^ 
croy  et  Chaptai  renversèrent  l'ancien  édifice  de  Staalh^ 
pour  y  substituer  le  temple  élégant  et  solide  de  la  Chimie 
moderne  ,  il  fut  aisé  de  sentir  que  cette  Science  prenait 
nn  si  grand  essor  qu'elle  allait  se  séparer  de  la  Pharmacie; 
mais  lesPharmaciensqueguidait  l'amour  des  connaissances 
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réelles  >  ne  tardèrent  pas  à  prendre  plaœ  auprès  de  ces 
heureux  novateurs.  Bcyen  ,  PèUetier,  Fauquelin ,  Parmen^ 
lier  y  Deyeux.fX  Proust^  s'efforcèrent,  par  des  travau:»^ 
assidus  et  d'ingénieuses  recherches  ,  de  prouver*  que  la 
Chimie  n'aurait  jamais  à  rougir  de  son  berceau.  Cepen- 
dant ,  il  faut  en  convenir  ,  la  ligne  de  démarcation  est  si 
^iistincte  aujourd'hui ,  que  la  Pharmacie ,  pour  bien  des 
gens ,  n'est  plus  qu'une  manipulation  plus  ou  moins  adroite,; 
et  qui  pourrait  être  régardée  comme  indépendante  des 
$ciencçs  qui  Téclairent.  C'est  un  art  pour  quelques  autres  ^  \ 
mais  un  art  ^i  est  resté  stationnaire  ,  quand  la  Médecine  \ 
semble  s'élever  avec  les  Sciences  qui  forment  son  cortège.  . 
£n  effet ,  celui  qui  depuis  quelques  années  s'est  mis  au 
courant  des  méthodes  naturelles  et  des  systèmes  philoso- 
phiques ,  sur  lesquels  s'appuient  la  Médecine ,  la^phimie^ 
la  Physique ,  et  l'Histoire  naturelle ,  ne  peut  se  former 
une  idée  très-avantageuse  de  la  Pharmacie  ,  en  voyant 
qu'elle  a  conservé  ime  nomenclature  défectueuse  ,  une 
classification  ridicule ,  en  lisant  dans  les  Dispensaires  et 
les  Pharmacopées  des  formulesrécentes  qui  choquent  toutes 
les  théories ,  qui  nées  del^mpirisme ,  en  ont  tout  le  vague  ,1 
toute  Fincertitude  ;  et  favorisent  les  préjugés  de  l'ignorance. 
La  plupart  des  médicamens  composés  sont  dûs  à  Tempi- 
risme  raisonné.  C'^t  par  analogie  que  les  Médecins  ont 
procédé  avant  que  l'analyse  leur  eût  démontré  les  principes 
des  différentes  substances.  H  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  Pharmacopées  présentent  tantde  formules  compliquées,, 
dont  il  est  impossible  de  se  rendre  raison.  La  Pol3rphar- 
macie  est  née  de  cette  marche  incertaine  de  la  Médecine  ,* 
qui ,  fort  savante  sur  plusieurs  points  importans ,  n'avait 
que  peu  de  connaissances  sur  l'action  des  remèdes.  Mais 
dès  que  L'on  •  sentit  dans  les  écoles  que  les  Sciences  phy- 
siques et  naturelles  ne  pouvaient  faire  de  grands  progrès 
qu'en  adoptant  la  marche  méthodique  des  Sciences  exactes 
qui  vont  du  connu  à  l'inconnu ,  en  portant  toujours  devant 
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•elles  le  fiâmbeau  de  Teicpérience  >  on  retint  stir  $e$  pas ,  ^ 
Ton  Tûulut  proscrire  toutes  les  préparations  composées 
•|>our  s'attacher  à  TefiBet  des  remèdes  simples ,  pour  étudier 
isolémeut  chacune  des  sul^stances  qui  entrent  dans  les 
ciraeaposés ,  apprécier  le  degré  de  leur  action  >,  et  les  dasser 
I  tlans  le  rapport  de  leur  énergie.  Cette  idée,  très<»raison<^ 
I  jiable  dans  toute  autre  science  que  la  Méd^c^nfê ,  ne  pouvait 
I  eomrexiir  à  cellie-â.  Non-seulement  l'habitude  dès  mdades, 
I  isais  le  nombre  des  différentes  indications  dont  une  affeo- 
'  tk>n  pathoèogiquet{uelco&quesecomposé,  et  la  nature  même 
ides  tiboses  s'y  opposaient.  £n  efiet ,  tel  médicament  qui 
^rait  simple  aux  yeux  du  naturaliste ,  est  compliqué  pour 
ie,  chimiste  4  et  Faction  vitale  de  l'appareil  digestif  le 
décomposant ,  ^t  dans  l'estomac  /soit  dans  les  intestins , 
le  fait  agir  en  raison  du  nombre  de  ses  élémens  :  tel  autre 
•que  le  Médecin  «croit  d  une  complication  extrême  peut , 
par  la  combiniâson  de  ses  cômposans  ,  se  réduire  à  un 
fieUt  nombre  de  principes.  C'était  donc  une  idée  chimé^ 
rique  que  cdlé  de  renverse*-  entièrement  îa  Polyphar* 
macie.  Cependant ,  cette  disposition  des  esprits  à  simplifier 
les  médicametis ,  n'a  pas  été  tout  à  fait  infhictueuse.  On  a 
penoncé  à  beaucoup  de  formules  consacrées  par  le  tems  » 
on  k  fait  d'heureuses  réformes  en  écartant  les  substances 
manifest^tnent  inertes  ;  on  a  perfectionné  beaucoup  de 
procédés  longs  et  minutieux;  on  a  donné  auxmédicamensi 
qui  répugnaient  au  palais  des  formes  propres,  à  flatter  ou 
à  tromper  le  goût  ;  on  est  enfin  parvenu  à  rendre  identiques 
plusieurs  préparations  qui  variaient  sans  cesse.  La  Phar-« 
macie  n'est  pas  réduite  (  comme  on  l'en  menaçait  )  à  vingt 
ou  trente  pi^parations  simples  ;  mais  elle  s'est  débarrassée 
de  toutes  les  mixtions  monstrueuses  dont  la  médecine 
astrologique  et  empirique  avait  surchargé  les  formulaires. 
H  reste  encore  quelques  élagues  à  faire;  ils  s'opéreront 
loraque  les  Médecins  auront  confirmé  par  l'expérience  les 
inductions  de  là  Science  ^  car  l'initiative  leur  appartient  ^  et 
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ce  qui  retarde  le  plus  les  progrès  de  la  Thérapeutique , 
c'est  qu'ils  n'usent  pas  assez  de  cette  prérogative.  Ces 
changemens  utiles ,  eu  donnant  plus  d'ordre  et  de  certitude 
à  la  Pharmacie ,  lui  ont  encore  laissé  son  antique  nomen- 
clature et  sa  classification  irrégulière.  Elle  ne  peut  s'élever 
au  niveau  de  la  Médecine  et  de  la  Chimie  qu'en  changeant 
6oÀ  langage  et  sa  méthode  ;  mais  cette  révolution ,  désirable 
et  dangereuse  ,  ne  peut  se  faire  que  ttès-léntement ,  et 
après  beaucoup  d'essais  partiels.  C'est  à  ce  but  où  tendent 
les  écrivaifts  qui  s'occupent  de  Pharmacologie^ 

Déjà  plusieurs  jMédecins  ou  Pharmaciens  ont  présenté 
des  plans  très-iiigénieux.  M.  ^Barbier  a  essayé  de  classer 
les  médicamens  par  leur  propriété  dominante ,  et  la  nature 
de  leur  force  active ,  abstraction  faite  de  leurs  attributs 
physiques  et  de  leur  constitution  chimique.  H  a  rassemblé , 
comme  divers  moyens  dont  on  obtient  un  même  produit , 
tous  les  agens  qui  suscitent  la  même  mutation  organique , 
quelque  diversifiés  qu'ils  paraissent  d'ailleurs.  M.  Aliberty 
a  été  plus  loin  ;  il  a  pensé  ,  comme  Bichat  ^  que  les  médi- 
camens ,  du  moins  les  plus  simples,  pouvaient  être  rangés 
d'après  leur  action  spécifique  sur  les  organes.  Il  a  été 
conduit  à  ce  système  par  la  considération  des  propriétés 
électives  de  beaucoup  de  substances  :  c'est  ainsi  que  les 
sels  mercuriaux  e^^citent  les  organes  salivaires  ,  les  can* 
tharides  irritent  la  vessie ,  l'opium  agit  sur  le  cerveau  , 
rémétique  sur  l'estomac,  etc.,  etc.  Swilgué,  que  la  mort  a 
ti'op  tôt  enlevé  aux  Sciences  ,  a  pris ,  dans  ces  deux  sys* 
témes  ,  ce  qu'ils  ont  de  certain  ;  mais  il  a  voulu  faire 
marcher  de  front  la  Thérapeutique,  la  matière  Médicale, 
et  la  Science  pharmaceutique.  Considérant  les  médicamens 
d'après  leurs  qualités  physiques  ^  chimiques  et  médicales , 
il  les  divise  en  diverses  sections  qu'il  appelle  Médications. 
Sa  méthode  n'est  pas  assez  'isimple^  elle  supposerait  au 
Pharmacien  toutes  les  connaissances  nécessaires  au  Méde- 
cin y  sur-tout  celles  de  la  Clinique.  En  admirant  le  beau 
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travail  de  Swilgué,  on,  désire  un  autre  système.  En  Angle* 
terre  ,  où  le  Pharmacien  suit  avec  le  Médecin  et  souvent 
sans  lui  tous  les  progrès  de  la  maladie ,  uno  pareille  méthode 
serait  jfort  utile  ;  mais  en  France  elle  est  inadmissible. 

Si  f  sous .  le  rapport  de  la  Science  la  Pharmacie  attend 
beaucoup  d'amélioi:ations^,  elle  n'en  attend  pas  moins  sous 
le  rapport  commercial.  La  guerre  maritime  a  fermé  beau- 
coup de  sources  où  Ton  puisait  les  drogues  à  un  prix  que 
les  circonstances  ont  plus  que  quadruplé  ;  la  rareté  des 
matières  et  l'élévation  de  leur  prix  a  multiplié  les  falsifica- 
tions :  on  a  cherché  vainement  ,x>n  cherche  encore  des  succé- 
«tannés  pour  les  remèdes  héroïques  ;  et  tandis  que  les  Phar- 
maciens instruits ,  que  les  Médecins  de  bonne  foi  s'efforcent 
de  rendre  les  médicamens  énergiques  plus  accessibles  à  Tin- 
digencé  malade ,  la  tourbe  insolente  des  charlatans ,  trop 
protégée  peut-être,  vient,  à  la  faveur  de  diplômes  escroqués, 
de  brevets  simulés,  se  mettre  à  la  place  des  Médecins,  des 
Chirurgiens  ,  des  Apothicaires  ,  et  vendre  au  poids  de  l'or 
leurs  poisons  décorés  du  nom  de  Spécifiques.  D'un  autre 
côté  des  Médecins  légitimement  reçus  ,  mais  infidèles  saui 
lois  des  écoles  qui  les  out  admis  ,  et  plus  touchés  d'un 
bénéfice  illicite  que  de  l'honneur  de  la  robe  doctorale  ,  ne 
dédaignent  pas  le  rôle  de  manipulateurs  ;  ils  exécutent  eux- 
mêmes  leurs  ordonnances  et  colportent  leurs  remèdes  pour 
doubler  le  lupre  de  leurs  visites  ;  il  est  vrai  que  quelques 
Pharmaciens  s'otd)lient  jusqu'à  faire  la  médecine ,  et  s'ôtent 
par  là  le  droit  de  se  plaindre  des  charlatans  :  mais  combien 
d'usurpateurs  ont  envahi  le  domaine  de  la  Pharmacie  !  les 
épiciers ,  les  herboristes  sont  pour  la  plupart  des  apothi- 
caires clandestins;  les  confiseurs,  distillateurs ,  chocolatiers, 
merciers ,  parfumeurs  vendent  des  remèdes  composés.  La 
Phaimacie  anglaise  ,  allemande  ,  américaine  a  des  dépôts 
jusque  chez  les  bijoutiers  ; 'c'est  une  confusion  ,  un  dé- 
sordre qui  ne  cesseront  que  lorsque  le  Gouvernement ,. 
sentant  toute  l'importance  de  la  Pharmacie  riche  et  éclairéo. 
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fennera  toutes  les  fausses  portes  par  où  s'introduit  le  char^ 
latanisme  ;  et  lorsque  les  Pharmaciens ,  réunis  par  Tintérèt 
Àe  leui:  gloire  et  de  leur  fortune  ,  travaillant  de  concert  à 
£xer  sur  eux  Testinie  et  la  confiance  publique  ,  et  sortant 
de  la  classe  mercantile ,  prendront  ^  parmi  les  savans  et  les 
artistes  ,  la  place  qui  leur  appartient. 

V  Si  la  considération  due  aux  professions  utiles  est  pro- 
portionnée à  leur  importance  ,  la  Pharmacie  doit  tenir,  un 
des  premiers  rangs,  L^avocat  qui  défend  Thonneur  ou  la 
fortune  des  citoyens  y  le  notaire  qui  tient  le  dépôt  des 
contrats  civils ,  sont  henorés  mstement,  parce  que  la  tran- 
quillité des  familles  ,  le  patrimoine  de  toutes  leur  sont  en 
quelque  sorte  confiés.:  mais  ne  doit-on  pas  considérer 
autant  le  Savant  ou  F  Artiste  habile  qui  tient  dans  sa  main 
la  santé  et  la  vie  de  ceux  qui  s'adressent  à  lui  ;  ne  lui  faut41 
pas  autant  de  lumières  et  de  probité  ?  le  public  mettra-t*il 
toujours  dans  son  estime  Fargent  au-dessus  de  l'existence? 
non  !  Que  les  Pharmaciens  fassent  quelques  efforts ,  qu'ils 
'  perCectionnent  leur  art ,  et  la  considération  publique  saura 
les  distinguer. 

Déjà  plusieurs  individus  recommandablespar  leur  mérite^ 
plusieurs  réunions  estimables  ont.  préparé  cette  heureuse 
époque.  La  Sçciété  de  Pharmacie  de  Paris  ,  celle  de  Lyon  ; 
les  Sociétés  Médicales  et  Pharmaceutiques  de  Bordeaux , 
Bruxelles ,  Liège ,  Ëvreux ,  Soissons ,  etc.  ,  ont ,  par  leurs 
travaux  y  excité  le  zèle  des  Pharmaciens  observateurs  ; 
mais  ces  progrès  sont  faibles  ;  ce  zèle  »  dans  plusieurs 
points,  se  ralentit ,  ces . différens  foyers  n'ont  pas  assçe 
d'aliment;  un  découragement  général  semble  s'emparer  des 
Pharmaciens  qui ,  forts  de  l'instruction  qu'ils  ont  puisée 
dans  les  leçons  des  grands  maîtres ,  se  voient  dédaignés 
par  les  Chimistes  qui  ne  s^occupent  que  de  Théorie  ,  et 
peu  soutenus  parFautorité  qui  tolère  les  guérisseurs  à  tré- 
teaux ,  en  admettant  beaucoup  trop  d'exceptions  à  la  sage 
loi  du  25  pi^irial  an  XIII.  Comment  réveiller  résaulatign  ^ 
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répandre  rinstruction ,  propager  le»  lumières,  établir  entrb 
tous  les  hommes  qui  cultivent  cette  belle  pâitie  de  l'art  de 

guérir,une  correspondance  active  et  féconde? Nousàvons  cru 
remplir  ce  but  en  publiant  un  Bulletin  qui ,  sôus  Une  forme 
commode  et  dans  le  stylie  le  plus  laôoaiqué  ,  présentera  te 
Précis  de  toutes  le*  recherches  relatives  à  la  Pharmacie  , 
théorique  et  pratique,  à  la  Thérapeutique,  Chîiùie,  Phy- 
sique ,  Matière  Médicale  et  Hygiène. 

Phisieurs  ouvrages  périodiques  étaient  ouverts,  il  erft 
vrai,  aux  observations  pharmaceutiques.  Lès  Journaux dt 
Médecine  ,  les  Annahs  de  Chimie  admettaient  de  tems  eh 
tems  quelques  Mémoires  de  Pharmacie  ;  mais  Timportance 
des  Sciences  physiques  absorbait  ,  étoufiait  ces  obser^ 
rations.  Beaucoup  de  Pharmaciens  très-recommandables 
n'osaient  déposer  dans  les  Annales  le  modeste  fruit  de  leur 
expérience -pratique  auprès  des  savantes  analyses  dès 
Vauquelin ,  des  Thénard  ;  auprès  dés  hautes  conceptions 
théoriques  des  BerthoUet,  Guytof^  et  Fourcroy.  Ds  auraient 
craint  de  passer  pour  ridicules  en  parlant  des  modifications 
dun  électuaire  ou  d'un  onguent  dans  le  même  cahier 
où  se  traitent  les  grandes  questions  de  la  décomposition 
des  alkalis ,  de  l'équilibre  des  affinités ,  de  la  formation  des 
aérolithes  ,  etc.  S'il  est  quelques  Pharmaciens,  quelques 
médecins  même  qui  se  plaisent  à  Tétude  de  ces  discussions 
abstraites,  la  plus  grande  partie  désire  rester  dans  la  sphère 
qui  leur  est  donnée ,  et  s'occuper  à  l'étendre  par  des  tra- 
vaux purement  ^pharmaceutiques  ,  sans  cependant  être 
étrangers  aux  progrès  des  Sciences  naturelle^. 

(  C.  L.  C.  ) 
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CHIMIE   PHARMACEUTIQUE. 

^nàljise  '  âé  V acide   acétique  (  vinaigre,  radical  ) 
de  la  fabrique  de   MJîl.   Mollerat  (  i  )  ;  ptiLr 

P.  F.  (j.  BOULLAY.  -  . 

X'acide  acétique ,  trës-u^ité  dans  la.  Phanxiacie ,  à  diffé- 
reiis 'degrés  de  concentration ,  que  Ton  prescrit  quelquefois 
pur,  ou  qui  sert  à  former  diffç.rçBs  sels,  est  placé,  aiasi 
<jue  ses  composés;  parmi  Içs^rejçaèdes  le,s  plus  énergiques; 
il  est  donc  d  une  importance  exjtrê^^A  qull  ne  soit  altéré 
par  aucun  mélange. 
''  Ité  jugement  favorable  pQi;^é  ,sui:  l'acide  acétique  de 
MINÏ.  il/o//e/xi/,  par  les  Commissaires  de  riastilut  (sayans 
dont  le  noni  seul*  inspire  le  re^n^çct  et  1^  j)Ji^^  granc^coo- 
fiànce)  chargés  d'en  taire  rexamçj^.(?.},,  était  bien;  ^.ifppr^. 
assurément,  à  fixer  topinion ,  et  à  détruire,  à  cet  égard, . 
tout  doute  et  toute,  incertitude.  Çep^n^^ot^  auejbite^'diffé- 
rencçs.  observées  d^^s.la  nàtuçe  du  produit  liyrç  au  pubU/c, 
par-MM.  ifcro/iferaf /comparé  à  celui  qui  ar  çj^r^ît 4^  b'^  a», 
îugement  de  MM.  les  Commissaires  de rinstitut/m'ayant  fait 
pï-éJumei:  que  IJÎM.  M^çllerat  pouvaient  n  ^yoir  pas  t^ej^ji  la, 
pro'îùes'sé  qiilis  jjVaiMit  faite  ,  de  fournir  un  produit  tpu- 
jôurs  identique  ë^  constamment  pur, ^e^mb  ^i^is  pccupé  des 
essais  suivaii^.'.  ''     .     '\         .  ,  -^ 

Cet  âcîdeV  (jiié  j*aîreçù  jçevêtu  dfi;  caç^'çt  des  fabicjipaiiSy 
et  dont  fe  d<>n$ërvè^  deux  bouteiHes  j  est  iç^qlore,  lynDji^d^, 
d?une  odetir  viye  fet  pénétra^te  de'vin^^^ 
altérée  pat'i^ellç'djs  Tàcide  siulfurèiix,  rendue  plus,  sei^çiblç. 
e«|lK)re"p^r  la^firàtion  ;  sa  saveur  est  piquante^o^sa  pçsapr- 
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(1)  Kelbi.d^lA  ^iistitt^iott  du  b^is%  et  plirifié  J>af  des  moyens  par* 
tieufiers^  aux  auteurs* . ^._ . .  - 
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teur  spécifique  de  i  )Q83  ,  environ  1 1  degrés  du  pëse-acîde 
de  Beaumé, 

B  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  il  n*altëre  pas  sensible* 
meut  la  couleur  du  sirop  de  violette  ;  il  fait ,  au  contraire  , 
repasser  au  violet  cette  teinture  rougie  par  les  autres 
acides  (3)  ,  effet  que  ne  produit  point  Tacide  retiré  sans 
addition  des  cristaux  devenus . 

Le  nitrate  de  baryte  y  forme  un  précipité ,  insoluble  dans 
Tacide  nitrique,  qui  augmente  et  se  déjpose  au  bout  de 
quelques  instans. 

Cinq  cents  grammes  de  ce  vinaigre,  mis  dans  un  appa- 
reil  distiUatoire  dont  le  récipient  communiquait  par  le 
moyen  d'un  tube  récourbé  sous  nine  cloche  pleine  d'eau , 
ont  été  soumis  à  Faction  du  feu  de  manière  à  retirer  les 
trois  quarts  au  moins  de  la  liqueur. 

Après  le  refroidissement  de  l'appareil,  la  cornue  conte-^ 
nait  44  grammes  d'une  masse  blanche^  composée  d'une 
infinité  de  petits  criâtaux.én  aiguHles  ,  disposés  irréguUére^ 
ment. 

Le  ballon  contenait  456  grammes  de  liqueur. 

Il  n'était  passé  sous  la  cloche  que  de  l'air  atmosphérique 
dilaté  dans  les  vaisseaux. 

J'ai  ensuite  procédé  à  Texamèn  de  la  çiatiëre  concrète  : 
elle  répandait  une  odeur  d'acide  acétique  ;  elle  était  ramol- 
lie par  la  chaleur;  l'eau  la  dissolvait  avec  facilité.  Sa  solu- 
tion rougissait  les  teintures  de  tournesol  et  de  violette  j 
elle  précipitait  abondamment  par  le  nitrate  de  baryte,  sans 
être  sensiblement  troublée  par  l'oxalàte  d'ammoniaque. 

£es  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  purs, 
versés  alternativement  sur  des  portions  de  cette  masse 
saline ,  ont  "*  rendu  beaucoup  plus  sensible  Todeur  d'aciiie 
acétique.  Ces  mélanges,  mis  à  évaporer  séparément  en 
vaisseaux  clos,  ont  foupii  du  vinaigre  concentré  d'une 
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(3)  Propriété  partiq^ili^e  à  Taeide  sulfiiieuz ,  indiquée  par  M.  Planche^ 
Annales  de  Chimie ,  tome  LX  «  pagi  ^53. 
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part,  et  des  sulfate ,  nitrate  et  muriate  de  soude  de  l'autre» 
Ou  retrouvait 9  dans  les  deux  derniers  sels,  des  traces 
diacide  sulfuriqùe  préexistant  à  la  nouvelle  combinaison , 
vsans  doute  à  Tétat  de  sulfate^  dans  le  vinaigre  de  MM.  Mol- 
lerat.  % 

La  moitié  de  la  masse  saline ,  retirée  dans  la  rectification 
de  Tacide  dont  il  est  question  ici ,  a  été  réduite  par  la  cal- 
cinati(m  en  une  matière  noirâtre,  légère,  d'une  odeur 
fétide ,  d'une  saveur  analogue  au  carbonate  dé  soude ,  très- 
soluble  dans  Teau ,  mais  laissant  un  léger  résidu  charbonneux 
sur  le  filtre.  Sa*  solution  verdissait  le  sirop  de  violette; 
l'acide  sulfuriqùe  affaibli  la  dissolvait  avec  effervescence  et 
dégagement  d'acide  acétique. 

La  dissolution  de  cette  matière  calcinée  a  été  saturée 
d'acide  acétique  pur  et  rapprochée  au  point  de  cristalliser 
en  masse.  H  est  résulté  de  cette  régénération  i5  grammes 
d'acétate  de  soude  cristallisable ,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le 
i^ina^n'Molkrat,  altéré  par  une  petite  quantité  de  sulfate 
de  soude  (4). 

Le  produit  liquide  passé  dans  le  ballon  pendant  la  recti- 
fication, était  blanc,  d'une  odeur  assez  agréable  de  vinaigre 
radical;  sa  pesanteur  spécifique  se  trouvait  réduite  à  ^  ,07 1  • 
U  rou^sàit  la  solution  du  sirop  de  violettes ,  et  n'altérait 
jplus  le  rouge  produit  dans  ce  réactif  par  l'action  des 
autres  aoide0[;  il  ne  précipitait  plus  la  dissolution  nitrique 
de  baryt^. 

La  présence  de  l'acide  sulfureux  dans  Tacide  acétique 
fabriqué  par  MM.  Motterat^  est  annoncée  par  l'odeur  de  ce 
produit  et  son  action  sur  le  sirop  46  violette;  Il  parait 
même  qu'à  froid,  cet  acide  sulfureux  est  resté  lU^e  danà  la 
■  ■I  p     ■      I  ■       I        »  ■■!  uiiipi  II ■  Il  I.  I  a ■ ^1  n» 

(4pjr*ai  négligé  d^încli^eT  avec  exactitude  la  proportioii  dans  Ija^eUe 
te  sulfate  de  SQude  et  Tacide  sulfureux  se  trouvent  dans  le  yînaîgitie  fort 
de  MM.  MoiUrat  j  ce  '  traralîL  autait  multiplié  les  expériences  sans 
avantages  réels.  Il  v^a.  para  m^tout  important ,  après  en  avoir  prouvé 
inexistence  ,  de  m^attacher  à  préciser ,  autant  que  possible ,  la  tfgsuaidté 
réunie  des  sels  étrangeri.}  dont  Vaoélate  de  «oude  forme  Içs  ,95  au  moins. 
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iiqueur  ;  mais  que  la  chaleur  employée  psOM  h  i?ectîfican 
tion  t  a  favorisé  sa  conibinaison  saUfl^  QU  3a  tiraxkslQcakatiQii/ 
eu  acide  sulfuriquei  puisqu'on  lie  Ta  fetcoturo^é  ni  dans  la^ 
liqueur  du  récipient,  ^i dans  remd^pkL^ée.fltaus laclodiB* 
Les  sels  de  batyte  annoncent  également  la  présence  éo^ 
Tacide  aulfurique  dai^  l'acide  èi^MM*,  Moibr^'^  dont^la 
combinaison  arec  la  sQude  paraît  dénftoûtfée^  Uoxalaté» 
d'ammoniaque  n'ayaiit  poi^t  (l'action  sur  cette  liqueur ,  et> 
l'acétate  de  soude  ne  p^uya^j^  vém!^  k  Vastioa  àm  oe,  piiis-^ 

sant  agent. 

L'existence  de  l'açét^te  d^  soude  m^.  maus'  j^aivait  peur- 
moixis  prov^vée,  et  pair  Vs^qI^a  ^  plusieuiisi  àcîdjes'  sur  la 
matière  saline  recueillie  dans.  1»  couxs'  des;  oxipéirienpes  ^^ 
et  par  la  formation  de  la  terre,  fpUé^  mûtémloi^  ea  saturant 
de  nouvçauy  par  l'acidi^  aç^tiqut^,,  çe^  ,«H|nu9:màtièffi^<;ei-r> 
çinée.  .     \î  .  '.:--.,  -  ' 

,  Ces  divei:?  résultats,  fpfljt  in^Jflîi  ^  *<)Â  ^dwiTOnlasonoBcu 
4es  corps  étranger^  àrac:^,^p4^v|j&.;.dp#sdtraâ^^  aM^és^i 
ce  prétendu  vinaigre  radical.  i     ^    ' 
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Cet  wpQS.é  no^ijiaif^afj^ït  jr;QïW^t;î^a««»p«îit;ftL  ;r:  o  I 

i^.  Qi^e^racicliÇsi^éji^Skdi^ji.d«w]k>ettmmç^ 
lerat ,  sous  le  nom:  4^  MfWHg'^^J^f  ^^BLoihi  aséti^ix»  i^oHè^n^^ 
tçé,  n'est  pas  cç^fot^^  £^;^chanliU6ns.qiiiIm^ 
Tappi^pbatiojti  ^  l'içii^tiiïbrf-    '  ^      ^   i^L^'i     ':.ui     « 

a^-.  Q»i6  là  suhstan£e.s4d(iniéi  <p|i  ikii!  stir^oiit'  ^lèi  pureté^ 
de  cet  acide ,  en  changeant  ses  propriétés ,  paraît^ji  avoir* 
été  4<ïi^^e.dë»Àrânténtioo  d'en  ai^é^^^  [  ^ 

3**w  Qta'il  nie  peul  êtr^»  employée  cottùn^mëdlfddmériLi 
uner^ctîfiûationpréalaWe.     '  •   -"     ^^^ '- -'  '^''''  l'^  '''      :  ^ 

4^.  Qu^  ikêm^^  datS'^éëf 'èta^'dë'Miïfe^^^ 
pas  eneory'doué  de~tDUtes  les  qualités  "pEysTqxi^s  .e.t  Mi- 
miques qui  font'pi^érérv  dans,  nos  phaP]ï*^cWf/.Vw!i3ç( 
retiré  de  la  distillation,  sans  intermède,  de^l'aoétate  de  cui*» 
vre ,  auquel  on  ne  peut  rigoureusement  oompareirle  résultat; 
d'aucun  autre  procédé  connu^ 
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Nouvelle  manière  de  préparer  p^mptement  tCXE*- 
thiops  minéml  {  awUïUîe  noir  de^meycure)  •  pc& 

P.    R-DK5T0UCliB$. 

L'CEthioïs^  lûinéral  ^sulfure  ïioîr  de  irierCùre),  est  une  de 
•ces  opérations  de  Pharmacie  que  Ton  fait  rarement,  à  cause  \ 

de>la  petite  quahtité  qui  s'en  emploie.  Elle  est  exécutée 
-d'unie  manière  très -inégalé  dans  la  plupart  des  officines. 
Les  livres  ,  d'ailleurs ,  où  cette  préparation  se  trouvé  indi- 
quée ,nbs'accordant  point  sliries  doses ,  laissent  à  peu  près 
4IU -manipulateur  le  choix  des  proportions  réciproques  «t 
même  la  manière  d'opéreri 

■    Le  tèms  que  Ton  mët'à' faire  Tœthîops  m'a  toujours  paru 

■fort  long  ,  sans  que  pour  cela  on  parvînt  constamment  a 

une  combinaison  parfâîlé  et  à  un  beau  noir«  La  couleur  de 

Fœthiops  diffère  dans. presque  toutes  le^  opérations^.  Il  est 

hors  de  doute  que  cette  variété  de  nuance  provient  et  de 

la  diversité  des  doses  dé  deux  corps  contpo^ans ,  et  de  la  dif* 

férence  dans  la  manière '^âg^i^.  .11  fallait  donc  chercher  un 

moyen  par  leqiiel  oir  pût  obtenir  dans  un  plus  court  espace  dç 

teiod»  ,  un  produit  plus  be^u  qu'on,  ne  le  fait  généralement. 

*    Je  ne  parleraî/'pas  des  expériences  qui  ne  m'ont  point 

réussi.  Je  citerai  çejpiendànt  ceUe  de  l'œthiopS;^  obtenu  par 

la  fusion  du  soufre  uni  au  mercure  à  différentes  doses  j, 

et  broyés  ensuite  ;  qui  ne  m'a  donné  qu'une  poudre  plua 

ou  moins  grise  ^  mais  jamais  du  beau  noir  foncé  qu'elkidoit 

avoir.  * 

Il  éWt  important  de  se  décider  à'àsiotà  pour  les  quantités 
respectives  de  soufre  et  de  mercure  à  employer.  Je  me  suîrf 
arrêté  à  parties  égales  ,  sans  croire  toutefois  que  par  des 
proportions  qui  s'éloigneraient  beaucoup  de  celles  que  j'ai 
prisés  ,  on  ne  pût  aussi  bien  obtenir  ce  que  je  cherchais  , 
P*  Annie.> —  Janvier.  a 
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par  la  raison  que  la  fieur  de  soufre  est  trës-dtVisée  ,  )e  l'ai 
préférée  au  soufre  eh  càhoii  rèduil  en  poudre. 

J'ai  mis  mes  deux  substances  sur  un  porphyre  (i)  ,  j'ai 
remué  ^srqu'à  <«  v^è  le  ttiélatige  devint  grtsfttre.  iÙors  j'ai 
«jouté  peu  k  peu  en  7  à  8  fiois^  un  dixième  éa  poids  total 
de  sulfure  de  potasse  (foie  de  soufre)  ,  dissous  dans  «on 
poids  d'eau.  Le  mélange ,  àmesure  «(ue  j^ajoutais  la  liqueur , 
prenait  une  couleur  plus  intense.  J'ai  remué  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  parvenu  à  un  noir  très-foncé  ;  j'ai  délayé  la  pouds^ 
dans  lé  double  de  son  poids  d'eau  dî^tiUée  ,  qui  a  suÈ  pour 
enlever  les  substances  solub^es  étrangères  au  produit  dé^ 
liiré.'  J'^ai  Bltré  ,  séché  à  une  douce  chaleur ,  et  repçj^y- 
lisè  seulement  pour  diviser  la  poudre  qui  s'était  peletcHïnée 
Ipeutdant  la  dessiccation.  L'œthiops  que.  j'ai  obteim  était  di| 
'Jplus  beau  noir  que  puisse  acquérir  cette  préparation.  Je 
n^ai  mis  qu'une  heure  pour  en  faire  4  onces  ,.sur  va  petit 
porphyre  ^un  pied  carré  ;  tandis  qu'une  journée  entière  n'm 
^u  par  le  moyen  ordinaire  ,  faire  arriver  les  mêmes  dose^ 
%L  un  noir  aussi  beau. 

U  résulte  des  laits  cités  dans  ce  qui  précède  ,  que  le  «ul* 
ftire  hydrogène  dé  potasse  (foie  de  soufre  liquide)  ^facyitf 
la  combinaison  du  soufre  avec  le  mercure  à  froid  ,  ce  qui 
abrège  de  beaucoup  l'opération  et  donne  un  plus  ]be) 
iDethiops. 

Je  m'étails  proposé  d'abord  de  doimer  Téthiologie  de  cette 
ëp^atiôh  ,  "mais  CcAiime  elle  m'a  conduit  k  une  série  d'ex- 
péi'iences  ,  ^non  étrangères  /du  moins  éloignées  du  suje^i 
je  me  $uîs  occupé  de  les  terminer,  pour  les  insérer  dans 
le  xfrochaîn  N^. 
---— — 1 : 5 

(i)  Je  me  suis  assuré  par  une  expérience  comparative  que  Tttération 
^oiar'ciieit.phis  vltB  tti  ïa  finsailt •  ainsi ,  plutôt  ^e  daxu  un  soLOitier  ou 
lout  autre  yasef 
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Ohserçations  sur  la   rectification  dç  ¥aIcohol  ; 

par  P.  R*D£STOucHss. 

L'ajtalisb  végétale  a  fait  d^ttis  qudques  années  de  tds 
-progrès  ,  qu'il  est  en  quelque  sorte  devenu  indispensable  à 
un  Chimiste  d'avoir  ,  dans  son  laboratoire ,  les  réactifs  n4- 
'Oessaîres  au  opérations  qu'elle  exige*  . 

L'alcohol  rectifié  y  doit  sans  doute  être  placé  en  première 
-tigne  ,  par  Son  utilité  et  par  le  grand  ^npioi  que  Ton  en 
fait  ;  et  sous  ce  double  rapport ,  trouver  le  moyen  le  plus 
«impie  et  le  plu$  économique  de  parvenir  à  porter  ce  pro- 
duit à  son  plus  grand  état  de  rectification  et  de  pureté^  était 
un  objet  assez  intére$sant  pour  Iç  maaipulateur. 

Jusqu'ici  les  deux  seuls  intermèdes  employés  poxir  avoir 
Talcohol  bien  tectifié  ,  sont  la  potasse  caustique  ,  daprè^  le 
procédé  de  Lowitz  ,  et  le  muriate  de^^  chaux.  Les  inconvé-* 
niens  que  présente  le  premier  dfi  çe^  mpyens ,  sont  tels 
qu'il* serait  sans  doute  inutile  de  s'y  arrêter;  mais  poiir  m'eçi 
<:onvaincre  encore ,  j'ai  répété  l'opération ,  que  J'ai  faite 
ainsi  :  j'ai  pris  6  livres  de  potasse  caustique  ;  quai^d  elle  a 
été  réduite  à  l'état  de  bouillie ,  j'y  ai  yersé  autant  d'alcohol 
à  36  degrés.  J'ai  chauflFé  pour  faire  prendre  quelques  bouil- 
lons et  faciliter  par  ce  moyen  la  dissolution  de  la  potasse. 
J'ai  laissé  agir  l'fijicohol,  à  froid,  pendant  guelques  jours. 
J'avais  soin  de  remuçrle  mélange  très-spuvènt.  J'ai  distillé 
à  une  douce  chaleur ,  et  j^i^.pbtenu  ui^  produit  qui  ne  don* 
nait  que  4^  degrés ,  et  8,oi4  4e  pesanteur  spécifique ,  l'eau 
étant  Lo.  , 

Le  muriate  de  chaux  qui  pré^e;;nte  d'une  part  quelques 
avantages  ,  tant  par  la  modicité  du  prix  auquel  on  peut 
l'établir  que  par  sa  grande  afiiiut^  ppvir  jl'eau^  a  ^  d'vin  ajitrji 
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GÔté ,  contre  lui  :  i°,  la  difficulté  de  sa  calçination  ,  qui , 
indépendamment  des  vaisseaux  attaqués ,  coûte  beaucoup 
de  combustible  :  t?.  le  défaut  de  ne  pas  enlever  toujours  à 
î'alcohol  cette  petite  portion  d'acide  acéteux  qu'il  aban- 
donne difficilement.  J'ai  souvent  obtenu  ,  par  ce  moyen  , 
un  alcohol  rougissant  la  teinture  de  tournesol;  ce  qui  peut 
produire  des  erreurs  légères  ,  à  U  vérité  ,  mais  toujours 
trop  graves  dans  l'analyse  déjà  si  compliquée,  des  subs^ 
tances  végétales. 

J'aii>pensé  qu'il  existait  des  sds  plus  déliquescens  encore 
que  le  muriate  de  chaux,  et  qui  pourraient  conséquenunient 
présenter  les  mêmes  avantages  'sans  en  avoir  les  inconvé^ 
niens. 

L'acétate  de  potasse  (  terre  foliée  de  tartre  )  m'a  para 
réunir  toutesi  ces  conditions.  Aussi  tient-il  le  premier  rang 
parmi  les  sels  déliquescens  ,  dans  le  travail  que  M.  Cadet^ 
a  fait  imprimer  dans  le  Journal  de  physique. .  . 

Sa  fusion  est  extrêmement  facile ,  et  la  très-  petite  quan- 
tité de  potasse,  en  excès,  qu'il  contient  alors,  est  suffisante 
pour  enlever  à  Yaloohol,  la  portion  d'acide  acéteux  qu'il 
retient. 

Voici  comment  j'ai  fait  l'opération,  qui  m'a  constamment 
réussi  :  j'ai  pris  3  kilogrammes  (  6  livres  )  d'acétate  de 
potasse  fondu  et  réduit  en  poudre  ;  je  l'ai  mis  dans  la  cucur- 
biîe  d  un  alambic;  j'ai  versé  dessus  6  litres  d'alcohol  rectifié 
rfà  commerce  ,  à  36  degrés ,  aréomètre  de  Baume;  j'ai 
chauflfiS  légèrement  en  remuant  avec  une  spatule  ,  jusqu'à 
ce  que  lé  sel  fût  dissous.  Alors,  j'ai  placé  le  chapiteau,  et 
distillé  à  une  douce  chaleur,  qu'il  faut  augmenter  sur  la  fin 
de  Fopération.^L'alcohol  qui  passe  donne  près  de  43 ,  au 
même  aréomètre ,  et  à  lo  degrés  de  température:  on  en 
retire  environ  les  deux  tiers  de  celui  employé. 
»  Ce  qui  reste  dans  la  cucurbite  contient  encore ,  quoiqu'à 
-une  température  tarè*-élevée ,  quelques  portions  d'alcohoL  . 
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Si  Fon  veut  Stà^nne  nouvelle  opération ,  il-suflSt  de  pousser  ' 
le  résidu  à  un  feu  plus  fort ,  de  le  remuer  sans  discontinuer, 
après  qu'il  est  fondu ,  pour  que  tout  ne  se  prenne  point  en 
massef  et  d'ajouter*de  nouvel  alcohol,  quand  la  température 
n'est  plus  assez  élevée  pour  le  volatiliser,  etc. 

n  est  évident  que  par  ce  moyen  on  peut  obtenir  en  peu 
de  tems  et  à  peu  de  frais  une  grande  quantité  d'alcohoLtrès.- 
pur  ,  puisque  le  même  acétate  de  potassé  qu'on  a  employé. 
à  tputes  les  opérations  successives  ,  peut  servir  comme, 
auparavant  à  faire  de  la  terre  foliée ,  avantage  que  ne  pré- 
sente point  le  murîate  de  chaux,  puisque  ce  dernier  nest 
que  d'un  faible  usage  en  Pharmacie.         i 

Quoique,  d'après  les  quantités  réciproques  que  j.'avais 
mêlées  d'acétate  de  potasse  et  d'alcohol ,  je  fusse  porté  à 
croire  qu'il  était  difficile  de  monter  plus  haut  le  degré  de 
ce  produit,  j'ai  voulu  cependant  m'en  assurer.  Pour  y  par- 
venir ,  j'ai  fait  un  mélange  à  une  douce  chaleur  de  3  kilo- 
grammes d'acétate  de  potasse ,  et  3  litres  d'alcohol  à  4^  ^* 
L'acétate ,  cette  fois ,  ne  s'est  dissous  qu'en  partie.  J'ai  distillé, 
et  j^ai  obtenu  un  alcohol  donnant  44  degrés  toujours  à  la 
même  température  (  i  o) ,  et  au  même  aréomètre  (B .) .  J'aurais 
fait  une  troisième  expérience  sur  ce  produit ,  si ,  à  la 
deuxième  ,  il  s'était  rectifié  en  proportion  de  la  première; 
mais  les  doses  d'acétate  de  potasse  étant  suffisantes  pour 
absorber  beaucoup  plus  d'eau,  j'ai  dû  croire  q^e  t'alcohol 
n'eh  contenait  plus  au  moins  de  celle  qu'il  peut  abandon^ 
ner  sans  alt^atirà; 

Gomme  il  était  possible  que,  jusqu'à  présent^  on  se  £at 
trompé  sur  la  solubilité  des  sels  dans  l'alcohol ,  laquelle  n'au-* 
rait  été  qu'en  raison  de  la  quantité  d'eau  contenue  dans  ce 
produit  imparfaitemeixt  rectifié ,  j'ai  fait  une  expérience  . 
par  laquelle  je  devais  ,  non-seulement  arriver  à  confirme]; 
ou  à  combattre  ce  qui  avaU  été  écrit  à  ce  sujet,  mais  encore 
à  m'assurer  si  l'alcohol  pouvait  augmenter  de  légèreté  » 
quand  il  est  parvenu  à  44  degrés 
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Pour  cela  ,  j'ai  pris  un  poids  d'acétate  déposasse  fondu  r 
et  en  poudre  fin  e  ;  j  e  l'ai  mêlé  à  froid  avec  une  quantité  donnée 
d'alcohol  à  44  degrés  :  en  agitant  pendant  long-tems ,  je  suis 
parvenu  à  en  dissoudre  les  cinq  seizièmes  du  poids  de 
Talcohol  enâplo.yé. 

La  même  expérience  a  été  faite  atec  dé  pareil  àlcohol; 
mais  bouillant  ;  il  a  dissous  la  moitié  de  son  poids  de  sel  ; 
mais  la  quantité  excédante  aux  cinq  seizièmes  s'est  préci- 
pitée par  le  refroidissement. 

Les  deux  solutions  saturées  ont  été  souiiiiâés  à  la  distilla- 
tion 5  elles  ont  produit  im  alcohol  ne  donnant  qne  44  degrés , 
comme  celui  des  expériences  précédentes.    , 

Pour  constater  de  plusieurs  manières  la  plus  grande 
légèreté  de  cet  alcohol ,  j'en  ai  pris  là  pes^teut  spécifique  : 
elle  est  à  celle  de  TeaU,  comme  8,ôo2  est  à  lo.      , 

Il  entre  en  ébullition  au  63^  degré ,  +  ^  ^^  Réâumur. 

Je  l'ai  soumis  à  quelques  essais  chimiques ,  comparative- 
ment avec  celui  de  degrés  inférieurs.  Ces  expériences ,  qui 
seront  le  sujet  de  nouvelles  observations,  se  publieront 
aussitôt  qu'elles  seront  terminée&. 

Conclusion^ 

n  demeure  prouvé,  je  crois,  pat  les  eiqiériences  qui 
précèdent  :  . 

1°.  Que  l'acétate  de  potasse  (terre  foBéë  détartre)  est 
Fintérmède  le  plus  simple  comme  le  plus  économique  dent 
on  puisse  se  servir  pour  porter  T'alcoibol  à  son  {dus  haut 
degré  de  reetification. 

i'^.  Les  proportions  lés  phis  éonvénaWes  sont  deux  p«ÙFw 
ties  en  poids  d'alcohol  à  36 ,  sur  une  d'acéfate  de  potasse. 

3*^.  Que  Falcohol  à  44»  aréomètre  de  Beaumé  (  tempéra-^ 
ture  à  I  o  4- o  Réaumuir  ) ,  est  le  plus  grand  degré  d* 
légèreté  auquel  on  soit  arrivé  jusqu'à  ce  j[Our<  ' 
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4^.  Qu'alors  sa  pesanteur  spécifique  est  à  celle  de  Teau 
:  :*  8,002  :  X0|  et  qu'il  entre  en  ébuUition  à  63  -f  o 
Réauxnur. 

5  ^  •  Que ,  dans  cet  état ,  ralcohol  dissout  les  sels  déliques-» 
cens  ^  et  partieuUéremt^t  r»<4tatQ  4e  ];$ota3«t  >  à  &oiâ ,  âas& 
les  proportions  des  cinq  sei^èi^esi  4^  ^n  poids;  et  à 
chaud ,  dans  celle  de  huit  seizièmes  »  dpi^t  l'excédent  aux 
cinq  seizièmes  se  précipite  par  le  refroidissement. 


,   \ 
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PHARMACIE   PRATIQUE. 

MéJte^whs'SûP^hs^Boïlilfahs  et  Sirops  de  Limaçon/ 
i'  de'  MbUde'f^èau^  et  de  Chou   rouge;  par 

M.  ■  J.  P.  BOUPET. 

Parmi  les  médicamens  employés ,  certains  méritent  une 
confiance  d'autant  plus  grande ,  qu  ils  sont  doués  de  pro- 
priétés plus  énergiques. 

Cependant ,  comme  les  maladies  qui  affligent  les  hommes 
ne  sont  pas  toutes  aiguës ,  qu'un  certain  nombre  d'entre 
elles  se  prolongent  jusqu'au  terme  fatal ,  avec  des  accidens 
plus  ou  moins  graves ,  il  est  évident  que  le  praticien  doit , 
non-seulement  s'appliquer  à  connaître  les  remèdes  héroïques, 
mais  encore  s'attacher  à  pouvoir  calculer,  apprécier  les 
propriétés  de  ceux  qui,  sans  devoir  produire  une  action 
vive  sur  Féconomie  animale ,  peuvent  néanmoins  adoucir 
rétat  de  douleurs  des  sujets  affectés  de  maladies  chroniques. 

C'est  en  pareille  circonstance  qu'il  doit  désirer  avoir  à 
sa  disposition  une  foule  de  moyens  palliatifs  ,  dont  la 
diversité  et  la  forme  puissent  encore  soutenir  l'imagination 
des  malades ,  par  la  douce  espérance  d'une  guérison  pro- 
chaine. 

Ainsi ,  par  exemple ,  dans  certains  cas ,  l'on  a  recours 
aux  préparations  d'opium ,  modifiées  de  mille  manières , 
et  considérées  moins  comme  curatives  que  comme  agens 
capables  d'entraver  la  marche  de  la  maladie ,  et  de  sous-* 
traire  à  son  influence  pénible,  douloureuse  et  presque 
insupportable. 

Au  nombre  des  divers  médicamens  sur  lesquels  je  vou- 
drais ici  rappeler  l'attention  des  médecins ,  j'en  citerai  deux 
ou  trois 'qui  sont  souvent  employés  par  pure  complidsance , 
et  dans  lesquels  j'ai  remarqué  un  principe  médicamenteux 
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connu,  dont  la  désignation  pourra  en  d^erminèr  Tusage 
avec  moins,  de  réserve ,  pour  ne  pas  dire,  d'indifférence  : 
j«  vetuc  parler  des  bouillons  et  sirops  de  limaçons ,  de  moo 
de'veaù  et  de  ckpjux  rouges ,  conseillés  sans  plus  d'impor-* 
tance  sans  doute  que  des  liquides  simplement  lubréfians , 
légèrement  nojigrHssans  ,  et  pouvant  être  remplacés  par 
d'autres  présumés  aùalogues. 

Ayant  eu  fréquemment  occasion  de  préparer  ces  sortes 
de  médicamens,^î'ai  observé  que  la  vapeur  aqueuse  qui 
fi'élevait  du  V^se'  dans  lequel  on  faisait  la  décoction  des 
limaçons  j  du  mpu  de  veau  ou  des  choux  rouges ,  avait  sur 
la  surface  des  vaisseaux  de  terre  vernissée  et  des  bassines 
jd'argent ,  une  action  analogue  à  celle  des  vapeurs  sulfu- 
reuses. Je  soupçonnai  alors  que  ces  substances  contenaient 
du.  soufre. 

En  effet /ayant  fait  évaporer  en  consistance  de  gelée 
une  portion  de  décoctum  de  limaçons ,  je  la  fis  bouillir  avec 
de  la  portasse  liquide,  et  j'obtins,  par  l'addition  d'acide 
acéteux  dans  la  liqueur  filtrée ,  un  dégagement  trës-sen- 
^ible  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Je  me  propose  à'indiquer  plus,  tard  le  résultat  de  queU 
ques  recherches  sur  la  manière  d'être  dii  soufre  dans  les 
limaçons  et  sur  la  nature  de  ce  ver  testacé. 

Réfléchissant  '  ensuite  à  Tusage  avantageux  contre  les 
affections  de  poitrine ,  des  eaux  sulfureuses  en  général ,  des 
pastilles  soufrées ,  du  sirop  de  foie  de  soufre ,  des  pilules 
balsamiques  de  Morihoh  (  dans  la  composition  desquelles 
l'auteur  à  fait  entrer  le  baume  de  soufre  anisé  )  '  je  crus 
pouvoir  présumer,  que  les  bons  effets  qu'obtiennent  les 
phthisiques  des  bouillons  et  sirops  qui  font  l'objet  du 
*  présent  mémoire  ^  pouvaient  être  en  partie  attribués  au 
soufre  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de  division  exttèm^  et 

cohsequemment  plus  propre  à  l'assimilation. 

'•    •  1t.'' 

^  Je  laisse  aux  Médecins  à  s'assurer  jusqu'à  quel  poiyt 
mon" opitribn  peut' êtreî fondée  à  cet  égard,  et  à  constat» 
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Inefficacité  de  ces  remèdes  par  des  expériences  plus  prédset 
que  celles  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  moment. 
••  D'après  ce  qui  précède ,  il  est  important  que  le  Pharma- 
cien qui  prépare  ces  sortes  de  l'emèdes ,  et  qui  doit  faire 
to^$  ses  efforts  pour  y  conserver  le  principe  essentiel  sur 
lequel,  paraît  devdr  reposer  leur  propriété ,  choisisse ,  pou^ 
première  précaution ,  des  vaisseaux  sifr  lesquels  le  soufre 
n'ait  pas  d'action. 

Manière  de  préparer  le  sirop  de  Limaçon. 

Là  pharmacopée  universelle  de  Quincy  conseille  de  laver 
les  limaçons  entiers ,  puis  de  les  sortir  de  leurs  coquilles , 
de  les  mêler  avec  du  sucre  en  poudre  et  de  les  suspendre 
à  la  cave  au-dessus  d'un  vase  convenable ,  par  le  moyen 
d'une  mousseline  à  travers  laquelle  s'écoule  peu  à  peu  le 
liquide  des  limaçohs,  plus  ou  moins  sucré;  mais  comme 
l'observe  très-bien  Tauteur  de  cette  pharmacopée ,  ce  pro- 
cédé donne  pour  produit  un  sirop  très-altérable ,  qui  n'est 
bon  qu'à  être  employé  sûr-le-champ. 

J'ai  cherché  en  vain  dans  plusieurs  pharmacopées ,  une 
recette  plus  convenable. 

Voici  celle  que  je  suis,  depuis  long*>tems. 

Sirop  pectoral  de  limaçons» 

7(.  Limaçons  de  vigne  vivans , n®.  C 

Lavez-les  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  d'être 
louche  ;  retirez-les  des  coquilles  ;  coupezrles  par  morceaux , 
et  faites  cuire  à  petit  feu,  dans  un  vase  couvert,  et  de  terre 
non  vernissée ,  avec  sufi^sante  quantité  d'eau  pure  ;  passeis 
ensuite  à  travers  un  linge  neuf,  en  exprimant  fortement  j 
décantez  la  colature,  et  ajoutez  y  : 

Sucre  blanc  purifié ,     •••«•«     .    ftij 
Vin  blanc  généreux  ,.*••••.    tb  j 

Clarifiez  avec  une  petite  quantité  d'eaii  albumineuse  ; 


cuisez  en  consistance  un  peu  forte ,  puis  passez  à  travers 
un  blanchet ,'  et  conservez  dans  des  bouteilles  bien  sèches. 

Nota.  Le  vin  blanc  aide  beaucoup  la  clarification  de  ce 
sirop  ,  et  contribue  à  sa  conservation. 

n  est  important  d'employer  de  beau  sucre  >  autrement 
on  courrait  risque  d'avoir  un  produit  dune  saveur  désa- 
gréable ,  et  cette  observation  est  commune  au  sirop  pecto- 
ral de  mou  de  veau  y  dont  les  pharmacopées  ne  font  nuUo 
mention. 

Sirop  pectoral  de  mou  de  veau. 

of  Mou  de  veau  bien  fraii  et  sain ,     .     .     .     .     ib  j 

Vin  blanc  généreux,      .......     tb  î) 

Eau  de  fontaine  y      ..«..«..     s.  q. 

'  Coupez  lé  rnoii  de  veau  pat*  motceaxix  ;  mettez  à  cuiro 
avec  les  mêmes  précautions  que  pour  le  sirop  de  limaçons  x 
lôtsque  le  méu  ^arah  siiffisàmment  cuit ,  ajoutez  : 

Jujubes  bien  saines  ,  séparées  de  leurs  noyaux ,  ^  ij 

Puis  mettez  infuser  le  tems  convenable , 

Capillaire  du  Canada , I    -^    $  • 

Pulmonaire  sèche  y j 

Passez  avec  expression  j  laissez  déposer  ;  décantez  y  puis 
ajoutez , 

Suôire  en  pain  >^. ttiv 

■ 

Clarifiez  avec  Teau  albimûneuse  :  cuisez  un  peu  fprte- 

ment  ;  puis  passez  à  travers  un  blanchet  au-dessus  d'un 

vase  au  fond  duquel  vous  aurez  mis , 

Sirop  de  fleurs  d'orange , §  vj 

Conservez  selon  Tart. 


Sirop  de  choux  rouges. 

Voyez  la  pharmacopée  de  Baume,  pour  sa  préparation: 
ce  savant  pharmacien  indiq[ue  que  ce  sirop  a  une  odeur 
de  foie  de  soufre. 

La  famille  à  laquelle  appartient  le  chou  rouge ,  fait  faci- 
lement présumer  qull  doit  contenir  du  soufre. 

Nota.  Le  mou  de  veau  donne  à  l'analyse  des  traces  de 
soufre  moins  sensibles  que  les  limaçons. 


Sirop  pectoral  de  M.  Màloet. 

Dans  cette  saison  si  fré<)uetite  en  rhumes ,  en  catfaarres , 
on  ne  saurait  trop  faire  connaître  les  formules  des  prépa- 
rations  magistrales  qui  réussissent  le  mieux.  Parmi  ceUes 
que  les  médecins  employent  avec  le  plus  de  succès  ,  on 
doit  distinguer  le  sirop  pectoral  que  M.  Maloet  a  depuis 
lotig-tems  mis  en  usage.  Comme  ce  savant  praticien  n'a 
point  encore  consigné  dans  un  ouvrage  imprimé  son  utile 
recette  ,  nous  croyons  rendre  service  à  nos  lecteurs  en  la 
leur  transcrivant.  * 

^  Jujubes  , ) 

Dattes, >aa  Ij 

Raisins  de  Corinthe  ,.....) 

Réglisse  f    •....«..,•.  5i| 

Capillaire ,      ...    ^ ....     .  5  iv 

Extrait  d'opium  , gn^Ç. 

Cassonade  blanche ,  ...     •     .     •  ib  ij 
Faites  un  sirop ,       S.  A. 

C.  L.  C. 
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S£r€>p  anti-scçrbutùjfuedudocteurVQKrÀi..  (Extrait 
d:*un  Mémoire  sur  la  nature  et  le  traitement  de 
quelques  ntalàdies  héréditaires  j  lu  à  t Institut 
le  25  janvier  1808. 

^  Racines  de  gentiane ........  |  2 

degàrence^      .......  2  gros. 

Quinquina, *.     .     •     .  2  gros* 

Racines  de  raifort  sauvage ,     .     .     .    :.     »  |fi 

Cresson  de  fontaine,     .     .     .-^  ..    .     •    s  s^q 

Cochlearia,  •     .     . '•   -•    -.  sq 

•    Sublime  corrosif  (munate  suroadgëné-  de  ..^ 

V  :mercure),       ...     .     .     ....;.  g  ij 

On  fait  bouillir  les  racines  avec  le  quinquina ,  dans  deux 
livres*  d'eau  réduites  à  une:  on  passe ;la  décoction;  On 
ajoute  uue  livre  et  demie  de  sucte  y  on  darifiecavec  deux 
blancs  d'œufs  ;  on  fait  .cuire  ce  mélange  en  coiiaîstaaice  de 
sirop  ;  on  le  passe.  '       ':    1    '    • 

D'une  autre  part ,  on  pile,  dans  un  mortier,  les  feuilles 
de  cresson,  de  cochlearia,  et  la  racine  de  raifort:  on  ex- 
prime pour  avoir  six  onces  de  suc ,  que  Ton  filtre  à  froid; 
on  ajoute  onze  onces  de  sucre  réduit  en  poudré  grossière^ 
on  chauffe  au  bain  marie  jusqu'à  ce  que  le  sucre,  soit  dis- 
sous ;  on  passe  et  on  ajoute  ce  sirop  au  premier. 

Enfin,  on  fait  dissoudre  le  sublimé  dans  environ  un  gros 
d'alcoholy.et  on  le  mêle  exactement  au  sirop*,.     .  ,  ^ 

:  p;f.  g.  9. 

1» 


/" 


fT 
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Sirop  du  docteur  Desessarts  ,  contre  la  toux  des 
en/ans.  —  (  Extrait  d'un  Mémoire  sur  le  croup  ). 


'  •  « 


y  IpéeaGuanha  concassée, .     •     •     .     «     ».     |  j 
Séné  monâé  , |  iîj 

Faites  macérer  pendant  deux  heures  dans  vingt-quatre 

onces  de  vin  blanc. 

"•     •  •     • 

Décantez ,  filtrez  la  liqueur,  et  consje;Tez4a  séparément  : 

,ajoulez  aux  résidus^ 

Sulfate   de  magnésie  ,«•«...     «  «  «  |  iij 

Sommités  de  serpolet ,  •     ^     *     •     •  .  •  |  ) 

Fleurs  de  coquelicot  ,..««•  «  .  |  iv 

Eau  faouiUante ,    •  '    .    .  j  ^     ^ .  ^     .  •  .  jfc  vj 

Laissez  infuser  pendant  quatre  heures-;  décantez ,  filtrez 
-'  4aj  liqueur ,  à  laquc^  v^ou^  ^pU)t^ez  ^, 

;  £au4efleuiis'jd'or4n<^  ;  •  -*  «  .*  :•  •  ..  f  xxiv 
Sucre 'blanc  x)oiica5sé,  «  .  '•  «  .  .  .  Ibxv  • 
£t  le  vin  blanc  delà  macéraltoiL.,  !  . 

Mêlez,  et  faites  fondre  à  froid. 

r 
1.     1 '.  .  <  ^  . 

Jtecette  des  tablettes  pectorales  de  Baume  de  Toltj; 

par  M.  J*  P.  BoupET. 

!^  Sucre  très-blanc  , ft  j 

Givre  de  vanille  ,....•••!  xviîj 

Teinture  d'ambre  ^ ;    .     .  viij  gouttes. 

Acide  f artareux  ,..*....  g  xviîj 

Baume  sec  du  Pérou , ^j 

Eau  de  roses , 1   ^ 

Gomme  adraganthe  , j 

Ok  tritura  le  baume  du  Pérou  avec  un  peu  de  sucre  ^ 


\ 

I 


puis  on  divise  avec  s^<('  d'eau  de  rosés  double  j  on  fait 
chauffer  très-légèrement,  et  on  filtre. 

On  se  sert  de  cette  liqueur  pour  dérelopper  le  mucilage 
de  la  gomme  adraganthe  qui  doit  sefvîr  d  excipient  aux  pas- 
iSïes  5  d'une  autre  part ,  on  triture  avec  soinïe  givre  devih 
nille  ,  la  teinture  d'ambre ,  Tacide  tartareux ,  et  le  sucré 
l'estant],  et  on  procède  à  la  confection  des  pastilles  comme 
de  coutume. 

Ce  procédé  les  dozme  très^fvarfiimées  et  tiië^^approchées 
de  celles  qui  viennent  4! Angleterre  sous  forine  de  Lo^an^au 


Réflexions  sur  la  conserve  d^ache/jmrTA.  B^vnBi^ 

On  connaît  en  pharmacie  la  conserva  d'ache,  que  les 
médecins  prescrivent  quelquefois  comice  .e;s:cipiens  ides 
niasses  pilulaires,  ou  à  prendre  en  bols,  et  qui  dpitiètnB 
préparée  avec  les  feuilles  d'ache  fraîcbes ,  réduites  en  puJ|Pp 
à  laide  du  pilon ,  dans  un  mortier  de  marbre ,  puis  m^ées 
avec  suffisante  quantité  de  sucre  cuit  à  la  plume. 

Mais  depuis  Idng-tems  fes  cbnfiseui's  se  sont ,  pour  aînsl 
dire ,  emparés  de  cette  préparation ,  ett'orit  en  partie  déna- 
turée en  l'offrant  aupiïbKfc';  à  Tétat  de  conserve  très-solîdë 
dont  on  fait  usage ,  comme  de  bonbons  béchîqùes  dans  le» 
rhumes  ordinaires. 

La  difficulté  de  lui  maintenir  long-tems  la  couleui^  verte 
que  Ton  y  recherche ,  et  la  crainte  que  la  substance  d« 
Tache  ne  lui  communique  une  saveur  repoussante,  donnent 
lieu  à  deux  abus  que  l'on  pourrait  facilement  détruire  en 
les  signalant  aux  médecins ,  et  en  leur  offrant  ce  médica- 
ment sous  une  autre  forme,  avec  la  désignation  de  pâte 
pectorale  d'ache. 

Le  premier  de  ces  abus ,  et  qui  n'est  pas  le  moins  redou-* 
table  ;  c'est  que  souvent  on  emploie  des  substances  danger 
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jrcttses  en  elles-mêmes ,  telles  que  la  gomme-gutte  et  riit!- 
digo ,  pour  obtenir  la  couleur  verte  ;  et  le  second ,  c'est  que 
le  plus  souvent  on  n'y  met  pas  la  substjsince  de  Tache. 
,■  Quelques  confiseurs >  cependant,  apportent  dans  ctette 
préparation  un  certain  scrupule ,  m^ais  c'est  le  plus  petit 
aombre. 

Préparation  de  la  pâte  pectorale  d'ache. .     . 

Le  .decocttïm  de  la  racine  d'aclièest  très^mucilaginetix , 
•et  an  méme-tems  aromatique  :  il  est-suscéptible  de  se  prendre 
en  gelée,  mais  elle  ne  conserve  pas  sa  solidité.  Rapprochée 
avec  du  sucre ,  en  jr  associant  de  la  gomme  arabique ,  on 
obtient  une  pâte  transparente  très-sapide ,  analogue  à  la 
^pâte  pectorale  de  jujubes. 

Manière  de  la  préparer.  -^  _ 

On  fait  bouillir  légèrement  dans  suffisante  quantité  d'éaa 
$  vîij  de  racine  fraîche  d'ache ,    on  passe  à  travers  un 
linge,  on  ajoute  gomme  arabique  en  poudre.     •     |  viij 
'     Sucre,  bonne  qualité.     .     .     .     ...     .     .     §viij 

V  On  fait  fondre  à  une  douce  chaleur.-  oçl, passe  de  nou- 
veau à  travers  un  morceau  d'étoffe  de  laine ,  puis  on  évapore 
au  bain  marie ,  en  consistanèe  convenable  pour  être  mis 
dans  des  moules  de  fer  blanc  huilés,  dans  lesquels  on 
achève  l'évaporation  à  Tétuve  comme  pour  la  pâte  de.  ju- 
jubes. 
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Observation  sur  la  Sophistication  du  Quinquina  i 

faune   par   l'écorce   de   Marronnier   d'Inde  ,  j 

£sculus  Hippocastanum  Lihn;  par  M.  Planche.  \ 


Depuis  que  M.  le  docteur  Dupont ,  dont  on  ne  sautait 
«tssez  louer  le  2èle  a  essayé  de  reniettre  en  crédit  Técorce 
de  marronnier  autrefois  vantée  par  Zanichellî,  depuis  ce 
moment,  dis-je  ,  les  personnes  qui  font  le  commerce  de 
plantes  indigènes  se  sont  empressées  de  faire  provision  de 
celte  écorce.  Mais  avant  que  le  Docteur  eût  indiqué  com- 
ment on  devait  la  choisir ,  s'il  fallait  préférer  Técorce  des 
branches  à  celle  du  tronc  ,  enfin  à  quelle  époque  de  la  vé- 
gétation on   devait  la  récolter  ;  les  magasins  étaient  déjà 
encombrés  d'écorces  de  marronnier  très-différentes  entre 
elles  par  la  couleur,  Todeur ,  la  saveur ,   et  la  pai-tie  de 
l'arbre  qui  les  avait  fournies.  Ainsi  Ton  vendit  indifférem- 
ment récorce  des  branches  de  deux  trois  et  quatre  ans  avec 
celle  du  tronc  du  même  arbres  Dans  les  premiers  momens 
d'enthousiasme  on  donna  même  la  préférence  à  Fécorce  du 
tronc ,  vraisemblablement  à  cause  de  Fanalogie  qu'elle  prêt- 
«entait avecle  quinquina,  du  moins  par  la  couleur.  Les  fal- 
sificateurs et  notamment  ces  colporteurs  de  drogues  qui 
vont  approvisionner  les  qfficiers  de  santé  des  campagnes , 
toujours  prompts  à  saisir  ce  qui  peut  favoriser  leur  cupidité 
ne  manquèrent  pas  de  s'approprier  cette  écorce  du  tronc , 
et  ils  le  firent  avec  d'autant  plus.de  sécurité ,   qu'il  ne 
devait  en  résulter  rien  de  fâcheux  pour  les  malades  , 
l'écorce  du  marronnier  ayant  été  solennellement  préconisée 
comme  une  succédannée  du  quinquina. 
J'ai  sous  les  yeux  çn  ce  moment  deux  paquets  de  poudre 
F*  Année.  *^  Janvier,  3 
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dite  quinquina  jcaJùie  royal  ^  dont  Tune  contient  plus  de 
moitié  de  son  poids  d'ëcorce  de  marronnier  et  Fautre  environ 
lin  cinquième.  L'un  de  ces  paquets  m'a  été  remis  par 
un  chirurgien  »  l'autre  par  un  ofBcier  de  santé.  Tous  deux 
suspectant  ces  quinquinas  de  sophistication  m'ont  prié  de 
les  examiner.  Je  ne  rapporterai  pas  les  expériences  aux- 
quelles cet  examen  a  donné  lieu ,  ni  tous  les  procédés 
auxquels  j'ai  été  conduit ,  il  me  suffira  d'indiquer  quelques 
moyens  simples^  pour  reconnaître  cette  fraude  ayec  autant 
de  certitude  que  de  facilité. 

i^.  On  se  procurera  un  peu  de  bon  quinquina  jaune 
royal  pulvérisé ,  un  gros  par  exemple ,  on  mettra  cette 
quantité  de  quinquina  dans  une  petite  fiole  de  verre 
blanc,  dans  laquelle  on  versera  un  verre  d'eau  distillée  (i), 
environ  quatre  onces.  On  mettra  dans  une  autre  fiole  le 
même  poids  de  quinquina  suspecté  de  sophistication  avec 
le  marronnier  et  ime  quantité  d'eau  égale  à  la  première.  On 
étiquettera  les  deux  bouteilles  qu'il  faudra  ensuite  agiter 
pour  bien  mêler  la  poudre  avec  le  liquide.  Ou  laissera  les 
deux  mélanges  en  repos  pendant  une  heure.  Alors  voici  ce 
qu'on  observera. 

I®.  La  bouteille  contenaptlequinquinaf  jaune  pur,  offrira 
à  la  base  un  dépôt  rouge  briqueté  homogène  sur  les  pairois 
latérales  de  la  bouteille ,  si  l'on  examine  son  fond  on  y 
apercevra  de  petites  tacfies  bleuâtres  ,  livides  ,  le  liquide 
surnageant  sera  peu  coloré. 

La  fiole  ,  contenant  le  quinquina  mêlé  d'écorce  de  mar- 
ronnier y  indépendamment  des  signes  qui  viennent  d'être 
exposés  laissera  apercevoir  à  son  fond  un  ou  plusieurs, 
cercles  blancs,  suivant  la  quantité  de  marronnier  qui  y  aura 
été  mêlée  et  suivant  aussi  la  vitesse  avec  laquelle  la  poudre 
se  sera  précipitée. 


(i)  On  peut ,  à  la  rigueur ,  xemplacer  Teau  distillée  par  f  eau  de  philii 
ou  Teau  de  fontaiiie  pure. 


a^.  Les  deux  liqueurs  filtrées  au  papier  Joseph  passeront 
très-claires ,  celle  du  quinquina  pur  sera  peu  colorée  , 
d^uife  saveur  amëre  astringente,  celle  du  quinquina  sophis* 
tiqué  sera  plus  colorée  que  la  précédente  ,  moins  amère  et 
d^autant  plus  fade  qu  elle  contiendra  moins  de  quinquina. 
Voici  un  troisième  moyen  qui,  réuni  aux  précédons  ,  pe, 
peut  laisser  dlncertitude* 

3^.    On  versera  dans  deux  petits  verres  k  liqueur  une 

quantité  égale  de  chaque  infusion  filtrée.  Si  Ton  y  étend 

alors  une  ou  deux  gouttes  de  solution  de  nitrate  d'argent,. 

on  observera  dans  Finfusion  du  quinquina  pur ,  un  nuage 

blanc  et  il  se  formera  un  dépôt  de  même  couleur.  Là  même 

solution  formera  dans  Tinfusion  de  quinquina  sophistiqué 

un  nuage  blanc  sale  d'abord ,  mais  après  cinq  à  six  minutes 

le  xnélaja^e  passera  au  gris  clair  et  bientôt  au  noir.  Si  l'otv 

conserve  pendant  huit  ou  dix  heures  les  deux  infusions 

mêlées  au  nitrate  d'argent,  on  remarquera  que  celle  du 

quinquina  pur  se  sera  colorée  en  pourpre  sale  ,  tandis  que 

l'autre  aura  perdu  presqù*entiérement  sa  couleur  et  présent 

tera  des  flocons  noirs  au  fond  du  vase. 

Tels  sont  les  moyens  de  découvrir  une  falsification^ 
qui,  pour  n'être  pas  dangereuse,  n'est  cependant  pas  exempte 
d'inconvénient  pour  les  malades.  Car  enfin  il  n  est  pas  à 
beaucoup  près  cotistaat  que  Técorce,  même  des  branches 
du  marronnier  d'Inde ,  soit  i  je  ne  dis  pas  égale  en  vertu  au 
quinquina  contre  les  fièvres  d'accès  ,  mais  soit  seulement 
le.  plus  sûr  de  tous  les  fébrifuges  après  ce  dernier  :  que 
penser  d'après  cela  de  Técorce  du  tronc  de  marronnier 
employée  dans  cette  falsification  ?  Que  penser  d'une  sub- 
stance sans  odeur  et  sans  saveur,  malgré  les  apparences 
qui  la  rapprochent  du  quinquina  ^aune  lorsqu'elle  est  sotis 
fonne  de  poudre  ?  Il  est  asJez  probable  que  cette  écorce 
du  tronc  est  celle  qui  a  été  employée  avec  si  peu  de  succès 
par  différens  praticiens ,  qui  lui  ont  refusé  toute  espèce  dr 
vertu  fébrifuge.  «  J'avoue  ,  dit  M.  Burtin ,  dans  un  Me- 
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moire  qui  a  remporté  le  prix  proposé  en  i'jS3  par  l'Aca^ 
demie  imfpériale  et  Voyale  des  sciences  et  bëlles-letti'es  de 
Bruxelles  (i)..  »  J'avoue  que  je  ne  suis  rien  moins  que  per- 
suadé de  la  vertu  de  l'écorce  de  marronnier.  Voici  pour- 
quoi :  ayant  trouvé  dans  le  Mémoire  couronné  de  MM. 
Costeei  TVitlemet,  imprimé  sous  le  titre  d'Essais  de  Ma- 
tière médicale  indigène,  à  la  page  677  ,  le  détail  des  succès 
multipliés  que  ces  Messieurs  ont  obtenus  de  cette  écorce 
dans  les  fièvres  intermittentes,  succès  dont  ils  font  hommage 
à   l'exemple  et  à  Tautorité  de   Zanichelli,   Moghrine   et 
Pféiffer ,  j'en  donnai ,  il  y  a  cinq  semaines ,  à  un  homme 
de  botine  constitution  qui  avait  une -fièvre  tierce  simple  , 
après  les  préparations  ordinaires,  la  quantité  de  quatre  onces 
en  vingt-quatre  heures ,  mais  tout  aussi  inutilement  ;  je  ne 
voulus  pas m'obstmer  davantage^  et  lui  donnai  deux  onces 
d'écorce  de  saule  ,  qui  firent  incontinent  disparaître  la 
fièvre  ;  et  pour  prévenir  le  retour  je  lui  en  fis  prendre  deux 
onces  de  plus  en  quatre  jours.  »  «  Je  fus  peu  surpris  de 
cet  événement,  parce  que  Moghrine n'sLWsÎYi  pas  eu  plus  de 
bonheur  que  moi  dans  les  épreuves  qu'il  fit  avec  cette  * 
écorce ,  puisqu'il  dit  dans  le  Commercium  litterarium  Nxy^ 
rimbergense ,  ann.  19 36,  pag.  20. 

((  Castaneae  equinœ  cortex  ,  adversus  febres  tantopere  à 
»  clarissimo  ZanicheîK  laudatus  ,  nostris  durioribus  forte 
»  stomachis  nimium  levis  existit.  Diversis  enim  illum  ,  ob- 
»  seivatis  exactissimè  ab  iUo  prœscriptis  regulis ,  tempo- 
»  ribus  diversisque  hominibus  ,  sine  uilâ  quidem  noxâ  , 
»  frustra  tamen  exhibui.  Quid  ?  quod  cuidam  thedario  * 
»  macilento  melancholico  ,  quartanâ  ultra  semestre  spa- 
»  tium  jam  laboranti,  septem  per  vices  uncias  ,  febre 
M  permanente  ,  propinavi  ,  quœ  ipse  tamen ,  quum  elapso 


(i)  Mémoire  sur  la  questian  :  Quels  sont  les  régétauz  indigènes  qu« 
Ton  pourrait  substituer  dans  les  Pays-Bas  aux  végétaux  exotiques  ,  rela- 
tiréttient  aux  différeDS  usages  de  la  yie  ?  JBruxelhs.  Jinprim.  uicadêm» 


i 
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N  mense ,  cinchinae  duas  uncias  ex  enopagii  largâ  quan- 
»  litate  accepisset,  œgrum  deserebat.  » 

,  Pouvant  douter  d'après  ces  diverseis  autorités  (2)  ,  des 
vertus  médicamenteuses  de  Técorce  du  marronnier  (  tout 
au  moins  de  celle  du  tronc  ) ,  pouvant  même  ^conclure 
avec  M.  Henri  (3)  des  expériences  de  M.  Vauquelin  sur 
les  quinquinas ,  qu'il  n'y  a  pas  d'analogie  bien  pronoacée 
entre  cette  dernière  écorce  et  celle  du  marronnier  dinde , 
devais— je  balancer  à  considérer  comme  illicite  le  mélange 
que  î^ai  été  chargé  d'examiner  ?  et  n'était-il  pas  de  mon 
devoir  de  signaler  cette  fraude  au  public  et  surttout  aux 
officiers  de  santédes  campagnes  trop  souvent  la  dupe  d'une 
économie  mal  entendue. 

Nota.  Depuis  la  rédaction  de  cette  Note  ,  il  m'a  été 
remis  par  M.  -B/***,  propriétaire  d'une  campagne  des  en- 
virons de  Meaux  ,  un  petit  bocal  de  quinquina  en  poudre 
qui  lui  avait  été  vendu  à  un  prix  modique ,  à  la  vérité  ,  par 
un. colporteur  se  disant  voyageur  d'une  maison  de  dro- 
gueries de  Nantes.  J'ai  examiné  ce  quinquina  ;  i<>.  il  avait 
Todeur  du  quinquina  gris  ,  mais  plus  faible  ;  2**.  il  était 
moins  amer  5  3^.  après  avoir  été  agité  avec  Teau  froide  il 
déposait  une  matière  blanche ,  semblable  à  celle  du  marr 
ronjxier  ;  4^.  son  infusion  précipitait  en  noir  avec  le  nitrate 
d'argent. 

Or  y  comme  le  quinquina  gris  pur  ,  le  quinquina  jaune 
ne  produisent  pas  de  précipité  semblable  avec  ce  réactif,  il 
n'e&t  .pas  douteux  que  le  quinquina  vendu  à  M.  j&/***  était 
falsifié. 


(2)  On  peut  y  ajouter  celle  des  docteur*  Zulatti,  Turra  ^  Moscaîï „  eî^. 
Voyez  le  N**  147  du  Recueil  péi-iodique  de  la  Société  de  Médecine  de 
Paris.  , 

(3)  Voyez  la  Notice  sur  le  Marronnier  d'Inde  ,  par  M.  Henri , .  chef 
de  la  pharmacie  centrale  des  hospices  de  }?aris  ,  IH^  aoo  des  Annales  do 
Chime  ,  août  1808  ,  page  21 3. 
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ARTS   CHIMIQUES, 

Extrait  d'un  Mémoire  sur  le  sucre  liquide  du 
suc  de  pommes  et^  de  poires  de  M.  Dubuc  , 
apothicaire-chimiste  j  à  Rouen;  par  M.  Boullay. 

Des  savans  ont  fait  les  plus  utiles  recherches  pour  trou- 
ver dans  nos  productions  indigènes  des  supplémens  à  celles 
qiie  la  possession  de  nos  colonies  d'Amérique ,  et  la  liberté 
des  mers ,  nous  procuraient  autrefois  en  abondance  et  à 
un  prix  très-modéi-é  ;  mais  une  longue  habitude ,  une  utilité 
plus  ou  moins  réelle ,  semblent  nous  les  avoir  rendues  indis- 
pensables. Le  sucre ,  par  exemple ,  est  devenu  pour  nous 
de  première  nécessité  :  il  sert  k  conserver  les  propriétés , 
ou  à  faciliter  l'emploi  d'une  foule  de  remèdes  5  on  Tassocie  à 
beaucoup  d'alimens  ;  et  son  utilité  dans  réconomie  domes^ 
tique  consiste  sur-tout  à  nous  faire  jouir,  dans  la  saison  la 
plus  aride  de  Tannée ,  de  plusieurs  fruits  que  la  nature  nous 
prodigue  dans  d'autres  tems. 

Depuis  les  écrits  de  M.JPamientier^  et  sur-tout  par  l'effet 
des  instructions  pratiques  que  ce  respectable  savant  n'a  pas 
dédaigné  de  mettre  à  la  portée  de  Thomnïe  le  plus  simple , 
en  leur  conservant  l'intérêt  de  la|science,  on  voit  s'élever 
dans  le  midi  de  la  France  une  loule  de  fabriques ,  qui , 
sans  nuire  à  la  quantité  de  vin  nécessaire  à  notre  con- 
sommation,  destinent  à  un  autre  usage ,  et  transforment  en 
sucre  liquide  une  partie  des  raisins  du  Languedoc  et  de  la 
Provencq. 

Dans  le  mémoire  qui  nous  occupe ,  M.  Dubuc  prévoit 
la  possibilité  de  faire  jouir  le  nord  de  la  France  des  mêmes 
avantages  que  plusieurs  de  nos  provinces  méridionales  re^ 
tirent  déjà  de  l'extraction  du  sucre  de  raisin. 


/  "  x< 
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Il  cite  à  Tappui  de  son  opinion  l'exemple  d'une  foule 
d'habitans  des  campagnes  de  la  Nonnandie ,  gui  font  du 
suc  des  pommes  la  base  d'excellentes  confitures.  Les  tra-* 
vaux  de  MM.  Parmentier^  Proust  et  Cadet'-de^F'aux;  déjà 
publiés  sur  la  nature  et  l'extraction  de  cette  matière  sucrée  j 
la  saveur  de  plusieurs  espèces  de  pommes  qui  en  décèlent 
la  présence ,  font  considérer  à  M.  Dubuc  son  existence  çt 
sa  bonne  qualité  conune  démontrées. 

Mais  il  restait,  i*^.  à  donner  un  procédé  simple  et  écc- 
nomique  pour  extraire  des  pommes  et  des  poires  un  sucre 
qui  puisse  se  conserver  et  s'associer  à  nos  alimens  sans  les 
dénaturer.  • 

a®.  A  indiquer  les  meilleurs  réactifs  pour  neutralise^ 
Vacide  qui  existe  toujours  dans  le  suc  de  ces  finiits. 

3®.  A  trouver  le  moyen  de  clarifier  ces  sucs  avec  éco- 
nomie. 

4**.  Enfin ,  à  dénoncer  lès  précautions  à  prendre  pour 
obtenir  ce  sucre  liquide  dans  le  plus  grand  état  de  pureté. 

Afin  de  résoudre  ces  difiérentes  questions  ^  M.  Dubuc  a 
fait  les  expériences  suivantes. 

Dans  huit  litres  de  suc ,  exprimé  bouillant ,  de  ponmies 
dites  (f orange,  il  ajoute  quarante  grammes  de  craie  pulvé- 
risée :  il  le  clarifie  ensuite  avec  la  solution  de  trois  blancs- 
d'œufs,  passe  le  tout  à  travers  un  blanchet  après  l'avoir 
réduit ,  par  fébuUition ,  à  moitié  de  son  volume  ;  il  le  re^ 
place  sur  un  feu  doux ,  et ,  par  une  chaleur  modérée ,  i^ 
l'amène  à  la  consistance  de  mélasse. 

Alors  une  pellicule  épaisse  doit  recouvrir  la  surface  d^ 
liquide ,  et  sa  pesanteur  spécifique  doit  être  de  deux  livres 
onze  onces ,  répondant  à  deux  livres  d'eau. 

Cette  opération  fournit  environ  trois  livres  d'un  sirop  ou 
espèce  de  sucre  liquide ,  d'une  saveur  agréable ,  sucrant 
l'eau  et  le  lait  sans  coaguler  ce  dernier ,  et  pouvant  rem!-* 
placer  la  mélasse  ou  les  cassonades  brunes» 
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Lès  mêihes  essais  ont  été  répétés  sur  la  mènie  quantité  de 
siits  exprimés  de  plusieurs  autres  espèces  de  pommes  s 
teHes  que  le  doua>'fé^éque ,  le  blanc-mollet,  et  le  girard: 

Le  doux-rét^êçue  a  fourni  deux  livres  douze  onces  ;  le 
blànc-mallet ,  deux  livres  dix  onces;  celle  Aie  de  girard ^ 
deux  livres  huit  onces  ,  de  sirop  d'un  très-bon  goût. 

De  deux  boisseaux ,  cinquante  livres  environ  des  quatre 
espèces  mélangées ,  M.  Dubuc  a  retiré  quarante-deux  livres 
de  suc ,  qu  il  a  exisuite  réduites  à  six  livres  de  sirop. 

Le  charbon  a  servi  avec  avantage  comme  moyen  de  cla- 
jificatiou  du  suc  des  pommes ,  déjà  saturé  par  la  craie  ; 
mais  il  a  fallu  le  repasser  plusieurs  fois  ;  il  était  plus  coloré, 
quoique  d'un  goût  aussi  agréable  que  les  précédens. 

M.  Dubuc  a  employé  le  iuc  de  diverses  espèces  de 
pommes  mélangées,  dont  la  maturité  était  moins  avancée, 
lia  fallu  une  plus  grande  quantité  de  craie  pour  arriver  à 
la  saturation  :  ce  suc,  plus  aigre,  lui  a  paru  plus  facile  à 
clarifier;  mais  son  produit  était  inférieur  en  poids  et  en 
qualité  ;  il  s'est  troublé  vers  la  fin  de  Topération ,  et  a  dé- 
pose de  petits  cristaux  que  M.  Dubuc  regarde  comme  du 
malate  de  chaux  :  cependant  il  ne  paraît  pas  en  avoir  vé- 
rifiéla  composition. 

Dix  livres  de  pommes  pilées  ,  et  abandonnées  pendant 
xdngt-quati'e  heui'es ,  ont  produit  une  matiëx'e  plus  sucrée  et 
moins  acre  qu'avant  cette  espèce  de  macération. 
■  Le  sirop  die  poires  de  pilage ,  comparé  à  celui  de  pommes , 
t^st  plus  acre  et  moins  agréable  ;  mais  it  est  résulté  du  mé- 
lange de  ces  deux  fiuits  un  sirop  que  Fauteur  du  mémoire 
■à-  jiigé  excellent  au  goût ,  et  ïe  plus  appétissant. 

H  résulte  du  travail  de  M.  Dubuc ,  qu'il  nous  est  impos- 
sible de  rapporter  dans  tous  ses  détails  ; 

i**.  Çue  dies  quatre  espèces  de  pommes  qu'il  a  exa- 
minées ,  celles  de  girard  lui  ont  fourni  une  plus  grandfe 
alK)ndance  d*un  sirop  préférable  à  là  mélasse ,  qu'il  qua- 
lifie du  nom  de  suc?v  liquide. 

/  ■ 
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a®.  Que  le  mélange  de  ces  quatre  espèces  lui  a  donné  un 
sirop  également  agréable. 

3^.  Que  la  qualité  du  produit  esten^afson  de  la  maturité 
des  fruits ,  mais  que ,  dans  tous  les  cas  la  saturation  par  le 
carbonate  de  chaux,  et  la  clarification,  sont  indispensa- 
blés  ,  ainsi  qu'une  évaporation  ménagée. 

4^.  Q^on  retire  également  des  poires  dites  de  pilage ,  une 
espèce  de  sucre,  mais  très-inférieur,  à  celui  des  pommes , 
tandis  que  le  mélange  des  deux  fruitis  fournit  un  suc  facile 
h  clarifier,  et  un  sirop  d'une  excellente  saveur. 

5°.  Enfin,  que  chaque  quintal  dç  nommes  rend  quatrfr- 
ving  -quatre  livres  de  jus ,  réductible  à  dou^e  livres  de  sirop 
ou  sucre  liquide  de  pommes. 
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Tout  homme  qui  professe  Fart  de  guérir  et  qui  fait  un 
secret  de  sa  méthode  ou  de  la  composition  des  remèdes 
qull  prépare,  est  un  chartatan.  Il  est,  dit-on,  des  circons- 
tances où  le  propnéfâirè  d  un  remède  efficace  peut  ne  pas 
publier  sa  préparation  ou  la  composition  de  ce  remède , 
soit  pour  né  pas  exciter  le  dégoût  et  la  prévention  des 
inalades,  soît  pour  s'indemniser  des  recherches  qu'il  a  pu 
faire  et  consc^rvet  le  fruit  légitime  de  son  industrie.  Ces 
raisons  sont  plus  spécieuses  que  solides,  et  la  plupart  de 
ces  spécifiques  tant  vantés  sont  bien  peu  de  choses ,  et  ont 
bien  peu  coûté  à  leurs  inventeurs  quand  on  les  examine 
de  près.  D'ailleurs,  que  répondre  au  dilemme  suivant? 

Ou  le  remède  est  bon ,  ou  il  est  mauvais  ; 

Ou  il  est  nécessaire ,  ou  il  est  surabondant  ; 

Ou  il  est  nouveau,  ou  il  est  connu  et  simplement  déguisé. 

Si  le  remède  est  reconnu  bon  par  les  médecins ,  il  ne  faut 
pas  le  rejeter,  mais  examiner  s'il  est  nécessaire;  car  un 
vomitif,  un  purgatif,  un  fébrifuge  de  plus  dans  la  liste  des 
médicamens ,  ne  serâîFpas  une  conquête  précieuse. 

Il  n'est  que  trop  facile ,  en  modifiant  légèrement  les  pres- 
criptions de  nos  dispensaires,  de  les  rendre  méconnaissables 
et  de  les  produire  comme  des  compositions  nouvelles ,  c'est 
ainsi  que  le  fameux  Lelièvfe  composa  son  Baume  avec  la 
formule  de  Félixir  de  vie  du  Codex ,  et  que  l'eau  spiritueuse 
de  la  reine  d'Hongrie  se  vend  maintenant,  à  Paris,  sous  le  ^\ 
nom  d'Eau  de  Ninon. 

Pour  mettre  le  possesseur  d  un  remède  secret  dans  Thy- 
pothèse  la  plus  favorable ,  supposons  son  spécifique  néces- 
saire ,  c'est-à-dire  agissant^dans  les  cas  désespérés ,  quand 
tous  les  remèdes  connus  sont  impuissans;  il  faudrait  encore 
en  interdire  Tusage  plutôt  que  de  consentira  laisser  sa  com- 
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position  secrète.  Si  le  propriétaire  n'est  pas  assez  philan- 
trope  ou  assez  riche  pour  en  faire  jouir  gratuitement  ses 
concitoyens,  çest  un  devoir  pour  le  gouvernement  de 
l'acheter  et  de  le  publier ,  et  ce  devoir ,  il  Ta  rempli  toutes 
les  foi«  qu'il  a  reconnu  que  l'intérêt  public  exigeait  de  lui 
ce  sacrifice.  C'est  ainsi  que  sur  le  rapport  de  l'Académie 
dies  Sciences,  il  a  fait  .l'acquisition  du  remède  de  madame 
Nouffer  contre  le  ténia. 

Autrefois ,  la  Société  royale  de  Médecine  nonunait  dés 
commissaires  pour  examiner  les  remèdes  secrets,  et  leur 
approbation  paraissait  une  garantie  suffisante  pour  lisi  sûreté 
publique  5  cependant ,  pour  peu  qu'on  ait  une  notion  de 
l'art  de  guérir,  on  sent  que  les  remèdes  secrets ,  lors  même 
qu'ils  ne  çontienixent  aucune  substance  manifestement  nui- 
sible ,  peuvent  exposer  à  des  accidens  très-graves ,  parce 
que  ceux  qui  emploient  ces  prétendus  spécifiques ,  ne 
peuvent  en  calculer  les  effets , .  et  les  appliquent  souvent  à 
des  cas  très-différens. 

Si  les  médecins  les  plus  éclairés  craignent  quelquefois 
d'employer  lès  siibstances  les  moins  énergiques  et  les  mieux 
connues ,  conunent  laisser  à  la  disposition  des  hommes  cré- 
dules et  sans  expérience ,  des  remèdes  mystérieux  souvent 
violens,  et  auxquels  on  attribue  dés  propriétés  universelles? 
Il  n'est  pas  à  Paris  un  seul  médecin  qui  n'ait  été  lé  témoin 
des  ravage^  que  foiit  les  prétendus  guérisseurs ,  dbiit  lés 
profils  scandaleux  s'accroissent  avec  le  nombre  dé  leurs 
victimes  ;  aussi  un  homme  trop  fameux ,  par  l'excès  de  ison 
charlatanisme,- disait-il  un  ^our  dàîis  'un  Accès  dé  fran- 
chise :  Il  n'y  a  pas  déplus  belle  mine  â  exploite^  (jfue  la  cré^ 
dulifé^  publique,* ' 

(C.  L.  C.) 
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Poudre  antirdartreuse. 

M.  F.  de  St.^A  •  .  . ,  négociant  de  Bordeaux,  nous  a 
adressé  il  y  a  quelque  tems ,  plusieurs  paquets  d  une  pondre 
anti-^artreuse ,  dont  il  assurait  avoir  obtenu  de  très-bons 
effets.  Comme  il  nous  dit  que  cette  poudre  était  un  secret 
dont  M.  Chei^alier,  chirurgien  à  S*-Loubès ,  était  l'inven- 
teur ,  et  qu'il  en  faisait  un  débit  assez  considérable ,  nous 
avons  fait  l'analyse  de  cette  préparation.  . 

La  poudre  qui  nous  a  été  remise  était  d  un  blanc  gri- 
sâtre, avait  une  saveur  légèrement  salée ,  et  était  en  partie 
soluble.  Sur  3io  parties  traitées  par  leau  distillée,  froide 
et  chaude,  nous  en  avons  dissous  i  lo.  Nous  avons  examine 
cette  dissolution^  qui  s'est  trouvé  contenir  loo  parties  de 
nitrate  de  potasse,  et  lo  de  muriate  d'antimoine.  Les 
îioo  parties  insolubles ,  traitées  par  Tacide  murïatique  et 
rhydrogène  sulfuré,  ont  formé  du  kermès. 

Nous  ignorons  par  quel  procédé  M.  Chevalier  préparé 
sa  poudre  ;  mais  nous  pouvons  assurer  que  celle  qui  nous 
a  été  remise  par  M.  F.  de  St.-A  .  .  .  ,  et  quatre  paquets 
que  nous  avons.fait  acheter  nou5-mêmes  chez  M.  Chevalier ^ 
contenaient  : 

Nitrate  de  potasse.     •.•.►•.,.     roo 
Muriate   d'antimoine lo 

Oxide  d'antimoine -     aoo   , 

.—— —      ^ 

3io 

Chaque  prise  est  dVnvîron  24  grains.  C'est  aux  médecins, 
à  juger  si  cette  dose  peut  convenir  à  tous  les  âges ,  les. 
se2Le$  et  le^  tempéramens»  (C.  L.  C.} 
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VARIETES. 

Eacamen  du  dépôt  provenant  du  siwp  de  raisin 
préparé  dans  la  fabrique  de  MM.  La  Roche  et 
RoircHON  ,  à  Bergerac  j  enyojé  à  M.  Parmentier. 

Par  M,  Baruel  ,  préparateur  en  chef  du  Cours  de  chimie 

à  l'École  de  Médecine. 

Ce  dépôt ,  séparé  du  sirop  avec  soin ,  était  d'un  Blanc 
jaunâtre ,  d  une  consistance  molle ,  d'une  saveur  d  abord 
sucrée,  ensuite  amilacée.  Traité  à  chaud  par  Fesprit  de  vin 
très-déphlegmé  ;  il  a  diminué  de  volume,  et  s'est  converti 
en  flocons  grenus  d'un  jaune  grisâtre.  La  liqueur  avait 
acquis  une  saveur  sucrée  5  après  l'avoir  décanté ,  une  nou- 
velle quantité  d'esprit  de  vin  a  été  versée  sur  le  dépôt ,  et 
l'on  a  de  nouveau  chaufie  le  mélange  :  le  dépôt  n'ayant  pas 
paru  dimin&er  de  volume,  on  a  laissé  reposer,  on  a  décanté  ; 
la  liqueur  n'avait  plus  de  saveur  sucrée.  (  La  première  dis- 
solution ne  contenait  que  la  matière  sucrée  du  raisin.  ) 
Le  dépôt ,   qui   était  floconneux  et  comme  pulvémlent , 
bien  égoutté ,  se  dissolvait  en  partie  dans  la  bouche ,  sans 
présenter  une  saveur  sensible  ;  il  attirait  Fhumidité  de  l'air, 
et  présentait  alors  l'aspect  d'une  matière  extractive.  Traité 
par  l'eau ,  il  s'y  est  dissous  en  partie  :  la  liqueur  filtrée  a 
donné  un  précipité  abondant  par  l'oxalate  d'ammoniaque , 
et  a  aussi  précipité  abondamment  par  l'acétate  de  plomb. 

Ces  caractères  n'appartiennent  qu'au  malate  de  chaux. 

La  petite  quantité  de  matière  que  Teau  n'a  pas  dissoute,, 
mise  sur  un  charbon  ardent  ;  a  brûlé  à  la  manière  des  sub- 
stances végéto-animales. 


^ 
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•Si/r  te  blanc  de  Bismuth  et  le  lait  P^irginaL 

^  SouvEiïT  en  pharmacie  le  succès  d  une  opération  dépend 
d*une  circonstance  qui  parait  indifférente  au  premier 
coup-d'œil.  Cest  ce  que  les  manipulateurs ,  appellent  tour 
de  main.  Pour  donner  une  idée  de  Tinfluence  que  les  plus 
petites  circonstances  peuvent  avoir  sur  le  résultat  d'une 
expérience,  nous  citerons  deux  préparations  très-connues. 
Pour  obtenir  de  Foxide  blanc  de  Bismuth  ^  il  sufEt,  comme 
on  sait,  de  précipiter  par  l'eau  la  dissolution  nitrique  de  ce 
métal.  Mais  on  obtient  un  oxîde  bien  plus  léger,  bien  plus 
blanc  ,  si  Ton  verse  le  nitrate  de  Bismuth  peu  à  peu  dans 
Feau  agitée ,  au  lieu  de  verser  Teau  dans  ia  dissolution. 

^  D  en  est  de  même  dû  lait  Virginal  ;  il  est  plus  blanc 
^and  on  verse  la  teinture  de  benjoin  goutte  à  goutte  dans 
Veau ,  au  lieu  de  précipiter  la  teinture  en  y  ajoutant  sur  le 
champ  une  assez  grande  quantité  d'eau.       (G.  L.  G.) 


^^^^^^^^^^^m0mà 


Sur  le  sulfate  de  Zinc, 

L  £  sulfate  de  zinc  du  commerce  contient  toujours  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  fer  dont  il  est  utile  de  le  dé- 
barrasser. Plusieurs  préparations  magistrales ,  certains 
collyres  où  le  sulfate  de  zinc  est  uni  à  des  eaux  distillées , 
sont  d'abord  limpides  et  incolores  ,  se  troublent  ensuite  et 
déposent  de  loxide  de  fer ,  ce  qui  peut  faire  croire  aux 
médecins  ou  aux  malades  qu'on  n  a  pas  suivi  exactement 
Tordonnance  donnée.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut 
précipiter  le  fer  dé  la  dissolution  de  sulfate  de  zinc ,  soit 
en  y  ajoutant  du  zinc  métallique;  soit  en  y  versant  peu  à 
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peu  de  la  potasse  jusqu'à  ce  que  tout  le  fer  soit  précipité  ; 
on  filtre  ensuite  la  dissolution.  'Ce  zinc  est  préférable  à  la 
potasse,  parce  que, cette âernière  sç  coinbinant  avec  Tacide 
qui^retenait  le  fer ,  ajoute  à  la  liqueur  du  sulfate  de  potasse  , 
en  très-petite  quantité  il  est  vrai ,  mais  assez  pour  qu  ou  ne 
puisse  pas  regarder  le  sulfate  de  zinc  coi^me  trës-pur.  . 

C  L«  V. 


■/  t 


»  •    •  •  • 
•■ »   f. 
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;  Speciss  f>ràthêa. 

<  •      • 

pEiïD  AîtT  là  glôrîeuse  cteul^gne  4*AUem|ighe ,  beaucoup 
de  militaires  ffaihÇàié  furent  attaqués  de  thumefe  violens ,  de 
catarrhes.  Les  bffîéiéirs  de  santé  de  Tai^ée  apprirent  qu'on 
traitait  avec  i>aàticétipf  de  succès ,  dans  le  pays ,  ces  sort^ 
d'afièctions ,  et  qu'on  les  guérissait  avet  Tinfusion  théi-- 
forme  d'un  mélange  de  plantés  qui  porte  eti  Allemagne  le 
nom  de  ispeciés  ptvthea  :  ils  eh  firent  usage ,  et  réussirent 
assez  fréquemmeiit  pour  désirer  eft  connaître  la  compo*- 
sition  ;  ils  rapportèrent  la  formule  que  voici  : 

^  Feuilles  de  véronique , 

de  Uerre  terrestre ,       ,     •     •     •   V  -   ?  ;r 

>  aa  3  uj 

de  tussilage , 

de  scabieuse, 

de  mélisse ,  .     .'.'"..     .     .   ï    ^   ^    « 

A  >  a  a  §  i? 
de  sauge ,     . j        ^ 

On  les  coupe  grossièrement ,  et  on  les  fait  infuser  de  la 
même  manière  et  à  la  même  dose  que  le  thé  :  on  en  prend 
quatre  ou  cinq  tasses  à  jeun. 

(C.  L.  C.) 
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Sur  le /aux  Ebénier. 

Nous  allons  chei'clier  au  Brésil  ou  dans  l'Inde  f  des  mé-^ 
dicamens  très-énergiques  ,  mais  très-chers  ,  quand  nous 
fivons  près  de  nous  des  substances  douées  peut-être  des 
mêmes  propriétés.  MM.  Tpllard^  pépiniéristes  dînaient 
un  jour  chez  leur  parente  M™**  Vilmorin;  c*était  Tépoquo 
où  finit  la   fleuraison  "àxx  Jaux  Ebénier  (  Cytisus  labur^ 
num ) ;  lun  d'eux  proposa  d*essayer  si  les  jeunes  gousses 
de  cet  arbre  ne  seraient  pas  un  alimjÇ|xt  agréable.   On 
en  accommoda  un  petit  plat  comme  des  haricots  verds. 
Tous  les  convives  en  goûtèrent  fort  peu  ,  parce  que  la  sa- 
veur ne  parut  agréable  à  personne,  mais  une  heure  environ 
après  tous  ceux  qui  en  avaient  mangé  furent  pris  de  vo- 
missemens ,  ^  ou  furent  assez  abondamment  purgés.  Cet 
essai  doit  engager  à  examiner  le  faux  ebénier  sous  le  rapport 
de  ses  propriétés  médicamenteuses ,         (  C.  L.  C.  ) 
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PHARMACOLOGIE.      » 

Quelques  idées  sur  la  Pharmacie  en  Atleniagné, 
adressées  à  M.  Parmentier. 


/   > ,  ♦       ^    * 


Par  Paui.  François  Bertrakd  ,  Parmacien^Major ,  Mddre 
en  Pharmacie  de  f  Ecole  de  Médecine  de  Strasbourg. 

*  >Les  principes  de  là  Pharmacie  sont  les  mêmes  partout/ 
lorsque  les  lumières  et  la  probité 'dirigent  ceux  qui  sont 
cl^argés  de  la  préparation  des  médicameAs. 

L'état  de  Pharmacien  jouit  de  beaucoup  de  considéra- 
tion eu  Allemagne  j  i?.  parce  que  les  Pharmaciens  y  sont 
riches  ;  a^.  que  les  réglemens  sur  la  Pharmacie  sont  très- 
sévères  ,  sur-tout  en  Prusise  ;  3^  que  les  Pharmaciens  y 
sont  peu  nombreux. et  jouissent  jde  plus  ou  nioiiis  de  pri- 
vilèges,  suivant  Tesprit  pkis  ou  moins  philantropique  des 
gouvemans. 

On  cbitipte  ordinairement  une  Pharmacie  sur  dix  mille 
individus  (i). 

(i)  On  a  loayent  émis  le  vœu  de  roîr  les  Pkarmacies  propordon- 
nées  en  Fsance  k  la  popnlalion' ,  et  placées  à  des  distances  conrenables  , 
afin  que  les  secoiura  lussent  égidement  répartis ,  et  que  les  Pharmaciens 
trop  Toiiin»  ne  se  fissent  pas  nntaellement  du  tort.  L'es  publicistes 
0nt  considéré  la  Pharmacie  beaucoup  trop  en  conunérçans.  Il  n*est 

r*  Armée.  —  Féi^rier^  4 
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t  • 

En  AUemàgliL&V  ccHaame  en  France ,  ks  meilleurs  Chi-^ 
mistes  se  sont  formés  dans  les  laboratoires  de  Pharmacie. 
C'est  de  cette  savante  école  que  sont  sprtis  en  Allemagne 
Scheelle.^  Xhp^tk, ,  Wertnunb  ,  Tremsdor/f,  etc.  ;jet  en 
Franfce  ,"  lès  "  deux  Rouelles  ^  Pelletier ,  Bayen ,  Baquet , 
Fourcroy,  p^auquelîn ,  Parmentier,  Deyeux- y  etc* 

Qa  m'a-^uks  pa  se  pénétrer  encore  en  Allemagne  iFun 
principe  auquel  on  s'attache*  particulièrement  01)  France  , 
celui*  de  rendre  les  médicamens  moins  .dégoûtans  à 
preudre  :  les  Pharmaciens  cependant  sont  très^ttstruits'  en 
général;  ils  sont  très-bon^  droguiste^  et  botanistes  ;  ils  sont 
moins  Chimistes  et  moins  Physiciens  que  ceux  de  France- 
Je  pense  que  les  études  exigées  pour  devenir  Pharmacieiji 
en  France  feront  de  cet  état  ^n  des  plus  honorables  par 
les  connaissances  générales  que  doivent  posséder  ceux  qui 
se  livrent  à  cette  branche  de  Tart  dç  guérir. 

■  La  Pharmacie  allemande  est  beaucoup  plus  compliquée 
que  la  française  ,  parce  que  les  Médecins ,  jeunes  comme 
vieux,  y  sont  polypharm^ques  ^.  et  que  les  ^'lle^uauds/ne 
tépugnent  pas ,  comme  nous  j  à  prendre  des  n^édic^wen^ 
tels  mauvais  qulls  soient  au  goût. 

.  ••■■'* 

J  .     '.        .  •'  ■  W     ■      '        ,        l      '  I     .        'i      .  ■  .        '..J       Ji'J    J'il     H 

'  .        -    •     - 

pas  ûicUfféreût,  p4^r  le  biço,  ptiblic  ,  xpiB  Jeà  Pl^arm^oieiu-  soient'  non-* 
Dreux  /réunis  ou  disséminés.  Pour  (ju^^n' Ap9thi,cairo  fàs&fi  Jbojiorable-c 
firent '.et  conscièntieusement  son  état ,  il  faut  ^*il  jouisse  d^une  Hon- 
til^té  aisance  ;  sfil  est  pauvre  et  gêné ,  il  peut  être  tenté  d'économiser 
vjif  la  faanlîté  om  la  qualité  des  droguts  ,  <et  àlor^  le  salut  des  malades 
est  conipromis  :  sjil  ç>t  rifike  au  :ooiitraîr^  r  ou  au  moins  aù-dessos  idtt 
besoin ,  u  n*auFa  pars  la  dangereuse  tentation  d^emplo jer  des  drogues 
de  qualité  inférieure  ,  et  ^  souyen^  ne  sont  à  bas  prix  1:  qiie  PVce 
^*eUes  sont  so^ijiticjaées.  On  ïi  limité  le  nombre  des  Avoués  > 
des  Notaires ,  des  Agens  de  change  y  parce  qii^Tls  disposent  de  la' 
fortune  des  particuliers  :  les.  Fiiatmafiiens^  pcttvent  cUsposer  de  la  rie\ 
Ce  n'est  done  pas  assez  d'esdger  d'eux  des  ta]$n&  et  de  ht  probité  «  îl 
faut  les  mettre  dans,  une  situation  telle  q^u'ilspuisseiit  exercer"  letur  étafr 
avec  IsL  noblessç  et  le  désintérçsseii^ejq^ .4^^. doivent  cajw«târiser  uns^ 
profession  aussi  importante  par  son  but  et  par -1^  <}Oft9aÎ9saii6eft.c[u*dllft 
suppose.    (CL.  C^DET.  )  ■  ,-    .  . 


M        'M 


^ 


:  l^cl^h^armtiiçier  de  no$  armées! est  wêfi  rvitmi  fCorùjAir 
quëe  que  leur  Pharmacie  inilitaire  ;  et.  ç^pçndaAf  si  noj 
Médecins- et  Chirurgiens^  obtiennent  tant  d^  succès.d^ns 
nos  armées,,  j^  j)ei^se  qu^la  Ptiannacie  doit  entrer  poujrt 
qv^lqau  chose  ei;^  Jige^jB.dç  çoinpte.       .  -1 

.  .Eo  Allwjagne,  Je  &â,'Ki;fusîôn  de  camomille  et  de» 
fleur$  à^^  mTf^n  iotnt  ies^Ltbiôiaes  brdi^aireff^  ;;  elles  se  font^ 
daas  1 1^  imalaoïiB  ;  -  m^àà  les$:malades  en  boiveiit  pea;  » 

iJiLiifs^âéeoctioiis  et  let'in&isions  qu'on  fait  dans  les  Phàr>^ 
BKKciBB'^Aititrèâ^hài'géés  «t  en 'petit  Volume ,  on  les  em-î 
ploiBiconvmè  excijiient dans:  lès  loïmalei  magistratleb.  Rare* 
meiit^  on  les  preiûi  «émules  ,  elleiç  "sén^nt  à  ^^dis^oâdt-e  ou^ 
àÉi&y3RrlB$robSiiiéS'pxtàw^.,ii^élsctiià^      les  tons^n^es,i 

po\i4??^-®^*®'^"^^^ '••"']  *"'''^  •   '  ^' • '■'  "    ' ^  ^''*' ■''''■■  '^  ^.'^ 

î'tes  sirops  sontirèw^iiômbreux  et  hïptt'prèpgrés.  î- 
'    9A   on  n'cÈipfeiè;]^*''  ?aloo«ol   ^e  'Fiérapénti  yt  Se  ^ 
(ia¥tus ,  en;AIl?iaag»ë^t)n^oiOTait'^tissî  cîtennfiHe'^Fr*!^ 
parafions  de  cè«ë%oi^'qtfdn  Connaît  à  pelnè^^ii  VHànceJ 
èî  qk'^TÙ^é&cnié^  quoïqî'btf 

*ut  «iett  sVn'pà^î-^  -^  ■'-    ■  -  - ""^  ^  rri);n--  -  -     /.{ 

'On  ne  diàtiïîe  -^^ssî^èiicAW  que  fés 

fftântës  qù^  ont"  yëàùdôU^  "tî'odeùr.  Jé  li'aî  jamais  pu 
faire  entendre  à  un  Pharmacien  de  Leipsick  ,  quëTéàu  de 
bitufijûen  xeonhnhéfi  ,  était  xalmante.  Parmi  les  eaMx..di^ 
tîU^es  le^  plus  .usinées ,  on  compte  Feau  de  cerises,  Jqujée 
^y^vÀ  pdeur  dçjîpj^aujç  trè^^  çdeur^ui  prqviççt^, 

m'^Ht^ian  !dit  v>idfift  B0yau:x .  écrasés  .dé  k  cemai^i.  -  :  ^  h 
•  Cette  eâU-  (fNâitjîBée^^ilHa  base'deHtâ  pbtioh-  suivant^',  r6^ 
gardée  çonuA^  jru^^^^ej,Sîi^eille|ir«  sudonfiques  :  ,        < 

:?^  Sirop  d'orilKt^,- îl.' .  -V  .  ;  ..  .  |j  bùidfe  frianbàistë:' 

^       Aibét^te  ammoniacal  ;>.  .  .  .  |fi"  -    '^^ 

^  EàtrâîstilTëe  dîè  cerises  ,  n.  ,.  ?iy.  "■^' 

Les  huUes  aromatiques  non  muqueuses  sont  générales 
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ment  employées  dans  les  Pharmacie»;  nîaîs  du  li*y  CôâfiâH 

paA  le  récipient  Florentiïi  p<)ur  les  retirer.  ■ 

'  Les  extraits  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  le  cheval  dé  bataille 

'dé  la  Médecine  allemande  9  elle  en  emploie  de  toutes  sortes.- 

Dan6  la  confection  de  ces  médicamens  on  tient  peu  do 

odmpte  de  l'action  de  Fair  ,  de  ï'ojugénation  de  Pextrac- 

tif  v^aussi  je  pense  que  dans  les  bonnes  Phannacies  fran^ 

çaises  on^pr^are  mieux  les  extraits  «ju'en  Allemagne;    > 

Les  Phannaoiens.  Allemands  rcastpdrtent  sur  nous,  pour 

les  préparations  qui  sont  du  ressort  de  la  Pharmacie  miéôa^i 

mq^q^.  {«eurs  poudres  et  espèces,  sont  très -bien  confeô-^ 

années ,  gracia  à  leurs  machines  ,  que  nous  regardons 

peu|:rêtre  i^omme  des  minuties,  mais  qui  ne  sont  pas  moi^ft 

dignes  de  fixer  l'attention  des  bons  pharmacôpoles  (i). 

On  ne  prépare  pas  tousi  les  médicaineiis  chimiques  dans 
les  Pharmacies  allemandes ,  et  Fpnrpeut  «  sans  çrai])4re 
de  se  tromper ,  avancer  que,  les  Phapiacieps  y  sont,  souâ 
le.rappport  de  la  Chimie  y.plu&tjiéondiens)  que  praticiens* 
En  France  aussi,*  les  apQthicairêsi,t^..pi;^ftrent  pas  tous 
les  médicamens  du  ressort  de  la  Chiip^  j  mais  il  existé 
des  laboratoires  de  produits  chimiques,  où  les  Pharma- 
ciens peuye9,t  puiser  Içs  mé^^cmi^n^  ç)^miq^es  très-bieu 
prépares  (3).  ..     i    :  :. 


.-  .•  •    I 


<     '■ ,         '  '  ^    1    '  '  ....••  1». 

^  '(2}  lEii  Angleterre  on  met  aussi  U  pins  grand  soin  JUms  les  ptépa« 
«atLons  méGam(p:ie^  àt  H  Phsdnnacie.  'Les  Aji^tàs  se  serrent  pour  puïré« 
riser  le  ^inquina  û»  moulins  à^^ras ,  'dtÀt^i  tteiàles  sont  fiâtes  ared 
^i^«L  pî^e  trtuirdure;  Quspid  le  ^n^u^f  «st  |i|imi^  Us  le  blutent 
«omme  nous  blutons  la  £irine.  Jls  obtiennent  ainsi,  une  poudre  impaU 
Mbie  comme  le  fycopodîum.  Les  Médeèin^  itssurent  ^e  le  ^pim^puna 
i^  préparé  est  pljii  iaèrgique!    .  CC.Ï-.v'CAnBîfi;     . 

(3>  On  né  peut  rien  dé^er  de  ;meiUettr  aO}  çt  f/nat  qne  les  produits, 
Jes  £J>ri^es  de  MM.  Fouroroy  et  F^auçuelin  ,.  Chaptai  et  BêrtholfP 
JiU  ,  Marc  et  Costel ,  Pluviriet' tX  Pitym  ^  Ùaroêt  et  ^ufyr  ^  Pt" 
touches  f  CurawicaUf  etc.  ,'etc'.      (  C.  L.  Cabxt.  } 
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I^es.  teiûtarei  alçoholiques  sont  très-chargées  en  prin-' 
5^pes  ,  .et  apnt  faites  toujours  à  chaud.  L'eau-de-vie  et 
|Ud<^pl  qu'on  einploîe  ne  sont  point  au^i  bpns  gu'ea 
France.  En  général  ces  médicamens  sont  très-compliqués. 
Les  teintures  aqueuses  sont  trës-charg4e«i  ^  et  on  y  ajoute 
toujoura  de  la  potasse  pour  faciliter  Textracticii .  des  prin« 
cipes.  , 

La  Pharmacie  dlemande  s'éloigne  beaucoup  de  la  fran- 
çaise ,  quant  aux  préparations  des  médicamens  externes. 
Les  o^des  de  plbmb.sônt  en  partie  rédyits  dans  les  em« 
plâtres  ;  les  cosmétiques  de^  Allemands  feraient  pâlir  nos 
}oUeîs  femmes,  si  eUediéf aient  obligées  d^ciinployer  leur 
cérat ,  leur  pommade  rose,  leur  lait  virginal*,  etc.      .  ^ 

:  Les  conserves  sèches  pèchent  aussi  par  les:  aromatesT; 
qui  sont  d'un  mauvais  goût;  on  y  fait  auMéutpeii  d'atteu^ 
tidn  à.  la  répugnance  qu'çni  les  ^fiEùùi  àiprendrelÉssJné» 
dicamfens*'  ••.•■).:'.""         ..  ■        ,;.,:•.••'*'...■ 

V  '0tt  se  sert  de  plusiei^fs  éthers  :  le  sulfuriqne  et  Faci^ 
tique  sont  employés^  de  préférence.  '  î  • 

^  On  emploie  beaucoup  Téther  sulfurique  !Aiàrtial  qu'on 
Prépare  ainsi  :  "  '  

^'  Dâitf  un  mélangé 'de  9  ùûties  d'acide  muriatique ,  et  » 
onces  4  gros^  d'acide-nitrique  concentrés-:  on  jette  par 
pptîtes'pôrtlôns  de  ^  lima&Ue  de  fer  >  passée  à  Taimant  et 
pbiphiris^e  jûsqu^à  qe  qu'il  iie  s'en  cussolve  ,ptus  mêmc^ 
par  Tactidn  de  la  chaleur^  Cette  dissolution^^cantée ,  est 
étendue  de  ^4  onces  d'eau  distillée  ^  on^lv'fôtre  ^  fait  éva* 
poi^Y  dans  une  capsulé  de  verre  )ùsqir&  fëàûction  de  six 
onces^ 

^:.Uflie  demi^once  de  ce  liquide,  rapprochée,  ui^ie  .à  a 
ôÂdeV  d'éûier  sûlfarf^e  puf ,  forme  cet  éthèr  mairtial.  Oii 
doit  le  poasei^er  dans  un  fiacon  bcruché  à  Fémeril.  Le 
inçlauge  est  d'une  cçuléur  jaune-safran:  une  partie  de  cette 
oompositioQ ,  mêlée  à(4ieux  parties  de  liquaur  âLHoffinann-^ 
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l'ictère ,  danr toutes  les  maladiW  dû  Fôii 'ddit  etti] 
toniques.    *  ^^  '       >.       :i  .       ,,  , 

n  arrivé  souvent  que'le  sel  métallique  sb  prédpîte  au 
fond  du  rasé  en  cristaux  très-prononcés  qui  se  trouvent 
noyés  dans  une  liqueur  limpide,,  tandis  que  le  Uquidè  â 
ta  surface'  priésèûte  la  couleur  jaune  (5). 


fi. 


Ether  acètUfue  martial  âé  KMPRorm; 


.» 


•  Klaprof^  diront  dans^  ùnê  bouteille  d'un  grand  volume 
la  limfikiUe  dé  fér  très^pure  ;  à  Taide  deFâcid^  ïnurïatique^. 
Ce  !vase  est  xiûs  sur  lus  bain  de  sabJe)  et  on  ajoute  par 
]»tites  dose4  -de- racide  ]|itnq|ié4*>^  dmolutioii  fonnëe:j 
€81  rétend  d-eâ]!  distillée  $  6]li;>  précipite  le  fen  tçis-Hoxid4 
à  Taide  de  la  potasse  pure.  Le  précipité  est  bien  lavé ^ 
dêssiécbé  Jealeméot  /.  U:  sert  à>  aftturér:  de  Facide.  acétique 
dégagé  de  Tacétate  de  iiotasse  p^riVacide  sulfujtîtquej  CMl 
facilite;  une. plus  forte  diss9lutiQn.^4.^:jrer  à  rai4e^  jle  la 
chaleur  :  neuf  onces  de  cet  acétate  de  fer,  mêléesa^eq^na 
çnqe  d'éther  apé^que ,  et  dçiqt  çnçcts.d'^cohol  pj^  ïg^ent 

(5)  H'^thex  martial 'af  M  annoncé  en  Tân  vUpaVM.  Trom^dôrff\ 
fi  écrirait  lé  iSfanîaer '1-^99  tca^^xo^kAki^'^^^^MÔm  ,  ^ qu'^eH Jais^i 
^Ugér^r  de'Péihèr'-siff'U&iMe  rouge  de'Jer  y  àéf  ékide  >é$àit  ^dlisêus  >| 
^tf^on  o^tèp^  un\fgi^[Thartiai.  Ce  prçaéidé^  ;dî|^t-il ,  qui  est  plus  epur$ 
9t  plus  sûr  qu^  Vaï{cm  y  mérite  d'être  admis,  do-n^  la  prat^qi*e .  4fi,fff^ 
Pharmacie,  Nous  avons'exaàiîné  Taction  de  Téther  sur  Toxide  de  fer  ,' 
•t  nous  ayons  reconnu  ^!il  n* j  avait  dissolution  que  lorscnie  Téthër  li*e- 
lût  spas:  3»tif ,.  efl  èduteîi^  de  Tabye  suÙitteuxv  'il^e  âttotB-w  slûftti  d« 
|ft)qili re;|ç  ftolpW^ ^ Mlf^^^H^ ^^ «xoè&^d'a^^^' -Qu^^ régic^r'ajét^ 
bien  rectifia  ,  qu'il  me  précipite  p<)int  la  solution  de  „  baryte  ,  'il^  -n'a 
aucune  action  sur  le  fer  ,  a  quelque  degré  d  ozidation  qu  il  soit.  (  Frayez 
fes  AfinaTes  Ue^ftîiriiiy,  iôÀë  Xmî,  p^.*  iiâ;'  ^rtomé'ÉVîtt,  p%.'3iy/ 

(C.  l>CiJ>ÏT.  ) 
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ce  médicàâ^ènt  employé  géïiéraïemçnt  àans  les  maliadies 

de  VesXoM&c,  dans  les  obstructions ,  les  fièvres  rebelles  {ff^i 

^  .• 

Eau  noife,  '  '  ' 

Cette  eau ,  très-employée  à  Textérieur ,  remplace  avanta- 
geusement Téau  phagédé^iiique  l^t -les  dissolnmôns  Biereù- 
rielles  ;  elle  est  moins  corrosive  et  plus  efficace  dans  les 
tnaladiés  vénérienhés  : 

Mercure  doux.  ......  ^  .♦  gy.  ,.  . 

£au  ide  chaux.  •......•  |  j 

On  a  remarqué  souvent  que  Feau  décyaui  misé  à  là 

Cois,  n'opérait  pas  une  'décômpositioii'  àliîssi  ^rfàite  <[ue 

iorsqu'on  laTersîdt  par  petites  portîôtts.  Alors  èHeèst  trè*- 

ÎEioiFe.  On  doit  agiter  le  vase  toutes  ie's  foie  qU'bà  veut  i'éii 

«ervîr. 

liCs  emplâtres  sont  frè*-généraleméht  emplôjjlfe  en  Alle- 
magne.: ils  sont  comme  les  nôtres  àbased^oxidésmétàUiqùe&, 
mais  moins  oxidés  ,  parce  que  les  Ph^rthaci^ns  liés  cuisent 
davantage.  Leurs  onguens  sont  aussi  comme  les  emplâtres 
-  en  plus  grand  nombre  et  bien  préparés,  Tbiigi^nt  mercuriel 
excepté.  Us  éteignent  le  mercure  avec  la  térébenthine  qui 
le  Tésinifiant  à  Taide  de  Toxigène ,  bouche  les  pores  -d.e 
la  peaii, ,  et  ne  vaut  plus  rien  pour  les  frictions  qui  sont 
rarement  employées  par  les  Médecins  allemands  dans  les 
maladies  vénériennes.  Cet  onguent  est  employé  -ea  fric- 
tions dans  les  maladies  du  foie,  mais  jamais  seul,  toujours 
mêlé  avec  le  Uniment  volatil  /  ce  qui  prouve  que  beaû- 

/  i^y  Ce  tpe  nous  arons  dit  de  Tétiber  sulfurîque  martial ,  s*applic[uë  à 
.celui-^.  Nous  ne  nions  pas  ses  propriétés  médicamenteuses ,  que'  Us 
Médecins  seuls  peuvent  juger  ;  mais  nous  obsenr<on3  ^e  c^  médicament 
est  mal  nonmié.  Son  nom  donne  à  entendre  <pie  le  fer  est  dissous  dans 
Téther ,  ce  qm  n^est  pas.  G^est  donc  une  ttlixtion ,  non  une  c6iiu)i'- 
nai^on.  ""C  CL. Cadet.) 
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coup  de  Médecins  allemands  ne  connaiissent  pas  Taction 
de  Tammoniaque  sur  les  oxides  niercuriels  qu-elle  rédpit. 
Les  Pharmaciens  n'ignorent  pas  cette  action  ;  mais  en  fins 
politiques  ils  jugent  à  propos  de  se  taire  ;  il  en  coûte 
toujours  de  dire  à  certaines  gens  qu'ils  se  trompent. 

.  Café  de  glands  de .  chénè  >  contre  le  rachitis. 

*  , 

Remède  d'un  usage  tçès--commun  en  Allemagne.  Dans 
le  cas  où  l'extrait ,  le  sirop  de  quinquina ,  le  sirop  anti- 
scorbutique n'opèrent  aucun  effet ,  on  emploie  .le  café  du 
glands  de  chêne ,  que-  j'ai  vu  prôner  par  dés  Médecins  très-* 
{distingués  de  l'Allemagne. 

Les  glands  bien  mûrs  ,  bien  secs  et  privés  de  leur  pre- 
jnière  éoorce,  sont  coupés  en  deux,  et  torréfiés  conune 
le  café  ,  à^  manière  à  ce  qu'ils  aient  une  couleur  brune 
bien  égale. 

La  dose  est  d'un  gros  pour'  une  tasse  d'eau.  On  le  fait 
par  ébuUitiop;  !En  augmentant  là  dose  du  dquble,  on  U 
rend  plus  agréable  par  infusicm. 

De  remploi  du  Phosphore* 

j  * 

On  donne  cette  substance  dans  les  maladies  nerveu^ey 
où  il  y  a  prostration  totale  dé  forces.  D'après  l'aveu  dç 
quelques  Médecins  ,  Tusage  du  phosphore  en  Médecine  ) 
a  produit  si  peu  de  résultats  ,  qvi'on  ie  regarde  comme 
un  médicament  très-incertain.  On  ne  l'emploie  au  reste 
que  lorsqu'on  n'a  obtenu  aucun  succès  du  quinquina ,  du 
musc,  de  la  valérianne  et  de  la  serpentaire  de  Virginie. 
Le  musc  peu  employé  dans  la  Pharmacie  française  est  ré- 
gardé en  Allemagne  comme  un  remède-  héroïque;  on  s'en 
€st  servi  avec  succès  à  Briinn  et  a  Vienne  dans  les  ÏBèvreii 
d'hôpitaux  qui  ont  régné  dans  Fermée  française ,.  aprè* 
la  bataille  d'Austerlit«,  •     >  ,  .. 
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'  ]^e  phoapbore: sera  tou)o|ars.iin  m^dicaïQantéqiiit'oque,' 
tant  qu'on  n'apra  pas  trou^  un  moyen  de  le  donïierpur  jle» 
préparationsqu'on  lui  fait  subit  tendantes  toutes 'à  faciliter 
sa  combinaison  avec  Foxigène ,  au  lieu  d'un  médicament 
tonique  on  a  un  remède  relâchant. 

Le  phosphore  est  employé  divisé  dans  Téther ,  6u  Fhuile 
d'amandes  douces  ;  mais  comme  il  s'unit  difiScilement  à  ces 
deux, liquidas,  on  facilite  la  disisolution  en  pulvérisant  le 
phosphore,  par  son  agitation  dans  <le  l'eau  chaude  jusqu'à 
rentier  refroidissement.  Le,  phosphore  se' trouve  alors  ré- 
duit <en  une  poudre  rougeâtre  qui  -,  desséchée'  sur  du  papier 
gris ,  n'est  autre  chose  que  Toxide  rouge  de  phosphoire  (7). 
Six  grains  de  cette  poudre  peuvent  se  dissoudre  dans  une 
once  d'éther.  Quatre  grains  ne  peuvent  se  dissoudre  dans 
rhuilemêmeà  la  dose  d'une  once ,  si  on  n'élève  progressif 
vement  la  température  jusqu'à  l'ébuUition. 

Ce  médicament  doit  être  au  nombre  des  magistraux , 
préparé  sur  le  champ  ,  encore  estril  très-in^dèle  ,  et  peu 
employé. 

Quelques  hommes ,  sur-tout  parmi  les  Chirurgiens  mi- 
litaires ,  ont  cherché  à  prôner  la  Pharmacie  des  Allemands 
au  détriment  de  la  Pharmacie  française.  Je  présente  ces 
idées  pour  diminuer  un  peu  la  vénération  qu'on  semble 
porter  à  la  Pharmacie  de  nos  voisins.  J'ai  vu ,  et  je  vois  tous 
les  jours  y  sans  aucun  esprit  die  jalousie,  et  je  me  suis 


(7)  Les  Chimistes  ne  sont  pas  eneore  d*accord  sur  e.e  ^^on .  doit 
appeler  oxtds  de  phosphore.  Les  uns  prétendent  ^e  le  yéritable  oxide 
de  phosphore  est  cet  enduit  blano  dont  se  couvre  dans  Teau  le  phosphore 
exposé  à  rinfluence  de  la  lumière.  Ees  autreis  croient  que  le  phosphore 
derenu  rouge  par  différentes  circonstances  de  lumière  et  de  caloriqoo 
est  à  rétat  d*oxide.  Nous  pouvons  assurer  <{ue  nous  avons  plusieurs 
fois  mis  du  phosphore  en  poudre  ,  par  le  moyen  qu*indi^e  Fauteus 
*e  ce  Mémoire  ,  sans  que  la  couleur  du  phosphore  ait  été  altéra. 
X^ous  ne  croyons  donc  pas  qu'U  soit  ozidé  par  cette  préparation. 

(  C.  L.  Cadïx.  ) 


• 

assuré  ifae  là  phaimaeié  fhui^se ,  grÂcê  à  iios  .Médecms , 
àe  rapproché  beaucoup' |iltts'  des  graii4^  t;oRMissances 
isuses  au  jour  dans  le  dix-huitième  siiidie.  Je  pense  que 
âans  la  suite^si  lé  Goùvei^iemeiit  '  français '^  reétreigâant 
le  nombre  des  Pharmadëns,  exige  strioteuleAt  lés  coimais^ 
aances  qu'on  né  peut' vraiment  acquérir  qu'en  France^  la 
Pbaniiacie  jouera  un'  pkis  grand  rôle  qu'elle  n'a  joué  j 
tandis  qu'en  Allemagne ,  livrée  à  ses  aaciefines^nstitutions  > 
«lie  créera  toujours' des  monstres,  et  n'osera  s'^ranchir 
^  ses  prescriptions  ridicules /dont  ùb.  a  fait  justice  en 
France  depuis  quarante  ans. 

JDaignez  agréer,   etc.  BEurRANP. 
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-  iA^A^  0R£¥ ,  ^^dlfiméè "par  J^nnùmsûthUu^  tu^a  uréi  \ 
^st  une  pl^nf^  tc^t^éut^^cn^e^  qui4ei?<^daft8  les  m<mtagii6â 
du  lac  de  Corne ,  et  dans  beaucoup  d'autras  montagnei 
4^uropel  £lleapparlieat'à  la  décandrie  xnoaogyBie.  Les 
caractères:  génériques  de  cette  plaAtê  sont  Jisi  calkae  oourt 
^  cinq  divisions  ;  une  côralle  campànUonoe  »  éliptique  > 
diaphlme  à  ^ab^ase  j  une.  baie  à  cinq  loges i^    . 

-  Elle  a  pour  caractères  ^cifiques  une^eofoUd  d^ûn-blatiè 
verdâtre,  dont  la  bord  est  pourpre*  Le  fniit  petit  ;  sphé^ 
viSqtie  y  Totigi  ^  noir  ùm  blanc  >  contenaotcinq  semences; 
la  tige  e&t  frutescente  ^  haute;d'uh  pied  fie»  feuilles  oyalesi 
épaisses»  liases,.  )entièi^es  ,  .Yiertes:  et^luisantes^*  :  .  » 
-^  Lés  feuilles  de  Xuva  um 'sont'digitées  ^  otdin^ii^atient 
au  nombre  de  Mx)*fixées  surun  pédoncule  commun.  Cest 
la  seule  partie  qu^oii  emploie  en  médecine^*  et  qui  ^ait  été 
préconisée  depuis  long-tèms.  comme,  un  bon  médioamefitv 
«<Bf  rbé  et  «sfeingéût,  propre  àgiirérir  Ijss  flux  de  centre  ^ 
les  dyss^teri^s*  le.flux  mçn^truel  exqessif  des  femmes ,  ete^ 
C'est  probgblpment  par  erreur  (fxeM.,B0uîlhn-^Zagr(mge, 
dans  sa  nouvelle  classification  (2)  l'a  exclu  des  médicament 

( 

•  *(z)^  Q^'AjânuMOB^t  tiré  «Ifun  petit  Opuscule  iaprimé  àPftyk  bnlfftpS, 
intitulé  :  ^nalisi  chimiea  délie  rùfii^i^^iiCçai^llatq  e  di  ^ûhhià^êêu^ 

Snnaie,  Nous  donnerons  successivement  dans  les  N*'*  prochains  l'extrait 
rdëuxaulres  Mémoires  intéressans  qiie  ce  livre  renferme  :  VÛA  sur  la 
neine  èo  betloft^  géwkMantàn^'fiLtLtiéitttrle  eolchi(]iie  d^âûtoàme. 
(à)  Annales  de  Chîmie  ,  tome  LV^  page  46.  \,'  i  ^  ^  ^   -^  ^ 
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astringens ,  puisque  la  simple  saveur  pouvait  la  lui  faire 
connaître  coonme  telle.  Wi  les  anciens  ,  m  les  auteurs  de 
Matière  médicale  lesplusmodemesn'ontpù  lui  refuser  cette 
vertu,  et^</iZç/2(3[)  assure  qu'elle  la  possède  manifestement 
nu  plus  haut  degré.  On  savait  depuis  quelque  tems  que  les 
feuilles  è'i/^a  ursi  contenaient  un  principe  sosceptiblede  for<- 
metd^  Fencre  avec  la  solution  de  sulfate  cb  ,f^i  ce  pouvait 
être  cependant ,  ou  Tacide  gallique  ^  ou;  le .  principe  tau- 
nant  (iannin)  ou  tous  les  deux  ensemble*  Pour  s'assurer 
fte  r^xistence  de  ces  matériaux,  et  pour  oouniatre  la  corn* 
position  de  ce  médicament^  nous  avons  (sntrepris  les  essais 
analytiques  suivans  s  i .       . 

'  On  a  pris  une  once  de  feuilles  à'upa  ur^  pulvérisées  ^ 
(qu'on  u  mise  en  infusion  dans  dix*4iuit  onces  d'eati  distillée 
à  la  température  de  i5  degrés  du  thermomètre  de  Kéaumur^. 
pendant  l'espace  de  4B  heures  ,  en  agitant  souvent  lé  mé« 
lange.  Ce  tém$  écoulé  on  a  filtré  l'infusion ,  on  Ta  exa^ 
minée  et  observée  de  la  manière  suivante  : . 

^   Elie  avait  une  couleur  cleiopaze  fonipée-,  f  odeur  et  !« 
paveur  étaient  comparableis  à  celtes  de  Técorce  de  saule , 
c'est-à-dire,  amèrè  astringente.  L'alc<^(A  n'y  a  pasapportéi 
^e  changemient  sensible.  Le  papier  teint  .avec  le  tour- 
nesol a  été  fortement  rougi  ;  la  solutioaide  gélatine,  anlt 
maie  troubla  considérablement  l'infusion ,  la  blanchit ,  et 
y  produisit  on  copieux  précipité. 
.  Quand'  la  gélatine  eut  cessé  de  troubler  le  Hquide,  on. 
le  filtra,  et  alors  on  observa  i^.  qu'il  était  très^-amer  ;    • 
a^..Qu'il  prenait  avec  le  sulfate  de  fer  une  couleur. noire 
violette; 
3^.  Avec  le  sulfate  tie  cuivre  il  précipitait  en  vert  ;     - 
4^.  Le  muriate  d'étaîn , .  sans  donner  ler  apoinchre  pré- 
cipité^ passait  à  la  couleur  jaune  ; 

•  •'  '     ^  '  -        •■      ■  '      % 

tome  IV,  pâfi|i5. 


»W/        v/' 


'  S*.  Le  nitrate  de  plomb  et  l'eau  de  chaux -ont  prëeipHé, 
le  premier  eu  molécules  blanches/ et  le  second  réactîj^ 

étt  une  Couleur  :jattne  ;      ,  "  

6°.  Les  alcalis  ne  firent  cpi'augmentér  rintensîté  de  la 
couleur,  ou  pour  mieux  dire  iï$  rougirent  Tinfusion  à'uva 
ursif  i 

7^.  Ueau  de  bai^te  y  a  oix^asionné  un  préciphélabi^^ 
dant  de  couleur  veri-clair,  soluble>  dans  L'acide  nitrique) 

8® A  Le  précipité,  et  la  liqueur  exposés  à  Uair  atmosphé- 
rique prirent  une  couleur  plus  foncée  jusqu'au  vèrt^n^ 
gon  ; 

9^.  Les  acides  minéraux  n*y /«rccasionnèrent  que  pea 
de  changemens;  >       , 

lo^.  L'acide  miiriiEltique  oxigéné '  fut<  celai  quL  donna 
des  signés  d'action  la  plud  marquée';  ^r<  perdant  sois 
odeur  et  i^s  caractères  chimiques  ,  ii  se  diaii^ea  en  màm 
lunatique  simple ,  en  détrùisailt  tes  propriétés  du  lannin» 
Alors  l'infusion  aihsi^tiraitée  ii<^  foàrtôt  plus  aucun  pré^ 
dpité  ay^la  gélafînév  et  ^aûd*  on  a  neutralisé  Taeidi» 
en  excèis,'  et  qu'il  n'y  a  plus*  d'acide  muriatiqué  ood^nd 
surabondant ,  elle  précipite  en  noir  lés-'  seb  oxigénés  de  fer, 

A:  Le  carboriàts  acaUnttle  de  potasse  ^  versé  dans  Tin-^. 
fusion  astringente,  fournit  un  ptédpité  jaune  verdâtre. 

B.  L'oxalate  d'ammoniaqilè  l'a  ibfôtihlë  faiblemeiit  en  y 
produisant  un  léger  précipité  suffisamment  reconnaissable 
pbur  de  l'oxalate  de  chaux;  '    ...  '     - 

C.  Le  tartrite  dé  potasse  aiitiMdnîé  troubla  àbondam-l 
ment  cette  infusion  .en  fournissant  un  pirécipité  copieux  ^ 
léger,:  d'^ne  couïeur  jaune-sale ,  et  en  laissant  le  li^dc^ 
presque  décoloré.  .■■...•  .  ' 

D.  Le  sulfate  sur-oxidé' de  fer,  mêlé  àllnfiision  Stiva 
uréi ,  a  donné  un  précipité'  npirâtré  ^  floconneux ,  et  là 
liqueur  conserva  une  teinte  violette. 

.   £.  L^adde  muriatiqûe  a  redissous  le  précipité  et  déco- 


louge^  çii  siupenaiçn.  ;  ,    ;  i  •. 

F.  Le  sulfate  de  cuivre  a  prëojpitii  Jil)cvad93wa^nt  ei^ 
fine  ^codeur  verte-oUv4tre.     .  ^  i  *'     t ,  , 

une  couleur  jaune. 

-  H^.Iiè  inuHate'SurK>jâdé:deiXipceute  (t^tibUiq^ n^Orroaif) 
Va  légèrement  troublée*     •    :  ,       --:    r  -i  :,,:  >,:i 

•  l.  Les  mirâtes  .de  sifireure  e(  .d'digéiii  .oôt  dofiné^^  tin 
précipité  soluble  dans  raisideiûtriqùe,.  >pla<j£lko^4aat  cth 
pendant  avec  le  premier  qu  avec  Iç  dernier  réactif.    ; 

'  De  ces  irésultats.  im  ^leul'.déduiré  qu^  le!  f^iUe^  dWa 
UTJ/  contiennent  :  ;       '  .^  -      ;     j 

/  rVjUn-acide  libre  ^  îi**;  4u' taui^tt  ;  3?;  4©  l'extraçtif 
muer;  4*.  éc  la  chau*}  5^  à^.  Tacite  iggUigvPfKjui  yi^ï»5 
ceniUablement  eissjt  çel|^i.qp>  d0B|ie.4<^$ignes>4>d 
.  On .  a  ali»  à  feouiHir  ^f oc^t^it .  pai#çs  -ff ea^ .  le  marçi^ft 
i'infoaÎQn  précéâefttç  et  pn^:obtexis=ijî^ie:4éQoçjtion  ti;oubte'^ 
qui  d^v^nait  trapap^r^njte*  av^c  Va^npE^^îa^iie^  jUa  d^coc*^ 
fion  ayait  une  savfwan^èpre«'astrûig6Qtç/qui  9e.  le  çédaî| 
en  ri^n  à  rinfusiOE^.:  elle  précipitait  l^rgéla|ii|e^, animale, ^ 
1b  sulfate  de  fer  sur-oxidé.cnnoir.,,  ie.Wriate.d'étain  en 
jaune  ,  et  U  s'en  «épurait  par  l'alcphôl  des  flocons  blan-r 
^âtF«s  dç  nature-W^ëusç,  '     ."  ;  " -' 

;  ]^fi  matière  fj'ant  ^té  dépouillée  par  des  décoctions  réité^ 
rées  de  tous  les  principes  solubles.dans  Teau  ,  on.  1^.  iSÏ 
dessécher  ,  et  sucoessivenvfpt  infuser  pendant  environ 
quatre  jours  dans  huit  parties  d'alcohol  à  35  degrés  de 
l'ar^OBfQtre  de  ijoi/m^.  Ce  tems  expiré,  Vàlcohol  était  teint 
d'une  belle  couleur  verfei  L'infusion  fîltri^e  et  obtenue  lim; 
pideon  Va  mit.  à  distiller  dan^  une  cornue,  lusqu'à  la  ré-^ 
ductioii  de  quelques  dragines ,>sur lequélrésidu  on  a  versé 
de  réaù  distillée ,  qui  l'a  înstant^néméiït  troublé  et  a  déterr 
minéla  précipitation  ïiine  résiné  verte.''C'elIe-ci  desséchée 
âevient"pùlvéruleftfe  ,  id'iin  vert-pâte,  insipide,  très-avide 


de  se  combiner  à  Téther ,  avec  une  petite  quantité  duquel 
elle  Tormaît  une  espèce  dliuile  ou  de  résine  molle  ,  ana^ 
Logue  à  la  Fësina  de  béupite.  EUe^se  dissolvait  aussi  très^ 
bien  dans  ce  menstrues  et  même  mieux  que  dans  Talcohol, 
avèc^lequel  elle  formait  cepçndanjj  une  teinture  verte.  Cette 
résiné  était  solubte  dans  Iqs  iadcalis  c^ui,  lui  enlevaient  ^ 
couleur  ,  et  tout  à  fait  insoluble  dans*  lés  acides. 

Q:>'eiQAiit  quie  les  :  feuilles  •  d'^à  ursi  y  outre  lès  pnn- 
cipes:  de^qiids;  ilal  été  fait  :nieîitiion ,  contiennent  encoiîé  une 
fUb^tmc^'mvi^e^ise^  un  extrait  bxigénable  ,  unei  résine 
et  un  tiASÛ'  ligneux  ^  .ccanme'  la  plupart  des  organes  dei 
végétwxb  Ainsi  nou5  dirons  iqûe  ce  xoédicamèat'  esst  coôv- 

i.    :.<tate»ta,     .   ■   .^^   .      -   ■■,-■- 

n^  du  ninqueux, 

'    ni.  d^éxtractîf  amet^  .  ' 

-    ï¥.  d'acide  galliqué, 

•   V:'  '^'résine,       '       '^  '  ■        > 

Vh  dediaux,    '  ■    ■   '.    .^  .v':  •       : 

VIL    d'éxtractif  oxigènabte ,  * 

'  Vin.  de  tissa  ligneux,       '  ' 

'  Nous  ne  nous  sommes  point  occupés  de  faire  Pana- 
Ivse  dés  cehdrçs  àHui^a  ursi,  ni  de  donner  les  résultats  de 
sa  distiliânén  ^  persuadés  du  peu  dlntérêt  que  cela  1  pour- 
rait offirir  aux  Médecins  et  aux  ï'harmaciens.  D'ailleurs.' 
la  distillation  de  cette  plante  a  déjà  été' faite  il  y  àLptusieurs 
innées  par  un  auteur  (3)  qui  vbulsdt  détermiûér  la  faculté 
lithontriptique  de  Vupa  ursi,  d'après  tes  propriétés  'de^  éoÀ 
ÀGide  empyteftiniatique. 

'      •'.  '  -        '  ■    '        .  ■         •     '*        •  •         ■'-•;" 


(3)  GlEAKPI  MiCHAELlS  dâ  XXço.  br^irii»  9Jusquô  et  ofùé  ifaiid^  9%  H» 
thontriptiea ,  novœ  animadversiones  y  expérimenta  et  ohsèri^âtione'S,  ^. 
Thésaurus  dissêrtationum  ^SiUEùX^ JûÔmSÀfil^îr OUT  #fc. 


64  ÈULlÈ!r^il 

.  ....       . . 

'         1        •  . 

r  *  • 

PHARMACIE   PRATIQUE. 

....    ■ 

Nouçèlle  préparation  du  sirop  Bahamï^uè   dk 
ToLu:  par  M-  L.  A.  Planche/ 

Uk  des  objets  vers  kquelcdoivent:^e  diriger  lefiefiForfs 
An  Fhannacien ,  c'est  de  régulariser  autant-  qu'il  est  pos^ 
sible  !  les  procédés  qu'il  .met .  en  us^ge  -,  afin  <  de  -pouvoir 
tenir  à  la  disposition  du  Médecin  des  remèdes  d'aune  éner- 
gie constante.  Je  sais  qu'il  n'est  pas  toujours  au- pouvoir 
de  l'artiste  d'atteindre  ce  but  désirable ,  et  que  les  ôbs* 
tacles  dans  ce  genre  de  travail  sont  d'autant  plus  difficiles 
à  vaincre,  que  la  substance  qu'on  a  à  traitei*  est  sus.cçp- 
tible  de  varier  dans  ses  élémens^  ou  .d'épi'ouver  des  altéra- 
tions plus  ou  moins  marquées  de,  la  part  des  agens. exté- 
rieurs., ainsi  qu'on  l'observe  dans  beaucoup  4e  substances 
végétales^  Cette  espèce  d'altérabilité  est  toutefois  beau- 
coup moins  sensible  dans  certains  produits,  immédiats  des 
végétaux ,  tels  que  les  résines  sèches  et  les  baum?s  solides 
qui  peuvent  être  conservés  pendant  plusieurs,  annéeis  sans 
rien  perdre  de  leurs  propriétés.  Aussi  peut-on, compter  sur 
la  vertu  de  ces  médicamens ,,  pourvu  que  le  mode>  adopté 
pour  le^.  approprier  à  une  indication  quelconque^,  soit 
assujetti  à  des  règles  invariables. 

Essayons  d'appliquer  ce  principe  à  la  prépai^OA  d^ 
sirop  de^baume  de  Tolu. 

Toutes  les  formules  publiées  au  çujet  de  çç  médicament 
peuvent^êtLe  rapportées  à  deux  procédés  générauxi  d'o^ 
résistent  deux  sirops  de  nature  très^fRirente. 

Premier  procédés  - 

L'un  de  ces  sirops,  le  plus  universellement  employé,  est 
en  général  transparent ,  d'une  odeur  suave ,  balsamique , 
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d'une  saveur  douce,. agréable.  G'pst  celui.  <m*fQ  trouvç 
décritydans  les  Pharmacopées  dé  Londres,  de  Paris,  de  Ge- 
/îèi^e,  étc*  ;  et  à  rpcCfision  duqud  M.  Ùesiiybats ,  de  Bor- 
deaux, a  proposé  quelques  modifications*  On  le  priipare 
en  ajoutât  euTiron  deuK  parties  de  sucre  à  ^yne  parti* 
d'eau  plus  ou  mojLn^  chargée,  à  l*aide  de  I^  chaleur  de  la 
matière  soluble  de  baume  de  Tolu ,  qi^,  l>ien ,  ainsi  que  Ta 
proposé  le  Pharmacien  de  Bordeaux ,  en  triturant  le  baïune 
de  Tolù  sec  avec  \ine  portion  de  sucre;  destiné  à  la  con- 
fection du  sirop,  qu'on  termine  ensuite  au  bain-marie« 
Analogues  par  leur  m9de  de  préparation ,  '  ces  ,sir9ps  ont 
cependant  des  degrés  diSerens  d'énergiie ,,  parce  ique  la 
durée  de  Vinfusion  y  ainsi  que  ïes  propp^çtions  de  leau  et 
du  baume  varient  dans  chaque  dispensaire,  ti;  faut  en 
excepter  toutefois  les  doses  indiquées  par  M.  DesaybcUs^ 
qui  se  rapportent  à  celles  du  Co^sçc  d^  Jraris ,  et  qui 
donnent  un  sirop  un  peu  plus  aromatique,  mais  moins 
limpide. 

>     Deuacième .  procédéi.  ,  \\ 

On  obtient  une  autre  espèce  de  sirop  ieTolu  en  mêUmt 
une  quantité  donnée  de  teinture  balsamique  avec  du  sirop 
de  roses  (t),  ou  avec  du  sirop  de  sucre  (à)  ,  ou  bien  .en 
faisant  fondre  dans  Teau ,  à  la  chaleur  du  bain-riiarie ,  du 
sucre  en  poudre  imprégné  dé  teinture  dp  baufnede  Tohi , 
et  de  laquelle  on  a  séparé  Falcohoi  en  exposent  le  mélange 
à  l'action  évaporisante  de  rair.(3).     ,        *,., 

Le  sirop  de  Tolu  aii^si  préparé  avec  la  tej»^  peut  être 
considéré  comme  une  sorte  de  sirop  émuisi£  ou  raispo-t 
balsamique ,  dans  lequel  la  portion  .résineuse  se  trouve 
inégalement  répartie.  Ce  sirop  est  en  généifal  doiié  d'une 

M  II         I       ■       mmmmm^ummi     il l'^ii  yi««li      lug       mvwMmm>-mm     m  ^1      'I"         '  *    ''■ 

(0  PhàrniBcôpée  cle .  Wif tfimïyeTg.  .'.i":  .    .  i  \ 

{jlk)  Sweiiaur  Pharinaoopœia  gentralis*  '     n      ,  ^ 

(3)  Baum«  ,  Ëlémeus  de  Fliannaci«. 

I"^  Armés.  — février.  5 
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plus  grande  énergie  que  le  premier; mais  on  remploie aisesi 
rarement ,  parce  qu'il  a  Tinconvénient  de  provoquer  la 
toux  chez  les  sujets  irritables  ;  et  telle  est  sans  doute  la  prin- 
cipale cause  qui  a  engagé  les  auteurs  du  Codex  de  Paris 
à' rendre  le  sirop  par  infusion  plus  médicamenteux/  en  y 
employant  une  plus  grande  quantité  de  baume  que  les 
autres  Pharmacopées. 

Le  même  motif  a  dû  diriger  le  Pharmacien  qui  a  proposé 
la  trituration  du  baume  sec  avec  le  sucre  ,  et  c'est  dans  de 
filemblables  vues  que  nous  nous  sommes  déterminés  à  pu- 
blier la  formule  suivante  qui  réunit  le  triple  avantage  de 
fournir  un  sirop  beaucoup  plus  chargé  de  substances  bal* 
samiques  que  par  les  procédés  connus ,  un  sirop  constam- 
ment clair  et  d$ns  la  composition  duquel  on  emploie  ce- 
pendant uii  peu  moins  d  un  neuvième  de  la  quantité  d« 

baume  exigé  paf  le  Codex  de  Paris* 

>  -- 

Procédé. 

i^.  of  D'alcohol  à  36  degrés   saturé  de  baume   de 
Tolu , 1^  5ij 

Mettez  la  liqueur  dans  un  matras  et  ajou- 
tez peu  à  peu  et  en  agitant , 

'ITcau  pure  à  lo  degrés, *i 

Laissez  reposer  24  heures ,  et  filfrez. 

a®.  Faites  cuire  k  la,  grande  plume ,  avec  la  plus  petite 
quantité  d'eau  possible,  deux  livres  de  très-beau  sucre. 

Ajoutez  l'eau  balsamique^  agitez  le  mélange  un  instant 
pour  volaffser  l'alcohôl ,  et  laissez  refrwdir  le  sirop  danâ 
im  vase  couverte 

Nota.  La.  quantité  de  teinture  indiquée  dahs  cette  for- 
mule contient  3  lij  fi  de  baume;  elle  abandonne  à  Feau 
64  grains  de  maltfere'soluble ,  dontics  quatre  cinquièmes 
environ  sont  de  Tacide  benzoîque,  et  le  reste  une  ma- 
tière résino^extractive  plus  soluble^  dans  l'alcohôl  que  dans 
Veau.  • 
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Pour  apprécier  la  supériorité  de  ce  procédé  sur  celui  du 

^  Codex,  il  suffira  de  comparer  le  poids  de  la  substance  bal^ 

'  samique  que  Feau  a  enlevée  à  la  teinture  alcûhoUque  avec 

le  poids  de  la  même  substance  que  le  baume  abandonne 

à  Teau  dans  le  procédé  par  infusion^ 

FORMULE     DU     CODEX/ 

•  •  •  . 

I  '  Première   Expériehge* 

É 

QuATR  E  oittces  de  baume  de  Tolu  et  une  livre  d'éati , 
ayant  été  chauffées  pendant  six  heures  dans  un  bainnUarie 

:  d'étain  clos ,  j'ai  laissé  refroidir  entièrement  l'appareil  , 

ï^.  j'ai  décanté  le  liquide  à  la  surface  duquel  flottait  une 
substance  floconneuse  blanche  qui  a  été  séparée  par  le 
filtre;  2^.  cette  substance,  du  poids  de  7  grains  ,  est  de 
l'acide  behzoïi{ue  assez  pur ,  mais  peu  odorant  ;  3°.  la  li-^ 

'  queur  balsamique ,  faiblement  colorée ,  a  produit  par  l'é- 

Vaporation  a3  grains  d^une  matière  semblable  à  cdle  que 
Feau  enlève  à  la  teinture  alcoholique;  4^.  le  baume  de 
Tolu,  résidu  de  cette  infusion,  après  avoir  été  bien  séché 
avec  le  papier  Xoseph  ne  pesait  plus  que  §  iij  3  vîj  lî ,  ce 
qui  indique  un  déficit  de  six  grains,  lesquels  réunis  aux 
l3  grains  que  l'eau  tenait  eh  solution,  et  aux  7  grains 
d'acide  benzoïque,  donnent  en  tout  36  grains  de  substance 
soluble ,  fourni  par  quatre  onces  de  baume  de  Tolu. 

Deuxième    Expériekce. 

Procédé  du  Codex,  modifié  par  M.  Desaybats* 

Sans  entrer  de  nouveau  dans  le  détail  de  ce  procédé , 
suffisamment  connu  parée  qui  précède,  et  inséré  d'ailleurs 
tout  au  long  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  3®  année,  nouv<i 
nous  bornerons  à  dire  que  le  résidu  bien  lavé  des  quatre 
onces  de  baume  de  Tolu  employées  à  la  confection  du  si-* 
rop ,  s!est  trouvé  ne  peser  que  |  iij  3  vij  g  xyiij ,  ce  qui  donne 
xliv  de  matière  dissoute. 
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Remarques. 

ê 

Une  première  réflexion  ée  présente  naturellement  en 
lisant  la  formule  que  nous  avons  proposée.  Comment  se 
peut-il  que  5iij  5  1?  dé  baume  de  Tolu  dissous  dans  Talco- 
hol  cèdent  à  ft  j  d'eau  64  g  ,  tandis  que  l  iv  de  baume 
traitées  à  chaud  avec  la  même  quantité  d'eau ,  ne  perdent 
que  36  grains  ou  44  P^^  ^^  trituration  af  ec  le  sucre  ? 
Quoique  cette  diflFérence  de  solubilité  soit  extraordinaire , 
puisqu'elle  est  à  l'avantage  de  notre  procéda ,  comme  i3 
^  à  I .  Elle  n'en  est  pas  moins  réelle ,  et  Ton  peut  aisé- 
ment s'en  rendre  raison ,  en  considérant  d'une  part  le  peu 
d'afBnité  de  Peau  pour  les  substances  résineuses-balsami- 
ques ,  dans  rétat  d'aggrégation  ou  même  triturées  avec  le 
sucre  ;  et  d'autre  part ,  l'état  de  solution  parfaite  où  se 
trouve  le  baume  de  Tolu  dans  la  teinture  alcohoUque ,  et 
l'extrême  division  de  ses  molécules;  deux  conditions  très- 
propres  à  favoriser  sa  dissolubilité  par  Teau. 

Au  reste ,  il  a  plus  de  six  ans  que  je  prépare  le  sirop  de 
Tolu  par  ce  procédé,  qui  a  obtenu  le  suffrage  de  plusîeuri 
Médecins  instruits.  Le  professeur  Chaussièr,  entr'autres , 
dans  une  visite  de  TEcole  de  Pharmacie  en  i8o6  ou  1807  , 
trouva  ce  sirop  tellement  aromatique ,  que  j'eus  beaucoup 
de  peine  à  le  persuader  qu'on  n  y  avait  pas  ajouté  d'acide 
benzoîque.  ^ 


DE     PHARMACIE.  69 


MATIERE  MEDICALE. 

•  •  •         '         ■         .  ' 

Sur  les  Aloès  succotrin  et  hépatique  (^Annales 
de    Chimie  y    N°.  aoa  et  2o5  ).  —  Extrait  par 

M.    BOULLAY. 

Daits  un  Mémoire  particulièrement  consacré  à  faire 
connaître  les  principes  constitûans  de  .plusieurs  goftimes- 
résines ,  M.  Bracqnnot  avait  considéré  Taloès  comme  un 
corps  siugeneris,  spli^Uedans  Talcohol  çt  dans  Feau  froide 
sans  résidu  ,  n'étant  ni  une  gomme  ou  une  résina  ,  ni  un 
composé  de  ces  deux  substances ,  quoi<}Ue  plus  analogue 
aux  résines ,  ayant  ses  caractères  propres  et  méritant  d'êtro 
distinguée  .  des  autres  principes  imnaédiats  des  végétaux , 
sous  le  nçm  de  résinù'^mer ,  etc. 

Vers  le^  même  tèms ,  M.  JVomm^Ar^  avait  aussi  exa- 
miné Taloès  succotrin  ^  objet  des  recherches  de  M.  B ran- 
çonnât, et  IWait  considéré  comme  un  coïkiposé  d'extrait 
savoneux»  d'un  peu  d'acide  gallique  ,  et  d^une  résine , 
moins,  amère  qu&  le  principe  savoneux  ,  4ui  -se  séparait 
par  le  refroidissement  de  la  solution  d'aloès  dans  l'eau 
bouillante.  .  \ 

Le  Chimiste  à'Erfurt  avait  de  plus  étendu  ses»  recherbhes 
à  l'espèce  désignée  sous  Iç  nom  d'aloès  hépatique ,  qu'il  a 
trouvé  différer  de  1^  première. 

I®.  Par  la  présence  d'une  matièrq  i^lbumineuse  de  nature 
animale. 

a®.  Par  sa  solution  îmct)mplète  dans  l'eau  bouillante  , 
due  à  la  coagulation  de  la  matière  àlbûmineuse  ;  et  parce 
qu'elle  ne  se  dissolvait  pas  entièrement  dans  l'alcohol. 

3**.  Par  des  proportions  différentes  de  résines,  etc., 
4û'îl  indique  ainsi  qu'il  suit  : 

f 


/ 
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^ilaès  Succotrin^ 

^     Extrait  sevoneux^amer ,     .     ,  '  ,     .      0,75 

Késine,     .........       o^dS 

Et  de$  tracer  d'acidç  gallique. 

Alohs  Hépaâique. 

Principe  savoneux ,      «     ,     ,  .  ^  8o,25 

Résine  »    • ,   •     •     •     ...  .  .  6,a5 

Albuminé  , ^  .  12^  5  ^ 

'  Une  trace  d'acide  gallique  , .. 

'  La  diversité  d'ofîinions ,  eutre  deux  savans  également 
recommandables  9  a  donné  lieu  à  de  tiouvelles  expériences 
entreprises  par  MM.  BouUlon-lorGrange  eï  VogeL  Ce^ 
exprériences  paraissent  prouver  : 

i^.  Que  Taloës  n'est  point  une  substance  bomogëne, 
mais  qu'elle  est  composée  de  deux  matières  bien  distinctes; 
que  l^ine  se  rapportant  à  Fextractif  végétal,  est  essèntidle-* 
ment  énergique  et  pourvue  d'^onertume,  que  l'autre  au 
contraire  résiste  au  lavage  par  Teau  froide  ,  se  dissout  daaa 
Valcohol  et  dans  rétber,  présente  les  principaux  caractères 
des  résines  et  que  cette  dernière  substance  s'y  trouve 
même  en  plus  grande  quantité  que  M.  Trommsdoi^  «0 
J'avait  observé. 

r   tk^.  Qu^iaioès  succotrin  totiii.enX% 

Prinâpe  exttactif  y    ,.,,,,       0,68 
llésine ,     .     •     .     i»     ^     .     ,     <     ^       o,3^ 

L'alùès^  hèpatitjue, 

]^tr(ictif ,      ,     ,     ,     ,     .     ,  ,  ^     •  o,5î> 

Résine,     .     ,     ,     .     .     ,     .     ,     .  0,42^ 
Matière  insoluble  albuminçuse  selon 

M.  Tronirnsdaiff,     .     .     .     .     .  o,  6 

3".  Que   Taloès  succotrin  donne    uqe  huile   volatUe^ 


r 
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à  la  distillation  >  tandis  que  Faloès  hépatique  n'en  fournit 
pas. 

4^.  Que  la  distillation  des  deux  espèces  produit  une 
eau  plus  ou  moins  anunoniacale  sans  aucunes  traces  d'acide 
gallique ,  etc. 

D'après  ee  qui  précède ,  l'extrait  d'aloès  bien  préparé 
n'est  point  un  médicament  indifférent  ;  ce  n'est  pâs 
seulement  une  simple  purification  comme  on  a  pu  le 
croire;  c'est  sur-tout  en  traitant  par  l'eau  froide,  cet  extracto-^ 
résineux  ,  et  en  le  malaxant  ensuite ,  sous  un  filet  d'eau  ^^ 
à  la  mianière  de  MM.  BouîUon-ia'-Qrange  et  f^ogel,  qu'on 
aura  pour  résidu  la  matière  résineuse ,  et  par  l'évaporation 
lente  des  lavages,  la  partie  essentiellement  active  dé  l'aloès 
douée  de  toute  l'amertume  de  cette  substance. 


..  j 


.  '^ 


i  •,<'• 
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pé  la  PrÇpoliSj^  de  son  qnairse  et  de  ses  usages  j^ 

par  CL.  Cadet, 


)• 


•  \ 


las  feptçf  ^6  le^ufs  WcI>P«  >  qw^^  P^r  l^  Notice  de  M.  Fqur 

[^^c;lle  )'^  .  d'^bpr^  f^été  i^  ecQiérif  nces  de  ce  ^ayf^îit. 
Jf'ai  QtitfWi  1«S  îPW^«^  wuH^tf  qne  lu^  (i).  .Je:  v^e  suiç 

mais  dont  il  n'ay^^t  pu  (lét^i^ii^^f  U  |iatqre,  ^  caisse  d^  ^ 
petite  quantité  qu'il  avait  obtenue. 

Cet  acide  se  trouve  non-seulement  dans  Talcohol  dan« 
lequel  on  a  fait  digérer  la  propolis  et  dont  on  a  précipité 
la  résine  ,  mais  aussi  dans  l'eau  qu'on  a  fait  boujllir 
simplement  sur  la  propolis.  Je  l'ai  combiné  avec  diflFéreiis 
réactifs;  il  a  précipité  en  bleu  noirâtre  les  dissolutions  de 
fer  ;  en  brun ,  celles  de  cuivre  ;  en  orangé  ,  celles  de  mer- 
cure ;  en  blanc ,  celles  de  plonlb.  Il  a  précipité  l'eau  de 
chaux  et  l'eau  de  baryte  '^  ê^ôft.n.in'^  présenté  tous  les  ca- 
ractères de  l'acide  gallique. 

Thompson  dans  son  Système  de  Chimie ,  (  Tom.  IX. 
page  78  )  ,  dit  que  cet  acide  est  probablement  de  V acide 
benzoïque.  La  conjecturé  d'un  savant  aussi  distingué  ,  m'a 
paru  digne  d'être  vérifiée  ,  en  conséquence  ,  je  fis  bouillir 
une  certaine  quantité  de  propolis  avec  un  peu  de  chaux- 
vive.  Je  filtrai ,  et  j'obtins  une  liqueur  très-colorée  ;  je 
versai  dans  cette  liqueur  de  l'acide  muriatique,  qui  y  forma 
un  précipité  abondant. 

(l)  M.  P^auquelin  a  trouvé  que  cette  matière  était  composée  i®.  de 
lésine;  2°."  de  cire 3  3**.  d'un  acide 5  4°.  de  débris  de  végétaux  et  de 
mouches  à  miel.- 


Je  voulus  le  recueillir  sur  le  filtre  ,  mais  Je  n'en  retins 
qu'une  trës-'petite  partie;  après  avoir  répété  lafiltration  , 
jusqu'à  huit  fois  y  la  liqueur  passa  toujours  troulike.  Gepen«- 
dant  ce  qui  resta  sur  le  papier  ,  examiné  à  la  loupe  ,  me 
parut  i^ne  matière  analogue  à  la  cire  >àune^ ,  parseméç  de 
petits  points  InriUans.  Ce  précipité  mi^  sur  dçs  ch^bons 
jincandesççi)j| ,  $'çleva  en  fumée ,  et  répaiiclit  une  pdeur 
trèfi<K;araçtéFisée  de  "benjoin. 

Je  pense  d'après  cette  expérience  ,  que  la  propolis  , 
contient  de  l'acide  ben^oïque  , .  conune  Tavait  soupçonné 
Thompson  ,  mais  qu'elle  contient  encore  plus  d'acide  gai- 
}iqpe  j  la  pré.J5ence  de  cjes  deux  acides  végétaux,  l'odçur 
^al§Qi)^)q^e  de  )^  propolis,  si  semblable  à  desbourgwn^  de 
peupliers ,  tout  paraît  indiquer  que  lei  abeiUes  au  défaut  de 
pollen  et  de  nectaires  ,  ramassent  sur  les  arbres  Ici  s\ic  rési- 
neux qui  vernit  les  bourgeons  d^  ba^uço^ip  d'espçpe^. 

Cette  opinion  est  çeUe  dip  la  plupart  des  Natur^litfs  qui 

ont  parlé  de  la  propoUs  ;  c'est  aussi  celle  des  Anglais ,  qui 

gppefl^ot  à  cause  de  cela  ,  le  peuplier  (populus  m^/etrj  , 

r^i'b^e  d'abetUes  C  abeh^tréej ,  ils  pensent  que  cdsinsect^s 

prennent  la  prapolis  sur  les  peupliers ,  le  baisam(fa  et  le 

.Tacmnah(»ca^  Maïs  M.  Lombard  j  qui  m'a  donné  celle  que 

î'ai  employée ,  et  qui  à  fait  de  longtias  et  savantes,  obaer^ 

Vçition^  sur  les  mœurs  des  abeilles  ,  ne  croit  point  à  eette 

ongia^  dé  îa  propolis  ^  parce  que  les  abeilles  la  préparent 

sur^tout.  dans  la  saison    des  es&aims  ,  c'est-à-^dîjre^i  du 

i5  mai  jusqu'à  la  fin  de  yam',  et  qu'alors  il  n'y  a  pluside 

kmrgeoAs  aux  arbres.  Ilm«^acit4  à  ce  sujet  un  fait. assez 

ouriéu^t  <<  Il  y  a  trois  ans  y  dit*il ,  on  a  peint  en  vert  dans 

»  mon  jardin  le  bois  d'une  escarpolette  ,  les  abeilles,  ont 

»  bientôt  senti  l'odeur  de  la  peinture  et  tant  qu'elle  a  été 

)>  molle  elles  n'oiît  cessé  d'en  enlever  des  parties  qu'elles 

w  metl^^nt  à  leurs  pattes  et  qu'eUes  epipartftient  dfM^s  leur 

»  T\xç\ieço^}%^  ^JJle$  y  ppr^nt  Je  poUç^fi,  les  petite^  pe^ottes 

»  étaief]tt  vertes  comme  la  peinture  ;  j'avais  mar^^  plu-^ 
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»  sieurs  Tfi'dies  ou  ces  abeilles  étaient  entrées  ;  en  exami-^ 
»  nant  leur  intérieur ,   je  n'en  ai  point  trouvé  de  traces; 
»  Une  personne  m'a  dit.  qu'elle  en  avait  vu  autant  sur  du 
ft  bois  nouvellement  peint. couleur  olive.  » 

J'ai  essayé  de  faire  avec  la /9n>j9o/i5  des  vernis  soit  àl'alco- 
hol^  soit  à  l'essence  de  térébenthine;  mais  cela  est  assez  diffi- 
cile, n  faut  purifier  la  propolis ,  la  séparer  de  la  cire  qu'elle 
contient,  la  dissoudre  ensuite  dans  l'esprit  devin  ou  l'essence, 
filtrer  et  évAjporer  jusqu'à  consistance  visqueuse  ;  ces  vernis, 
colorés,  sont  sales  ,  peu.  brillans,  et  demandent  trop  de 
soins.     . 

J'ai  traité  la  propolis  par  les  alcaKs  caustiques;  j'en  di 
fait  dés  savons  bruns  très-solubles ,  faisant  bien  mousser 
f  eau  et  blanchissant  parfaitement  le  linge. 

Ces^  aux  médecins  seuls  à  déterminer  les  propriétés 
médicamenteuses  de  cette  substance;  mais  d'après  son 
aqalyse  ,  je  crois  qu'on  pourrait  l'employer  utilement  en 
Hkannacie ,  soit  pour  donner  un  peu  de  consistance  à 
f  onguent  pbpukum ,  soit  pour  fermer  des  (Miguens  ,  des 
emplâtres  astringens  et  balsamiques.  M.  F'auqueUn,  ob- 
serve qu'on  s'en  servait  autrefois  *en  médecine  pour  la 
gaérison  des  plaies  et  des  ulcères  ;  si  cet  usage  a  été  aban-r 
^onné  ,  c'est  sans  doute  à  cause  de  la  rareté  de  la  propolis. 
LàmerytXL  fait  un  grand  éloge  dans  son  Dictionnaire ,  et 
Pbmetf  dansFHistoire  générale  des  Drogues,  la  cite  comme  ^ 
Tolnéraire  et  anti-spasmodique  ;  car  les  anciens  s'en  ser-» 
vaient  en  fum^ations  dans  les  toux  nerveuses. 

M.  Lombard ,  à  qui  }'ai  communiqué  ces  essais  >  m'a 
lait  remettre  deux  livres  et  demie  de  propol^s ,  j'en  ai  pré- 
paré un  onguent  de  la  manière  suivante. 

Purification  de  la  Propolis. 

Ok  prend  une  certaine  quantité  de  propolis  ,  on  la  met 
daiks  une  bassine  avec  deux  fois  environ  son  poids  d'eau 
que  Fou  fait  chau&r  ^  quand  l'eau  est  bouilbmte  et  que  hi 
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propoli»  paraît  ^aliéremeilt  fondue  ,  on  jette  le  tout  sur  un 
torc^Lon  neuf ,  et  l'on  passe  avec  expression  ;  on  reçoit  la 
matière  dans  de  l'eau  froide  :  quand  elle  se  fige  on  en 
fomie  des  magdaleons,  que  l'on  conserve  pour  l'usage  (i). 
Jl  reste  sur  le  linge  environ  trois  huitièmes  de  la  matière 
employée. 

Ce  résidu  est  un  mélange. de  débris  de  v^étaux,  et 
d'abeilles.  * 

Composition  âeT onguent. 

'  Propoîis  purifiée,     .     •     .     •  '  .     .      ft }  R 
Huile  d'olive  , tt  iij 

Mettez  le  tout--dans  une  bassine  ,  faites  fondre  la  pro^ 
polis  à  un  feu  doux,  mélangez  exactement  avec  une  spatule, 
et  coulez  l'onguent  dans  un  pot.  \ 

On  réussit  également  en  faisait  dissoudre  la  propolis 
non  purifiée  dans  l'huile  ;  et  en  passant  l'onguent  chaud  i 
on  a  même  par  ce  moyen  un  peu  moins  de  perte. . 

Cet  onguent  a  déjà  été  employé  avec  succès  sur  de  viens; 
ulcères,  et  dans  le  tiaitement  des  hémorroïdes;  on  s'occupe 
dans  ce  moment  de  l'essayer  dans  les  hôpitaux.  Je  rendrai 
çomjpte  des  résultats.  ^ 


•IM 


■*(. 


(i)  Cette  purification  ne  la  dépouille  pas  de  la  cire  ^^elle  coudent  i 
$ajtas  cette  matif re  en  petite  quantité  ne  peut  nuire  à  Tefiet  de  Tongiient. 


T      » 
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ARTS    CHIMIQUES. 

Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Boudet  ,  Phaimacien 
en  chef  à  Varmée  du  Rhin  y  sur  une  fabrique 
de  sucre  de  Betteraves  j    établie  en    Silésie. 

P^r  J.  P>  Boim^Ti 

Nabrateur  ausisi fidèle,  qu'observateur  zélé  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  arts ,  et  à  ceuxsur-toùt  durcesort  de  la  Phar- 
macie ,  M,  Baudet  voulant  profiter  de  son  arrivée  dans  la 
capitale  de  la  Silésie  pour  prendre  tous  les  renseignemens 
possibles  sur  les  deux  manufactures  de  sucre  de  betteraves, 
annoncées  par  M.  Achardy  dans  le  Moniteur  du  2  octobre 
i8o8,  où  ce  savant  expose  les  atajitagès  de  là  fabrication 
de  cette  denrée  ,  fut  fort  étonné  de  né  pouvoir  recueillir 
dans  le  pays ,  que  des  données  très-îricertaines,  sur  lexîs- 
lence  et  les  produits  de  cette  nouvelle  branche  d'industrie. 

Plein  de  confiance  cependant  dans  Texàctitude  des  faits 
Annoncés  par  ce  chiiûiste ,  M.  Boudèt  se  décida  à  aller 
lui-mênae  dans  une  des  manufacture^  désignées ,  et  se 
tendit  à  celte  établie  par  M.  te  baron  de  Koppi  ^  dans 
sa  terrç  de  Krayu ,  h  quatre  lieues  environ  au-delà  de  \à^ 
ville  de  Strehlen. 

L'excellent  accueil  de  M.  le  baron ,  et  sa  bonne  volonté 
ne  purent  suppléer  entièrement  aux  inconvéniens  qui  ré- 
sultèrent pour  M.  Boudet,  de  la  différence  de  langue,  et 
ce  n'est  qu'avec  la  plus  .grande  peine  qu  il  put  se  procurer 
les  détails  suivans  : 

La  fabrique  de  sucre  de  betteraves  de  M.  le  baron  de 
Koppi  date  de  trois  ans. 

La  première  année  on  y  a  employé  deux  mille  quintaux 
de  betteraves,  dont  on  a  retiré,  dit-on,  sept  mille  livres 
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tant  sucre  candi  que  cassonade^  aix  mille  livres  de  mélasse  ^ 
deux  mille  cinq  cents  bouteilles  de  rhum,  et  deux  mille 
bouteilles  de  vinaigre. 

La  deuxième  année,  sur  douze  centi  quintaux  de  bette*» 
raves  on  a  obtenu  cinq  mille  livres  de  sucre ,  trois  mille 
cinq  cents  livres  de  mélasse,  plus ,  du  rhum  et  du  vinaigre 
à  proportion. 

Cette  année  ,  qui  est  la  troisième ,  on  se  dispose  à  tra- 
vailler cinq  mille  quintaux  de  betteraves. 

Détails  sur  la  culture  de  la  Betterave.  . 

,  Uespèce  de  betterave  préférée ,  dans  cette  fabrique ,  est 
la  blanche ,  dont  on  fait  venir  la  semence  de  Sùèàè  ;  eIl6Î 
se  cultive  d^ns  les  terrains  qu'on  lâissaît_reposer  autrefois 
la  troisième  année ,  choisissant  de  préférence  une  terre 
qui  ne  soit  lii  trop  grasse  ni  trop  maigre. 

On  les  transplante  aussitôt  qu'elles  sont  assez  fortes  pour 
être  repiquées  ,les  plaçant  en  lignes  droites  à  la  distance 
4'un  pied  à  dix-huit  pouces. 

Au  lieu  de  les  sarcler  à  la  main ,  on  fait  passer  entre 
chaque  ligne  une  petite  charrue  traînée  par  un  seul  cheval  : 
cette  charrue  arrache  non-seulement  les  plantes  nuisibles 
à  Faccroissement  des  betteraves  ,  mais  sert  à  les  butter. 

On  ne  touche  point  aux  feuilles  à  moins  qu'il  ne  sert 
trouve  de  pourries. 

Quinze  jours  avant  la  récolte  des  racines ,  on  écarte 'la 
terre  qui  se  trouve  autour  de  leur  collet ,  afin  de  leur 
procurer  un  plus  grand  degré  de  maturité  ,  en  leur  faisant 
recevoir  plus  immédiatement  les  rayons  du  soleil. 

Aussitôt  la  récolte ,  qui  se  fait  au  mois  de  novembre , 
on  enlève  les  feuilles  lesquelles  fournissent  une  excellente 
PtOurriture  aux  bestiaux. 

On  met  les  racines  dans  un  lieu  qui  ne  soit  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid,  pour  les  conserver  jusqu'à  ce  que  l'on  puisse 
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en  tirer  1^  «uc ,  et  pour  y  atte^idre,  avant  de  lés  mettre 
en  œuvre  ,  cette  maturité  secondaire  ,  qui ,  sans  doute 
augmente  et  développe  le  sucre  dans  les  racines ,  comihe 
elle  fait  dans  les  fkiits. 

PROCÉDÉ^  DE  FABRICATION- 

Premier  procédé. 

Il  consiste  à  laver  les  racine^ ,  ce  qui  s'exécute  à  Faide 
d'une  grande  cage  de  bois ,  faite  ea  cylindre  que  Ton  rem- 
plît deif  radhés ,  et  que  Ton  fait  tourner  par  le  moyeu  d'ttUQ 
manivelle  dans  une  auge  placée  sous  le  tuyau  d'une  pompe 
qui  fournit  de  l*eau  abondamment. 

On  continue  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  complètement 
nétoyées.  ' 

.  Deuacième  procédé. 

On  râpe  les  racines  au  moyen  d'une  plaque  de  fonte 
armée  de  lames  en  forme-de  scie  à  dents  larges ,  assujéties 
dans  des  fentes  obliques  de  1^  plaque  par  des  écrous  plar- 
ces  en  dessous. 

Cette  plaque  de  deux  pieds  de  diamètre ,  tourne  horizon^ 
talexnenf  sous  les  betteraves  qui,  étant  ccmtenutes  dans  une 
boîte  demi-circulaire  sans  fond,  se  présentent  continuelle- 
ment à  la  surface  de  la  plaque ,  et  par  conséquent  à  Tac- 
tion  des  lames  de  scie  dont  cette  plaque  est  hérissée  :  ce 
qui  imite  parfaitement  l'action  de  la  râpe. 

La  rapure  de  ces  racines  tombe  dans  une  caisse  carrée , 
mise  sous  la  plaque,  et  échancrée  de  manière  à  ne  pas 
gêner  le  mouvement  de  Tarbre  qui  porte  cette  plaque. 

Pour  mouvoir  une  ou  plusieurs  de  ces  râpes,  il  faut  une 
force  assez  considérable.  M.  le  baron  de  Koppi  emploie 
deux  bœufs  qui ,  en .  marchant  dans  une  grande  roue  , 
impriment  le  mouvement  à  deux  de  ces  râpes ,  et  en  même 
tçms  à  une  meule  qui  prépare  de  la  farine. 


DE     ^PHARMACIE.  79 

Troisième  procédé. 

Il  a  pour  but  d'exprimer  la  râpure  de  ces  racines ,  aa 
moyen  d'une  meule  de  marbre  très-pesante  /  qui  roulant 
dans  une  rigole  en  planche  sur  cette  râpure  étendue  wc 
des  grilles  de  fer ,  recouvertes  par  une  étoffe  de  laine,  ea 
fait  couler  le  ]us  qui  se  rend  par  un  conduit  en  culvits 
étamé  à  un  réservoir. 

La  meule  passe  trois  fois  sur  la  même  pulpe  ;  mais  pour 
fabriquer  le  sucre ,  Ton  n'emploie  que  les  produits  des  deux 
premières  Qxp/essions. 

Quatrième  procédé. 

Les  deux  premiers  sucs  obtenus  par  Topération  précé- 
dente, sont  distribués  dans  des  pots  de  grès  de  la  conti- 
nence de  trente  livres  de  liquide.  On  ajoute  dans  chacun 
de  ces  pots  quatre  onces  d'acide  sulfurique  affaibli  dans  la 
proportion  de  deux  parties  d'acide  sur  trente  parties  d'eau: 
on  laisse  ce  mélange  en  repos  pendant  une  nuit. 

Cinquième  procédé. 

Le  lendemain  matin  on  verse  la  liqueur  de  quarante-huit 
de  ces  pots ,  dans  la  chaudière  destinée  à  la  clarification  , 
et  dans  laquelle  on  a  étendu  un  mélange  de  deux  livres  de 
carbonate  de  chaux,  et  de  quatre  livres  de  chaux  éteinte ^ 
on  ajoute  trente-six  pintes  de  lait  écrémé ,  on  chauffe  pen- 
dant six  heures,  à  une  température  de  80  degrés,  ea 
enlevant  l'écume  à  mesure  qu'elle  se  forme  à  la  surface  dii 
liquide  ;  on  laisse  ensuite  précipiter  ,  puis  on  décante  1p 
suc  clarifié  pour  le  mettre  dans  une  autre  chaudière ,  où  il 
subit  rév^aporation  convenable ,  avec  la  précaution  bien  im- 
portante de  ne  point  chauffer  ces  différentes  chaudières  à 
feu  nud  »  mais  par  la  vapeur  concentx'ée  de  Teau  bouillante. 
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Chacune  des  chaudières  est  à  d.oublç  fond ,  et  par  con^ 
séquent  a  deux  capacités  :  dans  la  supérieure ,  on  met  le 
liquide  à  clarifier  ou  à  évaporer  ;  Tinférieure  reçoit  par  .un 
tuyau  de  communication  la  vapeur  d'une  eaU  qui  bout 
dans  une  cucurbîte  de  fonte  de  fer ,  fermée  et  placée  dans 
un  fourneau  construit  à  côté* 

Ges  chaudières  sont  formées  de  fortes  douves  de  bois  de 
chêne  assujéties  avec  des  cercles  ou  chaînes. en  fer;,  elles 
ont  six  pieds  de  diamètre  ^  sont  peu  "profondes  ^  disposées 
en  bascules  et  munies  d'un  tuyau  qui  permet  de  les  vider 
à  volonté.  Sous  le  deuxième  fond  des  chaudières  servant 
de  réservoirs  à  la  vapeur  de  l'eau  ,  se  trouve  placé  un  bou- 
chon pouvant  se  retirer  à  volonté ,  et  que  M.  Boudet  pré- 
sume être  destiné  ou  à  vider  l'eau  provenant  de  la  vapeur 
condensée,  ou  à. éviter  par  s^  soustraction  la  fracture  des 
vaisseaux  qui ,  sans  cette  précaution  ,  pourrait  avoir  lieu 
ou  peut-être  à  refroidii;  au  besoin  la  cuve  servant  à  la  cla- 
rification. Il  n'a  pu  avoir  d'explications  suffisantes  sur  cet 
objet. 

Sixième  procédé. 

m 

Il  se  réduit  à  conduire  Tévaporation  »  jusqu  à  ce  que  la 
liqueur  ait  la  consistan^ce  de  l'huile,  ^      ,    .- 

Septième  procédé. 

Lorsque  le  suc  est  à  ce  degré ,  on  ouvre  le  rdbînet  de  là 
chaudière  et  on  fait  couler  le  sirop  dans  des  formes  co- 
niques ,  où  on  le  laisse  pendant  trois  jours  ;  au  l?out  de  ce 
tems  il  a  légèrement  déposé ,  on  le  décante  pour  le  re- 
mettre de  nouveau  dans  la  chaudière  à  évaporation,  et  lui 
procurer  encore  un  peu  plus  de  consistance.  S'il  n  en  prentf 
pas  assez ,  il  restera  long-tems  à  Tétuye  sans  donner  de 
cristaux  ;  s'il  en  acquiert  une  trop  forte  ,  il  ne  s'y  formera 
qu'un  magma  dont  pn  tirera  difficilement  parti. 


DE    IPHAAMilGIC^ 

Huitième  procédé.  ^ 

•  '  •  ..  .      . 

Le  sirop  ajant  la  cuite  conveâable ,  est  distribué ,  dans 
des  terirines  évasées  placées  dans. une  étuve,  où  elles  restent 
trois ,  ««{uatre  et  quelquefois  six  semaine  avant  que  la  cris^ 
tfillisâtîon  y  soitxomplète  et  présente  des  cristaux  pa];eila 
à  ceiiix  ■  contenus  dans  le  paquet  N^  i  ^ 

*  fl  parait ,  observe  Tauteur  du  Mémoire ,  que  l'on  n'est 
pas  encore  certain  du  degré  de  cuite  que  doit  avoir,  le  sirop 
pour  cristalliser  dans  le  moins  de  tems  possible,  ou  que 
Ton  n'a  pas  encore  apprécié  les  circonstances  qui  peuvent 
ailfattcer  ou  reculer  sa  cristallisation* 

Neuvième  procédé. 

-  Ldii^ioslcs  cristauJt  sont  aussi  abondans  qu^on  pouvait 
Tespérer,  on  verse  le  sirppqoi  les  a  donnés  dans  des 
fi^rmes  ^e  Ton  place  bouchées  sur  leurs  pots.  Ce  sirop  y 
forme  un  précipité  de  sucre,  mais  qui  se  rassemble  mal 
tt  ^^At  noyé  dans  la  mélasse. 

Dixiè/ne  procédé. 

PotrjL  débairasser  autant  que  possible  ce  précipité  de  Ui 
matière  gluante ,  'on  a  recours  à  la  presse  i  qm  Wmst  dans 
Vétat  où  il  est  dans  le  paquet  N^  3. 


1)  • 


1 
Onzième  procédé. 

Oir)obtieat  encoie,  mais  à  la  longue,  un  nouveau  pré- 
cipité:, en  mettant  «cç  sirpp  dansi  des  tonneaux,  dont  on  le 
retire  ensuite  pour  le  vendre  comme  mélasse ,  ou  i>our  en 
taire  du  rhum ,  qui  sans  avoir  exactement  Todour  de  celui 
«le  Ja  Jamiâque,  est  cependant  assez  agréable. 

Douzième  procédé, 

XoB  SUC  de  betteraves  dé  la,  troisième  e^^ressiou,  moins 
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riche  en  matière  sucrée  ,  ou  plus  chargé  de  principes  mu- 
queux  et  extractifs  ,  est  eniployé  à  faire  de  Teau-de-vie. 

On  le  fait  bouillir  dans  une  chaudière  \  on  le  verse  en- 
suite dans  des  tonneaux,  on  y  ajoute  de  Teau  et  de  Ik 
levure  de  bierre ,  et  lorsqu'il  a  subi  une  bonne  fennjentM 
tion ,  on  le  distille  dans  un  alambic  ordinaire ,  et  on  obtient 
une  eau-de-vie  qui  aquelques  rapports  avec  celte  de  France» 
<^  qui  a  engagé  le  fabricant  à  la  tioiiuner  eaurdd^mdt 
Cognac*  ' 

s 

Treizième  procédé. 

On  tire  encore  parti  soit  du  réiidu  de  la  distHIàtion  de 
cette  eau-de-vie ,  soit  de  celle  du  rhum  en  le  convertissant 
en  vinaigre  commun ,  par  sa  seule  exposition  à  une  tem- 
pérature convenable  ,  ou  en  tinaigre  fin,  en  je  -^f^^t 
une  cérilaine  quantité  de  tartre  <te  vin ^    .   .  r  .  .:  -.--o:  I 

Çûaiùrxième  procédé.      .  ♦  :-;    :,^^rji 

On  ramasse  le  marc  des  betteraves  qui  ont  donné  les 
trois  sucs  par  l'action  de  laYn^ule,  et  oh  l'emploie  à  nour- 
rir,  pendant  Thiver  ,  les  vaches  et  les  moutons.. 

Ce  marjc  n  est  nullement  du  gôûl  dfes  jcocïibns/  ^'  '  ^.^ 
La  moscouàdè  retirée  de  la  betterave  a'  paini  à'M .'"^cwir 
det  un  peu  moins  sucrée  que  èefte  que  Ton  obtient  dé  \i 
canne ,  il  y  soupçonné  bçaucoup'^liî$^jJe  sel  de  lait  qu'elle 
n'en  a  pu  retenir  de  la  quantité  de  lait  employé  pour  la  cla« 
néfcatioii'da'^è.  SàdîisolutfoàdàfasTéàtf;  éMhttU)eii6bre 
une  odeur  tfe  betteiràves  ;  Wiôis  dtos 'cèl  ^tet  fel*ft  tarda?» 
c4>éïiâant'des  consôiiûfiiÉtéùrs-;       '  '^  »        *     , .,  «  .       ., 


*>w«^^<<.'  *  •-   '.  r»»r, 


D'après  ce  qui-^riécède  f  iiii&nlte  t\ 

;i**.  Que  la  betterave  contient  ,du  sucre  ;  ^    ^ 

•  •••  •*-'•  •  •"•^.  •  *        «...        X 
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a^  Q^/dû  peut  le  retirer  4e  cette  raciiie  $ou$*  la  forme 
de  cristaux  et  à  l'état  de  cassonade  ;  '  j 

3**.  Que  la  quantité  que  Toû  en  obtieni ,  «t  la  facilité 
de  son  extraction  ^  dépei^ent  de^  procédas  indiqués  p^ 
JMf.  Achxird,  et  exécutés  par  M.  le  baron  de  iTo/y?/;  qu'elles  - 
dépendent  : 
.     i**.  Du  choix  dies  betteraves; 

a***  De  remploi  des  deux  premiers  sucs  exprimés  de 
cette  racine; 

3®.  De  Taltération  des  parties  muqueuses  et  extractives 
opérée  par  Tacide  sulfurique ,  lequel  est  bientôt  séparé  d^ 
^ue  par  la  chaux  avec  laquelle  il  forme  un, sel  presqu in- 
soluble; T 

•    *  •  * 

^°.  De  la, décoloration  partielle  du  suc  et  de  sa  clari-' 
fication  par  le  lait  j 

5^ .  De  la  précaution  de  n'exposer  ce  'suc , ,  lors  de  sia 
^darification  et  de  son  évaporation  i  qu'à  la  cbaleyr  dua 
.  bain  dé  Vapeurs ,  et  ensuite  à  celle  de  l'étuve  pour  éviter 
la,  caramélisation  ou  décQmposition  dune  partie. du  sucrQ.  . 
Mp  ^a«»s?e;^  9  après  avoir,  donné  tous  ces  détails  infini- 
ment curieux  sur  rcssjtractian  du  suo  de  ibetteraves ,  entpe 
encore  dans  des  iConsiâérfÉtiolis  .politiques  et  commerciales 
.mr  ses  avantages  présumables.  r     ^ 

'    Il  pose  lui^âiême  diverses  questions  ^Hl  esisaie  de  rë- 

D  suppose,  par  exemple, «qu'on  séra^tènné  de  ce  qu'il 
n'a.pas  parlé  de  la possibiiilé  de rafinér lesui:i?^ de  bette- 
rave; maié  trop  circonspect  pour  avancer  om  fait  qu'il  ne 
pourrait  étayer  de  preuves  palpables  j  ilta*à  pas  cru  devoir 
«ffirmer^  ce  qui  lui  a  été'  dit  dans  le  pays ,  savoir  que  ee 
sucre-  pottVffit  aoqfu^rir  4a  sécheresse  v  la  Manchetrt  et  la , 
solidité  du  sucre  royal  ;  on  lui  a  même  présenté  du  sucre 
trës^i>éati ,  qui  lui  a  parùiië  différer  du  sucre  raffiné  de  la 
canne ,  que  par  un  graki  berancoup  plus  fiii ,  et  qu'oti  disait 
V  provenir  de  WcimaEiade  épm^  des  betteraves^  mais  -il 
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ti'a  pas.  trouvé  lès  preuves  d'origine  assez  claires  pour  y 
compter. 

11  annonce  que  M.  le  l>aron  de  Koppi  ne  purifie  pas 
«a  moscouade  pour  plusieurs  raisons  : 

X*.. Parce  qu'il  en  trouve  le  débit  sans  prendre  cette 
peine; 

a*'.  Parce  que  la  quantité  qu'il  en  fabrique  n*alimen- 
terait  pas  la  raffinerie  qu  il  lui  faudrait  établir  avec  de  nou- 
veaux frais. 

3^.  Enfin  par  certaines  considérations  dé  localités  et 
Wusage  du  pays ,  etc. 

M.  B&udet  assure  que  les  dififérens  produits  obteni^s 
dans  rétablissement  dont  il  est  ici  question^  dédommagent 
trfes-amplement  et  produisent  même  un  assez  grand  béné^ 
fice ,  à  raison  de  Télévation  actuelle  du  prix  du  sucre  exo- 
tique ;  il  adme^  même  que  la  paix ,  en  faisant  baisser  le 
prix  ;  n'emj^êtheraît  pas  M.  le  baron  de  Koppi  de  conti- 
nuer cette  fabrication  >  puisqu'il  trouverait  une  compen- 
lation  pius  <piè  îsuffîsante  de  se&  dépenses,  dans  'la  mul- 
«tiplioation  de  ses  bestiaux,  et  l'engrais  plus  considérable 
'de  ses  textes  :  observant  qme  la  culture- des  betteraves ,  loin 
:de  nuire  à  cieUe  du  froment ,  lui  procure  maintenant  des 
moissons  plus  abondantes  qu'autrefois,  ayant  sur-to^ut  égard 
.  à  Tobservaticiû:  ^j^écédemment  faite  quç  les  betteraves  ne 
sont  cultivées  que  sur  les  terres  qui  restaient  en  jachères. 
;     M.*  Boudet  croit  à  un  avantage  cejrtiûn  pour  celui  qui 
.  suivrait;  ce  genrç  -de  culture  en  France ,  tant  que  durera  la 
<^  guerre  ,  mais  il  demeure  convaincu  que  ce  sucre  indigène 
.nesuppprterait  pas  la  concurrence  avec  celui  des  Colonies., 
<  que  1/es  Français  d'ailleurs  sont  trop  intéressés  à  faire  fleu- 
rir ,  pour  songer  à  les  priver  di|  débit  de  leur  sucre. 


^;) 


Nota,  M.  Bôudet  a  joint  à  son  Mémoire  cinq  éçhantil-* 
Ions  de  diverses  sortes  de  sucre  qu'il  a  recueillies  dans  la 
manufacture  de  M.  le  barpù  diç  £oppL^  L'éctantilloa  N^  I, 
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renferme  une  masse  brune ,  solide ,  implantée  de  petites 
aiguilles  très-blanches  et  transparentes  conrnie  du  sucre 
candi,  d  une  saveur  sucrée,  un  peu  fade,  conservant  Tôdeur 
de  la  betterave,  se  convertissant  à  l'air ,  à.  sa  surface  seule- 
ment ,  en  tin  j$irop  brun  ,  épais  comme.de  la  mélasse. 

UéchantillonN^II  contient  du  même  sucre  candi,  mais 
plus  cristallisé. 

Le  N^  III  est  du  sucre  d'une  couleur  brune ,  ressem- 
blant parfaitement  à  ce  que  l'on  coïmaît  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  de  sucre  brut  ou  moscouade.  H  attire  légère* 
ment  l'humidité  ,  ^%i  d'une  saveur  sucrée  assez  douce,  et 
ne  diffère  du  sucre  brut  des  Colonies  que  par  une  légère 
odeur  de^  betteraves  et  Un  goût  sucré 'plus  fade. 

Sous  le  N®  IV  nous  avons  trouvé  la  même  substance,' 
mais  moins  brune,  et  pouvant  se  comparer  à  la  cassonade 
Martinique  blonde. 

Sous  lé  N**  V  ,  la  même  substance  encore,  que  M.  Bou-^ 
det  est  parvenu  à  purifier  au  point  de  lui  '  donner  l'aspect 
d*une  l:^lle  cassonade  Martinique  ,  preisque  blanche. 


r 
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Examen  du  sirop  de  pommes  y  fourni  parlA.  0*"**^ 
pour  remplacer  le  sucre  dans  les  hospices  ciHh 
de  Paris  y  comparé  aU  sirop  de  raisins  de  la 
fabrique  de  M..  Delaroche  ,  établie  à  Bergerac  j 

'   par  P.  F.  G.  Boullat. 

'  Deux  échantillons  de  sirop,  Fim  étiqueté  sirop  â» 
"pommes  et  numéroté  I,  Bautre  désigné  sous  le  titre  de 
sirop  de  raisins  et  numéroté  II ,  m'ont  été  remis  par  M. 
Parmentier  pour  les  examiner  compai^tivement ,  en  me 
prévenant  que  le  premier  avait  été  payé  i  franc  6o,cent* 
le  kilogramme ,  tandis  que  le  sirop  de  raisin  de  ta  fabrique 
de  Bergerac  ;  coûtait  a  francs. 
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1V°  I.     Sirop  de  pommes. 

•  It  était  trottt>l6,  dô  couleur  brunâtre,  d'un  aspect  désa- 
gréable ,  surttagéaftt  tin  dépôt  de  même  couleur  placé  dans 
le  fond  du  flacon  qui  le  contenait.;  La  saveur  était  celle  desr 
pdnunes  cuites  ua  peu  brâlëes  ;  sik  consistance  semblable 
à  celle  d'un  sirop  peu  cuit  ;  il  marquait  à  froid  3o  degrés  aiï 
j^se-âek  àe  Be&umê\  sa  pesahteur  spécifique  était  infé* 
rieure  à  celld  d'un  sirop  de  sucre  <}e  même  consistance;* 
il  moussait  facilement  par  ^agitation.  Sa  solution  dans 
huit  parties  d'eau  n'était  pas  transparente  ,  et  avait  un^ 
saveur  sacrée  analogue  à  celle  produite  dans  une  même 
quantité  d'eau  par  une  demi-once  de;  sirop  de  capiUairo 
ou  de  guimauve. 

,  Dix  onces  de  ce  sirop  de  pommes ,  étendues  dans  âeojtf 
parties  d'eau  distillées  ,  ont  été  filtrées^  le  fiUrebien  lavé 
et  desséché  ^  retemût  20  grains  d'une  matière  d'ap^iarenoe 
parenchijnateuse  ,  composée  de  fibres  peu  '  adhérentes  ^ 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Talcobol  ;  dissolubte  au  con«9 
traire  dans  l'acide  nitrique  à  chaud. 

Le  sirop  ainsi  délayé  et  privé  ptR'^-le  filtre  des  matières 
qui  troublaient  sa  transparence ,  a  été  soumis  aux  épreuves 
sùiviailtes  ï  ' 

i*^.  n  a  rougi  fortement  la  teinture  de  tournesol  et  le 
sirop  de  violettes. 

•  d*.  Ramené  par  l'évaporation  à  sa  première  consistance , 
et  mêlé  par  une  fort^  agitation  avec  le  double  de  ^on  poids 
d'alcohol  à  36  degrés,  on  â  trouvé  après  une  heure  de 
y^pos ,  le  fohd  dû  vase  occupé  par  on  coagulùm  comxne 
gétaâneuxy  rougeâtre,  formé  d'une  seule  masse.  La  liqueur 
surnageante  ayant  été  décantée ,  le  coaguIum  lavé  par  de 
nouvel  alcohol  et  mis  à  égoutter,  pesait  7  gros.  Dana 
cet  état ,  cette  jhàtière  séparée  du  sirop  de  posâmes,  se 
colorait  à  l'air,  se  charbonnait  avec  la  plus  grande  facilité. 
Elle  s'est  difiicilement  et  lentement  desséchée  à  Tétuve , 


et  r^ûito  k  4  gros  4^  grains ,  d'une  8ul»lance  élastique , 
transparente  y  lorsqu'elle  était  en  couches  miooes  ,  d'uM 
faible  saveur  de  caramel,  dissolukle  presqu'en  totdité  dans 
l'éau.  .^- 

'  3®«  La  liseur  àlcoliolique  réunie^  aux  lavages ,  essayjé« 
de  nouveau ,  rougissait  toujours  la  teinture  de  tournesol» 
Chauffée  )usqtt*à  l'ébuUition,  eUe}a  été  saturée  par  du  car- 
bonate de  chaux  pur  ,  et  le  précipité  abondant  qui  s'est 
formé  a  été  recueiUi  sur  un  filtre  ;  ce  précipité ,  bien  lavé 
tt  desséché ,  pesait  3  gros.  C'était  du  makte  dQ  chaux 
qui  a  été.  oalciné  fortement  dans  un  creuset  d^i  Platine  ^ 
)a  chaleur  a  détruit  i  gros  et  demi  d'aeid^  maliqi^  k  Yéi^t 
très«<MMiGentré  où  il  se  trouve  dans  le  m^latç  de  chau;^;, 
et  il  est  resté  dans  le  creuset ,  un  ^-os  et  4emi  dje  chaux 
nonreffervescente.  . 

*  Le  sirop  de  pommes  ainsi  privé  de  parenchime  ,  de 
muqiieux>  et  d'acide  manque ,  substancfs  qui  nui^aâfiii 
beaucoup  à  sa  pureté  ^n  Si  été  évaporé,  de  nouveau  jusqu'ea 
Consistance  de  sirop  or^afare.  Il  ar  fourni  ^  onces.  4'un 
produit  très-transparent*»  d'un  beau  rouge  ,  d^une  saveiir 
ipks--6U€rée ,  mai»  toujours  combinée  à  celle  des  pomtees 
cuites.  Alors  il  sucrait  assez  bien  Veau,  et  il  ne  ressemr 
blait  plus  comme  auparavant  à  une  substance  plutôt  gélati- 
neuse que  sirupeuse. 

N®  IL     Sirop  de  raisin. 

<  * 

Cb  sirop  parfaitement  transparent ,  marquant  33  degrés 
à  l'aréomètre ,  d'une  couleur  jaune-foncé ,  4  sucré  l'eau 
presqu'à  l'égal  du  sirop  fait  avec  j^e  bonnes  cassonades  ^ 
sans  lui  communiquer  de  goût  évidemment  étranger ,  et 
sans  la  troubler.  Il  n'a  pas  sensiblement  rougi  la  teinture 
^,de  tournesol.  L'alcohol  en  a  séparé  des  flocons  blancs 
très-légers  ,  qui  ,  recueiUis  sur  un  filtre  çt  mis  à  sécher^ 
ont  formé  une  matière  transparente  comme  delà  gomme  >; 
du  poids  d'un  demi-gros. 


§S  '  BtriiiETiir 

rLaJiijaear  alcohoUque  rapprochée  lar^prochiit^'OtieM 
et  demie  de  sirop  à  son  premier  degré. 
H  résulte  de  cet  examen: 

r®.  Que  le  sirop  de  pommes  de  M.  C...,  ntiméroté  i  ; 
ti*avaît  été  ni  clarifié ,  ni  dépouillé  d'acide  matîque  ;  que 
dans  cet  état ,  dix  livres  de  ce  sirop  ,  par  exemple ,  n'en 
représentent  réellement  que  sept  livres ,  la  consistance  des 
trois  autres  livres  étant  factice  et  due  au  principe  muqneu^, 
au  parenchime»  et  tout  a  fait  étrangères  au  principe  sucré. 

3^.  Que  ce  sirop  de  pommes  contient  tous  les^élémens 
propres  à  favoriser  une  prompte  altération  et  une  fenumif 
tation  rapide  ;  et  que  ^sa  conservation  même  momeiltax^e ,. 
c'est  due  qu'à  la  quantité  d'acide ^BlaUque  dont  il  abonde. 

3^.  Qu'il  est  possible .  de  faire  acquérir  au  sirop  de 
pommes ,  un  état  de  perfection  supérieur  à  celui  dont  nous 
avons  fait  l'examen  (i).  Alors  il  devient  un  .dédomn^ge- 
Vient  précieux  pour  les  d^partemens  privés  de  vignobles» 
mais  où  la  pomme  est  abondante. . 

4*^.  Que  le  sirop  ou  suere  Uquide  de. pommes ,  biea 
dépouillé  de  muqueux  et  d'acide. ,  est  sucré  et  agréable , 
quoiqu'il  conserve  la  saveur  que  l'action  du  feu  com- 
munique à  ces  fruits» 

5^.  Enfin ,  que  parmi  nos  sources  de  sucre  indigène 
le  raisin  conserve  encore  le  premier  rang,  et  fournit  un 
sirop  parfait  et  d'un  prix  moindre  que  le  sirop  de  pommes 
qui  lui  est  inférieur  soûs  tous  les  rapports. 
■^— — >i— i—  I  I II  I ■  I  I   ■>     Il        Il     ■—^■^——^———1    I»    ■ 

(i)  A  Rouen  ,  MM.  Robert  et  2>u3i/c' paraissent  avoir  oBtenu  de^  rér 
fultats  très-satiàfaisans.   ' 


I 
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HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

PLtrsnsTTiis  personnes  ont  péri  cette  année  ,  dans  dîver* 
cantons ,  pour  avoir  mangé  imprudemment  des  champi- 
gnons cueillis  dans  les  bois  ou  dans  les  prés.  Ces  àccidens 
ont  excité  le  zèle  attentif  de  monsieur  le  Conseillcr- 
d'Etat  Préfet  de  Police,  Ce  magistrat  ne  s'est  pas  contenté 
d'avertir  Knexpérience  par  des  noies ,  des  avis  insérés  dans 
les  Journaux ,  il  a  senti  que  pour  prévenir  de  pareils 
malheurs  ,  il  éfait  nécessaire  d'éclairer  le  peuple  des  cam- 
pagnes f  sur  la  nature  des  mauvais  champignons  et  sûr  les 
secours  gu'il  faut  donner  à  ceux  qui  en  ont  mangé.  Après 
avoir  acquis  la  certitude  qu'aucun  événement  fâcheux 
n'était  arrivé  par  l'usage  des  champignons  de  couche  ,  les 
seuls  qu'il  soit  permis  de  vendre  dans  les  marchés  qui  sont 
sous  sa  surveillance  y  il  a  chargé  le  Conseil  de  salubrité  établi 
près  de  la  préfecture,  de  rédiger  une  instruction  épmmaire 
propre  à  faire  distinguer  parmi  ces  végétaux  ceux  qui  sont 
comestibles  et  sains ,  dé  ceux  qui  sont  suspects  ou  véné^ 
neux.  Le  Conseil ,  pénétré  de  l'importance  de  ce  travail  ; 
après  avoir  consulté  l'ouvrage  intéressant  que  vient  do 
publier  le  docteur  Paulet  sur  cette  matière  ;  après  avoir 
examiné  et  soumis  aux  botanistes  les  espèces  qui  ont  occa- 
sionné les  derniers  àccidens ,  s'est  adressé  à  M.  de  Jussieu 
de  rinstitut  et  à  M.  Chaisier ,  professeur  de  l'Ecole  de 
Médecine.  Le  premier  a  fait  une  description  très-exacte  et 
très->détaillée  des  champignons  comestibles  ef  de  ceux  qui, 
avec^  des  caractères  extérieurs ,  analogues ,  sont  dangereux  j 
le  second  a  tracé  d'une  manière  précise  et  lucide ,  le  mode 
de  traitement  qu'il  faut  suivre  pour  guérir  les  personnes 
empoisonnées  par  ces  cryptogames..  C'est  sur  ces  différens 
travaux  que  le  Conseil  de  salubrité  a  rédigé  l'Instructioii 
suivante ,  à  laquelle  on  ne  saurait  donner  une  trop  grai^dt 
publicité.       (C,  L.  Cadet.)  ^ 
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Instniction  sur  les  Champignons:.    - 

Les  champig^QQ»bs9f)lu»^OBf  es  à  servir  d'idiment  sont , 
de  leurriature,  difficiles  à  digérer.  Lorsquils's(înt  mangés 
en  grande  quotité ,  ou .  ^'ils  ont  été  gardés  quelques 
tems  ayant  d'être  cuits  ,  ils  peuvent  causer  des  accidens 
fâcheux..  .  ,  ^ 

Il  y  a  des  champignons  qui  sont  Aq  vmis  poisons ,  lori 
ipême  qu'ils  sont  mangés  frais. 

ï?pur  les  personnes  qui  ne  coimaisscnt  point  parfaite- 
loçnt  ces  végétaux  et  qui  ont  rimprudencë  d'en  cueillir 
ci^ns  les  bois  ou. dans  les  champs,  nous  allons  indiquer  les 
Brincipaux  caractères  propres  à  distinguer  Tespèce  de 
çhanopignons  ;  ensuite  >  nous  décrirons  en  abrégé  plusieurs 
espèces  bonnes  à  manger  ;  enfin  ,  nous  placerons  k  côté 
(Be  ces  espèces  la  description  des  champignons  qui  en  ap- 
prochent ppur  la  ressemblance ,  et  qui  cependant  sonl  per* 
bicieux. 

]  li©  champignon  est  composé  d  un  chapeau  et  d'une  tige 
en  forme  de  queue  ou  pivot  qui  le  supporte.  Lorsqu'il  est 
très-jeune ,  il  a  la  forme  dun  œuf,  tantôt  nud,  ^fttôt  ren^ 
fçrmé  flanis  une  poche  ou  bourse.  Quand  le  chapeau  se 
djévçloppe  sous  forme  de  parasol ,  il  laisse  quelquefois 
autour  de  la  tige  les  débris  de  la  bourse  qui  prennent  lé 
nom  de  collet. 

'  '  Le  chapeau  e3t  garni  en-dessous  de  feuillets  serrés  qui 
s'éteudenfLdu  centre  à  la  circonférence. 

';..  Bons  Ch^lgnoi..  'ï 

Champignons  ordinaires  (  Agaricus  campestris  ).  On  \é 
.trouve  dans  les  pâturages  et  dans  les  fricheg.  £  n'a  point 
de  /bourse ,  son  pivot  où  pied ,  à  peu  près  rond ,  plein  eî 
chàmu ,  est  gâriii  d'un  coltet  très-apparent.  Son  chapeau 
t^t  blanc  en-dessus ,  les  feuillets  ont  une  eoulèur  de  chair 
ou  de  rose  plus  ou  moins  clairs. 

C'est  ce* champignon  que  T-ôn  fait  venir  «ur  couches,  et 
t'e&t  le  seul  champignon  de\comkes  Kfiii  ^it  pemûs^  àp 
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vendre  ^  la  BaHe  et  dfam  les  marchëis  de  Véd&  ;  îl  liepeuf 
nuire  que  lorsqu'on  en  mange  en  trop  grande  quantilSé^  ou* 
«[u'il  est  dans  un  état  trop  a^ncé< 

Mauvais  Champignons. 

On  peut  confondre  avec  cette  bonne  espècç  une  autres 
qui  est  très- pernicieuse  ,  c'est  le  champignon  bulbueux, 
(^agariçus  btdbosus)  ,  ainsi  nommé  parce  que  la  basé  d^ 
son  pivot  est  renflée  en  forme  de  bulbe ^  autour  duquel  oa 
ipetrouve  les  vestiges  d'une  bourse  qui  renfermait  le  chau^ 
]peau.  W  a  aussi  le  collet  comujye  le  bon  champignon.  Les 
feuillets  sont  blancs  et  non  point  rosés;  le  dessus  du  cha- 
peau est  tantôt  très-blanc>  tantôt  verdâtre^  quelquefois  1^ 
cjiapeau  verdâtre  est  parsemé  en-dessus  des  vestiges  ou 
débris  de  la  bourse. 

.  jCest  ce  champignon  9  sur-tou^  celui  qui  est  blanc  en^ 
dessus  ,  qui  a  trompé  |)eaucoup  de  personnes  ,  et  qui  ^ 
causé  des  accidens  funestes. 

Il  fau|  rejeter  tout  champignon  ressemblant  d'ailleur$ 
au  champignon  ordinaire,  dans  lequel  on  trouve  la  base 
du* pied  ou  pivot  renflé  en  forme  de  bulbe,  qui  a  unç 
bourse  dont  on,  retrouve  les  débris  et  dont  les  feuillets  di^ 
chapeau  sont  blancs  et  non  point  rosés. 

Bons  Champignons. 

On>nga  vraie  (^garicits  aunfniiàcus)f  Ce  chasipigoou 
a  une  bourse  très*con$idérable  ;^  il  est  ordinaif  ement  plus 
gros  que  te  champignon  de  couches.  Son  chapeau  estrougs 
en  dehors^  ou  rouge-orangé }  «es  feuillets  sont  d'une  b^ 
cçuleur  j^une  ;  son  support,  ou  pied,  est  jaunâtre,  très^ 
xenfié ,  sur-tout  par  le  bas^  il .  est  garni  d'un  collet  assex 
grand,  et  jaunâtre.  Ce  champignon  .qu'on  trouve  dans  lef 
taillis  à.  Fontainebleau,  et  dans  le  midi  delà  £rancp,  est 

un  mets  délicat  et  sain. 

...  -     .    , 

Oronge  blanche  (jâgaticus  ai^oidens)^  elle  est  moins  (^ 
licate  que  la  précédente  j  die  a  la  même  foi^ne;  unfi  boursi^ 
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^t  un  coUet  pai^ils,  elle  n'en  difière  quWce  qne  totUe<. 
les,  parties  sont  blanches. 

Mauvais   Champignons. 

Oronge  fausse  {^Agaricus  pseudo-aurentiacus).  Son  clha- 
peau  est  en  dessus  d'un  rouçe  plus'  vif  et  non  orangé, 
comme  celui  de  Toronge  vraie ,  il  est  parsemé  de  petites^ 
taches  blanches  qui  sont  les  débris  de  la  bourse.  Son  sup^ 
port  est  moins  épais,  plus  arrondi,  plus  élevé,  les  restes 
de  la  bourse  ont  plus  de  d'acUiérence  aveq  le  bulbe  qui  est 
la  base  du  support.  La  réunion  de  la  couleur  rotige  du 
chapeau ,  et  dé  la  couleur  blanche  des  feuillets,  est  un  in- 
dice assuré  potif  distinguer  la  fausse  oronge,  de  la  vraie. 

La  fausse  oronge  se  trouve  dans  les  environs  de  Paris  et 
en  divers  lieux  de  la  France  ,  notamment  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau  ,  c'est  un  des  champignons  les  plus  véné^ 
neux  et  qui  produit  les  accidens  les  plus  terribles. 

Plusieurs  autres  champignons  bulbeux  et  malfaisans ,  ont 
iiçs  rapport  moins  marqués  avec  Foronge  vraie  ,  les  uns 
sont  recouverts  de  tubercules  nombreux  ou  d'^un  enduif 
gluant  ,  les  autres  ont  une  couleur  livide  ,  une  odeur 
désagréable  et  kur  seule  vue  les  fait  rejeter. 

I  Bons   Champignons. 

'  Mousserons.  Us  croissent  au  milieu  de  la  mousse  ou  dans 
dçs  friches  gazonnées.  Ils  sont  d'une  couleur  fauve ,  le  cha-^ 
peau ,  de  forme  plus  ou  moins  irréguliëre ,  est  couvert  d'une 
peau  qui  a  le  luisant  et  la  sécheresse  d  une  peau  de  gand  , 
le  pivot  plein  et  fenne  peut  se  tordre  sans  être  cassé.  On 
€n  distingue  deux  espèces.  L'une  plus  grosse  ,  plus  irré- 
gulière ,  à  pivot  plus  gros  et  par  proportion  plus  court  ^  • 
c'est  le  mousseron  ordinaire  (  agaricus  mousseron  ). 

L'autre  est  plus  menu  ,  son  chapeau  est  plus  mince  ,  son 
v^pport  est  plus  grêle',  c est. ïé faux  mousseron.  Ils  sont 

i>ons  à  manger  ;  tous  les  deu  ont  un  goût  fort  a^réable:^ 


DE     PHAÏlMA'ciE.  jS 

l  Mousserons  swpects. 

On  peut  confondre  avec  cesmçusserons ,  plusieurs  petits 
champignons  de  même  couleur  et  de  niéme  forme  qui  n'ont 
point  son  goût  «agtéablé,  on  les  distinguera  {>arce  qtfe  la 
surface  de  leur  chapeau  n'est  ^paksëche  ,  qu'lb  sont  d'uàe 

>  consistance  plus  moUe ,  que  leur'supportest  creux  etcàssanl. 
Parmi  les  champignons  feuilletés ,  il  en  est  encore  beau- 
coup que  Ton  pe.ut  manger  im/piunément  ;  mais  comme  ils 

.  ressemblent  à  d^utres  plus  ou  moins  dangereux ,  il  est  prur- 
dent  de  s'en  abstenir. 

.  On  doit  cependant  encore  distinguer  fa  chanterelk  (  agqi^ 
Ticus  centharelhts)^  Cest  un  petit  champignon  jaune. dans 
toutes  ses  parties.  Son  chapeau  ,  à  peu  près  .aplati  en 
dessus  ',  prend  en  dessous  la  forme  d'un  cône  renrersé  cou- 
vert de  feuillets  épais  semblables  à  de  petits  plis ,  et  termûïé 
inférieurement  en  un  pied  très^court.  Cette  espèce  est  re^ 
cdierchée.    * 

.  Parmi  les  champignons  non-feuilletés ,  nous  ne  parlerons 
point  du  cèpe  on  bolet ,  (^boletus  eàcidéntus^  dont  une  espèce 
est  fort  estimée  dans  le  midi  ,  mais  dont  on  fait  peu  de  cas 

'  à  Paris ,  non  plus  que  des  vesse-loups,  lycoperdon ,  dont  On 
fait  très-rarement  usage  à  cause  du  peu  dç  goût  qu'elles 

'  ont ,  et  parce  que  leur  chair  se  change  trop  promptement 
en  poussière. 

Son  Champignon* 

',  MoRiiiiB  (Phallus  esculentus).  Sur  tm  pivot  éhtfgi  piar lé 
bas ,  ce  champignon  porte  le  chapeau  toujours,  resserré 

•  contre  lui,  ne  s'ouvrant  jamais en>parasol>  inégal, et  comme 
celluleux  sûr  sa  surface  extérieure.  Il  croit  dansi  tes*  taiUis 

:  au  pied  des  arbres  j  il  est  saia  et  très4:ècherché. 

*  •    ■ 

.  Mauvais  Champignon^ 

Le  satyre  (  phallus  inipudicus  ) ,  <fui  ressemble;  à  lâ  m<f 
.  rille  par  son  chapeau  celluleux  ,  a*  uApi^d  très-élevé  sor- 
/tani'd'un«!bouxsle..Iie  chapeau  «st  plus  petit  et  laissa  suiç,-? 


*' 
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on  emploiera  dans  ce  cas  arec  succès  comme  purgatif; 
une  mixtion  faite  avec  l'huile  douce  de  ricin ,  le  sirop  dé 
pêcher,  queFoQ  aromatisera  avec  quelques  gouttes  d'éther  ' 
ailcohôlisé  (  liqueur  minérale  d'Hoffmann  )  ;  et  que  Ton 
fera  prendre  par  cuillerées  plus  ou  moins  rapprochées. 
^ Âpres  ces  évacuations,  qtii  sont  d'une  nécessité  indîs* 

pensable ,  il  faut  pour  remédier  aux  douleurs ,  à  llnritation 
produite  par  le- poison,  avoir  recpurs  à  l'usage  des  mucilaf 
gineux  et  des  adoucissans  que  Ton  associe  aux  fortifians  > 
aux  nervins.  Ainsi  on  prescrira  aux  malades  Teau  de  riz 
gommée  ,  une  légère  infusion  de  fleurs  de  sureau  coupée 
avec  le  lait  et  à  laquelle  on  ajoutera  de  l'eau  de  fleurs 
d'otange  ,  de  Téau  de  menthe  simple  et  un  ^irop.  On  entr 
{>16tera  aussi  avec  avantage  les  émulsiohs ,  les  potions  huî>- 
leuses  aromatiques,  avec  une  certaine  quantité:  d'éther 
•ixlfuiique  :  dans  quelques  cas  on  sera  obligé  d*£tvi)ir  recoure 
aux  toniques  ,  aux  potions  camphrées  ^  et  lôr squ^il  y  aura 
tension  douloureuse  du  rentre ,  il  £audra  employer  lea  fo- 
jnèntations  émollientés ,  quelquefois  même  les  bains ,  les 
aaignées;  mais  Vusage  de  ces  moyens  ne  peut-être  détetv 
ininéquepar  le  Médecin  ,  qui  les 'modifiera;  suivant  les 
€ircons^mx;es  paràcùlière^  ;  car  l'efficacité  du  traitement 
iCDti^sté  essentiéllemeât ,  non  pas  dans  des  spécifiques  ou 
antidotes  arec  lesquels  on  abuse  si  souvent  le  public  ,  mais 
idaiis  r^pplicatiou  faite  à  propos  de  rbmèdes  sxibplës.et  gé^ 
îiéraléméht  bien  Connus.     '        .         ,      r 

Adoptée  par  le 'Conseil  dé  Salubrité,  ^  frés/&itéei^  M.  h 
(Unsezller^ÈtaiPi'éfet  de  police ,  le  i  fànvi^r  1809.    ■ 
Four  copié  conforme , 

'  Sighé,  Pabmbnthbr  ,  Président. 

C.  L.  C.  Cadet  ,  Secrétaire. 


" ]     ■■■Il    ■    I         r-'  ^•'-  [    '  '■    |.>-  '  ■  ■'■!   ....  i.j.  «-*- 
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lUe^i  Gomme  ,«#•••••    tb  j 
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Eimtmen  àhimûfiM 'des  deux  UguMii'vétiiiiiés  par 
.    UM..  TnxAnÈ  et  JvtAiti,' dores  Ilèt^/^émi^séhtetà 
•  «ite  Saint'^Làkàrye,  isbus' Ttvi>& / _^ijir  'ptè^dï^ 
les  bains  d'eaux  sulfureusei^ài^fiè&iUès.       '''^ 

i.:;  -.    ■■■:  •>'.  ••:  ^         ■        '      -i  ir-.V.  ■:.■.. 

•  r 


mais  quune  pratique  tres-eteudue  empêche  ^peut'* 
être  de  se  livt^p  â[^$  ^rayaiix  îibinik]tiyis  ^^^iiliBJ^Dt 
mettre  aujourdliùi  ttiêïrie  éh  ^tesitbh'ii  Jlei'l?,hàrtii£4 
cietti  sont  capkbiës.ile  prépàr«rt^të$'iaÛs  ^t/lftiVeaii.^ 


J urine  se  préparent  >  9iiù%  m^Skrë  66Û9ëiiêA\è ^  l 
substances  c(uî  doivent  cora|<oècr/ ces  ft^ 
assertion  aussi  étrange  est  bien  ^ropi^  à?  ^iré  u^itcè 
dans  Fesprit  en:  pï^bliè  Tidée  lâ  plus  HéfavoràUétiiei 
tàPharmacièi  dlè-^draSt  décdùi^geame  pour  Ték 
Pharmaciens  exactr,  si  Fon  ne  savait  d^aitleurs ,  que 
les  hommes  du  plus  grand  mente  jo^ejsôi^t.pâs.)^ 


9»    •p'LîTa.ïMUa 

jours  exempts  de  prévention  pour  ce  qui  est  nouveau» 


Lt,  à  la  sagacité  desquels 
les  sttbstîtttttoag^^g^aaatÎQre  "de  nrédicamoiis  no  stf  u- 

raient éch^pDer.ir        ,,  ....v    ^^'^r *'ï  '/l 

Plusieurs  d  entr  eux ,  trappes  de  la  aifference  tjui 
paraissait  êAister  eutïvîésiwrigriyiigt^  /préparés 

fffaynssentMM.  Trlajre 


nature  ^^S,àçjix^%^ji4eç,^      ^^ui^Vi.  av.i.ô  >.a\ 
Nous  allons  rendre  compte  de  ce  travail  ^auquel 

de  courte%g9^i4érMiQ^3^JSlll^i&aMlft^  servir 

d'introduction. 

Hi?^^'^Vf^?]9hfip^'^^  *i  dans  la  prefi» 

ratiftn.de5^4În?,4;e^#3ç  miuftça|fts; ^îfti^ielles  rAfil/ftf 

^®Jlï»^  fÇ-^^b  /»ftîÇÇWopte^^p^;ftyt^^^(.époqwer:Wi?« 

foL^?^¥fîSsi»  P»S  .$or»tes4e  ,G^fflp(W^s 

fe:?^!^r^^?^^^t^9l^'^W^^P5t  II  fi&A  jég^ei»ept  cpnsr 
{wi{,,  r  ,ft?>>yajjjt  ;.4î^t>6  parvpiittjàrj  ip^i^r  le^  pft^S 
^mér^lejS  pj[^Rr.bpisj^ji,,o^/a^ 

(f)  /^o/tfjT^le  Ra^mort^  imprimé  de  la  3ociét^  de  1\d(édeç);iie  de  Pari?  i 
|Sâwàcâiu'deVmstMit'/ef  l^ublîépar  MM.  Pimid^jjaireéicôm^B^niet 


téu  fbiesy  idë  sbi^rel  Maïs  r  dèsf  (^e:;1^  tliéorie  *  et  :1k 
rprépafatioft:  deslgaz^  ont  ^t^  .m|^u9D)k)okhu^s!^  ^  l^fayu 
drrog^ène  .snIGikfré  bTempjafafir  Je  j^oiièi  de  ^otifl^bidatii. 
'le$ieâaxisu}fure^u$ès^^QfcjL&delIesde$tiQ6ês^lètJ?i^ 
jut&rîenremcb  1 1  EXepais^on  a  resi'rek^trasa^  ^eceiSk 
0oasQ{Ao»troir\aus  bétascf   ^uxr  di3ubhes  ^Jaux^do^ 
tiicmB  v^eiCi^,' excepté  cepéndaQt^iidaasofpièlc^es'oa^ 
îpaHîàulieri  >  -ccmnne.^dans  certalnsiétfipokloimèt» 
fmens ^ '  oii»  tai&okitlôii  vaqueii$e\ des^^àlTures  àlcalina 
i^i»  t«h»ni?arétéiiMUqiiéeoi)tai  doMéV^.d^pf^^s  cela\ 
^p'anne  sAt'ausij^  bîeÂjp<ré^di;@^ leb  bain^Vulfum 
."ilL^  îaTvibgùana  f -ffiéûaJe^&ttti'ii^ôfiiiiFsdrh'iiiî  ^«lèrsqti^on 
,9e^hti^ràeiÀ  eniplo^n Jtd5i»àiyf0reisMJâ>^oanéiés  àviec 
'4iâi^i^  Bcléj^  '|»ltô«(|t«ei;itailiijr)actiof!O0kié  if  étoàdk» 
ces  médicameos  dans  Teau  d'après  les  ptopoariitins 
iqMiW'Miédécia^éiearjÉénel)  'fh\nl  ?.::im  '>b  i\\yC. 
i-  -i^and^arsoltriioa  e^i  réôi^t^,  1^  li^t3[éur€Î^-d^s 

rarement  à  Fétat  de^  suljit»*sul/'uf^' ei^hyiûbtq'M^ré, 
t!0ffé\qnh  Tems'aprëssa  prépdraU0n.;i>6O  krisse^j^réc^ 
ipitêr  da  tsi>afii*e;  <^xia»d;ia  sk^^  es«:>anct8Ùi^  j^  il 

'^y  forage  ba  iulSdiW  cgai^lsMmtirksi'Sf^hW^  de- 
meure eÎK  côiiibmai<)%>»^7lbiii?  lè^i^ 
peu'f»|dii^Mé ,  qHsiaUbev0Ql  si$  pnéc^kêUiïf  j^s^^ti^ 


ipartSSafe'tlè  gfeS  est  retetftà^  Fëâui^a 
bâia,  le  reste  se  répand  daas  l'athiôi^irk^jéii^- 
ronnante  ;*  en  même  tems  il  se  précipite  du  soufre 
très*divisé ,  qui  donne  au  mélange  une  apparttce 


\ 
\ 


','   -r 


iiiit^tiM  (de  iqfuèrFoii  nommait  autrefois  làh  :dg 
^soUfrv :).JjQ6iéb  ajoutasse ':caml>in6  anrec  la  base 
du  sulfbre^  et  il\ex^  résfultè  un  sel  clîfierent  suivant 
|!fôipèefi  i  d'iacîde  '  qu^n  à.  énl^Iojé .  C'est  i  ainsi  i  qvtt 
PiênoAi  4ftB8  le  petit  oumage  qu'il  a  puîiUé  en  1 8oa  ^ 
ê6\is.i:eilhve.:  Eiementa  chif^^âaà  pbarmaceuticœ  ^ 
prescrit  'dligooter^ de  l'acide muriatiqtle. à  une  ^olu^ 
tkm  dé'^^sidfure  de  potasse^  pouri  aroii^  YQ'Uabtefufn 
fhéjjatlcum*  (^bain  su^ureux).'  ëq  un  niot^  cette 
fo)nnBkvûbe  dë'PhfusIiie^etmei^  k  thèDrie  des 
imn»  sulfmréuil  de  Tivoirvainsî^  ffu'on  le  verra  iGi^ 
après^  Ua;  seule  >  dàfSérânce-  consente ,  dau?^  làmauiiè 
:et  les'proportii^s  de  l'aèide  qui  sert  ^e;E^ri^o/)ri/itn<:, 
et  dans  la  blase^4]me»tiulûe-an  soufre  dans  lailrqùeur 
i'SulfuKeipsecj  <''>i  ••  '  ;  ^'"^  '•'"/':  -  ^  ■  •:  •  )i\  ' -r  .  * 
Loin  de  nousTidée  d6<4iépc4oier  l'écablissëment 
[^  W^i.iVrîàfré  etiJû^  ,  J'uBir  des  plus  rutiles 
^ei|trétre)j,.im  dies  mieux- organisés  iqfA'aitfpi'oduitl& 
^Çbi^iieL  piteuteatiquèi;  NousJcQU^eaoàl  Âe*  lionne 
foi  que  lesl  eau^  acidulé^  gf aeusés  qu'xm  j  dfabfiquie 
SQui:  beaucoup  plu&  Sel^^éea  d'acide  cai!hemqu^ 
qu'ellèsl  ;Éie-pourpaieii{ J'étre  dans  les  Jaborafoir^ 
^siPhamiaihêapjsifNiius  dirons,  web  la méfne  fraiu 

r^isei^r^^^  Je&ciéaux;  sulfuréuséss^  V  quelles;  Kfu'ell^ 
^  soient ,  peuvent,  avec  dé  Tattention ,.  éfi^épréfiaréâs 
dans  tofiiesji^ç^çmes .;  l^jQtiSja^titeron?^  ^e^pluç  t[ùe 
lp$  jMb^jsqqes^roipres:  a  ppmppftçr;les;baîi9f  sulfuçei» 
^3jL'ettssieï^^4jaqaai&  dû  sortir  4ti  domaine  4e  hVhsb- 
^fla^ie  j  413^11^  ce  gejwre  #  fiH'^paJ^ati^Btt^pjatWflàt 


r  u   ^^  -^nÀfy^^ 
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Chaque  dose  délivrée  par  MM.  TriajrPé  et 
t/ii/7/ïe  pôuruùbaîhV  se  bômposé  de  deux  bouteilles  ' 
hermétiquement  bouchées  et  masticjttées  ,  distin-' 
guëes  par  un  numéro  différent ,  et  portant  ùnV 
même  instruction  sur  la  manière  d'en  faire  usafee.^ 

Examen  de  la  Liqueur  T^?  I^i .,  .i  .  i 

tr$Misparf&pte: ,  r  d'w0 ,  Qdeur  ky^ro-^ill&u^ée  %  d'iotn^ 
s^^ùr-^ulfareftsie;,  d'abord  donceÂtr^i  enwitè  jiçre, 
pes$ût33  9nçjes:(765  gpam^e^),  _ 
..  %\\p  ]iisir<qiiaitv9  4figr4&:à;l>réamptr|9  à^,Bqwm- 
pp^r  l9fic«e|#  <  le  tlwpiwp^èjre  à^Jt^^^iff^f^  é^m  ?^ 
Jfci  .<%r^.»w-«le^¥ô.#€i,«l^rp  (i>^  ^  ;.  '  ;  .^^ 
Elle  formait  dans  les  dissolutions  dejjijillf^te  A'f^rï. 
gfent  ^i  de  plomb  im  pféojii^té  aipif ^ ,  ;  ,  ? 

,  Ûiftcid^  acétique  ei;  adégfl^  de  r^^ipgj^^^suli^ 
fjiré  et  précipité  4u  soi^e.       ,    ;  ^       ,     vr    n 

,.  Cette  liqueur,  laçétique.^  fil tréç;  et  dé)}ai*r8^s^;par. 
la  chalçur  de  la  totsdité  du  gaz  hydrogène  .sulfuré  , 
précipitait  abond^niment  par  Poxalate  d'ammo- 
niaque.        .  ~ 

l^ous  ayons  reimarqué  -aux  parois  deia'bonteille 
une/i&crusiftiou  jsalineodu  poids  <ie  4^  grains  ^ 
(:2  gramiùes  25  centigreftnmes*)  ,  q«^i  IP^élrèéâéilKe 
pour  être  examinée.         *       '  ^ 

^  Ç^'lpre?>i«P5  ^i^9fs  ^4tqaeat  iyi^emp^ut  djB^is 
U  ]iiqneur  Iî<>  l,  ,1a  iMré^^^nce  de  la  çhaj>x  cQjpbioyi^j^, 

(Sk)  MuneorsliouUalIes  exàminééé'S  diverses  épo^es^'iiout  ont  pté^^ 
Mnté  àtâ  ^tttUBM$,  d«M  h  «oukinr ,'  la  denaîté  ,  et  lapesaotjMr  vefetftTti 


»  •  V 

Eœamen  de  laEi^ueur  N^  H. 


mètre  pour  lei  sels ,  au.px>icls  de  20  onces  a  ffros 
(6iq  £rram«  Bo  céritigr.  j ,  formait ,  ^vec  l'eau  dior 
baryte  ,  un  prccipîté  très-ànondant ,  insoluble  dani . 
facide  nitricyueV       '    .  ^  ^  -'^   ^'     •   ••      ^ 

l^se  à  di«tiUter*{dânas'un#J<:%^Mu£'^dë  verre  }us^^ 
réduétio»  desl^dè  sbp  Vc^lfime ,  lëfirodait  étàit:saiis^ 
ùatàéavilmm  oâèhr  ,^t  à'ône  acidité  l^ès-nlàirquée'.  * 

Le  résidu  resté  dans  tâ^(;<]lrhuè ,  très-dense- j -dune, 
cbtosîàttfnfee  htrîlètfsë  v  s^é^hâu0aît  'dvèc  Teau',  dega- 
^afi<  ëk  Vépéi^'ies  àëid^^è^  ùkràte»  ei  nmriates: 
de  potasse,  et  réuni^k'lés^  auti^es  caractères  db^ 
l^âéîàe'  ifi1fi#iîttié«ëiieéti;tré:  ;  :.  i        '         .  ;   :      .  i 

La  liqueur  N«  irde'WA:'Tnafi^é''èt  Jufine  est' 

dàôc   dë^  I'à«ié  ^iùifimîïùfe'  étendu  d'éatî-  ïfôùs 
sommes  parvenus  à  la  forhi'er 'de  'toutes  ptece^s'eâ* 
Mèlanf  i!rës  ^Hëdr  )sàb^tatièe£r  dans  "lès  proportions 
sfuivâiîïres.      '■•    *"v*  ^''\<  •"    .=  .--•       .'». ji 


/    ' 


Acide  sulfurique  à  65  ~  d.     18  parties.,  ,, 


Acide sulfùrique commun,  *  a      .     ??•       .^^§^A'.rv>;' 

•eëmétori^ë  mai'qué  égal€àftétit  î/ô  degrés  ïfl'àréo- 
mètre  pour  les  i^els ,' il  égale  en  voldme  19  oriceâ> 
d'eau  distillée;   il  a  sur  la  liqueur  sulAifëuèë  ■  là  • 
inSme  action  que  là  liqueur  JN*  U  de  MMr  Triajre  ^ 


DE     9'^^H^€fti.  rp^ 


jtfcdohreci^WifWBcée'sd^ê^ 


ii/n 


à  *  k  *  i 


.rP Airs,  une  ^jç^ij^,(ipt||^éei.eQ(i^wiq!iiskm  pwj{ 
d^,  plomb'  (je/.^'p^i^r/ii?:):,;  n^m :%^ï|fii  wHroduàr 

<»Wf S;  |f *  I  :^  I)L,  m  :^'^f  t  dçgsgé,  i»«nicpiip  1 4 V«l!«>H 
gène^  sulfuré  ,  dont  la  pi'^sefice,.^:,.oççfl$Îpp^^  ;-u|^ 

gèi;ie.  siïlfcré.  U  .i!esjt?it.4fiif  Ii^  ç^n^gnA,  jp9i/ifiA^ 
d^  coijlçur  j^flp,Çd^^|;e,^  ^««T^itp  |i#ri.lWà'li<ïç(idfr 
diaji^t^e^.  rougi^^t  J«$jcpuleuj:f  .^leue^.S^^eisj, 
et  déplaçant  l'acide  carbonique  t^f^es  içpinf]|i)iDai$OQ^ 
^Yff.  M.yptas«fti  1»  sûj^^e,^  ^^MPflgçpjj^^  e^c.  Ces 
ç;sp/éâep(|ç?  ^fvélffammfis,  ^  aw,  paft)req,.,^î^eB^ 
nous  avons  pu  recueilUr,-,^t  détec^ifittr.  J^e , poids  dç 

j'hvdrjO^ène  sulfiiré,;;  s^^^^^^^ 

les  tains^,sidfut:çuxj^ré|.^Bnpf  4:^l^n.V^«W^^  f^R 
MM.  -Tf fVïr:re -et  ./M/-irte,  çç(ntiçpîï(^ii.t;Vn|  g^^  e^cès 

d'aiiidef  sulCuri^ûe. .. Wt^i§  ?fii^  4?  ;jÇfifi?!^''V  .■^'""S 


suivante  ; 


s  » 


;. .La  moitié  resiançe  de^la? Kcpieqç  su|fure^$e;, a:  été 


« .  t 

1     •   . 


'  l'k 


(3)  Si  au  lieii  diacide  sulfurique  on  se  sert  d*acide  acétic[ub  concentré 
(  rtnmgre-radioal)  ,  ou  obtient  beauCuap  pius  de  gtfg  liydfOgfeU'B'airfteé; 

lui  j^E^^aifge  ;de  siilfite  sulfojrf^  4^  ç|iai|X,  ejt-  d^éttil0i>d«v  chaux .<>, dégagé 
3lt«riiativem«nt'de  riij.d|;qg^J9».suliaîé.et  du  gu^af Li«^«ttLfureiiK  par  1«9 
âcidj^gUon^e  et pb^^  . ,  ..  •  i.g;^^^  ^'.  \.  .    .  '  i 


tniiée,  dans  tiâe  <sac«ï4>ite  de>ir,ei^*«tirAÎ]^.Ubi^ 
avec  le  re^te  de  la  liqueur  JN^  II,  mais  seulement 
jtiâqn'aù  pôiat  dé^sâhfrâtièâ.'QM^è  6^ëes  V<^êst-1i^ 
dire,  un  péû  mbihis  de  là mtfitië^^tante^^dè  rekpé^- 
rîence  précédente  ont  suiB  pour  ramener  à  cet  éiat.^ 
Après  le  dégagemeàt  total  de^'bydyogënfe  sulfuré ,  la* 
liqueur  ^t  ibn  dépÀt  ont  été  jetés  sufr  un  filtre  pouir^ 
être  exattiffiés  èé|)a^ôttient.    ;  '  [     î 

Le  dépi^ldWèV^è^sétc^Mé^aitdù^o^ 
4i  grains.  Traité  Jiàf  l'eau  bouîHarnte  jusqu'à  ce* 
^u'ellëéftssâtde f>récîpkér'p8n^ lé  ihtiHàtë  debaryife , 
il  ^^esl  réftkîtf  &  *  ^^  43*gi4tî<is^^iiôuftig  pûr/L'éva-< 
pdratioii'  dés-eîafâ^  dé  laîrà'ge  cft-lk^calcination  du- 
résidu  îdëiis  Hh  tmisët  dé  platine^  otit fourni  i  gros' 
65'graini5''de'ëtdfatè  dé  ôhau^/ mêlés  dequelque^' 
atomes -d'oiide  de  fer. 

La  liqued^  isolée  du  dépdt  par  h  filtration  était 
fade  d'abord',  et- laissait  en^tiité  sur  la  langue  unef 
saveur  âe  soufre*  très-marqtfée. 

L'acide  std/liriiq[ùe  éonçëntté'en  séparait  à  la  fois 
du  ^îi^'kciâ:^  knmt^^^  Irès-dîyîsé- 

'•  Ameti'éei'gictitté'p^ar  ùiië%àporàUoa  ménagée, 
elle  s'e^t'  iréduitb  e^  ùnë  iÀàSsse  dé  «rristaux  légers  ,'^ 
^  S6yétix:;^très-^olublés  dàiis  f  ^aù',  précipitant  en  ùoir 
ta  àhééAAk&a  ttltrique  tfargèm ,  et  en  blatrc  celle 
du  sous-acétate  de  />/omi  (  sël  de  satura è  )  (4)-'  '^' 
-  Ces  cristaux',  du  poids ^de  4  t^^  ^4  grains  ,  re- 
connus pour  du  sQlfite  sûITufe'dé'chaux ,  ont  ioutnî 


vl-^ 


*-|- 


<4)  C«tf6  ^opiÂlté  dti  'MiÉtê  Sulfuré'  ^e  chatlk  lie  former  iiÀ  précipita 
kittio  awe  ■  1»  stl  dd  MtttirJaev  n^  f^  éiitdre  été  riemàrq[nl^.  Kcmt  no^t 
proposons  d*/  MrMàk'dJ^iS  mi  fnivaîl  (^srEiïiilier ,  ayant  pont  objet  Plûs^ 
toire  d*imaouY«aa  genndewbanlfiuiliéttttliftafikflB»  «^ 


pSit  iiiié- m>iiicrile  .dissolution  g  grakil  de  8v)&|Çide 
cbanx^  rdsté  edafondiu  dans  la  masse  cri&t^Uine.Jl, 
faui  Bjontec  ces.  9  grains  miàc  137  grains..  préa<é4cpi^ 
ment  obtenus  9  eè  qui:  donne  i46,de.suUatè  calcaijre* 

Examen  de  T incrustation  observée  dans  ta 
'  bouteille  TS:"  t 

'  Nbi7s'a?oiis  dit  pins  haut  que  les  pavois  de.  la 
IboïkiitetUe  sulfureuse  étaient  tapissées  par  une  inerus* 
tution  saline  du  poidj  de  42  grains. 

'  Cène  matière  d'apparence  micacée,  était  d^une 
couleur  blanc-grisâtre 9  d'une  légère  saveur  soufrée. 
Isi'^eau  distillée  froide ,  sans  aciioti  bien  marquée 
sur  dile,  en  sépancit  Cependant  un  peu  de  soufre. 
Traitée  avec  s.,  q.  d'eau  bouiilante ,  les  4^91^^^ 
oi^t  produit  : 

Sulfate  de  chaux ,     •     *     .     ,     .38  grains. 
Soufre,     ....     ^     .     .     .      3  • 

Ferte .........       i 

ToTA|u.     ...      4^  6f^^' * 

Ces  S 8  grains^  de  sulfate  de  chaux  appartenaient 
&  une  bouteille  sutfiipeusie  ^lière ,  et  nous  ^'aroin 
opéré  que  stir  la  moitié  ;  c'est  donc  19  grains  seu** 
lement  que  nous  derons  4ijouter  aux  :i46  di^à  re^ 
cueillis  du  même  seL  En  tout  i65  de  ^&te  de 
chaux.  Nous  reporterons  également,  i  ^ain  :^  au 
|>oiih  du  soufre:  précipité ,  xe  qui  donnera  5  gros 
43grainsf  faulieude  3  gros4^. 

^^  ConçlUfSiçnm  .  r-     j,    ,       .        V  -^ 

iLrésttltj^de  nos  expéiienfies  sur  les  dàix  fiqûeuiii 


dan^l^kt  où  ïeàià^wr€niSiSM.^Tridjsve(^ 

pbot' llèhi^ir  à  la  {irépai'aBiiioti  jdbs  (iwiinis  s£llfttr^ax;?  :  > 

hyi^o^éiié  de  chaux^eiStilfibeiâfilfwé^deacUtux.  eti 
de  «nlfate  de  chaux.  ,  ,, 

2<>.  Que  la  liqueur  ^  ^1a. bouteille  K®  H ,  est  de 
Fâcide  sulfurique  étendu  d^'éaiil    ^ 

•  3^;  Que  le  mélange  dlSilaitotal^èdesfAciixliqmâês 
et  pâ»*:  conséquent  chfbque  baîno  prépàr»  éèfj  cette 
manière  contient :(fi^'.;;  l^  o!.:  .!  :.;i|  r;h/)f;;hu»  mî^;.  .î 

S^lf;a.^4ecVallx:,   .;  ,,,, ,  ,  t^  4,;^  42.^.1?,  S2rj\ 

,  Sulfite  sulfuré ^çqbfiux.,  ..  i^  ijX  :;  ^  ^$,:C34ALâ4^X 

:    Qa*  hydrog^gfi^gui^Ç^     ,;  ,.:^    ,.  ..  ..^  ,^  ,;      .    , 

représenté  par  I20  gr,  .  .       .,       .    ^ 

de  sulfure  de  plomb ,    .     .     .  ,  ai^  (    i,,  i274) 

Acide  sûl/urîqué  en  excès   *     '        ^  '  ' 

représenté  par  12  onù.    *         '  ,'       ..  - 

.>4e ligueur 'acide^(6)'  .  '  i  '  4'  (^4^,  ëgi) 

4*^;'  Que*  la  chàtix  eât- là' seule  base  des  sels  çon- 
lentis:  dans  ces  balas?,.  au /lieu  de  soude. rqcoin- 
mantiëe  par  diyers  auteurs  ,  et  partiçuliéremenit 
aimoneéepar  MM.  Tr/a^n?  et  «/^r/|2^ ,  comme  base 
des  eaux  de  .Barrèges  nalurelles.     ,  ,;     ! 

'  >5*.»  ^^e  Texcès^^  df acide  sulfuri  que  doit  changer 
lès  'propriétés  de  ce  genre  de  médieamens..  j 

(5)  Nous  exprimons  les  produits  obtenus  par  des  quantités,  doubles, 
afin  de  présenter  dW  coup-d*Qeil'la  série  et  les  '  proportioiis  des  subsh 
tances  qui  composent  un  bain. 

(6)  U  n^est  pas  nécessaire  de  £iire  remarquer  que  ces  proportions 
doivent  épjrpsiver  ;des  "variations  dépendantes  d'uue  foule  de  circpns- 
tàaces.  (y'oy^z  y  au  comkieàcemtnt  de  cé^Mémoixé /,  les  Considéra^ns 
çéaéiralci  SUIT )l«it  sulfuret.) 


DE     PHARMÀClX;  î6f 


Réfl&^l^HS'iW''tÈther  miifiatiqûè  j  sa  préparçtiôn 

fit  ses  usages.  . 


>  >  1 . 


?  '  »  '•".  ' 


.  PAeM.  P.F.G.  BOULLAY, 


U£THSR;iùuriatiquë  a.  depuis  longrtéms!  ofarapé 
les  Cbimbtes,  et  donaé.lieuàde.nombretises'efxpé*. 
riences.  <On  ta  >si|ccessivemeiit  .essayé  la  disûUfttboa. 
d'un  mélange  d'alcohol ,  soit  avec  Tacide  xnurlaûqùe ,  > 
spk  fiv^ç  le  muriate  fui|iatit4'éf(£(în»  On'a  aus^i  p^i^-' 
semé  Tua. à  l'autre ,, réduis, , à  l'état  de  vapeurs^* 
Facide  :  nmriatique  et  l'esprit  4^.  vin  ,  etc.  MaiSf 
l'étonnante  volatilité,  du  ^vérit^leéthc^r  onuriatlqûCv  ' 
l'a  soustr^ait  :  pendant  loHg*4einsrauX'  recherches  ^e, 
ceux  qui  avaient  employé  les  procédés  ni^me  les^ 
plus  convenables.  ..... 

L'opinion  présumée  que  les  éthers  ;ét{ûent  dO; 
l'alcôhol  oxygéné  par  l'acide^ destiné  à  les  Jormer^  a 
fait  substituer  pour  celui-ci ,  à  l'acide  muriatique 
simple,  l'acide^muriauque  Qxygéné  à  différens «états. 
Cette  addition,  sans  rien  opérer  de  favorable,  a 
sans  doute  rétardé  le  moment  bii  cet  intéressant 
produit  déliait  être  parfaitement  connu. 

La  distillation  simultanée  du  sel  marin ,  de  i'alco- 
hol  et  dé  l'acide  sulfurique  avait  offert  des  résultats 
assez  satisfaisais;  mais,  on  n'^  pas  encore  vérifié 
avec  exactitude  quelle  est  l'iqfluence  sur.  le  produit , 
d'un  acide  étranger  d'ailleurs  très-^propre  à  Téthé- 
rificatiôn;       • 

Ce  n'est  guère  que  depuis  les  travaux  de  MyGehlen^ 


sttF  eette  matière  (i) ,  les  intéressantes  recheixhes  de 
M.  Thenard{pL)^  eVfnës  propres  expériences  sou- 
mises à  la  preiDiiëre  classe  de  l'Institut  (5) ,  cpie  l'oià 
a  quelques  cdnnaissaAces  positivées  sur  les  propriétés 
|>hysiques  et  la  nature  intime  de  Téther  muriatique. 
Les  procédés  indiqués  jusqu  alors ,. quoique  propres 
à  le  former^  n'avaient  produit  que  des  mélanges 
f  akofaol ,  d'acide  libre  ,  et  d'iin  peu  d'éther,  qui  » 
par  des  rectifications  souvent  réitérées  sur  diverses 
basés ,  acbevait  de  se  décomposer  ^  ou  s'évaporait 
entiéreniait. 

Les  principales  propriétés  de  l'éther  muriatique  , 
tel  qu'on  le  Connaît  aujourd'hui,  sont ,  i®  d'être  natu- 
rellement  gazeux ,  mais  de  se  liquéfier  à  -{-^o<>  de 
V échelle  de  Réaumur^  en  un  fluide  plus  volatil 
que  l'éther  sulfurique ,  quoique  spécifiquement  plus 
lourd  que  l'alcohoL 

2®.  D'avoir  une  odeur  extrêmement  suave ,  et  une 
suiveur  sucrée  très-a^réable* 

i<^,  D'être  peu  soluté  dans  l'eau ,  de  s'ujiîr  à  l'al- 
cohol  en  toutes  prppôrtions  (4). 

4®- D'être»  ainsi  que  les  éthers  nitrique  et  acé- 
tique ,  une  combinaison  neutre  d'acide  et  d'alcohol  / 
décomposable  à  Taide  du  tems  on  delà,  chaleur  .par' 

les  alcalis  purs ,  et  plusieurs  acides. 

5<*.  De  brûler  au  contact  de  l'aîr ,  en  répandant 


(i)  'Journal  de  Chimie ,  publié  à  Berlin,  VIII«  tsahier. 

(i)  Ployez  Anjules  de  Chimie ,  N*  i83  et  'smr. 

(?)  f^oy^^  Annale*  de  Clûiiaie  ♦N*  i8gr. 

(4)  La  solution  alcoholique  d^éther  muxiatique ,  faite  àm  les  pvo*^ 
portions  d*uu  dixième  d'é^er,  uni. à  deux  parties  4^  sirop  4^  sucre» 
forme  une  lifseur  de  table  fi»rt  agréable.  .     . 


) 


r 
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lies  vapeurs  abondantes  de  gaz  acîde  touriatique^  et 
avec  flamme  du  plus  beau  vert  d'êmeraude^.       '    ' 

Cette  flamiÊne  verte  ;  tpi*on  à  pu  croire  faVoràble 
à  rhjpothèse  de  la  formation  de  l'acide  murialî^è 
pendant  la  cotnbustioïi  ^dè*  cet  éthet*  ;  me  paraît  un 
pbéiiomène.  fort  simple,  que  j'explique  de  celle 
panière.  -  '''    7_    ' 

L'alcohol ,  tel  qu'il  se  trouve  combiné  dans  l'ither  * 
murisitique,  *brûle  seul,  et  l'acide  muriaiique  exis- 
tant également  tout  formé  dans  Félher ,  n'est  qiae  le 
principe  colorant  de  cette  flamme,  jusqu'à  ce  que 
îa  destPHctiop.  de  Falcohol ,  duquel  il  est  -iôftitâé^ 
tnent  uiii ,  lui  permette  de  s'isolet*  sous  forme  de 
vapeurs.  Ne  voit-on  pas  en  éfiet  la  plupart  des 
muriates  ,'  coqàmuniquer  à  la  flamme  des*  corps 
^combustibles  une  couleur  analogue  ?  oti  veiit  aussi 
cette  feoiiléïtr  modifiée  paf*  rînflûèùfce  de  là  base.  Le 
muriate  de  strontiane,  par  exéniple ,  rten'd  du  pas 
Seau^]^ôurpre  la  flammé  de^ralcohol,  etcepeijrâant 
^e  sel  n'jéprduve  aucune  Gombustibn.        .    • 

*^  t  Aux  propriétés 'déjà  cbnnùes  tle  l'éthër^teunar 
tique, ^  on  pourrait  en  ajouter  plusieurs  ^ûî  lï'éftft 
|K>inf^  encore  été  fûdî^uées-,  ét>  qui  lai  Mui  parti- 
•  culîèr^^/-         •■.   ^  .;•'  '••  •  i  •  '    ■''  '"    '  '^ 

i^.  Agité  quelque  tems  dans  une  dissolûtiôù  nîtrO* 
»muriattqùé  'd'ôr ,  il'  s'en  sépare  incolore  ,*  et  sans 
avoir  fait  subir  de  changement  à  cette  disso|jiïi6nH(5). 
On  sait  que  Téther  sulfuriquc ,   au  contraire,  la 


(5j  Le  mélangé  Â*ëther  muriati^e  et  de  nitro-mufïate  acide  $6i , 
ptend,'  ait  bout  de  ^el^ès  jours,'  tme  bjetir  tr^-niÀV(|ttWd'ètlier 


dépQÏoïjeiSur le  champ,  ed  contfàctfttft  ticbei^oaleur 
d'or  m^^fiquc}.    -.         ,  .      j.;,  ,f.  i:  V;      . 

*  ;  '4^^,  Ia  goiùtioû  dé  mtraie,  de  mepeure'ian^^m- 
jm£M.4  est  décomposée  sur  rfe  champ'  par  dei  «ihèr  , 
.e^  U,r4suUe  de  cet^  actjoQiréciproque,  «ai  précipité 
l>)%QC;ab(>pda];itd0mwidtC;demerçur)e.  ^^  u-  ;.> 
5^.  Sa  décomposition  lente  par  le  nitrate  d'argent'^ 
•  'A  IÎ^|i;a(j^|)k;>i'iU'de  coat^çit  des  dôjux  liquid^fe  ^-  le  prè- 
.cipijté  eât,poir ,  léger ,  ^ette^^QtfacUi&itteAt  ^»A3pj^ii<Jhi 
f4£^n$.jQ  ïniiieu.ôu^ijijefpi'aiîe,         »;  •.    .     i,.  : 

;;  4*^,,U  a  5ur  plusieurs  résine^)  et:  gpm(9e$-f!é$irie^ 
4m^  acltion»  atidogue:  à,  Téçhei^  s^ulft^iqu^.  )  U,  $ed3h{^ 
agif  iÇQd^iqae  un  corps  cplu^  sec ,  salj^^t^p.ermU  d? 
.s'êxpirimist  ainsi ,  il  b|â^QJb^il  1^ ji^opiM/Sa^s  Ijb  ^onflteipr 
ni.  1q  ra^oïlir ^  Il  dif(sQut  ;  e»  >  plju? ,  g^ainde ,,  pr(>pQiï- 
:tîo«  rhi^ilp.de  sucoin:r^çtiuée.,^î^^,[g^p#éJl  X^ 
^yfm^  JUuiles  yoï^fîlfisi  e^le^  h)iïiîfiç,&ii(w;a»f  '«e  iô 
tfi*^  IMAwr^JilMqw. >   î  .<fV  î-    -S     iJ.  ;    r 

:::  5?.  )I}:;sejGolèFe  péuisak  L'indigo  y  demi  iiJI<iSpûdîfifaf 
une  partie  d'uja  titësrlieau.bleu.isaQfi/iS^yrià'élèjr.  tA 
^0«i9Pi^'m*go,  qul^nl^pas  ép^q!iy^;4'a<:ti9a,,  a 
^«i^'ftsfffiff  çuivreuai:  plus  prpnônc^  qu'a^p^p^vam.   ; 

;.  ift?.  n  .enlève  ai  la  oQc^ie^iUç  i(iQncà$^é^  j,  u»#  pflrti|r 
colorante  du  plus  beau  rose  »  qu'il  abandopfié  evi 

7^. JEnfiijL  réther  aa[ïun^ùfïue:;se.;^opç'm^4:  f^piflf, 
j^luSi  Içyolieinent  à  la  ve^jtéYMHUii^  pyec  les  juénu^ 
drççustaaces  que  procure  raciiqn  *  du ,  ç^loriqiiq  ;f  >1 
suffit,  pour  l'obtenir  de  cette  manière  ,  d'aban- 
donner  un  certain  tems  de  l'alcohol  saturé  de  gaa 
A^^^^J^^^a?^^^^  liqji^urî  très-f^mal;^te  dacis 

les  premiers  momens ,  ne  tarde  pas  à  devenir^'ase 


"indiquééSr'    X   '"'  '"■"'■■■'>'.;"f^O'>  n''.  •;'■;;;  r:::  •  ,■>   „ 
"Il  n'y  a'fel^e^éàsnrièaiijfaï&à^àtt fflélàttgè-;'m. 

^dàii^  >le  Vêàiéti^fe  aei'àtebli(ilï  ëëPl'adaB'toiWÎ»- 
^iqûè  li'ôkt'cdnibi^  et -dfe  MilV  il- W  ^ferà»  s'«»è 

^Qcore  ^è^  diâi^éiicès  ié^ëmî^e^  entre 'le'-iqodti 
•d'éthëKficattbh''triUi4âtt<j<ife  'ëïi'<}il*ë'^«i  tié^t^rde 
faction' d«s*)EiadëV^ds^lft>W«|tKë' à âttlfiàt^fie:'  '■■'■■'■ 
'  'L'aI)bâaMéë'<âtf|)rddtii'(\e^^'Vd  i-ai^tt:  dS'lti^WiJ- 
^ëntràtîofr  des  éléiatAs'i^l àdiv^PÛé' :(S>tt$litli««j 
^e'iest  fÂ^nate  mâii|>etôaBl4^  jp«ai»^^Qii»ef  fl#siti^ 
à  1-êtHer'fimHà'tHiiie'.''""  "'^^  ?••!.-:) fi ua  ;/i.';  -m;/  f.-ib 

»^  L^étiTé^  à^ti<|Ât^  SëtdriMfe  ^tfiKlî^k»lèsIi*4kùges 
'^ëcide'aéêti^ùè'^<d'iaI<dèii<d^âtetf^èta^E«m-i^^ 
ttois'.'  Sfi''fhëôi£^ét'si^>eoH]J|tï^ifion:>sonbi{att>itaut 
«ttàl^iiieîj  â%tUël^ifi&rîiiti^tie><ddttV  ft-di^ré(s4)db 
%^elcfiies^''rëii^k>^ts>;  'îl  îeneëij  idOiJaiai3>  oe-  dejndets^ 

^^'fa'i'eà  é^tpràttài  pôurréthei-iikrltîuië.:  <eh(-«* 
se  forme ,  non>seulement  à  toutes  les  temp^$ttf(lfjr-', 
raaîs'en<^rb  qbélies'qfttesoléttlkee  propiortîonfr"ou  le 

ions ^  le-  iforit  -â^^j^r^if  d&'niùt^  dal€é/iél(  albrii^ 
tiitriqiiQ)  ;  i^f^d^ï  tsâ^ls  eè^.<;  >lM^^r  paiitièàiiëiie 


y^e  .  sa  '  préparalibïï ,  '  ràif aijt''le  ^tem«  ' dfepuis .  lequel 
îl  cst'ptéparé/  La^ ïeciîficatîé«  dé  i'^gi^ril^ de  ipti>e 


lia  •  .:  ftULLETïN^fr 

•dulcifié ,  éx^e^sémenf.  ^0coinm))ndQ^  p^r  quelqQ^n 
•Médedqs  ,  et  cpnsidérée.  comm^  avaatagei^&e ,,  np 
sert  qu'à  l'élo^gn^r  dîii^amagq  de  son  premier  état,, 
à  compliquer  sa  composition ,  en  y  développai^ 
w-tQu(  une  p^us  grande  quantité  d'acide  acétique. 

Le  pf océd^  rque  )  ai  proposé  pour  obtjei^ir  Tpthff* 
muriatique  ,.  que  j|.'ai  répété  .pluatçurs  fois,  et'qi^i 
:m'a  fourni  celui  dont  j'ai  fait  l'objet. d'un  gran^ 
tSofmhre  d'expérieçces  ,  consista  i®  à  recevoir  da^ji^s 
•vingl-cixiq  onçQs  ^l'alcohol  le  plus  rectifié  le  gajs 
•dégagé  de  quatre  livrea  dfs  sel  marjn  purifié  et  desr 
séché  9  par  troijs  livres  d'acide  sulfurique  CQqcentré. 
L'alcobol  ainsi  chargé  d'j^cide  nfiuriatique  gazeux, 
en  a  dissous  de  seî^e  à  dii^-huit  onces ,  marque  1 7  èi 
18  degrés,  au  p^çracides ,  est  très-fiimant ,  répan4 
des  vapeurs  suffocantes  d'acide  ^lunatique,  etc..  ; 

Etant  introdiiiit  idaqp  uae  cornue  /  5o  degrés  de 
chaLettr. suffisent ipourlfi  faire  bo^ijlir  |çt,en  dégagtîf 
eu  afatmdanceiuq'  gaz^y  quî  l^yé.,j^4r  iiuc'  dissor 
Inliou  de  set  mai^  placée jauc^^r^dj;  l'appareil, 
et;beçu'ensuii«  dans  \m  baUoti  epM^u^ré  de  glace  f^ 
de  sel ,  s'y  condense  en  éthejr  mpris^tique  pur  9,  d^nf^ 
la  |)^^oportion  d'un  cinquième;  enticp;)  .4^  l'alcobol 
employé.  .    n.  ,,  ..  =,  . 

.  Pour  parveain  au  but  désiré  y  -il: faut  opérer  J^ 
satnration  de  l'akobol/par  le  ga^  xn^riatiqu;e,  §f. 
ensuite  distiller'^  J'a^i  pensé  qu'il  s^^ait  ftvantag^uf 
de  réduire  ces  deiix  opéiratious;  jà  :\iii<b  S€$ule  >  et  dans 
cette  vue ,  j'ai  repris  le  procédé  qui  consiste  à  sou^ 
mettre  le  mùriàted.e  soude  desisjécbé  à  l'action  d'un 
méUûgé  d'acide,  sulfurique  et  d'alcohol.  Ce  moyen 
d'ftpr^  If  s  connaîss9^e$  acqi|i^ç^  :sur  l'éther  mqr 

'  jiâlique , 


r 


tiirliqiie>- pouvait  offrir  le  triple  avantage  de  la 
simpliché ,  de  récôndmîe  et  de  l'abondance  du  pro- 
duit, en  présentant  Tuu  à  l'autre  lès  cfomposîans  de 
l'éther  muriaUquè  dans  un  état  de  sîccîté  très-favo- 
rable r  à  leur  combinaison.  Mais  j'avais  à  craindre, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  l'influence  de  l'acide 
sulfurique  sur  lé  produit  éthéré  de  cette  opération. 
Je  cherchai  donc  à  m'assurer  s'il  était  réduit  au  seul 
rôle  de  déplacer  l'acide  muriatique  pour  s'unir  à  la 
spii4e ,  et  si  .malgré  des,  proportions  de  sel  marin 
et  /diacide  çuliurique  ,  telles  que  la  décompositioa 
dUt  §è.I,ne  .put  être  complète ,  et  qu'il  restât  en 
exfihs  4a^s  le  résidu ,  le  produit  serait  ou  non  mé- 
langé, d'^ibçr  sulfurique.  *  . 
i .  A  cet  effet  j'ai  placé  au  bain  de  sable  tmè  cornue 
tubulfe^  dont  le  bec  était  engagé  dans  un  ballon 
de  la  tubulure  duquel  un  tube  courbé  se  rendait 
sous,  une  cloche  .pleine  d'eau.    . 

L'appareil  ainsi  disposé  ,  exactement  luté  ,  et  le 
ballon  entptiré;d':un  mélange  refroidissant,  oxi  a 
intro^Hit'dans^  la  cornue  ;     ...        ,  . 

•        Muriate  de  soude  desséché ,     .     .     !à  livres. 

'•        Alcbhol  à  40  degi^és  V  )    ^    ' 
.  Acide  isulfurique  à  66  ,  ^       >    •     • 

La  distillation  ayant étéppusséc  à  siccité,  il  n'est 
pflss.é  sous  la  çlQcbe  que  de  l'air  dilaté  des  vaisseaux. 
^  Le  produit  contenu  dans  le  ballon  se  trouvait  égal 
)en  poijds  à  l'alcphol  employé  ;  il  fumait  légèrement 
k  l*air  ,  paraissait  peu  volatil ,  quoique  d'upe  odçur 
éthérée.  Agité  dans  l'eau  pure ,  en  diverses  propor- 
portions ,  il  s'en  est  séparé  une  couche  d'éther  plus 
F*  Année, — itfm».  8 
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abondante^  à  mesure  qu'on  ajoutait  de  npuyeUe  énvij( 
Deux  parties  de  cette  derrière ,  contre  uijie  du  pro- 
duit ,  m'opt  paru  nécessaires  pour  le  lavage  et  la 
purification  complète  de  cet  espèce  d'éther  brut.  Une 
plus  grande  quantité  retenait  plus  d'éther  »  une 
moindre  ne  détiiaisait  pas  suffisamment  l'action  dis^ 
solyante  4e  Talcphol  et  mâme  l'acide  muriaticjue  ^ 
car  l'éther  muriatique  m'a  paru  se  dissoudre  dans 
un  excès  de  cet  acide. 

*  ,  ' 

.  L'éther  ainsi  préparé  et  purifié  p&r  l'eau  «.  avait 
IWeur  et  le  goût  de  l'éther  muriatique ,  altéré  pai* 
celui  de  >  l'éther  sulfuriqfie  fétide.  Sa  volatilité  et 
sa  pesanteuv  spécifique ,  étaient  moindres  que  ne 
le  comporte  son  état  de  pureté  ;  il  était  mo^is  sen-^ 
sible  à  l'action  décompc^ante  de  l'ammoniaque^  il 
partageait  la  couleur  du  nitro-*  mtzriate  d'or ,  sanS 
'  s'eli  emparer  complètement ,  et  1^^  belle  couleur 
verte  qui  caractérise  sa  flamme  avait  moins^  d'in- 
t^Dsitp. 

L'étbèr'  muriatique ,  principal  produit  de  cette 
opération ,  paraissait  donc  mélangé  d'éther  sulfu^ 
rique.  L^  quantité  de  ce  dernier  me  parut  cependant 
assez  faible  pour  conserver  encore  l'espoir  d'obtenir 
l'éther  muriatique  pur ,  en  modifiant  le  même  pro- 
cédé ,  et  sur-tout  en  diminuant  beaucoup  la  chaleur 
•appliquée  pour  la  distillation. 

Afin  d'obtenir  l'éther  îhuria^tique  pur ,  ou  poul* 
constatei*  Kîniperfection  du  procédé  ,  j'ai  traité  de 
ncyaveàu  les  mêmes  quantités  de  sel  marin  ,  d'acide 
Sttlfurique  et  d'alcohol,  employées  d'abord,  avec  les 
précautions  suivantes  : 
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i<>.  De  laisser  les  matièrçs  e^i  p^ntact  à  froid  peu- 
dant  quaraute^huit  heures. 

7P.  D'entretenir  le  mélange  au-dessous  de  90  de- 
grés ,  température  à  laquelle  l'élher  sulfurique  a 
coutume  de  se  fornaer. 

5°.  De  ne  retirer  que  douze  onces  de  produit 
au  lîeu  de  seize  onces. 

Peu  diflFérente  en  apparence  de  la  première  , 
cette  liqueur  fut  môlée  avec  le  double  de  son  poids 
d'eau  distillée ,  elle  se  réduisit  à  moitié  de  son  vo- 
lume y  formapt  une  couche  d'éther  plus  agréable  ^ 
plus  volatil ,  brûlant  avec  une  flamme  verte  plu( 
intense  ;  mais  ne  réunissant  pas  encore  les  véritables 
caractères  de  l'éther  muriattque,  préparé  sans  m\w^ 
mède.  .» 

'  Ces  observations  sont  également  applicables  à 
Téther  acétique  provenant  de  la  décomposition  des 
acétates  ;  et  il  sera  toujours  permis  de  douter  de  la 
.pureté  d'un  éther  dans  la  préparation  duquel  on 
aura  admis  deux  acides  différens. 

L'éther  muriatique  est  une  des  belles  productions 
de  la  Chimie  ,  l'union  intinie  de  ses  élémens  permet 
de  l'associier  à  une  fouk  de  substances.  Son  extrême 
volatilité  et  sa  saveur  délicieuse  présagent  les  bons 
effets  qu'il  produira  comme  médicament ,  soit  à  l'état 
gazeux ,  soit  dissout  dans  l'alcohol  ou  dans  l'eau. 
II  peut  offrir  à  la  Médecine  un  dédommagement 
précieux  de  Téther  nitrique  auquel  il  est  importait 
de  renoncer ,  et  qui ,  sous  l'apparence  d'une  liqueur 
bienfaisante^  agréable  même,  devient , quand  on  en 
fait  usage ,  un  acide  irritant ,  dont  les  propriétés  dif- 
fèrent essentiellement. 
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Extrait  d'un  Mémoire  sur  Vanalyse  des  eaux 
minérales  de  Bourhonne  ;  par  MM.  Bosq  ,  2?/- 
recteur  des  Droits  Réunis  ;  et  Bezu,  Pharmacien 
en  chef  de  V hôpital  militaire  de  Bourhonne  ;  lu 
/e  1 5  jani^ier  1 809 ,  à  la  séance  publique  de  la 
Société  des  Sciences  et  Arts  du  Département 
de  la  Ifaute-Mame, 

Les  eauxj  de  Bourbonne ,  très-usitées  en  boisson,  en 
douches ,  et  sur-tout  fréquentées  à  cause  d'un  bel  éta- 
blissement de  bains ,  ont  été  Tobjet  dès  recherches  de 
plusieurs  chimistes.  Monnet  s'en  était  particulièrement 
occupé  y  et  il  en  avait  fixé  les  principes  constituans  dans 
les  proportions  de  sel  marin  i  gros ,  sélénite  et  terré 
absorbante  environ  la  grains ,  pour  chaque  pinte  d'eau 
nunérale.  Ce  travail ,  déjà  ancien ,  demandait  à  être  vérifié  \ 
ou  même  étendu  à  l'aide  des  nouveaux  moyens  qu'offre 
l'état  actuel  de  la  Chimie.  On  verra,  par  l'exposé  qui  va 
suivre ,  que  MM.  Bosq  et  Bezu ,  ont  trouvé ,  non-iseule- 
ment  des  proportions  différentes ,  mais  encore  plusieurs 
substances  dont  od  n'avait  pas  soupçomië  l'existence  dans 
ces  eaux.  ... 

Position  topographique,    , . 

«  La  vSle  de  Bourbônne  est  bâtie  sur  la  croupe  d'une 
»  colline  qui  forme  im  prolongement  de  l'ouest  à  l'est ,  et 
M  aboutit  à  la  réunion  de  trois  vallons ,  dont  lun  prend  à 
N  l'extrémité ,  et  les  deux  autres  au  côté  de  cette  éminence. 

»  Les  sources  d'eau  chaude  sont  au  vallon  du  Inidi, 
i>  dans  le  bâtiment  neuf  des  bains  ,  où  se  trouve  le  puits 
»  des  sources ,  et  non  à  la  fontaine  de  la  place ,  qui  n'en 
«  est  que  le  conduit ,  comme  on  Ta  reconnu  lors  des 
V>  divers  travaux  »  {Précis  pratique  des  Eaux  de  Bour-^ 
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bonne;  par  M.  Mongin-^Montrol ,  Médecin  en  chef  de  rh6- 
pital  militaire). 

Nature  du  Sol. 

Le  sol  de  la  montagne  est  entièrement  calcaire  ;  mais 
les  constructions  en  pierre  de  taille  sont  établies  en  grès  à 
ciment  calcaire  ,  que  Ton  extrait  dans  le  voisinage.  Au 
sud  de  la  ville  sont  de  vastes  carrières  de  plâtre,  dont 
Tusage  est  général  dans  le  pays  environnant.  On  a  égale- 
ment tiré  de  Talbâtre  assez  beau ,  avec  lequel  est  construit 
en  partie  le  maître  autel  de  l'église  de  Bourbonne. 

^Quantité  d'eau  que  peuvent  fournir  les  sources. 

Le  grand  puits  des  bains  de  M"**  Charlraîre  Davaux 
parait  renfermer  plusieurs  sources  ;  une  entr'autres  est  très- 
abondante  ,  et  sa  profondeur  commune  est  de  4^  pieds' 
6  pouces  au-dessous  du  niveau  du  soL  L'eau  monte  avec' 
une  telle  rapidité  dans  le  tube  qui  la  dirige ,  qu'en  y  lan- 
çant avec  force  une  perche  de  18  à  20  pieds  de  longueur , 
elle  est  aussitôt  repoussée  avec  violence  et  une  grande 
force  d  accélération  par  la  colonne  d'eau  qui  s'élève  sans 
discontinuer. 

On  a  essayé  en  1784  de  jauger  la  source  des  bains; 
mais  cette  opération  a  été  si  mal  conduite ,  qu'on  ne  peut 
y  donner  aucune  confiance.  On  ignore  donc  le  volume 
d'eau  que  cette  source  peut  fournir  dans  un  tems  donné  ; 
il  4ûit  être  considérable ,  à  en  juger  par  la  grande  con- 
sommation qui  s'en  fait  journellement  ^pendant  la  saison 
des  eaux ,  et  il  le  serait  bien  davantage  si  l'on  n'était  point 
forcé  d'élever  la  source  à  une  si  grande  élévation. 

Température. 

PLtrsicvRs  expériences  faites  sur  les  lieux  avfco  soin  et 
avec  des  instmmens  très-exacts  ;  ont  appris  que  l'eau  de 
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la  fontaine  de  la  plep6  marque ,  au  themomètre  à  mercure 
de  Réaumur,  4^  degrés  et  demi ,  celle  du  grand  puits  des 
bains  de  M™*  de  Chahrairp.  Dat^miX  y  ^^  degrés. 

Celle  du  premier  puits  de  l'hôpital  àg  degrés  ;  celle  du 
deuxième  puits  du  même  hôpital  34  degrés. 

Enfin  f  la  source  qui  se  ttouve  dans  la  maison  du  sieur 
JWbmu/,  3a  degrés.  * 

M.  llngénieur  en  chef  de  ce  département ,  en  faisant 
fouiller  le  sfol  de  Bourbonne,  pour  diriger  ïe«  sources. 
cl*eaux  thermales  dans  les  puits  de  Thôpital  militaire ,  dont 
il  dirigeait  alors  la  construction,  a  trouvé,  à  ^i  pied^  et 
demi  au-des§ous  du  niveau  de  la  rue  ^  un  toyau  de  cqi|s- 
truction  romaine ,  qui  servait  à  rétablissement  des  bains  à 
cette  époque ,  ^nsi  qi»'il  l'a  constaté. ,  L'eau  (|u'il  renier* 
mait  marquait  6o  degrés  au  thermomètre  de  Méaumur,  ce 
qui  fait  croire  que  dans  les  cavités  souterraines  oà  ellf» 
^'échauffe ,  elle  doit  être  au  degré  de  l'eau  bouillante, 

apparence  physique, 

Sê*àaé«  de  la  source  et  renfermée  dans  des  vases  de 
€tistal,  Teau  de  BouAonne  est  limpide,  sans  couleur,  ef 
parfaitement  inodore.  Cependant,  dans  les  bâtîmens  des 
))ains  où  elle  est  continuellement  remuée  et  élevée  en 
H^rande-  masse,  dans  des  téservoirs  supérieurs,  à  l'aidé 
d'une  misu^hin^  à  chapelet ,  il  se  dégage  quelquefois  une 
légèrôfOdwr  de  gaz  hydrogène  sulfuré;  mais  il  n'est  point 
eft  4^at  de  coB^inaison  avec  l'eau ,  ainsi  que  ta  suite  de  ce 
f^{i|K)tt  le  prouvera. 

Saveur. 

•  •  •  * 

,'  '  L'EA)fj  de  Bourbonne  est  fortement  salée  et  légèrement 
aipère;  elle  n'est  point  douce  au  toucher,  encore  moins 
savonneuse.  I^es»  Médecins  ont  ii^^nie  remarqué  «qu'elle 
.dppnç  de  k  rude^  ^  l^  peau  des  b^§p»an$,    , 
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Pesanteur  spécifique. 

demi  à  ràréamètre  de  Béàumé  pour  tes  «eby-^e^t  tm4 
4gfi  eaux  minérates  les  plus  riches  en  substances  saliAee.  ^ 

Eœamen  par  les  réactifs. \  . 

•  L'aittjsion  de  la  teinture  de  tournesol  et  du  sirop  de 
violette  ,  ainsi  que  Timmersion  des  papiers  colorés  avec 
les  pétales  de  la  mauve  dans  Teau  de  Bourbonne ,  indique 
qu'il  n'y  a  ni  acide  ni  alcali  libre. 

La  teinture  alcoholique  de  noix  de  galle  et  le  prussiate  de 
cliaux  ,  versés  dans  l'eau  dé  Bourbonne  ,  démoiitrent 
qu  elle  ne  contient  point  de  fer  en  état  dé  combinaison. 

L'acide  sulfurique  concentré ,  versé  goutte  à  goutte  dans 
Teau  de  Bourbonne ,  n'y  accuse  aucun  gaz  en  liberté.     * 

L'àffiision  successive  et  séparée  d^es  acidèfâ  iriuriafiques 
oxygéné  ou  non  oxygéné  ,  de  Facide  acéteux,  dé  la  disso^ 
lution  de  muriate  oxigéné  de  mercure  ,  du  muriâte  d'anti- 
moine ,  démontrent'  que  le  soufre-  n'exister  sous  aucune 
forme  dans  les  eaux  de  Bourbonne.  Ce^  expériences  sont 
confirmées  par  la  précipitation  du  nitrate  4'ârgent  qui  y  e4| 
très-abondant  et  qui  ne  noircit  pas.  Les  ^alystes  s'en  sojxt 
encore  convenons  en  tenant  exposée  à  l'air.,  pendant  deux 
mois,  et  à  une  température  chaude^  de  Teau  de  Bour- 
bonne ,  il  n'y  a  pas  eu  un  atome  de  soufre  précipité ,  d'o\i 
ils  concluent  que  cette  eau  ne  contient  ni  hydrogène  su|- 
furé\,  ni  hydro-sulfure.  - 

Le  muriate  de  baryte  et  i'açétate  de  plomb ,  accusent  l$i 
présence  de  Tacide  sulfurique  en  grande  quantité  dans 
Teau  de  Bourbonne.  * 

L'owlate  d^ ammoniaque  y  celle  de  la  ehaux  qui  ^it 
également  abonder  dans  cette  eau.' 

Enfin  k  niêmte  -d^argent  indique  là  présence  d^  Facide 
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muriatique  qui  y  domiae.,  et  la  sayeur  de  l'eau  démontre 
qu*il  y  est  uni  à  la  soude. 

.  L'affusion  de  Talcohol  dans  l'eau  de  Bourbonne ,  et  Fana- 
lyse  du  précipité  qui  en  résulte ,  prouvent  que  cette  eam 
tient  en  dissolution  des  substances  extractives  végétales 
assez  abondamment. 

Enfin ,  la  précipitation  de  Teau  de  chaux  dénote  la  pré-^ 
sence  de  Facide  carbonique. 

On  conclut  de  ces  aperçus  que  Teau  de  Bourbonne 
contient  : 

I®.  De  Facide  sulfurique  ; 

a^.  «De  l'acide  muriatique  ; 
3**.  De  Facide  carbonique  j 

4^.  De  la  soude  ;  ... 

5^.  De  la  chaux; 

€*•  Enfin,  une  substance  extract ive  végétale. 
Reiste  à  connaître  les  sels  qui  résultent  de  ce  mélange 
et  les  proportions  respectives  r  , 

Examen  des  produits  de  Véçaporation. 

làtB  analystes  n'ayant  pas'  de  bassines  d'argent  à  leur 
disposition  ,  et  étant  assurés  que  Feau  de  Bourbonne  ne 
contenait  ni  acide ,  ni  alcali  libres ,  y  ont  suppléé  par  une 
bassine  de  cuivre  rouge  étamée  à  neuf,  avec  de  l'étain  de 
malac  très-pur  :  5o  livres  d'eau  ont  été  évaporées  avec 
précaution.  Cette  opération  n*a  rien  présenté  de  remar- 
quable ;  les  sels  terreux  se  sont  précipités  les  premiers , 
et  l'on  n'a  point  eu,  comme  M.  VauqueUn  Fa  repiarqué 
dans  Fanalyse  des.  eaux  de  Plombières,  cette  odeur  de 
colle  forte  qui  indique  la  présence  de  la  gélatine  ou  de 
quelques  substances  animales.  Une  pièce  d'argent  bien 
décapée  ,  constamment  suspendue  dans  cette  eau  en  ébul- 
lition ,,  n'a  pas  même  été  ternie ,  la  masse  confuse  des 
seb ,  produits  de  Févaporation  ,  a  été  complètement  dessé- 


chëedans  une  capsule  lie  porcelaine;  elle  éfatt  de  touléur 
gris  cendré  y  attirait  puissamment  '  Thumidité  de  l'air,  et 
pesiait  6  onces  44  grains  ;  3,5ooo  grains,  ce  qui  indique 
70  gratins  par  chaque  livre  d'eau. 

Ce  résidu  mi^  en  digestion  dans  un  matras  de  verre  aveo 
quatre  fois  son  poids  d'alcohol  à  4o  degrés,  relavé  avec 
une  nouvelle  dose  d'alcohol ,  a  perdu  de  son  poids  ,  et  le 
nouveau  résidu  n'attirait  plus  l'humidtté  de  l'ak*.'  La  disso* 
lution  alcoholique  filtrée  a  été  évaporée  à  une  douce  cha- 
leur dans  une  cornue  de  verre  5  elle  a  foumi'un  sel 
cristallisé,  d'une  saveur  acre  et  brûlante,  que  l'on  a  reconnu 
être  du  muriate  de  chaux  très-pur.  Bien  desséché  ,^  il  pesait 
6  gros  6  grains  ,  4^^  grains ,  ce^  qui  indique  par  livre 
8  grains  7 5  centièmes  de  ce  sel. 

Le  résidu  échappé  à  l'alcohdl  a  été  mis  bien'  sec  dans 
un  matras  de  verre  avec  huit  fois  son  poids  d'eau  distillée 
et  tenu  en  .digestion  pendant  deux  heures.  Cette  eau,  filtrée 
et  évaporée ,  a  donné  du  muriate  de  soudé  que  l'on  a  puri- 
fié par  des  dissolutions  et  cristalliiatibhs  répétées  pour  eii 
séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  le  souillait.  Ce  sel  s'est  trouvé 
du  poids  de  4  onces  3  gros  20  grains,  a,54o  grains  ,  ce 
qui  indique  5o  grains  80  centièmes  par  chaque  livre  d'eau. 

Le  résidu  échappé  à  l'alcol^ol  et  à  4'eau ,  après  .les  pré- 
cautions d'usage ,  a  été  tenu  :en  digestion  axrèc  de.  Tacide 
acéteux,  iUs*est  manifesté  une  légère  eflërvescenice;  le  sel 
qui  est  résulté  de  l'évaporation  de  cette  dissolution 'filtrée , 
était  de  l'acétite  de  chaux  du  poids,  de  5o  grains,  ce  qui 
en  démontre  i  grain  par  livre  d'eau -- 

Le  nouveau  résidu  bouilli  avec  4^0  fois  son  poids  d'eau 
distillée ,  a  perdu  4  gros  20  grains  ;  l'eau  essayée  avec  la 
Vapeur  d'ânûnoniaque  et  d'autres  rékctifs  appropriés,  s*est 
frouvé  tie  contenir  que  du  sulfate  de  chaux.'  Or,  4  g^o» 
^o  grains  réunis'  à  i  gros  64  grains  précédemment  rè- 
ieueillis ,  et  séjpàrés  du  muriate  de'soude ,  donnent  im  total 


/ 
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4e 6  gros  12  graihs  ,.ou  444  g^aii^^  t  ce  qm'déinjQtitl*e  )pkt 
çhsiqi^  livre  d'eau  8  grains  88  ceWièmes  de  ce  sel. 
' .  Le  r&idu,  échappé  à  toutes  ces  épjréuveSy  pesait  26 
grains  ;  il  était  gris  noirâtre ,  parsemé  de  plaques  brillante^ 
couple  du  mica;  bouilli  avec  de  Vacide  muriatique  cdn- 
<^litré ,  Facide  s'est  un  peu  colpré ,  mais  n'a  rien  dissouti 
I^^uQUveau  résidu  a  été  fortement  chauffé  dans  un  creuset 
de  Bçsise  :  il  a  noirci,  fumé ,  et  à  la  chaleur  rouge  ceriae 
a  blanchi  5  en  cet  état,  il  avait  perdu  8  grains.  Le  dernier 
iréj^idu,  SLi  été  mélangé  avec  4  fois  son  poids  de  carbonate 
^e  so\ide ,  et  çhaulTé  au  feu  de  forge  dans  un  creuset  bien 
luté.  Qn.  s'attendait  à  avoir  du  verre ,  et  à  trouver  de  là 
silice  ;  au  lieu  de  cdia,  on  a  eu  un  sulfure  en  forme  dé 
scories  noires ,  décomposable  par  les  acides  ,  qui  ,  e» 
^'emparant  de  la  soude  ;  laissait  échapper  de  la  chaux. 
C'était  du  sulfate  de  çhavu  uni  en  grande  proportion  aveo 
la  substance  extractîye  qui  souillait  une  gi^ande  partie  des- 
produits,  et  que  Ion  a  évalué  approximativement  à  u» 
5o*  de  grains  par  livre  d'eau» 

Résumant  cette  ànj^lyse ,  on  trouve  que  Teau  de  Bour-* 
bj^nnc  contient  par  livre  : 

I**.  Muriate  de  chaux. ,     .     .  8  gr.  76  cent. 

a"*  Muriate  de  soude  ^     •     .  5o         80 
3**.  Carbonate  de  chaux  ,       .     i  ' 

:        4**.  Sulfate  de  chaux ,       .     .     8  ^3 

6*^,  Substance  éxtractive  mé- 
langée,  avec  un  peu  de  sul** 

fate  de  chaux ,    .     .     •     .     ji         '5o 

■  '* 

ToTAi. 69         94 

Cette  différence  de  6  centièmes  de  grain  nh  mérita . 
fiaint  d'être  notée.  Chaque  fois  que  Ion  ^  dputé  d'une 
ejqpérience  ou  d'une  quantité ,  l'opération  a  été  confirmée 
jMir  un  second  essai  ;  on  peut  donc  ajouter  toute  confiance 
à  ces  résultats.  _     P.  F.  G,  B. 
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Êà^àrrien   èhîmique   d§   la  Vigîtale  Pourprée 

(diçïtalis.purpurea) 

Par»  P.  R-Destouche5. 


«  \ 


Dsv^fr  qariqnes  années  on  a  fait  un  usage  assex-  fré«^* 
^«entâe  la  digitale  pourprée.  Cette  plante  quiaélètouv 
à  tour  préçontôée'oomme  un  remède  salutaire ,  ou  décriée 
comme  un  $[iédiciiment  violent  et^ dangereux ,  méritait  qu^ 
ITon  ^'occupât  d'dle  spéoialemeht ,  pour  èti^e  à  même  d# 
^onnaitre  jil^qu%  quel  point  ses  apolbgistês  ou  ses  dépilS^ 
ciateurs  pouvaient  aVOir  riCison.  Plusieurs  Médecins  oM 
entrepris' ce  tiwraii  «t  L'ont  suivi  avec  beaucoup  de  soin  ; 
nuûs  aucun  ne  repoussé  aussi  loîk  que  lA.  Vassal ^  ^ui^i 
dans  une  thèse  (i)  qu'il  vient  de  soutenir  à  l'Ecole  de  •Md# 
decine  de  Paris  ,  *  a  fait  une  monographie  CKwaplète  -^e  cet 
important  végétal.  Chargé  par  l'a^iteurde  la  {lyartiediimique 
.  de  son  ouvrage^  je  me  suis  occupé^de  faire  l'analyse  des 
feuiUes  de  la  digitale  qui  seules  sont  employées  en  méde- 
cine sous  forme  de  poudre. 

Quatre  onces  de  feuilles  de  digitale  pourprée ,  soigneur 
sèment  séçhées  et  mondées  de  leur  pétiole ,  ont  été  traitées 
iians  un  appareil  fçrft^é ,  par  suffisante  quantité  d'eau  bouil- 
lante jusqu'à  ce  que  cette  dernière  sortit  incolore}  Teau 
distillée  qui  en  est  provenue  n'avait  qu'une  odeur  légère- 
ment herbacée.  L'infusion  évaporée  à  xme  douce  chaleur^ 
a  donné  deux  onces  d'un  extrait  (A)  très-brun  et  très- 
lisse  ,  de  consistance  piluUaire. 

.   Le  résidu  inattaqué  par  l'eau  a  été  séché  }.il  pesait  deux 
onces  moins  quelque^  grains ,  ce  qui  tient  à  une  petite 


(i)  Dissertation  sur  les  effets  d^  la  Di^tale  pourprée  dans  rbjdro* 
pisie  ,  chez  M^tjuignoa  et  Gabon ,  Iil^raires ,  rue  de  TEcole  de  Médecine. 
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difi'ërence  dans  Tétat  de  la  dessiccation.  II  a  été  traité  à  une 
chaleur  modérée  par  Tàlcohol  rectifié  quia  pris  instantané-^ 
ment  une  belle  teinte  verte.  De  nouvel  alcohol  a  été  mis 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  chargeât  plus  de  couleur. 

Toutes  ces  teintures  alcoholiques  réunies  et  filtrées  ont 
été  soumises  à  la  distillation.  L'alcohol  a  passé  inodore , 
sans  couleur  ,  et  ne  précipitant  pas  par  Teau.  Lorsque  la 
liqueur  a  été  réduite  à  quelques  onces ,  elle  a  été  mise  dans 
une  capsule  où  par  le  refroidissement  il  s'e^t  formé  un 
précipité  (B)qui,  rect&eilli  et  séché  ^  pesait  7  5  grains. 
La  liqueur  surnageante  était  d'un  brun  jaune  ^  évaporée , 
eUe  a  donné  un  gros  d'esi^ait  qui  diffère  de  celui.  (A)  ei\ 
ce. qu'il  contient  un  peu  de  matière  verte  que  l'alcohol  n'a 
pu  lui  enlever  ,  et  qui  parait  y. être  en  combinaison.  - 

.  Les  feuilles  épuisées  par  l'eau  et  TalcohoL  ont  été  in-^ 
troduites  dans  une  cornue  et  poussées  au  feu  :  elles  onl 
donné  à  la  distillation , 

Une  eau  roussâtre  et  puante^  ^ 

Une  huile  épaisse  empireumatique  , 

Beaucoup  de  carbonate  et  acétate  d'ammoniaque. 

Le  charbon  Testé  dans  la  cornue  était  fort  léger.  Inci-^ 
néré  et  calciné  dans  un  creuiset  d'argeiît ,  i^  â  donné  8b 
grains  dHine  poudre  giîsâtre  (C). 

L'extrait  (A)  traité  successivement  par  tous  les  réactifs 
convenables  ,  n'a  rien  présenté  de  bien  particulier  aux 
autres  plantes  ;  cependant  il  contient  eh  plus  grande  quan- 
tité de  l'acétate  de  potasse,  et  donne  plus  dé  carbonate 
et  d'acétate  d'ammoniaque  à  la  distillation. 

D'après  les  qualités  vireuse  et  narcotique  de  la  plante', 
j'avais  sur-tout  recherché  et  espéré  trouver  la  matière  c^is^ 
talline  dont  parle  M.  Derosne  dans  son  excellent  Mémoire 
sur  ropium  (2)  ;.  mais  l'ammoniaque  et  les  autres  alcalis 
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(2)  Axmales  de  Chûxûd ,  tome  XLV». 
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<oit  caustiques  ou  carbonates ,  ne  font  que  des  précipites  à 
peine  sensibles  ou  trës-lég^s  dans  la  solution  d'extrait  de 
digitale  pourprée.. 

he  produit  (B)  est  d'un  vert  extrêmement  foncé  j 

D'une  odeur  vireuse  désagréable  ; 

n  a  la  consistance  du  suif,  mais  il  est  plus  tenace  ; 

Il  se  fond  à  une  douce  chaleur  ; 

n  ne  donne  pas  d'ammoniaque  à  sa  distillation  ; 

Les  acides  faibles  ne  l'attaquent  point  ; 

Les  alcalis  caustiques  s'y  combinent  difficilement  à  froid  ; 
mieux  à  chaud  ;  cette  espèce  de*  savonule  formé  est  so- 
lubie  dans  l'eau  qu'il  rend  mousseuse;  Les  acides  en  préci- 
pitent la  couleur  verte  qui  a  beaucoup  perdu  de  son  inten- 
sité. 

Les  huiles  volatiles  le  dissolvent  à  frbid  ;  les  huiles 
fixes  et  les  graisses  seulement  à  chaud.  Les  uns  et  les  autres 
de  ces  corps  gras  acquièrent  une  couleur  verte  ^  très^riche 
par  cette  dissolution. 

■ 

L'alcohol  Tattaque  bien  à  froid  ;  cette  sohitian  ^st  besài^ 
coup  plus  considérable  à  chaud;  mais  la  plus  grande  partie 
Te  précipite  par  le  refroidissement.  L'acide  muriatique  oxy- 
géné décolore  complètement  cette  espèce  de  teinture. 

L'éther  la  dissout  très-facilement. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  matière  verte  est  une 
huile  épaisse ,  d'une  espèce  particulière  ;  que  c'est  cette 
huile  qui  colore  les  feuilles  de  la  digitale,  et  que  proba^ 
blement  tous  les  végétaux  doivent  leur  couleur  verte  à 
une  matière  analogue. 

Les  cendres  (C)  pesant  80  grains  ont  été  soumises  à 
Faction  de  tous  les  agens  capables  de  farre  connaître  leur 
nature.  Voici  le  résultat  de  cette  analyse  dont  il  est  inutile , 
je  crois ,  de  donner  les  détails. 


-/ 
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i^.  Quelque  trace  d'alcali  ca^bo^até: 

>**•  Sulfate  de  potasse ,.    .     .     ...       5 

3^.  Sulfate  de  chaux  ^ -4  ' 

Une  trèsrpetite  quantité  de  sDiuriate. 

4**.  Phosphate  de  chaux , lo 

5**.  Carbonate  de  chaux  , 35 

6^.  Oxide  de  fer, ,     la 

•j**.  Sable  quartzeux, ,12 

Et  un  peu  de  charbon. 

78 

.  Ces  résultats  (C)  donnent  avec  les  produits  en  extrait 
(Â)  ,  %  onces  i  gros ,  et  celui,  huileux  »  75  grains.  L'anar 
lyse  entière  des  4  onces  de  feuilles  de  digitale  pourprée  sur 
lesquelles  on  a  opéré. 

D  eût  été  intéressant  peut*âtre  fl'exa^tncnr  également  les 
fleurs  et  semences  qui  sont  considérables  dans  la  |>laate , 
à  soi  différens  âges  ;  «nais  4^mme  on  n'a  emi^oyé  jusqu-à 
présent  en  médecine  que  les  feuilles. de  ce  tégétal,  oa  f 
dà  ^e  bomér  à  leur  exaitién  particulier.  .   , 
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Recherches  sur  le  kermès  et  le  soufre  doré 

d'antimoines 

Par  M.  Wahren  ,  de  Berlin. 

Je  me  suis  occupé  long-tems  des  moyens  de  préparer 
le  kermès  minéral  (oxide  dWtimQÎne  hydro-sulfuré)  par 
un  procédé  plus  facile  et  plus  économique  que  ceux  em- 
ployés jusqu'à  présent.  Je  crois  y  être  parvenu  par  celui 
que  je  vais  indiquer 5  mais  je  dois,  avant  de  le  tranac^rire , 
donner  connaissance  de  la  manière  dont  cm  prépare  à 
Berlin  le  souâre  doré  d'aûtimoine,  parce  que  je  dois  à 
cette  formule  l'idée  de  faire  le  kermès  par  une  opération 
analogue. 

..  Pour  obtenir, du  soufre  doré  d'antimoine  on  prend  : 

Sul&re  d'antimoine .  i   ^      «  *i 
x?i         1         o  7  aa  2  kilogrammes. 

•Jbieursdçsoutre,     .\  °  j 

:    Chaux  vive  ^       «     .     .5  kilogrammea.       '    ; 

Ces  substances  pulvérisées  et  soigneusement  mélangées , 
sont  mises  dans  une  marmite^  ou  chaudière  de  fonte  ,  ayee 
suffisante  quantité  d'eau.  On  fait  bouillir  pendant  nn# 
heure  ;  on  filtre  la  solution ,  et  l'on  verse  dans  la  liqueur 
bjen  claire  et  encore  chaude  de  Tacide  muriaidqtie  pur, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Le  résidtt 
resté  sur  le  filtre  ou  dans  la  chaudière,  contient  encore 
beaucoup  de  sulfure  d'antimpinç.  Qn  le  reprendra  pour  le 
fair€  bouillir  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau ,  ce  qu'on 
pourra  répéter  deux  ou  trois  fois.  Toutes  ces  liqueur» 
filtrées  séparément  seront  précipitées  comme  la  première. . 

En  préparant  par  cette  méthode  le  soufre  doré  d'anti-p- 
moine  ,  j'ai  pensé  quon  pourrait  obtenir  le  kermès  par 
un  procédé  à  peu  près  sembiaUe. 

J'ai  fait  bouillir  du  sulfure  d'antimoine  dans  de  l'eau  de 
cliaux.  J'ai  versé  goutte  à  goutte  dans  cette  liqueur  filtrée  . 


€l  encore  chaude ,  4uJtturiate,d'antiiuoîtie  (teurré  d^antî— 
moine  ) ,  il  s'est  fpnné  un  précipité  de  kermès,  d  une  très- 
belle  couleur ,  et  ensuite  un  second  précipité  blanc  que 
)*ai  reconnu  pour  être  de  la  poudre  dalgaroth. 

Cette  manière  d'opérer  ne  pouvait  être  admise ,'  i*  parce 
que  le  beurre  d'antimoine  est  trop,  cher  pour  l'employer 
à  la  préparation  4u  kermès;  4^**  parce  que  le. kermès  était 
altéré  par  la  poudre  d'algaroth.  J'ai  donc  chçrché  à  eimpê- 
cher  le  précipité  blanc ,  et  à  former  du  muiiate  d'antimoine 
jjlus  économiquement. 

Je  n'ai  pas  tardé  à  m'apetcevoir  que  lorsqu'on  rectifie 
plusieurs  fois  lé  beurré  d'antimoine ,  il  ne  trouble  plus 
Teau  distillée^  parce  que  sans  doute  Fantimoiné  se  trouve 
plus  oxîdé  ,  et  qu'il  a  plus  d'afBhité  dans  cet  état  pour 
Facide  muriatique.  On  arrivfe  au  même  résultat  en  versant 
sur  du  sulfure  d'antimoine  un  mélange  de  trois  parties 
d'acide  muriatique  et  d'une  d'acide  nitrique  pur.  Qua:nd  le 
sulfuîre  ne  se  dissout  plus,  on  ajoute  dans  la  solution, 
séparée  du  «oufre  qui  se  précipite  peu  à  peu  ,  de  Tacide 
nitrique  jusqu^à  ce  qu'ilne  se  dégage  plus  de  ga2  nitréux. 
On  s'arrêtelorsquela -dissolution  est:complète  etn*à  qu'un 
léger  excès  d'acide ,  c'eât^à^dii^  qu'elle  est  saturée  d'oxide. 
\  Gomme  le  sulfure  d'aatiknoine  est  composé,  à  peu  près 
de  74*parties  d'antimoine- pur,  et  26  parties  .de» soufre,  je, 
ccois  que  les  meilleures  proportions  à  suivre  sont  : 

Sulfqre  d'antimoine ,  '  •     %  kilogrammes. 
Chaux  vive,       ...     i  kilogramme. 

^  On  mêle  ces  deux  substances ,  et  bn  lés  fait  bouillir  pen- 
dant une  heure  dans  suffisante  quantité  d'eau,  on  filtre 'et 
on  verse  dans  la  liqueur  encore  chaude  la  solution  précé- 
•denté' de  muriate  d'antimoine  jusqu'à  ce'quïLnc  se  forme 
plus  de  précipité;    -    ;  :    ,  i     .   >  *  '  ,  '         r 

Le  résidu  de  chaux  et  de  sulfure  d'antimoine  doit  être 
traité,  avec  une  noiivefle quantité  d'eau ',  filtré  'et  pi"écipîté 
comme  la  première  fois.  ' 


rijîJ?.UBO  iij  ^  mj*; 


M.  Lartigue  ,  Pharmacien  à  Bordeg^^j,;^'  .[^ 


RblPQi^lJëbé'tnjKj^»^  avint 

les  tavaux  entrepris  sur  cette tatôtièrë'j^ël»r%bfifès^k'e3i^ 
xira(€e«  idil ;docieiiiri«/acf«iéJ  )2«nu;v^uf  leiioffdttJd^  gârbu 
apfiliqtté.  exténeurenleiiliL  .U(  à'iétoiin^^  utestf^avuKriUi^ràÀI 
AdïiB.  aneun.  dîaptiraihvtiUâseifinajiuièpowiiiIpii^r^^a 
Alftii&^J>dnne'.p6in]kia4e^tàe'iSàînfè(n^}upe|>«bdM<^ 
Hshéèl  depuis,  une  viii|gkipné::d'anB)ée9  /tofaÎB.div^riieibMl 
oéoBipoiiéâ^  .et  pac  <|ii)el^^beo}Phaniiffi)îeqsr>«èujiaMil^^^^ 
une  certaine  apparence  dKjï\y«t^e;';io'j  t^'-A  ;'nriL  '^Idnioa 

o.Ler  «Ji^péiifiBces'iaites^pér'Mi  Xfttrri^^a^ 
isoler  le  priac^fJreax'derécOTcé  de  iglréic^ifft^ 
«pie  nous  croyons. uudiiès^deTajipeHèrii^VJaiQèiM^ 
teur  aux  conclusions  suivantes  : 

.   I®.  Que  Vécor^g  ^  Sâlt«)ols  contient  un  principe  vi- 
reux  quQ, développe  la:dfestill«xii9i^  f^.I^^^/Mi^f^!^»'^^' 
que  des  décoctions  multipliées  ne  lui  enlèvent  p^  toute 
*Jff  :^T?S^«t  1^  pi?Qpriéta:  iHrriler  lapeauurj  j3  x^.I.  TT 
-..«;j..Qsi'outre'  un  pmncipe  «x1rsctifiviidn'tîroii9et(kn$  te 
4éfiaptt(m.iiae  parta^jcIcAorsaibè  Jauiie 'él  tiqei^IespQ^^^ 
ré^ÂA^-qui  U  tmttUe;brscpfeUe  se  :]?efiM&dil«^  «aft^^mâtitiiMi^ 
Iig9j9irfedîtisipidé  qi^  jse  w^éBs^ite.jpôndant  '  VH^^T^Ht^}- 
enfin  un  extrait  amer  sensiblement  acre  et  irritant. 
r*  Année.  -^Jl^ars^  9 


;  ^     • 

3''t_^B-l'ij3M5r-JHiIfeye  à  ceLexIrait  iinft.""'*''^''f.jflani*  ; 
irritant  fortement  la  bouche  et  formant  de  petites  vésicules 
sut-  la  peàu3iUi^drfcW&'èxtiiil  îk^^W  Xè<k<à  n  est  plus 


acre  j  ni  caustique. 

àtigmcfrrte^Ja  cokiiîstaiice  éP lâl'fc&iiirtiûnîqtiede  licrëfé, 

-  5?.  Çiiêiè  vDiaiérfe  âîstîli^ *S'ëîÀ|)âre  dii>îri^^r'âcre 
de  Vëoorèfc-^-'^^'^  6  .  b■l•)^.^<^/.^u  »    ,  .      ■       ,  •.   .1'. 

ticit4  <ie\^%3m?^èr^-^^ut)Je  4«n^  llëthi^r.e^t  le»,  .ïtwftjâQ 

.:  8^;.  QliieiUlii|ib{  lagràisseXeilacirènîentërentàirécËirrâ 
i^qh$  «umne  partie  du  priiicipéirnlEntqu'elIe  contiëntië|q:> 

i  9^fv.fj[^i»e  râ^ovce^  dé  garou'>Bcn&iiisie  ùneimatièra;  verte 
ftartiotdi^Mi  1^'  •  i&  ^queUe>oiii  fldbit^ap]|)iorter  le|s  efiretsciqti''ellé 
pjroduiti;  /matsi^que.  éelte  imàtièiBiàiiesom.d'êt^^ 
4égagé^ide8.priBcipes  auxquelles. €l|[ëe5|t  uniepouédei^esÔD 
«oluble  dans  les  corps> gi^as^tetd^        r  ïi:r:;n  '\':i:iJno  -«ai-/ 

.  .M,  il^lff^ÎJlte propose  ehsiiite:le;prdC(8dé:suâYanty''i;onuibe 
le  ;dus.i9affipra.à  Cprumirjuné  ^^mmade  de ^ârou  |  dbui'è 
djghtt>itteâiira:pn:^riëtés  de/cetitecécoircé.  <•    a  jup 

'  ■-œ::54  .-Éfebrcei^sécliès  de  Sdft-b'bié'i  "îl.  ;    fty  ■•')  -'■'''' 

Hachez  et  concassez  par  portibitis  A^M  lin'nièrti^  ^^dtf 
marbre  ,.eii(ii}loutâ]^t  un  peu  d'fau  ip^ur  n'être  passincS^-* 
Qiodéo^ai^ilacpauâre  qui  i'élèMeioMettëi^icqtte:  écorna  ^â^t> 
4i\^^  ddjiA  un^haissine  aveè; trpis  du> ^natrè  livie^) d'^âiî.^ 
PlâC^ria  JbâbstiûàJsur  juaiféu^/dfoux  pi^ndaaat  uhe^heurejt 
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Pilez  de  nouveau  Tëcorce ,  et  Tayant  remise  de  nouveau 
dani^  la  bassine  /  versez-y  ; 

Huile  d'olivt  pure ,     4     *     «     *     *  ;  *     tt  x 

• 

>  Chauffez  jusqu'à  .faire  bouillonner  lesQuide.  aqueux,  agi-« 
tez  souvent  pc^ndant  douze  heurea  au  moins  1  et  quand  la 
plus  grande  partie  de  l'eau  sera  volatilisée ,  passez  avec 
forte  expression  *:  aprës  quelques  heures  de  repos  sépare^ 
lêsyicftî*  Vous  aurez  alors  une  huilé* verte,  d'une  odeur 
vireuse ,  semblable  à  celle  qui  se  développe  de  rétorce  de 
Sain-bois  traitée  par  Teau  chaude. 

Pommade  (de  S airt'hois, 

:f  Huile  de  Sâin-boifi  ci-des^sus  ^     •     *•     fc  viij 
Cire  blanche,.  .     ...     , , . .     .     Ibiij      . 

.  Nota.  En  hiver  on  supprime  huitJDDcea  de  cire^ 

•  Faites  fondre  à  une  douce  chaleur ,  passez  s'il  est  né-^ 
cessaire/  et  chauffez  sans  discontinuei*vd'ans  le- vase  qu'on 
doit  laisser  refroidir  lentement  pour  ofbteiiii'  lirie  pommade    * 
bien  unie,  sans  avoir  besoin  de  la  battre;  elle ^st  d'un' 
blanc  jaime  verdâtre,  et  d'une  odeut'  qui   participe  du 
principe  vireux.  P.'  F':  G.  B.  , 


i 

'  !"^^  — :    ■.•..,  .  > 


r 

-     •        f 
»  •  f  . 


\ 


ï32  BULLETIH 


ARTS   ÇmiVÎIQUES, 

Expériences  et  Observations  sur  la  préparation 

*  en  grand  des  sirops  *de  raisin ,  communiquées 

à  M.   Pàblmentier,  pan  m..  LiAROCHE,   membre 

de  la  Société  médicale  du  départemenl  de  la 

Dordogne,  .     . 

Entièrement  fixé  sur  la  manière  de  préparer  le  sirop  de 
raisin  en  grand  , )« croisdévoirvoUapré&cntejr  aujourd'hui 
toutes  les  expériences  que  j'ai  faites^ ,  pour  le  porter  au 
dçgré  de  perfection  où  il  est ,  puissent-elles  naériterVotre 
approbation  ;  et  vdua  prouver  que  c'est  avec  le  plus  grand 
enthousiasme' que  je  yeux  remplir  latâefaefiatleuse  que  vans 
m'avez  donnée,  .:        .    :  ,       ^ 

On  doit  à  votre  instruction  toutes  les  ret;hei;ches  qpi  ont^ 
été  faites  sur  .le  ^irop  de  raisin,  il  était  néce^^ire  q^'eUe^ 
parût  pour  développer  dams  l>3pritr  public  ce .  germe  d'ex-: 
périence,   si.  utile  à  ;  l'économie  çlomestique..  Ne  doutons 
plus  que  Iç  sirpp  de  raisin,  ne  soit  par  la  suite  ,  mis. au 
rang  des  premières  ressources  de  TEmpire  français.  Il  est 
à  présumer  que  sans  la  connaissance  de  votre  ouvrage  ,  on 
n'aurait  pas  pensé  à  former  un  atelier  en  grand  5  alors  la  pré- 
paration de  ce  sirop  n'aurait  été  qu'imparfaitement  connue, 
car  je  ne  vois  rien  dans  ce  qu^»t  publié  MM.  Fouques  ,  * 
Vallée,  Cazémir,  Rostan  ,  etc. ,  qui  puisse  conduire  l'ar-- 
tiste  à  obtenir  les  mêmes  résultats  en  grand  qu'en  petit , 
sans  qu'il  ait  besoin  d'obvier  lui-même  à  tous  les  inconvi- 
niens  qui  se  présentent.  Bien  loin  de  là,  ils  3'accprdent  tous 
à  le  conduire  dans  Terreur. 

Les  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites  ,  m'ont  fait 
établir  ce  principe  ,  duquel  on  ne  doit  jamais  s'écarter  : 
^  le  sirop  de  raisin  pour  être  blanc,  et  de  bon  goût ,  doit 


f 
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•étrepréparé  en  moins  de  quatre  heures,  un  plus  long  séjour 
avec  le  principe  de  la  chaleur  lui  fait  éptouver  une  espèce 
de  décomposition  qui  le  coloré  et  lui  communique  le  goût 
de  brûlé.  »  Serait->-il  possible  de  préparer  en  quatre  heures 
de  tems  /  lo  kil.  (  ao  livres  )  de  sirop  ^  si  Ton  suivait  le 
procédé  de  M.  Vallée  ,  qui  dit  :  «  on  finit  pur  ne.  plus  enr 
treténir  sous  la  chaudière  que  l'action  bénigne  et  atténuée 
de  quelques  braises  ,  mises  en  réserve  pour  .cet  usage  ,  et 
toujours  de  manière  à  maintenir  votre  produit  à  un  point 
de  chaleur  un  peu  approclïknt  de  celui  des  bains^maries.  h 
'Qu'il  me  soit  permis  de  dirç  ,  que  ce  procédé  ,  ainsi  que 
'ceux  de  MM.  Fouques  et  Rqstan  ,  qui  conseillent  le  baio;- 
:!marie ,  ne  peuvent  doxmei:  pour  résultat  qu'une  niar- 
chandise  bien  iifférieure  à  celle  que  je  prépare  dans  mon 
atelier;  je  dirai  plus  encore ,  que  si  cfts  hommes  distingués 
par  leuts  connaissances  ,  ont  préparé  au-delà  de  1 5  Mlog. 
(  3o  livres)  de  sirgp  à  la  fois  ,  et  dans  la  même  bassine ,  il 
devait  être  rouge  et  d'un  goût  insupportable  ;  ils  ne  pour- 
raient s'empêcher  de  convenir  eux-mêmes  qu'il  était  bieA 
inférieur  à  celui  que  j'ai  eu  l'honneur  de,  vqus  adresser. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  trouver  à  redire  sur  ce  que  ces 
isavâns  ont  écrit  ;  mais  dois-je  garder  le  silence  sur  des  ex- 
périences que  j'ai  faites  à  tant  de  frais.,  (le  peine  et  de  soin, 
«t  sur-toùt  si  ces  expériences  peuvent ,  en  efiacant  l'erreur ^ 
préaentei'  quelque  chose  de  vraisemblant. 

Première  Expérience ,  qui  prouve  que  k  vin  muet  estpiréfé^ 
rable  au  moût  ou  suc  exprimé  du  raisin ,  pour  la  prépCh- 
.:    ratiçndusiropderaisjn.    ' 

Qt^ÂtuB  kilog.  (  9  fiyres  )  de  suc  de  raisin  récemment 
'expritné,  après' avohr  été  saturés  par  la  orsif  et'darifids  au 
bknc  d'cfeùf ,  m'otit  dontié  uA  sirop  rou^e  ^  afani  le  goèt 
âe  i^aisiilé  mêlé  am  èelui'dè  brûlé. 

Quatre  kilog.  Ç^  Kvrès  )  de  même  suc/  mis  dans  urite 
cantine  oix  j'avais  fait  brûler  une  mèche  soufrée ,   après 
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Dçre  agitation  d'un  quart-d'heure  et  ua  repos  et  trente-six, 
tii'oiitdomié  une  liqueur  claire ,  bien  dépouillée  de  toute  es-* 
pèce'de  lie  ;;  enfin  ressemblant  à  du  petit-lait  bien  clarifiée. 
-Cette  liqueur  saturée,  clarifiée  et  cuite  comme  la  précédente, 
ïn'a  donné  un  sirop  clair  et  n'ayant  d'autre  goût  que  celui 
du  fruit,  et  même ^n'était-il  pas  l)ien  sensible  ;  je  puis  dire 
qu'avec  les  plus  belles  cassonnades  on  n'en  aurait  point  fait 
déplus  beau.  '    : 

je  crois  que  le  soufre  étant  à  Tétat  de  vapeur  et  en  con- 
tact avec  les  parties  constituantes  du  nioût ,  tend  à  se.  con- 
vertir en  acide  sulfureux,  ou  sulfurique  au  dépend  de  leur 
©xygëne.  Cet  oxygène  qui  se  serait  uni  au  carbone  du  sucre 
aurait  formé  Tacide  carbonique,  et  la  fermentation  se  serait, 
îopérée;  mais  elle  ne  peut  avoir  lieu  dès  qu'il  y  a  un 
torps  qui  absorbe  l'oxygène  à  missure  qu'il  se  sépare  des 
principes  constituiâris  ;  voilà  pourquoi  le  vin  muet  qui  est 
bien  soufré  est  exempt  de  fermentation^  L'acide  sulfureux 
bu  sulfurique  ,  qui  se  forme  lorsqu'on  fait  le  viti  muet  , 
rompt  l'adhérence  du  parçnchjnne  qui  trouble  tous,  les 
»ucs  végétaux,  en  accélère  la  précipitation,  et  opère  par  ce 
moyen  une  clarification  complète* 

Le  vin  muet ,  bien  préparé ,  doit  ne  donner  aucun  signe 
de  fermentation  ;  iLdoit  être  très-clair,  d'une  saveur  aigre- 
lette-, qui  excite  le  grincement  de  dent.  Outre  les  acides 
végétaux  que  contient  le  vin  muet,  il  contient  aussi  de 
}'acide  sulfurique,  qui  se  combine,  ainsi  que  les  premiers  , 
avec  les  carbonates  pour  former  de  nouveaux  sels.  Le 
dépôt  que  fortne  le  sirop  préparé  n'est  autre  chose  qu'un 
mélangé  de  tartrite  et  sulfate  de  chaux ,  celui  que  je  pré- 
pare dans  mon  atteller  doit  contenir  du  sulfate  d'alumine, 
la  terre  ijale  j/emplôie  aux  saturatioQiSest  trèsfabpndante 
àu:;5  environs,  de  JBergarac,  c'est,  un  |pi^iangc.<îe  carbonate 
de  chaux  et  d'alumine;  eUe.èstipféf<$i»|>le  à  la  çharrée  et  au  . 
. çarbpi^îitejde  çbft\iXv ( Ççhan^Alop, styjuet^         de  Pon-^ 
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^^fi§fxiàme  Exp4nencè,  '.qui  pmw^,  qu^le  ]sicop  4e  vaisiû  dini 
t  ii^f^'^^^fpj^^r  ^^  moii%s\d^ quatre  heûPsSp  ^pour  éfiterqttuti 
jnrpfifs  iiang  séjour  çti/ff  Je  principe  [de  h.  chaleur  ^  ne  lui 
^  ,jliiss0, épraui^er^  litie, espèce. de  décomposition  qfiile  cohm 
^  "^t:h^:commûr^ique  ¥ti  maùi^àis  goûi.  '■/:.'         '> 


-    •♦     •■  •  r  •  '»  «  •  J  t 


.   tjB?-- fui  autres .iawrokjol^tenù  du  .vin  muet  de  beau  sirop 

bldno:,  tjue  je  cnw'avoir  atteint  le  degré  de  perfection  } 

î'étais  éloignée  penser. à  tous  les  jobstadesqui  se  sont 

présentés  depuis.   Croyant:  réussir.  Jans  ce   que  fallaîs 

faire  y   comme  .dans  ce  que  j'avais.  4^}|i..> fait  ,    je  vpris 

9>q  kilogrammes  ||4i^^^)'<^®'^ûimuet,^jgue  ye  saturât  «$ 

i^r^fiai  comme  le»  précèdent ,  par  1&  moyen  à^vin  feu,  doux 

.e(.  modéré,  î'.eu$,  pour  résultat  un  sirop  rouge  et  d'un  .goût 

Ûétestahle  ;  par.  une.  nouvelle  expér.^%çe  .^w^  une ^ même 

quantité  de  vinm^iet.»  et;;par  un  feu  très^violent ,  j^us  ^ 

sirop  un  peu  moins  colQr^>etde;^eilleurgpi^t.|ii§  première 

cuite  d\ira  neuf  genres  ^t  la  seconde»  sept  het;ires  yingt-cmq 

jEuinutes.    Enfin  ,  plusieurs  .  expéiriénces  réitérées  .m'pnl 

;cçnduit.à,fair^  çl^  beau  airop ,  en  mettait  .dans  une  bassine 

lo  kUp^grammes  (  %o  livres  )  de  vin  muet ,  qui  a, été  saturé 

et  clarifié  par  un  feu  très^fort,  et  contU^ué  ju^qu'àla  fin  de 

la  cuite  j  le  sirqp  que  je  prép^ai^i^si  était  d'excellente 

quaUté.  ,_,   ....  '       . 

Ce  fut  trop  tard  que  je  fis  ces  eicpérieivçfss^^^  déjà  paient 
eiijplaicê  çi^  grandes  chaudières,  di^fonte^  ayant  4?  4^  k 
.Sô^ppuçes  (Je  diamètre*  J-étais^^tandempn]t  cpntrari^ ,  ctja 

zMçrU  Jache  honorable  que.vO;Usin'ayp,2i.,d^^^^n^çj  je  ft'aurfWk, 

nouveaiix  essais  en  grand  ;  ils  finirent  par  me  convaincre 
qu^on  ne  poûvSFrairè  dû^sîrop'Hê  raisiÂ  en  gros  volume,  à 
t»lïs|  «j*'^fem3j  4tfMfl^raùl-M^       i^tBi/  ^■^.   '  ;     '  ^/\^ 
Dans  une  chaudièifé' m  cuivré',  contenant ISTbéctolîffcSji^ 
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placée  à  demeure  dans  ui^  coin,  de  Tatelier^  et  destinée  k 
iiervif'  pour  lés^  sataVatipns  et  ^rkrificatkHO»  ^'  )e  Aii»  tré^ 
bftrîquBé  de'vifi^nuet;  fe  récutnai  ave&  è(À\i^,  kp^  toe 
heures  dMbûUîtion\  je  le  sataraôi ,  )e  le'^sépar^  ^ù'-^ôt 
calcaire  ,  par  tiii  r^pos  de  dotaç  ^heures  ;  ens^ité^ji^ie 
clarifiai  avec  le  blanè  d'qsuf  dans  la^  prewfôf ^  ébàUlâ^n  ^ 
avant  la  saturation  ;  cette  ^quejar  prit  uiie  couleur  rouge, 
qa'éUeiconsefvd  toujours. -£trfin  /pour*  coUHâitre  le.  résultat 
^9^  cette  op^ra^tiôn,  je  garnis  deux  ^chaudières  de  fonte*  { 
l!une  fut  ppussiée  avec  beaucoup  de  violf  noe ,  et  Tautreareç 
sàûdératiop;  les  deux  sirops  fuient  également  horribiea« 

♦  '^Jte'fis  une-seconde  saturation  sans^  ébuUîiion/' et'sens 
leifeaer^  là  îi(|'ueur ,  par  ce  moyen  eUfe  ^iâit  très-cledre  ;;«iiW 
aifÉrs  ittie  èHàudiëirède  fonte  j  feUe  ïné  '<lbnna  lin  sirop' trèe^ 
atHërék  xte-tnaûvaif  goât.  Dfe  céttè'même  élariécâtïàn  ^• 
iPAiéé'd&nk'  TQÏie' petite  bassine^  quî 'iie '-Contehaîtqirè 
Uf  Idiôgrâftiiies  ('  ^ô  Kvres  )  ,  ^t ^  potissëe  ^  à  '  gnih<j'  ftti  ; 
f eus  tftt  JBirdp  *fts-*lanc  et  de  bon  goût  *  !  -  -  -  ^^ 
; '-Voyint'  ^.^^iii'étatt  impô'ssibië  de '  me ^ servir* ttèttlëi 
grandes  cKaudlèi^s,  je  pris  le  parti  dé  les  faire  ïrièttrb  :  i 
Biaà  pour  fafîire  construire  à  leur  place,  un  fourneau*  de 
46"ple3s  de  lôùg  sur  4  de  large,  et  deux  et  demi  iTélévff- 
«Bii':'Cte  fbiiHifeâàWîaît  Se  manière  â  recevoir  trenle^six 
ba^sîn^de  eulvtè  féùhe,  de  r4à  *^  ^wiices  de  diamètre; 
placée  sur  deux  rangs;  ce  grand  fourneau  en  forme  dix* 
miîf  pfetits  ',  îfôiîlfïa  fiiM^e  pa^se  daris^  un  canal  <jur  longe 
te  fèuî:keaà  et  yâ^ablûtir  4  là  çhetfdïiée' placée  àPextré^ 
Miê  :  tes  fbuiWéiftli  sont  faits'  de  maiiifeirè  à  être  cïiàiiÔês 
âfci  bbîs  (r)'.  lèio\H  étant  ainsi  dispcîsë)  fàtelier  bien  fduWil 
èti  ùstfeicîlès  ^ lî&céssaîrés ,  tels  qiiè  ; 'sîi^  '  'grands  cUVièrs  ; 
èiiiquaritebasisîn'sv^Ôik  d*ei?  avoir  dé. TèchangeVéçtiiiipîi^^^^ 
(poîiît'd^^tiaiiitt'és';'le  fèpps  suffit*)  ;  j'é'ccyiniïenfcài  ikr 'foire 
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(i)   Ceux  ^i  cooaaU<«i^Ue&  g;al^riç»,4lfs.  db^Qfffi^.d^fff^  4<^?)f>y 


2Aim;U;Si'^4p)<^^^^^^^  ^^  ^^^^  une  «litaraiioB  et  ^ 
jiè^tion:;.  j'ep  gW*  l^  tre»t^^i^J>a«riû<i  «  et  l^s  çb^uj^ . 
jfc^;Wtrti/for(Çi3.^  ^r  qe  jqaoy^o,  ;je  l»?  trouvai  faire  &<>  ]^ir 
iogïitJim^d  j(ci!0^ Iwçfi^  eflvi^  $irop  blanc,  et  df 

iuttjgout'rto'moite'^'une  hf^ï^re  ;  içe  moyen  e^t  tih$-cpvtf 
4eu««iyi  c<«i«^'d^;o«VrierB  qu'il  fent  employer  p<>uF  Veilla 
•oe^liaMinK  qui  rtionteM  eonmxe  le  ]jaU.sjar  le  feu.:.SatirfaJt 
}dd  m^«  .r^aultetèV')e)travaiUai  avec  beaucoup  d'iotiviïéiç  ' 
■pjciBinier  jour  d^  l'opération ,  ^t  le  lendemain  j'étais  di^sé 
it:ênvfaire  autant,  loTsq[ue  je  m'aperçus  ^e  lé  siik)^  que 
ij'^va^  fait  ja  veiBé;  et  qui  était  blanc ,  était  cfevenu  rôug0 
,Qt:de  màu.vais>  goui;  Je  ne  tardai  pà9^  à  reconnaître  d'où 
celai  ;pro!i^enait,  et  à  cherchei*  lin  moyen  pour  y  remédier.  ' 
Aà  fiar  eiih  mesure  qu'un  bassin  de  sirop  é^t  cuit,  je  le.vi^ 
(dais  tout  dbtaud  dans  une  barrique  qui  pqttvait  en  contenir 
i6  <}uintaqx^JUnB  masse  pareille  de  «trop  reste  près  de  trento- 
«i^.heunesràrae  refroidir:  é'est  ca  long  séjour /'avec  le^rin^ 
KÂpe.  de  la  cfealeur,  qui  opère  la  décomposition,  hé  nàoyén 
jqueL)  ismplpgraifpour  y  ^remédierjfot  de  me'pourv^mr  dEedeu^c 
grands  serpentins  à  eau-deriHb/  rgaifnia  d'un  entiuilioicA 
Jb^ur  jeiiQ^oju^^re  pour,  recevoii^  Ici  çirop  à  mesure  qu'Û  y 
^uQliassîs^^.pQ^^  San  pas$4ge  dàoia  Veau: froide  te  re^ 
iirojdit  sw:Jf5  ^i^pp-  .  cl  .,     > 

i;  Leisftop/de  raisii^dpit  étt^  auît  dè^Aiftre  àlbfm%r4ttne 
gelée  lorsqu'il  est  refroidi.  Après  quinze  jours  de-fepi)8  ;  te 
^irop  petd  .c^ttfeecwbiatanie  d^-geUëy^ét  prend  ceUis  idun 
.«q;op.l:^iei3i  euilv'^^  cç'repo^^i  il- kisse  préoqpiterrjtoot.  k 
.taictiite calcitirjç ^  ^tres  partie^  étotogiotea  l^a^sîrapxi  .)>;  ( 
-L  A  la  tête  dé^tnenle  ouvr^m ,  je  prépaf^e  de:  ti  fa^^^;  quiil^ 
Aux  de  aitopi  pEB>  fom ,  -ettou^r^tiSfdteitfént  égi^ll  - 

Je  n- aï  rteb  négligé, pou]^  pëffecffe«tterle  sii*^  de  tkëktf; 
.)'y  étëisr  éxijpîa^^  et  par  devoirilsti^pfQ'  intérêt;  Je  Voulais 
«donner  àl'ktelîeit^éontvoas  â^ai«rot»i4M^C2ô)tknïei6  cré^ 
(tear ,  toute  là  répjQtati^'^(|iiii&peQt:i9C¥^àérâiui¥  pia^iàlMfâ^ 
rblUsiement  :  aussi  je  ccoirpouv!|irxiie  fleUtiBir  qti'il  *est  lie 
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premier  dé  TEmpirè.  Les^feUriqlies  <[e  sifcJ^  Aeî^mà  vpA 
[^e  «ont  déjà  établies  'sont  Soignées  d'avoit  atteint  le  degré 
dé  perfection  où  jecroïsîêtreparvenii.  MohintentioninWt 
poiîit  d'en  foire  ttn  ïnystèrèt  la  porte  dte*  notre*  atelier,  est 
ouverte 'à  tout  le  monde;  on  peut  venir  y  ptiiselr  Tart^dèr 
ftiiie  l6  sàrpp ,  comme  Fa  l&ii  Mi  Gardet,  phafrmtféieA  db 
ii^lrie  ville ,  qui  n'a  voulu  entreprendre  ia^fabricatibn  du  sÎA- 
rop  que  lorsqu'il  asuîqueparmon  prddédé  otî  tï^Vdît  poiÀt 
d'obstades  à, vaincre.  S  il  s'est  prépare  dans  cet«atroiidis«e{- 
ment  du 'sirop  de  raisin  blanc  ^  on  ne  le  doit  qu-âmes  ol>- 
«etvations  ;  je  puiîs  me  flatter  d'avoir,  été  le  premier  qui  etk 
«it  préparé;  Le  4  septembre ,  j'en  présentai  à  M.  le  préfet^ 
xjuî  le  trouva, d'une  excellente  qualité,  et  m'en  fit  la  de»- 
•mahde  de.5o  kilogrammes { loo  liv.  environ }t  outre  cela, 
il  est  publiquemenjt  connu  que  M*  Gûwfe/  n'avait  encore 
fait  d'autre  sirop  que  celui  qui  s'est  trouve:'dans  le  caissoÂ 
des  dix  bouteilles  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser: 
il  est  bien  certain  que  ce  n'est  que  tong-tems  aprës  que 
î'ai  fait  construire. mes  fourneaux j  que  M.  Gardet  en  a  fajt 
construire  à  Finstar  des  miens .  ' 

Si  le  gouvernement  doit  accorder  quelque  encourage- 
jûsent  à  une  des  fabriques  qui  sont'déjà  en  activité  ;  je  crois 
avoir  quelques  droits  à  le  réclamer ,  car  je  doute  que  pei^- 
sQpne  jse.soi;t  donné: pltis^de^ peine ^ que  moi  pour  le  travail 
du^irop.-/-'  '.^■::%\-//  .■.-.••  ''^-  '■'     '•    '  ,       1 

Il  ne  suffit  pas  d^avoîr  fait  du  sirop'  de  raisin ,  il  faut  éft^- 
côre*  que  tout  le  monde  connaisses  la  maiilètédë  s^en  serv^. 
Une  nquvélle  Instruction  qui  •  apprendrait  aux  inéftagèr^ 
h, piréparQlr  leurà  confitu:[es; et  liqueurs' de niéiiage;  aiix pâ-* 
tissieirs^  liquoristeft  et.idia^aciens ,  àiscj  servirodu  sirop^db 
.raiwi,  cngiiisQ.de  s«^ç^>^]i^aitr,;j^pense'i  ytrèfihutile.  :. 
•  ;AJa  fin  de  tiotre  opéxîatioh  je' vous  ferai  part. du  résultait 
4e^(setl;e'ej|ti:<^risé;  jècroisque  nous^auronsipëine  ày  faire 
dul^én^fic^.,  nos'idép(mtôsf8osit'énoi9iie«^;  eues  s'élèvent  à 
^aop.  fr,  par  jotuii  sans»  y.  boqipsendre  ^le  prix  'du-  vin  qufe 
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nous  employons  :  cela  ne  me.djéctHsrage  pas  pour  reniée 
prochaine ,  p^rce  que  les  frais  d*appreiiti6S£^e  étant  fkits  t 
nous  n'aurons  plus  à  les  compter. 

.  Le  tems  ^^e^t  ims.a^  frpi^^.npt^ç  rirp}»  ^J^^^^'^  à9 
même  que  l'huile  d'olive^  et,  comme  elle,  reprend  par  la 
«haleur  dubain^marie  sa  prôniière  transparence. 


..  *  *   •  j 
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9f>    '  Anùlfst^:d'uH  remède  contre  la  gale;     ' 

*  -  * 

,      .:PaR  M^.F.R-DlSTOUCHJS.  /       > 

Daks  quelques  parties  de  la  Bourgogne  on  fait  usage 
d  un  médic^hient  qui  a  certaine  réputation  pour  la  guéri- 
son  des  maladies  cutanées  ,  particulièrement  de  la  gale.  Il 
est  composé  et  vendu  par  un  Chirurgien  qui  Tannonce 
comme  un  secret  de  famille  ;  il  lui  attribue  dès  vertus 
presque  miraculeuses.  Dans  le  fait,  plusieurs  gens  de  Fart 
m'ont  assuré  en  avoir  prescrit  Tusage  dans  des  cas  où  les 
autres  remèdes  n'agissaient  pas  ,  et  où  il  a  parfaitement 
réussi.  Un  Médecin  de  Paris,  désirant  connaître  la  compo- 
sition de  ce  médicament,  m'a  invité  à  l'examiner.  Il  m'a 
remis  un  petit  goulot  quarré  en  verre  noir ,  contentant  trois 
onces  d'une  liqueur  claire  «t*transparente  (sauf  un  très- 
léger  précipité  floconeux  ,  provenant  sans  doute  dé  la 
décomposition  spontanée  d'une  matière  éxtràctive  mise 
à  dessein  de  changer  l'aspect  du  remède  et  d'empêcher  de 
reconnaître  la  substance  qui  le  compose  ) ,  d'une  couleur 
jaunâtre  ,  d'uiie  odeur  herbacée  ,  d'une  saveur  stiptique  et 
légèrement  amère.  Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol,  pré- 
cipité en  jaune  par  l'hydrogène  sulfuré  et  les  hydro-sulfures , 
en  blanc  par  la  chaux  et  la  baryte ,  ne  fonhant  point  de 
précipité  avec  les  alcalis,  soit  caustiques,  soit  carbonates. 

J'en  ai  mis  deux  onces  dans  une  cornue  en  verret;  il  ne 
s'est  dégagé  que  de  l'eau.  Cetté^  liqueur  évaporée  jusqu'à 
siccité,  j'ai  obtenu  un  résidu  légèrement  cristallin,  d'un 
jaune  brun,  qui,  bien  séché,  pesait  37. grains.  J'ai  lavé 
avec  une  petite  quantité  d'eau  distillée  froide  et  séchée  de 
nouveau ,  j'ai  eu  36  grains  d'une  poudre  blanche,  se  vola- 
tilisant sans  laisser  de  résidu  notable ,  et  répandant  sur  les 
charbons  ardeçs  une  trèsr-forte  odeur  d'ail.  Ces  caractères 


et  ceux  anitoncés  plus  haut  appûrtieiiranit  èsBeaSieUpueiit 
à  l'acide. ajr$emetix  (arsemc  blaiu),dUr^oimnarc^^)v';Ofa>K{ 
leurs,  pour  m'assurer  davantageMsi(içe  f^^^s^rmiffm}^ 
donnait  l'analyse  ejcaçte  du, remède  à.examioier,  j'ai  fait  la 
synthèse  de  la.  liqueur  en  dîssqlvant  36  graips  d'acide 
arsenieux  (arsen^)  blanc)  , en  poudre  dans  3' onces  d'eau 
bouillante  colorée  par  a  grains  d'extrait  de  Simetère,  Cette 
solution  soumis»-coinparativ«meut  avec  pelle  examinée  à 
toutes  les  expériences  précitées  ,  s'est  comporté  pareil- 
lement.." '^'     '  ■  "••'  '■'  '-   :  '•'    '*^   îî  '•<> 

Cependant  une  chose  est  venue  !m*ëiriîiàrirassélr'  au  ittio"-* 

ment  où  ce  petit  travail  était  terminé.  Véùiettû  ec^ttilitré  le 

sehtintent  des  auteurs  sur  lasokibiffîllé'die^ï'a^idé  àr^niëfuj^^ 

et  savoir  si  mes «xf^ériences  étaiëii(t  3%cc5ord  àvet  Uëïèt3is\t 

jetrouvaîqùe  8o  parties  d'eau è!ïd^6fI^<^tmc/rné^cHi¥àieiié 

.tenir  eii  solutién  qu'une  partie  de  ^i  ftl^iâè.  ^Cette^ufei- 

lité  était  irdp  éloignée  de  celle  que  j-aviis  reccmnueipmiî^ 

ae  pas  >ûe  faire  soupçonner,  pu  que  )è  m'étais  tirdi^^»A 

dans  mes  j^jphétcJ^ê  â  ou  que  Xâbide  ^irsenieux  édsktij^tib 

aôlublè  qu'on  lie  ravait  cru  îasqu'èrce^^ j'ow a  :  »   '  -  ;  u  9  .  **  Ji 

^  Pour  édsAreir  ce  point,  à  4a  vérilé  peu  importi»!'/ 

maia  indispeu^able.  à  eônnatt|pe;dails  lecms  où^^e  metcpÔK. 

vais  ,  )e  mis  iQp  gros  d'eau,  dis^èe  avec  ïo  'gtio^^'acidtdl 

arsenieux  dans  un  ballon^,  jsivtgé^k  l'éndl^it  où  >foilSq*îdê' 

arrivait.  Je>Ss  bouillir  peiMkiEit  deoxiiéures  ènsqDtant  lUu- 

)ours  lebaQon,  etrèmplaçaiit  i'éauÀ»é8area(|ii'clle>ijéircdati^ 

Ksaitv  J'ai  filtré  bouillant  ;.il  est-se^é:  sur  le  filtré,  lde«tlc^ 

poids  étaift  connu,  i  gr^s  d'acide  (A). non  ottaquéiiiLBr 

liqueur  reçue  bouillante  .dans  unè.capsnlèideiporoelmuea; 

été  placée  dans  un  endroit  où  ia.  température. était  à  la 

d.  4-  o  àeJiéaumun  ;  )&  l'y  ai  laissée^.pw^d^t  d^ipçpjçu^  ; 

au  bout  de  ce  tems  la  capsiâe  s'est  :trou«^:tj^i^4e^'CbB 

petits  cristaux ,  qui ,  recueillis  et  bien  séchés  (B) ,  pesaient 

6   gros  8  grains.  L'eaur-mère  ,    évaporée   à  siccité   au 

moyen  d'une  chaleur  incapable  de  volatiliser  l'acide  arse- 


nieux;  a  don&é  tuBEHpoudreoristaUihe quii,  afédiéô  ooniin^ 
^    les  précédehs  produits,  pesait'  a  gros  62  grains.  (G)  ert 
réunissant  les  tirois  ùitodtdts.  '    . 

(À),  .  .  y   •     ,     I  gros   ,  grains, 

.  [JDJ  f        •        •        ,        à       O        •        ,  O 

'  '         '  /^^\  11"''  1  '  .'  jf^ 
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On  a  les  10  gros  de  Tacide  arsenieux  employés.  II. 
résulte  donpde  ce  qui  précède  2 

1^1  Que  l'aci(3||eM^iÇ5^n^ei.i|[.(ar6eniq  blanc  du  commerce  ) 
esi  ^oluble. dfins  re^u:J3puill|ante;,  dans  lies  proportions  de. 
9.  Bfuiies  sur  100,  ce  iquifait  environ  11.  parties  d'eau, 
(^i^jyieu  de  i5 ,  suivaiLtle^^iilteurs  )  sur  une  d'acide.  > 
-:4s®l  Quàdé  lég^resifractions  près ,  ii^op>pa];Ues  d'eau  dis- 
iSlée-à  10  +  o  Réauniur.^  jpemvjèxit  tenir,  eïi  solution  3  pstr-* 
^  d'at^ide  àrseni^ux,  ce  qu^£siit-34  parties  d'eau  (au  lieu 
éi^Bp'jhûmme  on l'ayaitiditfji^qu'ici  )  sui:  «ne  (i)^/    i 

3^ .  Que  les  tn>îis  onces  !  d'eau  coléitée^  donienuef  dans  la 
bouteiUe  dii  médièament;;à  ^£^iner,  ti^nàeat  i^iii  solutipn 
36  ^ains  d'acide  >ars€&ik9itt;.')quer  cette, doëesijLf&t,  d'^prrë^- 
tei^i^hiihipgien  qui  ^ .prépaya: ^et  Ha  déttite ,<5pçiii:iguérirj.a?v 
3k m [4 î frictions' J0  g^ei  h  plus  rebejle*  '  ^  ?.r  ])  y^-  . 
•T!B  h^QBt  pas  d&.  notrèxxxmpiétèflkoe  de>jug^r;la.b0ntéid« 
eëirbmède ,  maisilestidieinoiré  déçoit  de  le  signaler  oommef 
^  pèûnraht.ètré  aussi  ;  daiigeiTeiix  ;  ;s'il  estadministré.^paridess 

inainèinexpérinientéesy.qû'utUe^^^^^^^  desaiiSraade  éner^ 
gie.^nsi< on (epéfiudie. bien 'ie« effets. '    ,     ii,o<l';jn:  1 

'  (ïy^Wify^ié  '  «es  ^éi|(énène«^  '  avec  .pliMÎeûh  ë^b^éi^^àoides  tast-^ 
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On  fabrique  pîii5toM'der«,u,4e.Çolj?g^i  et  Q]^a^<$:4fr. 
bîtant  prétend  que  celle  qu'il  oflfre  au  public  vieut  direc- 
tement de  C(Aagne,  ou  qùIdiië/e^CDmpàsée rtl*tt{xrèslla 
véritable  recette ,  la  recette  originaire.  Quand  on  examine 
coin^%i^^^i^nf6i^t.  plusieurs 'd^  ces) eaux  spiritueuses  prises 
cKez  differensbiarchands.,  omisBii^e  qu'il  n'y  en  a  pas  deux 
iiui  se  ressemllleat.  Dan^les'iiPJiëS^i  lavande  domine ,  dans 
les  autres  c'est  le  romarin  bi^  lëéÎH-on  ou  le  néroli.  Celles- 
d  n*p»t  que  21  degjés  à  l'âj:^pg^^fF^,^  f^e]iç^Ak^e^^ppX  ^. 

Voul^isayoir  à  ({uoi  m'en  tenir  sur  Teail  de  Çjçlçjg^e 

truite  et  puissante  dç  prendre,  dans  le  ^ays  toutes  les  ^i^- 
formatipns  relatives  à  cette  branche  de  commerc^e.  Voici 
le  -  résultat  "dyiroaFfeeherche».  - —  -==:=---         —     .,  ^ 

La  recette  imprimée  dâtoi'Ia^fiâmacopée  de  Baume, 
n'est  suivie^nuUe  û^rt.    •  ^    „„       . 

On  ne  culftYie/pçfiftl,,  .o^;MibV>end:pas  méiî\ç.dans  les 
marchés  deC(Àogaeie»^p\sLvA^'<(AéiB(mmé  indique  eenoime 
aécessaîreA.àll?%<9ftpdlîtib1î''ae'dftte°*aurr-  •  ^^     ' 

n  existe  à  Co1,pg^ie{.^$L,i)^)njl)re;ic;énfidérablçx^^  maisons 
de  commerce  oikiâhc^  &lk%qiA%i'*JhE/^l  cubnira^ie.  Parmi 
ces  maisons,  6t^^^îs«ii§uë^«Wfcl',*Fàrtna  ,  PaulWnûnis^ 
Herstat  et  Tozetti,  comme  les  plus  renommées.  Il  n'y  a 
pas  deux  fabricans  qui  se  servent  exactement  de  la  même 
recette  y  du  même  procédé,  des  mêmes  substances,  des 
mêmes  proportions.  Les  uns  préparent  leur  eau  spiri-* 
tueuse  avec  de  l'esprit  de  grain  et  des  huiles  essentielles 
simplement  mélangées  et  filtrées  ;  les  autres  distillent  de 
TauHle-vie  sur  de^  huiles  essentielles  qu'ils  tirent  de  Gra$$e. 


JTai  obteifti  ^HBe^-een^fpeBdaiitées^é^  prU 

dans  les  cinq  pfemiëres  maisons  de  Cologne ,  et  je  me  suis 
convaincu  par  un  exaâéà  f  âlé<^bi  »  <^'il  y  avait  entr'eux 
peu  de  ressemiblance. 

Enfin,  je  sui^^p^t^enà  àV^mefarÀcaiir  la  recette  sui^ 
vie  dans  celle  des  fabriques  dont  Teau  m'a  paru  la  plus 

b1  Iiâflfi'J0s«èiiti!rlka)dfe'NéiioU;p  :j,^  ,  envx.iV)  <>!;  t.:^...S 
*'.:;■;  ^/.^  ii\j  !.'  ..:  Z^)  .oiiCfidrii^  •.•:  'wt  wi  .«jfcj'/î  f>!'J:..L  •";/ 

•^^Sfcitféiiëés^aî^ petit  ciHiàitHim ,  ■  ^^^^^^^  '  ^  ^ ']>  î^ jn  io 


:ftr>i(l"j'^d')qi  ftnP.  Mf>  Jii!l;!>JJl   ol 


^T««    «      -       ..       ^«    ♦%  .'  ^.'•'/jiti  sHutt  eivina  t^'î'ii 

JT**  u.  P<tf«  02  ^  M^«  33  •  Darcet  et  Aufinr  f  "sex  J^xmj» 

•  91  , 35  ^   agancus  avoïdens;  iu0m  oToïdens. 

i.T7;i^-r%\^v-'.v«W  ^vV^&aiAbpi'iilfaik  itocjitiùo   OD'iomrfio')  '  f» 

\6  ^'n  iï  .?/)-V-  t:  )ir/i  difiq  Z'il  ^unayy  ,iJlosoT  la  JiiM;;'^-,[J 
ôîTïèxn  fil  ob  -  .:  .  ,  ?i;7.')  tmvn?  '  ',  iij|>  exxfiohdBi  zuoL  ncq 
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CHIMIE. 

_  •  I 

Note  additionnelle  à  VEœamen  chimique  des  hains 
' sulfut^eujc  délivrés  par  MM.  Triayre  et  Juiuns. 

•  Dans  Tànalysc  des  bains  sulfureux  de  Tivoli ,  in-- 
sérée  dans  le  dernier  INi^  du  Bulletin,  nous  avonà 
commis  une  erreur  qu'il  importe'  d'autant  plus  dé 
relever,  qu'elle  pourrait  nous  faire  soupçonner  de 
mauvaise  foi  ou  d'inexactitude.  N'ayant* eu  d'autre 
but  que  de  nous  éclairer  et  de  faire  connaître  la  vé- 
rité ,  nous  nous  empressons  d'indiquer  à  nos  leC'^ 
leurs  en  quoi  cette  erreur  consiste. 

i^.  L^oxalate^d'qinunoniaque  versé  dans  le  mé- 
lange des  deux  liqueurs  ,  après  la  séparation  totale 
du  soufre ,  a  donné  un  précipité  extrêmement  abon* 
dant ,  qui  ne  pouvait  laisser  aucun  doute  sur  l'exis-» 
tence  de  la  cbaux.  2^.  Le  sulfate  de  chaux  bien  re- 
connaissable ,  qui  s'est  déposé  par  suite  de  l'évapo- 
ration  de  cette  liqueur  ,  nous  a  confirmé  que  la 
cbaux  était  unie  au  soufre  dans  la  liqueur  sulfu- 
reuse. Mais  le  sulfure  de  Tivoli  contient  aussi  de  la 
potasse ,  que  nous  avons  reconnue  dans  une  expé- 
rience postérieure.  La  liqueud|^c  excès  d'acide  y 
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résultant  du  mélange  des  deux  bouteilles  n^"  I  et  II, 
après  avoir  fourni  une  assez  grande  quantité  de 
sulfate  de  chaux ,  a  été  chauffée  lentemetit  dans  une 
éiw/k  Fespace  de  vingt  jours.  Nous  avons  alors  re- 
marqué au  fond  de  l'évaporatoire  de  très-beaux  cris- 
taux formés  de  deux  pyramides  hexaèdres ,  réunies 
base  à  base,  qu'un  examen  attentif,  et  sur-tout  leur 
saveur  et  leur  solubilité  »  nous  firent;  reconnaîtra 
pour  du  sulfate  de  potasse. 

La  chaux  et  la  potasse  sont  donc  les  deux  bases 
du  sulfure  hydrogéné  ,  ou  autrement  dit ,  de  la  li- 
queur n*^  I  de  MM.  Tria^re  et  Jurine.  Ces  subs- 
tances s'y  trouvent  dans  un  rapport  de  quantité  à 
peu  près  égal.  C'est  à  la  potaàse  qu'est  due  Textréme 
solubilité  du  sulfite  sulfuré ,  que  nous  avons  désigné 
comme  un  sulfite  *sulfuré  de  chaux  pur,  et  qui  n'est 
qu'une  combinaison  des  sulfites  sulfurés  de  chaux 
et  de  potasse»  Du  reste ,  nous  maintenons  dans  toute 
leur  intégrité  les  autres  &its  que  renferme  notre 
n^émoire. 

L.  A.  P.  P.  F.  G.  B. 


•l»^»**»  »HI  1  *i    l^^ll»*^!^ 


Analyse  de  Peau  minérale  de  Capbem  (i), 

PaÀ  m.  Savs  f  Pharmaeien  à  SainUPlancard ,  membre  du 
Jury  médical  du  département  de  la  Hauîe^GaronHe. 

U'EXu  minérale  de  Capbem  est  connue  depuis  environ 
cinquante  ans  ,  et  sa  découverte  est  due  au  hasard  :  un 
homme  en  but  abondamment  ;  les  bons  effets  qu'elle  pro- 
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(i)  ViJlagf.  du  département  dei  -BuMtes-tjriné^s ,  entre  les  villes  de 
Itoimay  et  Lanneweaan.  — 


èmii  ûheg  Itd  /furent  cauàe  que  $e9  semblabléiv  siljets  aux 
mêmes  infinnil^f  >  firent  iiMge  da  cette  l»ois5dn  ^  qui  fut 
iHentôt  distinguée  de$  e^uX  communes.  Ua  d»im-«fiècle 
s'est  écoulé ,  et  la  nature  de  cette  eau  est  encofe  inconnue  I 
Tous  les  Médecins  la  prescrivent  dans  le«  ois  où  Le  fer  est 
indiqué  (n).  On  verra  par  mes  e^cpëriçaces  qu'elle  no 
contient  aucun  atome  de  ce  métal..  On  s'est  trompé  en 
attribuant  au  fer  les  cures  merveilleuses  opérées  par  Yéwa 
de  Capberu  ;  elles  sont  dueâ  aux  substances  salines  qu'^e 
tient  en  dissolution. 

ARTICIE  !•'., 

•  il*'  « 

Description  de  la  source»  ' 

L'£A9  minérale  de  Capbern  est  située  à  un  quart  de  lieue 
du  village  de  ce  nom.  On  y  arrive  en  descendantune  c6X% 
très-longue  du  sud-est  au  sud-ouest,  et  on  à'enfonce  peu  à 
peu  entre  deux  pietits  ruisseaux ,  au  ba^  de  la  colline  qui 
est  à  Test.  En  entrant  dans  le  bâtiment  qui  la  renferme ,  on 
aperçoit  trois  tuyaux  qui  versent  l'eau  aveo  abondance  ; 
un  quatrième,  qui  sert  pour  des  doucbes  ;,  efst  ekiclavé  dans 
une  petite  chambre  à  gauche  \  ces  quatre  tuyaux  neçoivent 
Teau  de  la  même  source.  Des  habitans  du  Capbem  me  Tont 
assuré;  le  bassin  est  fenné  par  un  ouvrage  de  maçonnerie 
assez  bien  fait ,  et  il  est  possible  d'y  pénétrer.  Dans  l'en- 
droit où  Teau  coule ,  on  ne  voit  que  des  morceaux  de  pierre 
très-dure ,  du  sable  grossier  ,  point  de  limon  ocreux ,  ni 


(2)  I^metf  dans  son  Mémoire  sur  les  eaux  vÀné$a!\è$  des -Pyrénées 
publié  par  ordre  du  Comité  de  salut  public,  dit  ^  ea  parlant  des 
eaux  de  Capbern  :  «  Entre  Tournây  et  Lannemezan ,  à  peu  de  dis- 
»^ tance  de  TarVes  «  en  remarie  les  e&us  de  Cur^reâ  ou  CaBbenr  (^lUëx 
»  Capbern  ) ,  qui  ont  de  la  célébrité ,  ^oîc(u«  la  aatuze  nVn  suit  pas  biéft 
j>  connue  ^  les  médecins  étrangers  les  recorajnandent  â4^ilf$  ^es  où  jl'oa 
>  prescrit  ordinairement  les  eaux  ferrugineuses.  L'beure\ise, situation  dp 
»  ces  eaux  se  réunit  avec  la  nnreur  dont  elles  jouisseat,  pour  iQdiqutr 
9  la  nécessité  de  former  ua  étaiblisseiAeat  piiblie.  »    ^'       - 
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exhalant  Fodeur  du  gaz  hydrogène  sulfurée  Aux  envirohé 
du  bâtiment  y  on  ne  distingue^  que  des  rothes  die  diff^ 
rentes  couleurs.  C'est  peut-être  à  Tùispecfion  de  ces  râscrbrës 
colorés ,  qu'on  avait  )Ugé  que  l'eau  devait  être  fetrugirieusè': 
Au-dessus vde^^la  source,  et  à  quelques -centaines  depa^> 
on  a.  construit  quelques'  belles  maisons,  où  Ton  trouve 
abondamment  ce^qui  est'néciesiairc  à  là  vie:  On'  aper- 
çoit, avec  quelque  plaisir ,  une  infiôîté'  de  sites  piftô-* 
resques  ;  la  vue  se  ^ repose  agréableîneent  sur'  le  feuiUagè 
immense  des  hêtres  qui  croissent  sur  la  colline^  qui  est  eii 
face.  Ces  beautés  naturelles,  jointes  à  la  bonté  de  Feaù  ,\ 
la  confiance  dans  ce  remède  ,  aux  agrémens  de  la  société 
qu'on  y  trouve  pendant  la  saison ,  à  la  salubrité  de  l'air ,  au 
repos  et  à  la  nature  des  alimens ,  sont  capables  d'entretenir 
chez  les  hialades  ce  calme  et  cette  gaité  qui  accélèrent  les 
convalescences  ,  et  qui  sontsusceptiblis  dé  rétablir  en' peu 
de  jours  leurs  forces  épuisées.  *     '^  *  t 

La  source  est  si  abondante  ^  qu'elle  pourrait  fournir  à 
l'ejatretien  d'une  quarantaine  de  baignoires  ;  elle  coùlà' 
toujours  avec  la  même  force.  Pendant  Tété  et  pendant  Thi* 
ver,  les  pluies  ni  la  sécheresse  ne  lui  font  éprouver  àucuiî» 

augmentation  ni  aucune  diminution.  ' 

j    .  .  .     ^  î 

ARTICLE  IL 

Propriétés  physiques, 

«  -,  • 

I*,  L'EAtr  de  Capbern  est  parfaitement  limpide. 

a^.  Elle  n'a  aucune  odeur. 

3?**.  Elle  a  une  saveur  fade.  .  \ 

.    4^.  Le  3o  octobre  1807,  à  dix  heures  du  matin  ,  \é 
thermomètre  de  Réaumur,  marquant  neuf  degrés  pbUt'là'' 
température  de  Tatmosphère ,  a  été  plongé  dans  un'  vàisr 
seau  qui  recevait  Teau  de  la  source.  .Une  heure  après  00 
la  retiré ,  et  on  a  vu  qu'il  s'était  élevé  à  vbgt  degrés.         * 


i 


DE  ;91IAIiMA.CIE.  l^g 

<:-  5^.  L'aréoBiëtr«  m'a  prouvé  .que  cette  eéu  n'est  pas  bien 
diargëe  de  substances,  salines  • . 

ARTICLE  IIL 


'    '       '         Examen  pur  les  rédctifs. 

C'est  à  la  source  même  que  les  expériences  relatives  ^ 
l'action  desréactifs,ojitété.jfaites  en  présence  de  MM.  Paul 
Xailhade,  docteur^ en  médecine;  de  Lai^rent ^Tflilhaday  ' 
^Yocat  ;  et  de  Dominique  et  Antoine  Lagleise  ,  père  et  fils  ^ 
qui  ont  eu  la  complaisance  d'assister  à  mes  opérations.-  -  ^ 

I®.  Le  sirop  de  violettes  et  la  teinture  de  tournesol  n'y 
ont  éprouvé  aucun  changement.    •  '  .        . 

2^.  Keau  de  chaux  y  a  occasionné  un  précipité  blanc 
qui  faisait  effervescence  avec  les  acides  (3). 

3®.  Cette  eau  a  été  blanchie  par  le  gaz  anunoniac  que 
ryaifaitpa.ser.    •■;      •;  ,     •         ., 

4^.  La  potasse  pure  Ta  fëiblement  bfanchie  ;  et  dans  les* 
pace  d'une  heure  il  s'est  ^ormé  un  précipité,  blanc  peu 
abondant.  ... 

5®.  Le  carbonate  de  potasse  Ta  troublée  de  suite ,  et  y  a 
produit  un  précipité  en  flocons  blanchâtres ,  plus  abondant 
que  celui  occasionné  par  le  réactif  précédent.     ,..       . 
.  &\  Le  muriate  de  bajçite  Va  troubl^e^sur-le-rc]b«pï(ip. 

7^.  L'acide  oxalique  y  a  formé  de  suite  desstries  blanches. 

%^.  Les  acides  suliurique  et, nitrique  en. ont  dégagé 
quelques  bulles.      ...  .  ' 

-'^}  Jje- s9op.de  riolet^s  et  la-  teintoie  de  totmiesol/iii^ont  ^roùyé , 
]i«  \sut  inQlté«2|lHUl^>>  qu'il  n'existait  dans  Teau  de  Capbem'  ni  carbo-- 
ifii^;  «^^ilil&  î  Qi.aci4em»Te«.  Cette  eHer^ré^enee  ;  ptoduite  pav  ks  acidet 
foe'j!^'T^$és  9}/tt  le  précipité  opéré  par  Veau,  de  -  chaux ,  me  fait  dona 
\oîr  qiie.>ce vTié^QdC  s'^esl  exupajré  ^e-.racide  carbonise  uni  au  carbonate^ 
qakaire  eu. magnésie.  On  sait,  que  Texcès  de  cet  acide  i  q[ui  rend  ees 
deux  sels  dissolubles  dans  Teau-,  n'est  point  sensible  au.  goût  «  et  n'altère 
pas  les  couleurs  bleues  yég^tales. 
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9^.  La  di^soUttion  nitrique  âe.mercttre  y  a  fotmé  un 

précipité  jaune  très-abondant» 

lo^.  La  dissolution  nitricjue  d'argent  y  a  produit  tia 
nuage  blancr 

II*.  Le  pru^^te  t£^CAi^e  (4),  Valcohol  ^allique  et  la 
noix  de  galle  en  poudre ,  m'ont  prouvé  qu'elle  ne  contient 
point  du  tout  de  fer. 

î  i**.  Les  réactifs  propres  à  jr  indiquer  la  présence  du 
sattfre,  tfy  ont  dccasîdnné  atictin  châiîgement.  L'action  de 
ces  réactifs  déntontre  dans  COTeeatt  IéI  présence  des  prin- 
cipes stiivans  t      ' 
c  Chaux.  1: 

Magnésie, 

Acide  sulfuricme. 

Acide  carbonique.  .  ,  . 

Kf  ais  il  ne  sufiât  pas  d'af  oir  découvert  les  substances  iso- 
lées qui  sont  conteaues  dans.. une. ^eau  minérale ^  il  faut 
encore  être  instruit  dé  leurs  quantités  et  de  leurs  cdmbL- 
naiioiis  i:écipr0ques;  D  n'y  à  quun  seul  moyen  qui  puisse 
les  faire  connaître,  c'est  l'analyse  par  évaporatïon }  elle 
ifettïé  a  Vavïintàge  de  foutnir  des  résultats  certains  et  exacts, 
et  oti^ertâ  dans  U  suite  qu'elle  m*a  fait  trouver  dans  l'eau 


u^ 


de  Capbern  dé  l'âtide  muriatique  ,  que  les  réactift  ne  pô 
vaienfly  indiquer  ;  *à  dause  de  sa  quaùtrtéînfinnïtent  petite. 


(4)  Le  pnissîate  calcaire  a  été  découvert  et  proposé  par  1^  célèbre 
JF'ourcroy  ,  pour  Pemalyse  des  eaux  minérales.  Son  procédé  consiste  à 
faiip  digéiei  dg•i^ea^r  de  chaux  gnr  le  bleu  de  Trasse ,  à  Tdde  d\in  peu 
de  dMleut.  J^ai'  trmivé  ^n  procédé  plus  prott^t  poitr  faire  c«rtte  pré> 
pflCtRion  i  j«  ptends  du'  bleu  de  Phisse  ea  pondre  ^  je  le  meU  dàtiâ  liné 
fiole  jwe»  «BK  pen  d»  chaEWC  vive,  et  je  verse  pardessus  peu  àpeii^de 
Vtaa  âùitillé<>  il  aVxeke  de  m  dialeur;  peiûlant  TextUM^lian  de'  l«r 
ehaux  U  bleu  de  l^ssé  pread  sur  le  6k$imp  mie  eouleur  de  rouille.' 
J^ngite  le  lÂiélangi ,  «t  jte  filtre .^  Ctné  opération  e»t  fidie-dâs»  uHi  m^Bineat.' 
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ARTICLE   IV. 

•  ■ 

E^aporation. 

J'ai  fait  transporter  de  Teau  de  Capbem  dans  mon  labo- 
ratoire ;  le  baril  qui  la  contenait  était  fort  propre  et  bieil 
fermé.  Le  surlendemain  de  son  arrivée ,  8  kilogrammea 
de  cette  eau  (i6  livres  5  onces  3  gros  65  grains  \  de  Tan-* 
cien  poids  de  marc) ,  ont  été  mis  en  évaporatibn  dans  un 
vaisseau  conv^enable.  Il  s'en  est  dégagé  une  grande  quan* 
tité  de  bulles  avant  de  bouillir ,  et  elle  a  très-peu  perdu  de 
^a  transparence  (5).  A  mesure  qu'elle  se  réduisait  en' va'* 
peurs ,  elle  laissait  une  trace  d'un  blanc  sale  sur  les  parois 
du  vaisseau  y  et  on  apercevait  à  la  surface  une  légère  peU 
licule  qui  prenait  peu  à -peu  de  la  consistance  au  fond  dtl 
vaisseau  ;  et  dans  Tendroit  qui  était  le  plus  exposé  à  Faction 
4u  calorique ,  on  observait  quelques  petites  taches  blanches 
;rondes«  Cette  eau  laissait  déposer  un  sel ,  dont  la  forme 
n'était  pas  régulière  ,   et  qui  augmentait  en  quantité  à 
mesure  que  lopération  s'avançait.  La  pellicule  se  détachait 
peu  à  peu;  une  petite  portion  tombait  par  son  propre 
poids  ;  et  la  plus  ^ande  partie  qui  restait  à  la  surface  y  se  ' 
couvrait  de  petits  cristaux.  Vers  la  fin  de  Tévaporation , 
presque  tout  le  sel  a  gagné  le  fond  du  vaisseau ,  sous  la 
forme  de  lames  ou  paillettes.  £|ifin ,  elle  a  laissé  un  résidu 
grisâtre  que  )'ai  ramassé  avec  soin  ,  et  que  j'ai  fini  de  faire 
dessécher  sur  un  papier ,  à  une  chaleur  très-douce  ;  il  pe^ 
sait/  bien  sec,  ^i  grammes  428  milligrammes  (10  gros 
60  grains  de  l'ancien  poids  de  marc)  ;  mais  quelle  a  été  ma 
surprise ,  lorsque ,  faisant  Fanalyse  de  ce  résidu,  j'y  ai 
trouvé  une  grande  quantité  de  muriate  de  soude  (  sel  de 
cuisine),  tandis  que  les  réactifs  ne  m'avaient  donné  aucun 

\ 

(5)  Ce  léger  Ghangemeat  a  dû  être  ocçasioimé  par  une  petite  «puui- 
tité  de  carbonate  de  magnésie  1  ou  par  un  commeacemeAt  de  préci- 
pitation de  carbonate  calcaire* 
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indic^  de  Tacide  muriatique.  J*ai,  soupçonné  alors  qiie 
quelques  personnes  malintentionnées  avaient  jeté  du  mu-* 
riate  de  soude  dans  mon  baril  que  )'avais  négligé  de  ca- 
cheter. Pour  changer  ce  soupçon  en  certitude ,  Teau  qui 
restait  dans  le  baril  a  été  soumise  à  ïaction  des  réactifs.  Les 
résultats  très-différens  que  j'ai  obtenus,  m'ont  pleinement 
convaincu.de  la  fraude  (6):  J'ai  de  suite  chargé  un  homme 
de  ^confiance  de  se  rendre  à  Capbern  pour' aller  chercher 
de  nouvelle  ■  eau ,  en  lui  recommandant  de  ne  pas  dire 
qu'elle  était  pour  mon  usage.  Voilà  les  précautions  qu'on 
est  obligé^  de  prendre  lorsqu'on  a  aflaire  à  des  hopimes  à 
préjugés,  qui.  craignent  toujours  qu'on  réduise  à  leur  juste 
valeur  les  qualités  des  eaux  minérales.  Le  messager  a  par^ 
faitemeht  bien  rempli  la  commission  que  je  lui  avais  don- 
née'; et  le  lendemain  de  son  arrivée ,  8  kilogrammes  de  cette 
eau  ont  été  mis  en  évaporation.  Les  phénomènes  qu'a  pré- 
sentés cette  opération  ,  ont  été  les  mêmes  que  ceux  que 
j'avais  observes  dens  la  première  ,  si  ce  n'est  que  la  trace 
que  l'eau  laissait  sur  les  parois  du  vaisseau  était  plus 
blanche,  et  n'avait  pas  tant  de  consistance.  Sur  la  fin  de 
l'éyaporation ,  la  pellicule  ne  s'est  point  couverte  de  cris^ 
lâuafV  et  le  résidu  était  blanchâtre  (7),  Je  l'ai  ramassé  avec 


(6)  Je  ne  sais  que  penser  de  ce  tour  de  gibecière  des  messieurs  de 
Capbem.  OnNils  voulu  mettre  ma  patience  à  l'épreuve?  Ont-ils  pensé 
A^induire  en  erreur  ?  Ont'-ils  voulu  tromper  le  public  ?  -Quel  cjue  soit 
leur  motif ,  il  ne  peut  donner  d'eux  qu'une  opinion  défavorable  ;  car  oa 
•ait  que  ces  gentillesse^  dbparaissent  devant  les  moyens  analytiques^ 
•  (7)  Voilà  encore  une  preuve  que  Teau  de  Capbern  n'est  j)as  ferru- 
gineuse ;  car  le  résidu  des  eaux  qui  contiennent  du  fer  est  brun  ou 
jaune  ,  et  quelquefois  d'une  couleur  tirant  au  vert ,  suivant  que  ee  métal 
est  plus  ou  moins  oxidé.  Quelques  personnes  croient ,  malgré  mes  ex- 
périences ,  que  i'ai  faites  avec  le  plus  grand  soin  ,  que  l'eau  dont  je  pré- 
tente  l'analyse  au  public  contient  du  fer  dans  une  grande  proportion.  'Jff- 
ae  m'amuterai  pas  à  combattre  leurs  opinions  :  toutes  les  raisons  que 
|e  pourrais  leur  donner  ne  serviraient  à  rien  ,  puisque  des  f^its  n'otit 
pu  les  coaratncr^î  je  me  coatenterai  de  leur  rappeler  ce  que'£sàit 


•oin,  etfai  fini  dé  le  faire  sécher  sur  un  papier,  à  line^ 
chtiéur  trèstdouce  ;  il  pesait  i3  grammes  863  miHigrammes^ 
(3;gros  45lgrains).*  L'analyse  dé  ce  résidu  a  été  faite  sùo- 
oçssivement'par  Tattion  de  l'alcohol,  de  Feau  froide,  de 

VftOide  înUriàtiqùe  et  de  Teau  bouillante. 
^^j^  .....•••  •  ' 

:   §   Y^.  Analyse  du  résidu  par  Valcohol.  - 

• .  :  J' AI  jéduit  l5n  poudre  les  1 3  grammes  863  milligrammes 
(3  gros  45  grainis),  résidu  de  8  kilogrammes  de  Capbem  ; 
et  je  les  ai  mis  dans  une  fiole  avec  91  gcammes  78a-  centi-' 
graixones  d'alcohol  (3  onces).  J'ai  laissé  ce  mélange  en 
macération ,  en  Tagitant  de  tems  en  tems.  Douze  heures 
après ,.  Falcohol  avait  à  peine,  changé  dé  couleur.  J*ai  sé- 
paré cette  liqueur  par  la  filtratiôn ,  et  j'ai- fait  sécher  le  ré- 
sidu à  une  douce  chaleur;  iLa  pesé  bien  sec:i3  grammes 
'7o4'milligrammes  (3  gros  4^  grains).  Il  avait  donc^  perdu  . 
par  l'action  de  Valcohol,  iSp* milligrammes. (3  crains). 

J'ai  fart  évaporer  à  une  douce  chaleur,  et  jusqu'à  sicçi|é> 
cette  lessive  spiritueuse.  Le  produit  obtenu  a  été  ua-  set 
jaunâtre. qui.  attirait  l'humidité  de  l'air ,  et  pesait  106  milli- 
grammes (2  grains);  ce  qui  fait  5^^^ milUgranunes  de  perte 
(  I  grain).  Ce  sel  a  été  reconnu  pour  du  muriate  de  magné- 
sie ,  par  toutes  les  épreuves  qui  ont  été  faites.  En  effet,  sa 


souvent  le  fameux  d'^lemhert ,  que  la  raison  doit  toujours  Jinir  par 
açoir  raison.  Les  eaux  ferrugineuses  ne  sont  pas  aussi  communes  qu*oii 
Ta  cru  jusqu'à  présent  3  je  n'en  connais  qu'une  de  ce  gpnre  da^  le.pay» 
que  jliabîte  ,  très-fécond  en  eaux  minéjrales ,  qui  soit  susceptible  de 
produire  dés  effets  marquans  sur  Téconomie  animale.  C'est  une  source 
que  j'ai  découverte  il  j  a  cinq  ans  ,  sur  la  montagne  de  Siradan  (Hautes* 
Pyrénées  )  ,  et  qui  appartient  à  M.  Sarriei4»  J'en  ai  fait  le  rapport  ^.Ui 
Société  de  Médecine  de  Toulouse.. Les. p;remiers  essais  qu'on  a  /air^i  de 
cette  eau  ont  été  couron^iés  par  de  grands  succës.  Je  dois  obsçrver  qu'il 
faut  les  voir  sur  le  Heu  même  ;  car  elle  perd ,  par  le  transport ,  la  pro- 
priété d'dtre' colorée  par  la  noix  ^d»  galle.  Cftte^  source  précieuse  8er9 
lia  .jour  U^firécjii^fcée*        .       „     , 


\'' 
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•aveur  était  amère  et  piquant^e ,  et  Tacide  flulfurique  en  a 
dégagé  des  vapeurs  d'acide  muriatique.  Les  nitrates  d'ar-< 
gent  et  de  mercure  y  ont  aussi  indiqué,  la  présence  de  cet 
acide.  Sa  dissolution  faite  par.  l'eau  distillée ,  a  un  pan 
blanchi  par  Teau  de  chaux;  mais  cet  effet  était  à  pêkio 
aensible  :  cela  n'est  pas  surprenant,  si  Ton  fait  attention  à 
la  petite  quantité  de  ce  sel  que  )'ai  dû  employer  pour  cha^ 
que  expérience.  L'ackie  oxalique  n'y  a  occasionné  aucun  ^ 
changement  ;  et  on  verra  dans  la  suite  que  le  muriate  cal- 
caire I  qui  est  très-salubre  dans  l'alcohol ,  et  dont  la  pré^ 
sence  n'a  point  été  indiquée  par  ce  réactif ,'  ne  pourrait  pas 
rester  uni  avec  un  autre  principe  »  que  l'eau  de  Capbern 
tient  en  dissolution.  ^ 

5  II.  Analyse  du' résidu  par  t eau  froide. 

Xai  versé  122  grammes  276  milligrammes  (4  onces) 
d'eau  distillée  sur  le  résidu ,  pesant  i3  grammes  704  milli- 
grammes (3  gros).  J^ai  laissé  ce  mélange  en  macération  ^ 
en  ayant  soin,  de  Fagîter  de  tems  en  tems.  Vingt-quatre 
heures  après  ,  la  liqueur  était  chargée  d'une  couleur  jaune 
bien  légère.  J'ai  filtré,  et  le  résidu  bien  sefc  ne  pesait  plus 
que  8  grammes  817  milligrammes  (2  gros  22  grains);  il 
avait  donc  perdu ,  par  l'action  de  l'eau,  4  grammes  887  mil- 
figrammes  (1  gros  20  grains).  Cette  lessive  aqueuse  a  été 
évaporée  à  une  douce  chaleur  ;  et  lorsqu'elle  a  ^té  réduite 
à  environ  i5  grammes  297  milligramme»  (4  gros)  ,  je  l'ai 
versée  sur  une  assiette  de  faïence;  elle  s'^st  convertie,  dans 
l'espace  de  quatre  jours,  en  sel  cristallisé  en  aiguilles  , 
d'une  saveur  amère .  très-solvble  dans  l'eau ,  et  presque 
inaltérable  à  l'^r.  L'acide  sulfurique  ne  l'a  point  décpm'<' 
posé,  ce  qui  prouve  l'absence  des  sels  carbonique,  mu- 
riatique  et  nitrique.  Le  muriate  de  barite  ,  les  nitrates 
d'argent  et  de  mercure  y  ont  indiqué  la  présence  de  l'acide 
sulfui:ique.  La  nature  de  ce  sel  est  donc  connue  >  si  j'ajoute 
que  sa  dissolution  dans  l'eau,  distillée  et {^récif^téparl^anir- 
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V. 


iBoniaque  et  par  Teau  de  chaux.  Ces  réactifs  opèrent  à  la 
vérité  la  décomposition  des  sulfates  magnésiens  et  alumi* 
neux;  mais  la  saveur  amëre,  la  grande  dissohibiiité  /  la 
forme  des  eristaox,  et  la  manière  prompte  avec  laquelle  le 
précipité  s'est  formé  par  l'addition  de  Tammoniaque ,  m'ont 
<;onyainca  que  le  sel  enlevé  par  Veau  froide  >  au  résidu  de 
Feau  de  Capbem ,  n'était  pas  du  sulfate  d'alumine  ;  il  est 
donc  impossible  de  se  méprendre  sur  son  espèce  ,  c*est  du 
Stulfate  de  magnésie.  -     *  ■ 

§  III.  Analyse  du  résidu  par  l'acide  muriatique. 

liB  résidu  lessivé  par  Falcohol  et  par  l'eau  ,  ne  pesait 

plus  que  8  grammes  817  centigranu9aes'(a  gros  21  grains). 

J'y  ai  ajouté  de  l'acide  muriatique  {sâb\e  ,  jusqu'à  ce  que 

l'effervescence  ait  cessé  d'êtrr  sensible.  J'ai  étendu  d'eau 

distillée  ^  et  filtré  la  dissokition.  Le  résidu  lavé  et  bien  des^ 

séché ,,  ne  pesait  que  7  grammes  436  milligrammes  (  i  grbs 

^  grains)}  il  avait  donc  perdu  i  gramme  38 1  milligrammes 

(^^6  graiiis).  H  aurait  été  inutile  d'essayer  la  liqueur  fiUrée 

avec  Facide  oxalique.  La. pellicule  formée  à  la  surface  de 

l'eau  de  Capbern ,  au  commencement  de  son  évaporation , 

:  me  prouvait ,  d'une  manièare  non  équivoque ,  que.  cette  eau 

contenait  du  carbonate  ealcaire.  J'ai,  donc  vecsé.  dans  la 

dissolution  -,  opérée  par  l'acide  muriatique ,  de  l'eau  de 

i^haiix^  jusqu'à  ce  que  le  mélange  n&sesoitplus  troublé.  Il 

s*-est  formé  un  précipité  floeoneux ,  qui ,  étant  desséché,  a 

pesé  27  milljgrammes  ({  grain-)  :  c'était  de  la  magnésie  qui 

devait  former  53  milligrammes  (  i  grain)  de  carbonate  de 

magnésie  dans  le  résidu,  jusqu'à  i  gramme  (a6  grains).  1}  y 

a-  donc  I  gramme  'i%6  milligrammes  (  aS  grains.)  de  earbo-> 

nate  calcaire^  •■  . 

§  IV,  Analyse  du  résidu  pfir  Veau  bouillante. 

>  Litrésidu  traité  en  dernier  lieu  par  l'acide  muriatique  ; 
pesait  7  'granuifes  436  mîBîgraihmes  (  r  gros  68  grains  )f  il 


' 
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élafi  blairc  ,.et  sans  aucune  si^veur/ Je  lui  ai-fâtit  subir  une 
étMilIition  dun  quart. d'heure, >âa:hS'enViron' six  cents  fais 
sOq  poids  d  eau  V  distillée. 

.  Cette  eau;a  été  filtrée  et  examinée  avec  la  potasse  ,  ram- 
inoniaque  pure  ,  Tacide  oxëlique  l  le  niuriatede  bàrité  /et 
les  aitratesv  d'argent  et  de  mercure  3  tous  ces  réactifs  m'ont 
prouvé  que  le  seldissous  était  du  sulfate  de  chaux. 

Il  est  resté  sur  le  fihre  quelques  grains  de  matières  étran« 
gères  que  leau  n'a  pu  dissoudre  ,  et  dont  on  ne  doit  pas 
tenircompte: 

§  V.   Résultats  de  cette  Analyse. 

.  On  voit  /  d'après  les  détails  donnés  dans  les  paragraphes 
préeédens  ,  que  les  i3  grammes  863  milligrammes  (3  gros 
45  grains  )  du  «résidu  de  8  kilogrammes  d'eau  de  Capbern  , 
cHit  été  séparés  en  cinq  substances  salines ,  dans  les  propor* 
tions  suivantes  :  • 

gram.    inilHgram.    gros    grains*. 

'   Sulfate  de  chaux ,  (8)    .     .7  4^6  (  i       68  ) 

'   Sulfate  de  magnésie ,  '  .     .     4  ^^7  (  '       ^^  ) 

.  Muriate  de  magnésie ,  .     .     »  106  (              a  ) 

.  Cai^nate  de  magnésie,  (9)  »  :/    53  (              i  ) 

;   Carbonate  de  chaux,    .     .     i  '      3a8    *  (  sS  ) 

.'    .  — L—. 

Total.     .     .     .     .     i3        810      (    3   .  44  X 


Perte.      .     ..    ^     .       »  53       (  i  ) 


•r?»" 


.(8)  "iàtkj  comprenant  la  pedte  quantité  ide  matières  étrangères. 

'  (9)  ^^  sait  que  les;  sels  neutres  calcaires  sent  décomposés  par  le  car*^ 
bonate  de  magnésie,  en  rertu  des  affinités  doubles  ;  ainsi  s  une'  eaii  qui 
contient  ^  carbonate  calcaire  ne  doit  pas  contenir  de  carbonate  de  ma- 
goé4e*  Selon  les  principes  de  \^  Cbimie ,  ce  plxëllâmèkie  n^est  pas  facile 
k  expliquer  ;  cependant  yoici  comment  je  le  conçois  :  la  chaux  a  une 
grande  affinité  pour  Tacide  carbonique',  et  elle  quitte  lés  autres  aciâes 
f oû]r*s7f  xaàx\  mais  il  ùnx  que  fe«  derniers  trouTeiU  uni(  '  base  ayei^ 


^  Il  éuitdelà  quon.  kUagranadoc^-dleau  de  Capbefiï  con^ 
tient ,: 

Sulfate  de  chaux,  .     .      929  milligr.  iV  (  17  grains "^^^ 
Sulfate  de  magnésie,    .610  1  (  ^^  t?) 

Muriate  de  magnésie ,    .       i3  rh(  rh) 

Carbonate  de  magnésie ,       .6  .  i  (       .         ;  i  -  ) 

. Carbonate  de  chaux,  .166  (3  |  ) 


ri*i 


Total.  -  .     •     ig.726  miltigr.  ?   (  3a  grains  ;îi) 


^*m^ 


FsRTE.     .     •     6  gram.  |  (  î  <^^  gi's^in^ 

-Tous  les  chimistes  savent  que  racide  carbonique  a  if 
propriété  de  doimer  de  la  solvabilité  aux  carhona|e$  dç 
chaux  et  de  magnésie  /et  que  Texcès  de  cçt  acide  quitieùi 
ces  sels  en  dissolution  dans  les  eaux,  se.  dissipe  parl!açtiot4 
de  la  chaleur.  Il  faut<donc  ajputeir  ai^x  substances  saline% 
que  contient  le  résidu  de  Teau  de  Capbera ,  la  quantité  ,d^ 
cide  carbonique  nécessaire  pour  dissoudre  les  çari>oiiatei| 
calcaires  et  magnésiens. 

On  peut  estime^  à  enyiroQ  iSg  milligrainmesi  (3  crains) 


iQcpieUe  ils  puissent  se  combiner.  Or ,  une  ({u,andt&  intiment  petite  dé 
xna^ésie  mise  en  parallèle  avec  une  cpiandté  beaucoup  plus  gran<fe  d'acide 
fulfurique  ,  n*est  pas  unC^  base  sufi&sante ,  et  ne  doit  pas  exercer  asset 
d*attraction  pour  que  le  sulfate  fsalcaire  sjoit  décomposé.  '  Le  défaut  de 
proportion  dans  les  matières  serait  dpnc  ici  la  cause.de  cette  inconstance 
ou  de  cette  "variation  ^*on  obserye  «ruel^pefois  dans  les  lioisides^a&iilés''. 
chimiques. 

Mais  est-il  bien  certain  que  Teau  mihé^ale  de  Càpbern  tienne  en  dissû* 
lution  du  carbonate  magnésien?*  Ce  demi-grain  de  magnésie  que  faî 
«*btenu  ,  voyez  le.  §111',' est-il  le  produit  de.  la  décomposition  de'  cVir-' 
bonate  de  magnésie  ,  ou .  a-t-il  été  fourni  ^  p^ ,  .la  .xlécomposition  '  d~nne 
petite  quantité  de  sulfate  magnésien  que  pourrait  aroir  retenu  le  résidu 
16nqu*ila  été  séparé  de  Veau  froide  parla  filtration?<Je  pourrais  réeti- 
ûer  ce  fait  uniquement  pour  Texactitude  chimique  ;  '  car  la  nîédeiâni 
jœ  peiit  en  retirer  aucun  ayaatage. 
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pour  \e  poids ,  et^à  4  ;  p#i»ce8  cubes  (lo)  pour  le  Tohune*, 
Facide  carbonique  contenu  dans  i  kilogramme  d^eau  dé 
Capbem. 


Note  sur  Vemstence  du  tartrite  de  chaux  dans 

toignon  de  scille. 

Paa  m.  Plavchx. 

* 

Tai  préparé ,  il  y  a  deux  ans ,  d'après  une  formule  par- 
ticulière, une  teinture  très-^hargée  avec  l'alcohol  à  i8  de- 
grés et  la  scille  sèche.  Cette  teinture  fut  mise  dans  un 
flacon  qu'elle  remplissait  aux  deux  tiers ,  et  celui-ci  placé 
sur  un  des  rayons  dema  Phâmarcie.  Au  bout  de  quelques 
mois ,  la  liqueur  avait  formé  un  dépôt  assez  considérable , 
de  couleur  lier  de  vin/  au  milieu  duquel  on  apercevait 
de  petits  cristaux  colorés  >  ressemblant  à  de  la  lithargei 
Curieux  de  reconnaître  la  nature  de  ces  cristaux,  je  dé- 
cantai le  liquide  avec  soin  ;  le  dép6t  fut  lavé  avec  Teau 
distillée  qui  en  sépara  la  matière  colorante  ;  ils  étaient  alors 
assez  blancs ,  sans  saveur  ,  et  insolubles  dans  l'alcohol  : 
Teau  distillée  froide  et  éhâude  s'en  chargeait  d'une  très- 
petite  quantité  ,  assez  considérable  cependant  ppur  quç 
î'oxalate  d'ammoniaque  y  produisit  un  précipité  très-sen^ 
sible.  L'eau  de  barite  n  a  point  troublé  cette  solution.  Le 
sel  desséché,  jeté  sur  une  cuiller  d argent tougie  au  feu^ 
s'est  considérablement  tuméfié  en  répandant  une  fumée 
épaisse ,  piquante ,  empyreumatique*  Il  a  laissé  pour  résidu 
du  carbonate  de  chaux  et  un  peu  de  charbon.  La  petite 
quantité  que  j'avais  à  ma  disposition,  ayant  été  soumise  aux 
mêmes  essais  que  le  tartrite  de  chaux  pur ,  m'a  présenté 


(lo)  Le  pouce  cube  d'acide  earbonifue  pèse  0,68985^  d*aprti  kf  «spé« 
riepces  du  célèl)TC  Laifoisier, 


\ 


JL^  « 
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toutes  les  propriétés  de 'Oesel^err^iix.  Enfin,  laliqueor, 
au  milieu  de  lâgueUe  s*était  formé  le  dépôt  calcaire  coloré , 
ne  précipitait  plus  avec  Toxalate  d'ammoniaque.  Un  exa- 
men clu^ique  de  l'oignon  de  scille  &ndi  pr^^abiement 
découvrir ,  dans  ce  médicament  très-employé ,  plusieuff 
principes  qu  cm  n'y  a  pas  aoupçpnnés  )usqu*ici.  Cet  o]>j£t 
est  assez  in^rtant  pour  exciter  le  s^kle  des  Pkarmacienii 
qui  habitent  les  différens  pays  où  cette  plante  croit  spon^ 
tainément  (i)  ,  ainsîrque  dans  ceux  où  elle  est  cultivée.  Il 
serait  bon  de  Texaminer  fraîche ,  au  moment  de  la  récolte» 
et  après  sa  dessiccation  ;  de  faire  un^  analyse  cpmparée 
de  cet  oignon  récent  avec  celui  qui  a  été  conservé  U9 
an  ou  plus,  tel  qu'on  le  trouve  souve^nt  cke^  les  dror 
guLstes.  On  ne  saurait  doutçr. ,  en  effets  que  la  sciUe^ 
dans  fees  différens  états ,  n'ait  des  propriétés  chimiques  et 
médicinales  très-différentes.  La  plupart  des  droguistes  sçnjt 
dans  Vhabitude  de  conserver  les  oignons  de  scille  entiers 
dans  les  lieux  secs  et  élevés  de  leur  habitation.  Dès  le  mois 
d'avril  ou  de  mars ,  le  travail  de  la  végétation  commence, 
les  feuilles  paraissent  (2),  les  oignons  se  ramollissent,  la 
matière  muqueuse  alors  y  prédomine ,  et  le  principe  acre 
diminue.  On  remarque  aussi  que  dans  cet  état  la  scille 
a  beaucoup  moins  d'action  aur  les  instrumens  de  fer , 
qu'elle  n'en  avait  auparavant.  Je  terminerai  là  cette  note , 
que  j'aurais  pu  abréger  davantage  en  supprimant  les  détails 
relatifs  à  quelques  altérations  de  la  scille ,  altérations  dont 
on  ne  parait  pas  avoir  assez  tenu  compte  jusqu'à  t:e  moment. 

.(l)  KEspagne,  le  Portugal,  Tltalie,  la  Sicile,  fournissent  une  partie 
des  oignons  de  scille  qu^on  trouve  dans  le  commerce  ;  il  en  rient  aussi 
des  environs  de  Montpellier. 

(a)  On  voit  fréquemment  fieuiir  Toignon  de  scille  à  Paris  ,    dans 
le»  moi»  de  juin  et  juîUet. 
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Par  M.  Wahren,  de  Berlin. 

.Ls  zinc  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  est  totijourâ 

^mélangé  de  métaux  étrangers.   Ce  sont  ordinairement  1(5 

'f€^,-le  cuivre ,  le  ploinb  et  Fétain  dont  il  est  nécessaire  de 

''le  dëbarras«er  lorsqu'on  veut  l'employer  dans  plusieurs 

préparations  chimiques  ou  pharmaceutiques. 

'"  '  ha,  manière  qui  me  parait  la  plus  sure ,  la  plus  prompte 

et  la  plus  facile  de  le  purifier^  consiste  à  concasser  le  zinc 

et  à*le  distiUer  dans  une  cornue  de  grès  avec  un  dixiënus 

dé  son  poids  de  sulfure  de  potasse  sec.  Ce  procédé  est 

celui  que  conseille  Hanneman.  La  purification  du  zinc  par 

sa  fu'sidn ,  avec  du  soufre  ou  du  muriate  suroxygéné  de 

'mercure ,  quoique  citée  par  plusieurs  auteurs  connus ,  m^â 

toujours  paru  un  procédé  trèâ-inéxact. 
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^empire  sur  VIpécacuanha  et  ses  r  préjpéirations. 

j 

Pajl  p.  à.  'iAii.ssoV'^  oxTBi,  ex 'Pharmacien  des  arm4ei^4^Jt^^ 
et  (T Orient  ^  et  établi  à  u/iuxonne  (^Cote-d  Or  )*    • 

Le  but  principal  que  Von  se  propose  dan^  la  prépa- 
ration des  médîcamens  est  de  conserver  leurs  propriétés 
et  de  les  disposer  à  être  pris  avec  le  moins  de  répugnance 
|îOssible.   On  a  peut  être  trop^  sacrifeé  aux  goûts  des  ma- 
lades dans  (Certaines  circonstances  5  mais  il  y  aurait  de  la 
cruauté  à  s'y  refuser  toute  les  fols  qu'on  peut  18  iaire  sans 
altérer  les  vertus   d'un  remède.   Çest  aux  Pharmaciens 
fchargés   spécialement  de  la   préparation   des   3ubstance$ 
médicinales ,  à  étudier  et  à  faire  connaître  leur  composi- 
tion et  leurs  propriétés  ;  c'est  à  eux  à  continuer  le  travail 
9éjà  commencé  par  des  chimistes  qui,  planant  dans  les 
hautes  régions  de  la  science ,  leur  aband.ohnenf  les  petits 
détails  qui  absorberaient  trop  de  tems  et  les  détourneraient 
des  recherches  théoriques.  Occupé  sans  cesse  à  dés  opéra^ 
tiens  qui  tiennent  à  la  chimie  végétale,  le  Pharmacien 
peut  faire  journellement  quelques  découvertes  utiles  pour 
son  art ,  quoiqu'elles  n'avancent  pas  en  apparence  la  tliéô- 
rie  chimique.  C'est  donc  au  perfectionnement  des  opéra- 
tien»  pharmaceutiques  que  doivent  se  livrer  sans  relâche 
ceux  qui  les  pratiquent.  Cest  en  reprenant  à  ïa  Chimie  ce 
qu'elle  a  emprunté  jadis  à  la  Pharmacie  ,  qu'on  parviendra 
à  réunir  ces  deux  sciences  qui  ne  paraissent  divisées  que 
parce  qu'un  trop  grand  nombre  d'Apothicairey  s'attafchent 
plus  au  commerce  des  médicamens  qu'à  lart  de  les  bien 
préparer.  On  doit  s'attendre  à  une  heureuse  révolution 
dans  cette  belle  et  importante  partie  de  l'art  de  guérir. 
Quoique  je  ne  puisse  que  faiblement  concourir  à  Tavan- 
F*  jinnée.  ^-^  Avril.  \  1 
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cernent  de  la  Plrannacie  ,  je  soumettrai  le  résultat  de 
mes  travaux  au  jugement  de  mes  confrères.  Occupé  depuis 
long'tems  d'une  classification  méthodique  des  médicamens 
simples  et  composés ,  que  je  me  propose  de  donner  aussitôt 
que  j'y  aurai  mis  la  dernière  maia ,  je  ne  présenterai  dan^ 
cette  notice  qu'un  essai  analytique  de  Tipécacuanha ,  et 
quelques  réflexions  sur  les  préparations  les  plus  usitées. 

L'ipécacuanha  est  le  seul  émétique  végétal  que  la  Mé- 
decine ait  conservé.  Les  bons  effets  qu'il  produit  danèr  un 
grand V)mbre  de  maladies,  sur-tout  dans  celles  des  enfans, 
ont  multiplié  ses  usages.  0|i  l'administré  de  plusiejurs  ma- 
nières :  1®  En  poudre  délayée  ou  réduite  en  bols  ou  eii 
pastilles;  2^  en. infusion  dans  l'eau  ou  Talcohol  à  20  ou 
36  degrés  j  3**  en  sirop  composé  avec  l'infusion  aqueuse 
ou  alcoholique,  mêlée  au  sucre  et  au  sirop  simple.  Nos 
remarques  ne  porteront  que  sur  l'infusion  aqueuse  ou  alcor 
holique  et  le  sirop  ,  les  préparations  où  Vipécacuanha  entre 
en  substance  n'étant  susceptibles  d  aucune  observation. 
Les  auteurs  pharmacûlogistes  ne  sont  point  d'accord  sur  le 
mode  de  préparation  des  solutions  aqueuse ,  alcoholique 
et  du  sirop,  qui,  n'étant  pas  les  mêmes  dans  toutes  le^ 
officines ,  laissent  le  Médecin  incertain  sur  leur  effet ,  et 
insouciant  sur  l'emploi  d'un  médicament  aussi  précieux. 
J'ai  pensé  qu'il  serait  utile  d'établir  un  mode  uniforme ,'  et 
que ,  pour  parvenir  à  ce  but,  il  fallait  d'abord  reconnaître 
les  principes  contenus  dans  l'ipécacuanha ,  et  déterminer 
leur  plus  ou  moins  de  solubilité  dans  l'eau  où  l'alcohol 
a  différens  degrés  de  légèreté.  Nous  ne  possédons ,  je 
crois ,  aucune  analyse  complète  de  cette  racine.  Nou4  li- 
ions dans,  un  auteur  le  plus  récent  et  le  plus  profond  de 
thérapeutique  (i) ,  «  que  l'analyse  de  la  racine  du  Brésil  n'est 
j)  encore  qu'ébauchée  ;  qu'il  serait  avantageux  de  la  re- 
M  prendre  ;  que  l'ipécacuanha  contient  manifestement  un 
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4»  principe  gonàneux  et  un  principe  résineux;  il  a ,  compte 
»  le»  plantes  astringentes ,  la,  propriété  de  noircir  la  dîsso- 
)>  lution  de  sultate  de  fer.  Il  parait  que  l'eau-  est  plua 
»  propre  à  extraire  ses  parties  actives  que  Talcohol.  » 

"  A.  PREMiÈRE  ExpÉBiEiTCE. — Dbcgrammes  d'ipécacuanha 
brun,  mêlé  de  gris,  ont  été  mis  en  infusion ,  à  une  chaleur 
modérée /avec  rSo  grammes  d'alcohol  à  36  degrés,  et  mis 
en  deux  fois.  Après  trois  jours  de  digestion  ,  j'ai  filtré  et 
î^obtenu  une  liqueur  d'une  légère  couleur  ambrée ,  d'une 
«aveur  acre ,  nauséabonde,  masquée  par  l'alcohol  ;  l'ipéca- 
cuanha  a  perdu  et  abandonné  à  l'esprit  de  vin  3  grammes 
46a5. 

B.  SscoKBB  ExpÉRiENCz.  —  Dix  autres  grammes  de  ra^ 
cine  du  Brésil  ont  été  mis  en  infusion ,  à  une  température 
d&  4^  degrés  à  peu  prè^,  et  pendant  six  he^ures,  avec 
i5o  grammes  d'eau  de  rivière  filtrée.  J'ai  filtré,  et  j'ai  eu 
une  liqueur  plus  foncée  que  l'alcohol ,  d'une  saveur  acre 
et  d'une  odeur  nauséeuse ,  semblable  à  celle  de  la  poudre 
dlpécacuanhâ»  I^'eau  a  enlevé  à  la  racine  3  grammes  781a. 

C.  Le  résidu  de  l'infusion  alcoholigue ,  mis  en  digestioa 
-avec  de  l'eau  de  pluie ,  a  fourni  une  liqueur  peu  colorée  , 
|>resque  insipide  ,  ayant  une  saveur  de  mucilage  -,  çt  qui 
s'est  prise  en  gelée  par  Tévaporation  et  le  refroidissement , 
comme  une  dissolution  d'amidon. 

D.  Le  résidu  de  l'infusion  aqueuse  a'  fouriiî  avec  ràt- 
cohol,  après  deux  jours  de  digestion ,  une  liqueur  jaunâtre , 
-et  n'a  perdu  que  o  gramme  9761 .        - — 

.  Les  infusions  A  et  B  ont  été  soumises  aux  réactifs  ap^ 
propriés,  qui  ont  agi  à  peu  près  de  la  même  manière  sur  les 
deux  solutions.  Leur  action  a  été  plus  sensible  sur  la  solu^- 
lion  aqueuse  que  sur  la  solution  alcoholique ,  qui  a  laissé 
précipiter  de  la  résine^  dont  la  première  n'a  donné  aucun 

indice. 

»  i^.  Le  sirop  de  violette  et  le  papier  teint  avec  le  tour- 
peso!  -f  n'ont  point-été  altérés  sensÛ^lemeiït* 
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,  a^.  La  'dîssoh>i^<m  <ie  «ulfate  de  fer  vert  doùne  aux 
infusions  une  couleur  gris-bleu,  qui  df vient  d'abord  un 
peu  noir,  et pasae  ensuite  au  vert  fo^cé.Le  sulfate  suroxidé 
donne  promptement  une  couleur  noirâtre  qui  devient  d'un 
.vert  plus  foncé  que  la  première.  Il  se  forme  un  léger  pré- 
cipité qui  reste  suspendu.     • 

3^.  La  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  prend  une  cou* 
leur,  verte ,  et  la  liqueur  reste  transparente  avec  Tinfùsioft 
^qveu;se.  \     , 

4^.  La  solution  de  gélatine  ne  produit  aucun  nuage  ni 
psécipit^.  '  [ 

5**.  Le  tartrite  de  potasse  antimonié ,  Tacétate  de  plomb,, 
l:0(xalate  acidulé  de  potasse ,  ne  sont  point  décomposés. 

6®.  Le  nitrate  acide  de  mercure  est  précipité  en  jaune.  ' 

•j®.  Le  muriate  suroxigéné  de  mercure  fournit ,  au  bout 
de  quelques  heures ,  un  léger  précipité  qui  reste  en  sus- 
pension dans  la  liqueur  (2).  .     ^ 

8**.  Les  acides  nitrique  et  muriatiquë  ont  peu  changé 
d'abord  la  couleur  des  infusions. 

g^.  L'acide  mui'iatique  oxîgéné  a  perdu  son  odeur,  et  il 
«'est  formé  un  précipité  d  un  blanc  jaunâtre. 

10**.  Le  carbonate  de  potasse  subalcalin  a  seulement 
rendu  soluble  dans  Teau  la  résine  qui  s'en  était  séparée. 
I^'a^pomoniaque  a  produit  le  même  eifet. 

Les  réactifs  n'ont  pojnt  altéré  la  solution  alcoholique  D . 


m^tm 


(:$)  Ce  précipité  m*a  paru  de  Textractif  oxigéné-  et  de  même  nature 
que  ceux  que  Ton  remarque  dans  les  solutLons  alooholiqoe^  yégét»l«i 
gardées  long-teiQ^  isn&  dçs  vases'  qui  ne  sont  pas  constasjaxa^nX  pleins. . 

J*ai  fait  quelles  expériences  pour  reconnaîtra  la.  nature  de  ces  pré-ç 
cipités;  je  n*ai  pas  encore  obtenu  des  résultats  satisfaisans.  Je  continuerai 
mes  recherches ,  ayant  des  teintures  préparées  en  assez  grande  quantitî 
et  depuis  plusieurs  années.  Je  chercherai  à  constater  I4  cause  de  oeé 
décompositions  et  lès  chaiigemens  qaélies^âppoTtenl  dans  les  propriété! 
dei  médicamens  où  elles  ont'  lieu,  ,. 
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gui  ne  s'est  trouvée  contenir  que  de  la  résine  que  Veau 
précipitait. 

On  petit  donc  conclure  que  Tipécacuanha ,  tel  qu'on  Itf 
rencontre  dans  le  conunerce ,  contient  :  ^     - 

De  Tacide  gallique. 

De  la  gomme  ou  du  mucilage^ 

De  Textractif. 

De  la  résine. 

Que  les  principes  actifs  de  cette  racine  paraissent  être 
Textractif  et  la  résine. 

Que  Falçohol  à  36  degrés  dissout  la  résine,  Tïicid^ 
gallique ,  et  une  partie  de  Textractif. 

Que  Feau  s'empare  du  mucilage,  deTacide  gallique  et  de 
Textractif ,  mais  qu'elle  ne  parait  pas  retenir  une  quantité 
notable  de  résine. 

Enfin ,  que  le  meilleur  dissolvant  des  parties  tnédicînales 
de  ripécacuanha  est  l'alcohol  à  20  degrés  ,  puisque  touîi 
les  matériaux  immédiats  contenus  dans  cette  racine  sont 
solubles  dans  ce  menstrue  ;  c'est  ce  que  j'ai  constaté  par. 
l'expérience ,  l'ayant  employé  depuis  plus  de  trois  ans  , 
avec  un  succës  constant,  pour  préparer  la  teinture  et  le 
sirop  d'ipécacuanha.^ 

Je  ne  rapporterai  point  ici  toutes  les  formules  consignées 
clans  les  ouvrages  nouveaux  dé  pharmacie,  et  qui  sont 
connues  de  tous  les  praticiens.  Les  procédés  que  je  pro- 
pose pour  la  préparation  de  la  teinture  et  du  sirop  d'ipé^ 
cacuanha  ,  m'ont  fourni  des  résultats  toujours  constans 
dans  leurs  eQets.  Ils  différent  peu  de  ct\xX  indiqués  par 
M.  Parmentier,  dans  le  Code  pharmaceutique ,  et  c'est 
pourquoi  ils. doivent  inspirer  de- la  confiance.  J'aurais  pu 
me  dispenser  de  les  donner.,  s'ils  ne  faisaient  une  suite  in-« 
dispënsable  aux  connaissances  acquises  par  l'analyse  que 
j'ai  entreprise  ,  et  dont  j'offre  les  résultats. 


l66  <  BULjLETI5^   *      « 

Teinture  d'Ipécacuanha  à  Valcohol  à  20  degrés^ 

Solution  hydro-^alcoholique  étlpécUcuanha. 

of-  Ipécacuanha  concassé,  cinq  onces ,  iS^  grammes  9706. 
Alcohol  à  %o  degrés ,  douze  onces,  867  grammes  1294- 
Faites  infuser ,  à  une  chaleur  modérée ,  pendant. quatre 

jours;  décantez,  et  versez  alcohol  à  20  degrés,  six  onces 

(  i83  grammes  5647-  ) 

.   Laissez  infuser,  pendant  quatre. autres  jours  ;  décantez  y 

et  ajoutez  alcohol  à  20  degrés,. six  onces  (i83  gramme» 

$647.)  .  .         .     ' 

Faites  infuser  pendant  six  jours  ;  filtrez  et  mêlez  les  trois 
liqueurs  qui  doivent  donner  vingt  à  vingt-deux  onces.  Ver- 
sez sur  le  résidu  placé  sur  le  filtre  ce  qui  manque  d'alcohoL 
à  20  degrés ,  pour  compléter  vingt-quatre  onces  de. tein- 
ture (734  grammes  2588.  )  , 

Chaque  gramme  de  cette  solution  d'ipécacuanha  con- 
tient  les  principes  solubles  de  o  gramme  2084. 

Chaque  décagramme  équivaut  donc  à  2  grammes  084  de 
racine  du  Brésil;  et. comme  ripécacuahha  perd  plus  de 
quatre  grammes  de  son  poids  dans  Talcohol  à  20  degrés ,  iX 
9'ensuit  que  chaque  décagramme  de  notre  solution  pos- 
sède réellement  o  gramme  8336f  d'extractif  résineux ,  ce 
qui  fait  par  gros  ou  3  grammes  8243  (6  grains),  pu 
o  gramme  33344* 

n  est  facile  actuellement  de  faire  un  sirop  sur  les  effets 
duquel^on  puisse  compter.  Je  le  prépare  ainsi  qu*il  suit  : 

Sirop  de  S^uçre  ou  de  ^Raisin  (5)- 

Dettx  livres  cinq- gros ,  ou  un  hilbgramtné. 
Solution   hydro-«aîcûholique   d'ipécacuanhla  ,   préparée 
comme  la  précédente ,'  cinq  onces,  ou  i52  grammes  9766. 

.  •  •  .  »  .  r  • 

(3)  J*ai  employé  le.urop  de  raisips  dans  là  .composition  d6  pliiiieurs* 
nrops  médicinaux  pour  les^ela  il  coaricnt  et  reqiplacç  araatagjBase* 
ment  la  oMaonade». 
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^  Faites  chauSer  le  sirop  et  cuire  un  peu  plus  qu'à  la 
grande  nappe;  retirez  du  feu ,  verses  la  solution  d^ipéc^ 
cmanhat;  remuez  pour  volatiliser  Talcohol  ;  passez  a»  blan^ 
chet ,  si  votre  sirop  n'est  pas  décuit;  en  cas  contraire*, 
faites  cuire  à  petit  feu  ,  et  conservez  pour  l'usage* 

Ce  sirop  contient  par  décagramme  1  gramme  5a  de  tein- 
ture ,  ou  o  graînme  1267  d'extractif  résineux. 

Ce  sirop ,  qui  se  donne  coinme  altérant ,  depuis  un  gros 
ou  3  grammes  8243  jusqu'à  deux,  ou  7  grammes  648.5^9 
contient  par  gros  environ  o  gramme  5o3  ,  ou  un  grain 
'd'extràcto-résineux.  On  le  donne  aussi  comme  vomitif, 
jusqu'à  quatre  décagrammes  (une  once  deux  gros);  il  re- 
présente alors  o  gramme  5o28  de  matière  extracto-rési- 
neuse  ,^  ou  i  gramme  25o  (21  grains)  d'ipécacuanha  en 
substance*  Les  quantités  que  je  donne  paraîtront  un  pea 
différentes  de  celles  indiquées  par  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  ces  préparations.  Je  déclare  qu'elles  sont  calculées  dia- 
prés des  expériences  exactes  et  plusieurs  fois  répétées.  Je 
laisse  aux  praticiens  éclairés  à  décider  sur  les  procédés  aux- 
quels j'ai  cru  devoir  donner  la*  préférence ,  parce  que  fai 
obtenu ,  en  lés  suivant ,  une  teinture  et  un  sirop  qvâ  n'ont 
jamais  manqué  de  produire  l'effet  qu^on  en  attendait.  Je  les 
ai  fait  connaître,  parce  que  j'ai  pensé  qu'ils  pourraient  être 
utiles ,  et  quHl  était  également  essentiel  de  déterminer |cç  que. 
chaque  préparation  dlpécacuanha  contenait  en  4içsolution< 
des  principes  actifs  de  cette  racine ,  afin  que  les  Médeciips 
puissent  désormais  les  prescrire ,.  suivant  l'effet  qu'ils  veu- 
lent produire. 

On  a  cherché  à  substituer  des  racines  indigènes  à  ceUes 
du  Brésil;  on  n'a  encore  que  des  données  très-incertaines. 
Peut-être  serait-il  avantageux  de  les  analyser  comparative- 
ment ,  pour  déterminer  la  confiance  qu  on  peut  leur  accor- 
der"; c'est  ce  que  je  me  propose  d'essayer.  Depuis  long- 
tems  je  fais  usage  de  racine  de  violette  et  d'azarum  activée 
avee  l'émétique  ^  ce  mélange  a  réussi  plusieurs  fois  dans^la 
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can^agne ,  entre  le«  mains  dun  de  mes  amis.  Chirurgien 
instruit ,  k  qui  j'en  ai  donné  ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
faire  quelques  recherches  que  je  comi^uuiquerai  aiissitét 
qu^U^s  seront  tenniftées. 


Examen  du  Petit-Lait ,  présenté  par  M.  Appert  , 
de  Mdssjr  i  comme  susceptible  d*une  longue 
conservation. 

ConifXT  arantageusement  depuis  plusieurs  années  pour 
la  conservation  des  fruits  pulpeux  et  acides ,  et  des  légumes 
verts ,  qu'il  offre  dans  toute  saison ,  avec  les  mêmes  pro- 
priétés quils  présentent  au  moment  de  leur  récolte  , 
M.  Appert  n'a  pas  borné  là  s^%  recherches.  Il  a  voulu 
^ne  lès  personnes  qui  font  des  voyages  de  long  cours, 
puissent  user  de  plusieurs  espèces  de  viandes  conservées 
qu'il  annonce  aussi  bonnes  que  si  elles  étaient  mangées 
freichés. 

•iot^'indQstrie  lui  fournît  encore  les  moyens  de  leur 
pr6>ci&Pèï  du  ijouillon ,  de  la.crême  ,  deà  œufs,  etc. 

Pôussatit  p]us  loin  ^t%  utiles  essais  il  a  imaginé  d'appli- 
quer rféà  prxîfcédés  à  la  conservation  du  petit-lait,  de  sorte 
qu'au  ïnoment  d'une  embarcation  on  puisse  faire  provi- 
sion de  ce  médicament. 

Cet  avantage  précietfx  pour  les  malades,  auxquels  1  usage 
du  pelît-lait  est  recommandé  ,  n'a  de  mérite  que  pour  les 
voyages  sur  mer,  puisqu'il  est  peu  dendroïls  où  l'on  ne 
puisse  se  procurer  du  lait ,  et  conséquemment  du  petit-lait. 

Voulant  aussi  rassurer  le  public  sur  la  qualité  de  son 
petît-lait,  M.  Appert  hovls  en  a  remis  un  échantillon ,  nous 
priant  d'en  faire  l'analyse  ,  et  de  la  publier. 
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Êœpériences. 

*0NÉ  boiïfeitle  en  verre  noir,  de  demi-litfe  environ  de 
capacité,  bouchée  très-exactement  avec  un  liège  assujétî 
au  moyen  d'un  fil  de  fer  disposé  eii  croix ,  et  goudronné, 
renfermait  un  liquide  que  l'on  nous  a  dit  y  être  depuis 
dix-huit  moi». 

•  i®..  Ce  liquide  nous  a  paru  d'une  conteur  jaune-vérdâtre, 
transparent ,  présentant  dans  sa  masse ,  lorsque  Ton  agitait 
la  bouteille  ,  un  léger  nuage  formé  de  petits  cristaux  ni- 
viforfties,  qu'il  avait  laissé  déposer. 

2^.  Sa  surface  moussait  par  le  mouvement  à  la  manière 
du  petit-lait. 

3®.  A  l'ouverture  de  la  bouteille,  op  lui  a  recojmu  une 
odeur  particulière  au  petit-lait  préparé  par  le  vinaigre  , 
procédé  qui  n'est  pas  conforme  à  Topinion  de  tous  les 
Médecins,  dont  un  certain  nombre  préfère  l'emploi  de  la 
présure. 

Les  Chimistes  ont  aussi  remarqué  une  diflFérence  entre 
le  petit-lait  préparé  au  vinaigre ,  et  celui  préparé  à  la  pré- 
sure. 

Le  savant  Fourcroy  dit  à  ce  sujet  (i)  : 

i<  Quand  on  emploie  l'acidulé  tartareux  en  poudre  fine , 
>)  ou  le  vinaigre,  le  petit-lait  que  l'on  obtient  n'est. pa« 
»  pur ,  et  présente  des  propriétés  quijie  lui  appartiennent 
»  pas.  » 

4**-  Sa  saveur  ne  différait  nullement  d'un  petit-lait  que 
nous  avions  préparé ,  dans  l'intention  de  faire  une  analysQ 
comparée. 

5^.  Nous  avons  remarqué  qu'il  ne  changeait  pas  la  cou- 
leur du  sirop  de  violettes; 


(i)   Ployez  Système  des  connaissances  chimiques  ,  paragraphe  4  ,  de 
Tanaljse  du  lait ,  au  sujet  du  sérum  ^  vol.  IX ,  édit.  io-8° ,  page  40:1. 
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6^.  Qu'il  rougissait  la  teinture  de  tournesol; 
•j®.  Qu'il  précipitait  Teau  de  chaux; 

8^.  Qu'il  précipitait  légèrement  par  la  potasse  carbo- 
natée; 

9^.  Qu'il  se  troublait  par  l'addition  de  l*ammoniaque; 

lo*.  Que  quelques  gouttes  de  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent occasionnaient  un  précipité  blanc  trës-divisé  ; 

11*^.  Que  l'acide  sulfurique  concentré  le  brunissait; 

X  ^®.  Que  i'oxalate  d'ammoniaque  y  formait  un  précipité 
très-sensible  ; 

i3®.  Ce  liquide  évaporé  lentement  jusqu'à  consistance 
de  4sirop  clair  ,  a  pris  uçe  couleur  jaune  foncé  ; 

14**.  Dans  cet  état,  il  verdissait  le  sirop  de  violette»: 
ce  que  Roue/le  le  jeune  attribuait  avec  raison  à  sa  couleur 
jaune ,  puisqu'il  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  ; 

i5^.  L'àlcohol  très-déflegmé,'  et  ajouté  en  suffisante 
quantité,  y  occasionnait  un  dépôt  floconeux; 

i6®.  La  dissolution  de  tan,  un  léger  précipité. 

Remis  de  nouveau  à  évaporer,  il  a  donné  par  le  refroi- 
dissement une  masse  jaune ,  visqueuse ,  grenue ,  croquant 
légèrement  sous  la  dent ,  ayant  la  saveur  sucrée  fade  du 
sucre  de  lait. 

Une  portion  de  cette  masse  broyée  avec  la  chaux  vive 
a  dégagé  de  l'ammoniaque  due  à  Faction  de  la  chaux  sur 
quelques  parties  dé  fromage  précipitées  pendant  Tévapo- 
ration. 

Le  petit-laît  qui  nous  servait  de  moyen  de  comparai- 
aon,  traité  de  la  même  manière ,  nous  a  préswité  à  peu  de 
de  chose  près  les  phénomènes  semblables. 
'  Le  pctit4ait  de  M.  -/^^^^er/nousaparu  contenir  une  dose 
un  peu  plus  forte  de  sucre  de  lait.  La  qualité  du  lait  peut 
bien  expliquer  cette  diflFérence. 
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Conclusions. 

II.  résulte  de  ce  qui  précède  : 

1®.  Que  la  bouteille  remise  par  M.  Appert^  renfe^r 
maif  un  liquide  ayant  la  saveur  ,  l'apparence  et  toutes 
IbS'  propriétés  chimiques  du  petit-lait,  puisqu'il  s'est  con- 
duit à  l'analyse  par  les  réactifs  et  par  la  chaleur  >  de  la 
même  manière  que  cehii  que  nous  avions  obtenu  du  lait 
de  yaçhe. 

îi**.  Que  jusqu'à  présent  personne  n'avait  annoncé  la  pos- 
sibilité de  conserver  aussi  long-tems  que  le  fait  M.  Appert , 
un  liquide,  animal  aussi  altérable  (2). 
•  3*^.  Que  sous  ce  rapport  il  rendra  service  aux  personnes 
qui ,  destinées  à  voyager  sur  mer,  voudront  faire  usage 
de  x»etit-lait. . 

,  4^.  Enfin,  que  Ton  pourra  en  user  avec  1^  plus  par- 
faite sécurité,  en  admettant  que  M.  ^pper^  le  préparera 
toujours^  avec  le  même  soin  que  l'échantillon  qu'il  nous  a 
donné  à  examiner,  ejnploj^ant  toutefois  de  préférence  la 
présure  au  lieu  de  vinaigre  pour  coaguler  le  lait. 

Nous  aT(pns  également  examiné  du  lait  conservé  depuis 
plusieurs  mois  par  M.  Appert. 

Ce  lait ,  d'une  consistance  très- épaisse ,  parfaitement 

honfogène ,  d'une  couleur  jaune  sale ,   semblable  à  celle 

de  la  crème  gardée  vingt-quatre  heures  et  plus ,  avait  le 

goût  de  la  franchipane,  ou  extrait  de  lait  non  sucré. 

Nous  croyons  qu'il  supporterait  difficilement  la  compa- 


(2)  Celui  <{ae  nous  à  remis  M.  .Apport ,  existait  depuis  18  mois. 

Nous  Tarons  eu  plus  d^un  mois  tant  dans  la  bouteille  fexmée ,  ^e 
débouchée  ,  sans  qu^il  ait  subi  aucune  altération. 

Au  bout  de  dix  jours  qu*il  a  été  exposé  à  Tair ,  il  s^est  troublé  , 
aigri ,  comme  le  petit>lait  ordinaire  :  ce  retard  dans  sa  décomposition 
au  contact  de  Tair  est  dû  au  peu  d*élération  de  la  température  au  moment 
des  expétiences» 
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raison  avec  de  bon  lait  frais  ,  mais  que  la  privation  de 
cet  aliment  si  précieux  pour  certaines  personnes ,  ferait 
supporter  la  petite  différence  que  nous  y  avons  temarquée. 

n  avait  d^ailleurs  conseiVé  tontes  les  propriétés  du  lait 
Nouvellement  trait. 

En  effet,  mis  dans  un  vase  convenable,  sur  un  feu 
capable  de  le  porter  à  Tébullition ,  il  à  monté  ,  à  llnsrtar 
du  lait  ordinaire ,  sans  se  coaguler. 

Le  petit-4ait  que  nous  en  avons  obtenu  s*est  trouvé  excel* 
lent ,  beaucoup  plus  substantiel  que  celui  des  Pharmacies  j 
ce  qui  tient  à  te  que  le  lait  de  M.  Appert  avait  été  rap- 
proché peut-être  de  moitié  ou  plus. 

En  y  ajoutant  suffisante  quantité  d>au ,  on  pourrait  lui 
donner  le  degré  nécessaire  k  sa  facile  digestion. 

Un  verre  du  lait  conservé  par  M.  Appert ,  agité  pendant 
demi-heure* dans  une  fiole  d'une  ample  capacité,  a  laissé 
séparer,  par  Taddition  d'eau  liëde^  du  beunre  qui ,  laVé 
plusieurs  fois  dans  Feau  froide  ,  avait  la  couleur ,  la  cofi-^ 
sisiance  ,  et  à  peu  de  chose  près  lé'  goût  dû  becrrr6  que 
Ton  aurait  extrait  dii  lai{  frais. 

Le  lait  de  beurre  était  d'une  saveur  douce,  agréable  et 
nullement  aigre ,  comme  il  arrité  ordinairement  à  edui 
des  autres  laits. 

Noiis  Considérons  donct  cette  pré|)àtatiôn  t^omme  infi- 
nkient  précieuse.  J.  P.  B. 
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ARTS    CHIMIQUES. 

I 

Notice  sur  une  altération  des  vins  ,  et  sur  tes 

moyens  d'y  remédier; 

Par  m.   Bezu  ,  Pharmacien-Major  à  Bourbonné. 

Depuis  que  j'habite  Bourbonne  ,  j'ai  été  frappé  de  Té- 
nQrme.  quantité  de  vin  qui  se  pique  tous  lés  ans ,  et  qui 
5^u^ç  4es  pertes  considérables  dans  la  principal^  ressource 

de  ce  p£|ys. 

'  »  _  ..  .  ' 

Ne  sexait-'il  pas  possible,  me  9idMe  dit  6Quv:eiit,.-de  xtr 
n^édier,  par  les -secours  de  la  chimie,  à  un  malheur  qui 
P^e  surrtout  sur  l£^  classe  ouvrier^  ?  Cette  (science  qui  fait 
tant  de  pirogrè;^',  qui  m^t ,  pour  ainsi  dire,  l'homme  qui  la 
cultive  en  état  d  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  na- 
ture «  ne  d<MXQerait-elle  pas  des. moyens  certains  pour  pré* 
yi)ir,  arrêter  et  réparer  les  ^çins  qui  éprouvent  cette  aliéra^ 
tion?  En  attendant  que  deçavan^  chimistes  œnologues  aient 
résolu  aflBrmativement.  cette  question  ,'  permettez-moi , 
MonsieorV  de  vous  adresser  les  observatiotis  due  j'ai*  éfé  à 
portée  de  ftdre.  -       . 

C'est  oj:dia?ûr^in^nt  dans  les  mois  de  juîix,  juillet  et  août 
que  les  vina  de  Bourt>pnne  sepiquen|.  En  suivant  la^arche 
de  celui  qui  ^e  détérioré,  on  observe  d'abord  line  augmen- 
tation de.température  dans  le  liquide  j  la  lie  remprite  et  en 
trouble  la  di^phanéité  ;  Tair  s'y  précipite  avec/sifflement  j 
le  tartre  déposé  dans  l'intérieur  des  tonpçaux ,  et  ^i  néçes- 

saire  à  1^  conservation  à^%  vins  ,  se  dissout'  entièrement 

,  .♦'.'■ 

dans  la  maisse  ;  et  si  alors  on  expose  de  ce  vin  dans  un  vase 
ouvert ,  il  deviçnt  d'un  brun  noirâtre  ;  par  Toxigénatiiin  et 
la  précipitation  de  la  partie  colorante  ;  il  a  dans  cet  état 
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beaucoup  d'analogie  avec  le  cidre  qui  se  noircit  à  Tair ,  et 
que  les  Normands  appellent  du  cidre  qui  se  tue. 

En  effet,  Todeur  et  le  goût  du  vin  piqué  de  Bourbonne 
sembleraient  annoncer  que  Tacide  malique  domine ,  et  que 
sa  quantité  au^nente  à  mesure  que  le  tartre  se  détruit.  Ce 
qui  vient  à  Tappui  de  cette  théorie  ,  c'est  la  difficulté  qu'on 
éprouve  pour  convertir  ce  vîil  en  bon  vinaigre.  Beaucoup 
de  personnes  à  Bourbonne  pensent  encore  que  la  chose  est 
impossible. 

Cependant  depuis  quelques  années  j'ai  conseillé  à  un  de^ 
mes  amis  qui  a  établi  une  vinaigrerie ,  de  faire  de  nouveaux 
essais  ;  et  il  est  parvenu  à  faire  du  vinaigre  avec  le  vin  pfc- 
qué,  après  toutefois  l'avoir  repasisé  stir  des' résidu»  de  vee^ 
dange  et  des  rafles  nouvelles ,  qui  sans  doute'  Redonnent 
îes  principes  nécessai^eà  à  la  fermentation  acéteuse. 

La  clarification  di^  vin  piqué,  opérée  tant  avec  Talbli^ 
mine  qu'avec  la  colle  de  poisson ,  et  même  lé  laif ,  ne  Fa 
point  privé  de  son  goût  désagréable,  iii  de  se  noircir  dé 

nouveau  à  Tair.  •' 

•  ..là.*  •     •      y 

Le  soufrage,  Tanusion  du  vin  cuit ,  dVne  décoction  dt 
réglisse,  et  même  le  mélange  de  miel  et  de  sucre ,  ne  m'ont 
point  donné  de  résultats  plus  satisfaisans. 

J'ai ,  après  ces  essais ,  cherché  à  m'emparer ,  jpar  tous 
les  moyens  connus ,  de  Tacide  dominant  ;  mais  tous  ces 
mélanges,  de  craie ,  de  cendres ,  de  plâtre ,  de  coquille» 
d'œùf ,  d'acétife  de  plomb,  et  même  de  litharge,  qui  ont 
été  faits  les  uns  après  les  autres,  et  sur  deux  litres  de  viri 
piqué  à  chaque  fois,  ont  peu  diminué  sa  saveur  5  mais 
presque  tous  ont  altéré  plus  ou  moins  la  couleur,  de  ma- 
nière à  me  faire  désespér^  de  le  rétablir ,  et  sur-tout  de  le 
mettre  dans  un  état  à  pouvoir  le  vendre. 

Puisqu'il  existe  si  peu  de  moyens  pour  faire  rétrograder 
du  vin  qui  s'altère ,  je  devais  me  reporter  sur  ceux  qui 
peuvent  éloigner  la  cause  de  celte  dégénération  :  il  est  évi- 
dent qu'elle  est  due  à  une  alternative  de  froid  et  de  chaud  , 
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«ux'secousses  que  le  vin  éprouve ,  soit  par  Teffet  de  coups 
de  tonnerre ,  et  même  par  le  bruit  et  cahotehient  des  voi- 
tures qui  vibrifient  l'air,  en  raison  de  sa  raréfaction. 

Il  est  aussi  bien  reconnu  de  tout  le  monde  que  les  caves 
les  plus  isolées ,  et  où  ,1a  température  est  froide  et  cons- 
tante ,  sont  celles  où  le  vin  se  conserve  le  mieux.  C'est  par 
ces  observations  de  tous  les  jours  que  j'ai  été  porté  à  penser 
qu'on  pourrait  prévenir  la  décomposition  du  vin ,  en  le 
maintenant  le  plus  dense  possible  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.       . 

J'ai  fait  construire  trois  petits  barils  de  six  litres  de  ca- 
pacité chacun,  que  j'ai  numérotés  I,  II  et  III.  Après  les 
avoir  remplis  de  vin  de  même  qualité ,  j'ai  introduit  préci- 
pitamment dans  le  n®  I  quatre  onces  de  glace  ;  ensuite  j'ai 
bouché  exactement-mes  trois  petits  ];)arils  que  j'ai  exposés 
dans  une  cave  qui  donne  sur  une  rue  très-fréquentée,  et  où 
jamais  le  vin  de  Bourbonne  n'a  pu  se  conserver.  J'ai  cons- 
tamment humecté  le  n®  Hideux  fois  par  jour  avec  une 
éponge  mouillée  d'eau.  Le  n**  II  a  été  abandonné  pour 
servir  de  comparaison.  Ces  essais  ont  commencé  le  i5  juin 
«807  ,  et  ont  été  terminés  le  3o  septembre  ,  époque  où  j'ai 
goûté  le  vin  de  mes  trois  petits  barils.  Mon  attente  a  été 
couronnée  du  plus  grand  succès.  Le  vin  des  n***  I  et  III 
était  bien  conservé  ,  d'une  transparence  parfaite ,  tandis 
que  celui  du  n**  II  s'est  trouvé  entièi;emeht  piqué. 

Je  suis  donc  persuadé  que  dans  les  tems  critiques  de  la 
floraison  de  la  vigne ,  du  commencement  de  la  coloration 
du  raisin ,  et  sur-tout  pendant  les  chaleurs  de  l'été ,  si  les 
propriétaires  faisaient  arroser  extérieurement  les  tonneaux 
contenant  leurs  vins  ,  ils  éviteraient  gpar  ce  moyen  bien 
simple  qui  produit  du  froid  par  une  continuelle  évapora- 
tion  de  f  eau ,  la  perte  d'une  partie  de  leur  fortune  et  de 
leurs  futailles,  puîsqu'çn  ne  peut  plus  se  ser\'ir  ,  sans  dan- 
ger, de  celles  où  le  vin  s'est  piqué. 

La  glace  que  je  propose  aussi ,  et  qui  a  la  propriété  pour 
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9t  fondre ,  de  s'emparer  de  tout  le  calorique  des  corps  eiH- 
yironnans  ,  sera  pQut-être  regaii^ée  de  diflScile  exéeutioa 
pour  les  pays  qui  manquent  de  glacières ,  et  par  les  per- 
sonnes qui  ignorent  qu'on  peut  en  faire  en  tput  tems  et  à 
peu  de. frais;  mais  aussi  combien:  est  commode  ce  moyen 
préservatif,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'en  mettre  une  cer-* 
taine  quantité  dans  le  via  qu'on  cherche  à  conserver.  J^ 
suis  persuadé  qu'un  kilogramme  et  demi  de-  glace  suffit 
pour  maintenir  eti  bon  état  un  muid  die  %5o  litres  de  vin  » 
avec  d'autant  plus  de  raison  ,  qu'elle  s'y  fond  très-lente- 
ment., surr*tout  lorsque  le  tonneau. est- bomlonné -aussitôt 
son  introduction ,  et  de  manière  à  empêcher  L^accès  de  l'air. 
Ce  fait  est  si  certain,  que  sur  les  quatre  onces  de  glace  quç 
l'avais  mise  dans  le  baril  n°  J,  j'en  ai  retrouvé  près  çle  la 
moitié  qui  n'était  point  encore  fondue,  et  cela  après  troiç 
moiset  demi  de  séjout  d^ns  le  vin.   ,    , 

Enfin  ,  l'année  deçnière ,  pendant  les^chaleurs;  étotiffantel 
des  mois  de  juillet  et  août ,  plus  de  i5oo  pièces  de  vin  se 
sont  piquées  à  Bourbonne.  Les  meilleures  caves  n'ont 
point  été  épargnées.,  et  cepeudant^le  mien  s'est  conservé  , 
en  faisant  arroser  deiix  fois  par  j ourler  tpnneaux  qui  }« 
contenaient.  ...    -  '^  • 


«%^^^»>^<^^»^<^»%,' 


Notice  sur  la  saturation  du  moût  de  raisin  ;  * 
.  .        Par  m.  Parmkntier.  ^ 

Les  acides  que  les  Chimistes  modernes  distinguent  sous 
les  noms  de  tartrite  acidulé  de  potasse  ^  d'acide  maliquc  ^ 
abondent  d'autant  plus  dans  le  moût  que  cefluide  est  moin» 
riche  en  matière  sucrée ,  et  vice  versé.  Ainsi  les  i%isins  du 
nord,  ou  qui  n'ont  pas  encore  acquis  leur  parfaite matut 
rite,  lui  donnent  un  caractère  qui  le  rapprocha  du. suc 
de  ve.rjusj  il  faut  donc  en  opérer  la  saturiation  ,  sans  (Jioi 


/ 
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4in  ne  pmirrait'^tenir  de  sîrep  doux  de  t aisui  aiut  d#ux 
«scbE^émilë»  de  TEmpire,  xâ  le  rtm{d'â<ee»Me»l  du  si)€i^  éè 
cafine  dan»  les  pÛAcipausi  besoins  de  k  rie. 

<  L'usa^  de  satenre^  les  oeidtes  dont  â'^'a^t  à  là  faveur 
'Ats  c^arbonates  alcatiné  et  ietrenx,  se  pertf  dans  la  ntiit  dés 
fems.*  Gependani  des^koittmes  instruits  se  disputeAtenooré 
MjonnHitti  pour  savoir- à-  iqui  af^partient  le  taérite  de  la 
découverte  ;  voulant  savoir  à  quoi  tKï^en  tenîf  suf  le^  titrés 
tie  propriété'  apporté*  par  cîhaGfûn  éfefnût  y  e!  ihèfee  un 
ferme'  à  une  distkimM  qui  #âi^  (h^ftir  |k>lémi(}ue ,  j'ai 
xsm ,  pour  épargner  a^ÉiD  auteurs  oef  dlésa^i^émënt ,  dei^ôir  lés 
Mhveyer  au  V*  et  VI*  livre*'  de»  Oébporiiiïûes  ,  à  ce 
recoeit  précieux ,«  \ë  phis  eonipAef  de  e^ùx  qéi  lions  rè^teAt 
des  anciens,  sut  t<iut«9  les  parties^ de FagrkuPture,  et  leà 
iâviter  à  s^  convauiôrd  pat  euiXH-mèmes  <}û^  déjà  les  Gréc^ 
rennaissaîent  pari'âiten^ftl  Tart  de-  désacidifier  aiilsi  lé 
mouit  de  raisin.  .        , 

^  Quoique  je  n'attache  aucun^rix  potfr  âVoir  proposé  lé 
premier  de  diminuer  Ta^dlté  du  inoûf ,  ef  d^àugm'entèr  là 
puissance  du  sucre  qu^ii  contient ,  en  réduisant  cefiûideS, 
la  moitié  de  son  volume  ,  en  le  laissant  reposer  péridâiit 
trois  jours  et  précipiteïr  la  plus  grande  partie  du  tartre  , 
puisqu'ici  je  n'ai^fait  qu'une  application  des  lois  de  la  cris- 
taÛîjiatioB  ;  eependânt  oa  necontesteta^pasà^cette  méâiorde, 
foute  mécanique  qu^elle  soit ,  certaine  avstntaËges  dans  uifd 
foule  de  circonstances*  où  il  serait' préjudiciable  dé  satoref 
k  totalité  des  acides  contenus  dans  le  moût.  Petit- être 
les  anciens^  qui-  n'îgndraîent  pa*  le  rôlte  qtict  te  tartre' joue 
dans  la  vinifieafîon,  n'ajoutaient -ils  k  létir*  cuve  que  la^ 
proportion  nécessaire  de  ce  qull  fallait  pout  éii  néiitraltser 
une  partie  afin  de  rendre  leurs  viny  moins*  durs  et  plu» 
prompteûiént  potables-.  Mais  ne  nous  occupons  ici  que' 
des  moyens  de  désacidifier  entièrement  le  moût  par  la 
voie  des  Combinaisons^  et  de  le  mettre  en  état  de  fournir 
un^rop  doux. 

r®  Année.  —  ^iûi,  ï  2 


178  StrLLETlM 

Les  sentiffleas  sont  encore  partagés  sur  le  choix  d&ls 
içatiëre  la  plos  propre  à  rempltr  cet  objet  ;  les  uns  veulent 
que  ce  soit  le  carbonate  de  potasse ,  les  autres  le  carbonate 
terreux;  enfin,  beaucoup  veulent  la  charrée,  c'est-à-dire, 
les  cendres  qui  ont  servi  au  coulage  de  la  lessive ,  et  qu'on 
a  parfaitement  lavées;  la  potasse,  la  soude ,  le  plâtre ,  la 
chaux,  Teau  de  chaux,  etc. ,  sont  encore  indiqués  comme 
propres  à  saturer  le  moût. 

Sans  m'arrêter  à  examiner  les  avantages  et  lès  inconvé- 
jiiens  de  chacun  de  ces  moyens,  j'en  signalerai  deux,  Tua 
pour  le  rejeter,  et  l'autre  pour  ladmettre  comme  désacidi- 
jSant.  Il  me  paraît  que  le&. cendres ,  quoique  recueillies  avec 
«oin  et  dépouillées  de  tout  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  so- 
luble ,  n'ont  pas  toute  la  valeur  qu'on  leur  a  attribuée  dans 
cette  circonstance.  D'abord ,  il  n'est  guère  possible  qu'elles 
ne  présentent  à  l'esprit  quelque  chose  de  sale  ;  car,  se  trou- 
vant toujours  mêlées  avec  des  substances  étrangères,  le 
plus  souvent  animalisées ,  qui  tombent  sur  le  feu ,  ou  qu'on 
jette  par  inadvertance ,  soit  dans  le  foyer,  soit  dans  le  cen- 
drier ,  elles  doivent  nécessairement  conununiquer  ai;  sirop 
une  saveur  désagréable. 

Supposons  que  tous  les  soins  se  réunissent  pour  fair(<i^ 
acquérir  à  ces  cendres  le  degré  de  pureté  dont  elles  sont 
susceptibles  ;  il  y  aura  toujours  une  raison  chimique  pour 
en  exclure  ici  l'usage.  Les  plus  pures  Contiennent,  outre  le 
carbonate  de  chaux,  le  seul  agent  nécessaire  à  la  saturation, 
de  Toxide  de  fer ,  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
pr,  la  plupart  de  ces  substances  resteraient  confondue» 
danuS  le  sirop  dont  elles  altéreraient  la  qualité  ;  et  en  effet , 
en  même  tems  que  le  tartre  et  l'acide  malique  seraient  sa- 
turés par  le  carbonate  de  chaux ,  ils  s'empareraient  de  l'oxide 
çt  le  convertiraient  en  malate  et  tartrite  de  fer,  qui  sont  très- 
solubles.  Ces  mêmes  acides  ayant  la  propriété  de. dissoudre 
ïes  phosphates ,  quoiqu'ils  ne  les  décomposent  pas  ,  dissol- 
veraieut  ceux  que  contiennent  les  cendres  j  le  sirop  résul- 
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Uht  du  mbût  saturé  par  ce  moyen ,  contiendrait  donc  des 
malates  et  des  tartrites  de  fer,  des  phosphates  de  chaux  et 
de  magnésie ,  et  plusieurs  autres  substances  hétérogènes. 
Je  persiste  donc  à  croire  que  les  cendres  les  mieux  prépa- 
rées y  bien  lavées ,  bien,  pures ,  peuvent ,  malgré  les  prô^ 
aeurs  de  cet  intermède ,  avoir  une  influence  désavantageuse 
i$ur  la  qualité  du  sirop,  et  lui  communiquer  un  mauvais 
goût  ;  et  que  la  craie ,  qu'on  rencontre  généralement  partout, 
'mérite  d'obtenir  la  prélérencei  Arrêtons-nous  un  moment 
aur  la  manière  de.  l'employer  pour  parvenir  à  la  saturation 
complète  du  moût.. 

De  la  Craie. 

Cetïe  matière  n'a  pas  Taspect  désagréable  des  cendres  ; 
elle  est  connue  encore  sous  les  noms  de  blanc  d'Espagne ,   ' 
de  blanc  de  Meudon ,  et  il  n'en  faut  qu'une  petite  quantité- 
pour  saturer  beaucoup. de  moût ,  et  sa  parfaite  insolubilité 
permet  qu'on  l'emploie  par  surabondance. 

Il  lie  suffit  pas  d'avoir  fait  choix  ;de  la  matière  la  plus 
propre  à  neutraliser  les  acides  du  moût,  il  faut  encore- 
l'approprier  pour  ajouter  à  son  efficacité  :  la  craie  pourrait 
avoir  contracté,  pendant  son  séjour  dans  lîi  cajnière,  une, 
odeur  de  moisi ,  et  la  communiquer  au  sirop  ;  mais  il  est 
facile  de  prévenir  cet  inconvénient ,  en  la  lavant  préalable- 
ment à  plusieurs  eaux ,  en  la  calcinant  jusqu'au  petit  rougç 
seulement;  car,  si  elle  prenait  le  caractère  de  chaux,  le 
remède  serait  pire  que  le  mal. 

•  Avouons-le ,  quelle  que  soit  la  préférence  que  mérite  îcf 
le  carbonate  calcaire  sûr  les  cendres  et  les  autres  moyens 
désacidifians  proposés  ,*  le  sirop  doux  de  raisin  n'est  pas 
d'une  pureté  rigoureuse.  On  a  avance  une  grande  erreur , 
êndisant  et  répétant  avec  assurance ,  que  le  moût  parfaite- 
ment saturé,  n'est  plus  que  de  Teau  sucrée,  puisqu'à  me- 
sure qu'on  l'évaporé,  il  fonne  toujours  des  dépôts  qui, 
examinés  chimiquement  \  du  malate  de  chaux ,  de  tout  W 
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tartrite  de  potasse,  et  d'une  petite  quantité  de  taortrite  ds 
ohaux. 

La  manie  calcaite,  le  marbra  en  poudre  pourpaient 
être  substitués  à  la  craie,  dans  les  cantons  oè  cette  deiW* 
nîère  Ae  siérait  pas  'commune,  ou  n'aurait  pa»  les  qualités 
n^quises  ;  mais  il  ne  fdut  jamais  songer  à  la  remplacer  par 
les  autres  désacidifians  que'  nous  avons  déjà  non^més^  à 
cause  de  leur  extrême  solubilité  et  de  l^txc  action  connue 
sur  les  matières  végétales  et  animales  ;  ce  qui  fait  que 
souvent  les  sirops  portent  le  cachet  du  moyen  employé  à 
la  saturation  du  moût ,  ce  qu  on  pourrait  bien  reconnaître 
à  leur  couleur ,  à  leur  odeur  et  à  leur  saveur. 

Maintenant  que  la  craie  parait  être  reconnue  pour  le 
m^Ueur  moyen  de  saturer  tes  acides  du  moùk ,.  il  se  pré- 
sente naturellement  plusieurs  questions ,  que  nous  .aUon9> 
x^produire  pour  y  répondre. 

^  C(Mnbien  faut-il  employer  de  craie  pour  saturée  une 

quantité  de  moût  ? 

Quel  est  te  moment  le  plus  favorable  pour  procéder  à 
cette  saturation  ? 

Cette  opération  pratiquée  à  chaud  an  à  froid,  oflré^ 
t<-eUe  le  même  résultat  ? 

Saturation  à  froid. 

,  Ellb  a  quelques  partisans.  Et  e;i  efifet  ,.rien  n'est  plus 
facile  :  on  met,  dun  côté,  le  mQÛt  daivi  un  tonneau  dé- 
ibncé  et  muni  d'un  robinet  à  sa  partie  inférieure ,  ou  daas 
un  cuvier;  de  l'autre,  on  prend  une  pinte  de  ce  moût» 
4ans  lequel  on  a  délayé  de  la  craie  »  et  on  verse  ce  fluide 
laiteux  par  portion ,  en  autant  chs^e  fois  avec  une  .pell.e 
de  bois.  Il  se  fait  une  effervescence  due  au  dégagement  (^q 
i^acide  carbonique  «  et  il  4e  précipite  une  matière  blaniçbe, 
insipide  :  on  recommence  jusqu'à  ce  qu'U  n:y  ait  plus  de 
bouillonnement»  et  que  le  moût  cesse  d!être  acide ^.C€; 


\ 
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^gVori  :îeCDni!iaSt  par  la  déguetation  ,  par  Fimmerslon  du 
][>apier  bteu  ^  ou  enfin  par  Taddition  du  lait. 

CTeét  donc  à  i'instant  trille  moût  approdie  de  la  chaleur 

de  l'ébuUition ,  qu'il  faut  retirer  la  chaudière  du  feu ,  y 

fetèr  à  plusieurs  reprises  la  craie  délayée  préalablement 

dans  le  moût  ^  agiter  chaque  fois  la  liqueur  tant  que  dure 

i  Veflfeivescéilce  j  et  en  ajouter  encore  au-delà  de  ce  terme. 

On  côiïç'oît  qtfe  \sL  proportion  de  la  craie  à  employer 
doit  varier  ^e!on  tes  climats  et  la  nature  des  raisins.  Il 
parait  que  sur  cent  pintes  de  moût  dii  midi,  c'est  enviroa 
tin  qUai^ejTOn  de  craie  ;  mouillée  quelques  heures  avant  son 
emploi,  elle  se  réduit  spontanément  en  une  poudre  plus 
teime  qu'on  né  pourrait  l'obtenir  par  aucun  autre  moyen. 

Après  la  parfaite  saturation  du  moût ,  il  faut  se  hàteo:  de 
)ptùtédet  à  sa,  clarification  et  à  sa  concentration  en  sirop  ;  ces 
deux  opérations  complëttsnt  tout  le  travail.  Mais  ce  serait 
tin^  piréôâution  inutile ,  que  d'attendre  pour  séparer  exac- 
tement toute  ta  matière  insoluble  qu*il  précipite ,  puisqu'il 
fen  fournit  une  nouvelle  quantité  à  mesure  qu'on  évapore 
pour  lui  donner  la  consistance  requise.  C'est  le  sirop  qu'ij 
iaut  décanter  aprbs  qull  est  entièrement  refroidi,  et  non 
le  moût  saturé. 

Mais ,  qiiatld  bien  même  ces  sels  terreux ,  qui  exigent 
pout  leur  dissolution  beaucoup  de  fluide,  se  trouveraient 
abondamment  dans  le  sirop ,  ils  ne  peuvent  préjudicier  à 
la  santé,  puisqulls  existent  dans  une  foute  de  substances 
dont  ndud  faisonè  journelleihent  usagé  pour  nos  alimens  et 
ïios  boissons. 

Il  suit  de  tout  ce  qui  a  été  e5cposé  dans  cette  Notice, 
'que  là  saturation  du  moût,  qui  a  pour  but  d'en  séparer  le 
iartritè  acidulé  de  potasse  et  facide  malique  qu'il  contient*, 
et  dei  autres  acides  qxCon  a  pu  y  introduire  pour  muter,* 
c'esf-à-îdlre,*j)OUr  le  garahtir  de  là  fermentation,  et  eri 
séparer  une  grande  partie  de  matière  eixttactive  qui  cons- 
titue leprihcipe  du  levain  jusqu'au  inoment  ôû  il  s'agit  de  \^ 
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transformer  en  sirop;  que  cette  saturation,  dls-je,  est com^ 
plète ,  quand  elle  a  été  employée  à  chaud  et  au  moyen  du 
carbonate  calcaire  par  excès  ;  4ue  le  sirop  doux  de  raisin 
qui  en  résulte  peut  s  allier  avec  tout ,  même  avec  le  lait, 
sans  qu'il  s'ensuive  de  coagulation  ;  mais  que ,  -quand  il 
s'agit  d'adoucir  le  moût ,  pour  l'employer  ensuite  à  la  cuve 
en  fermentation  ,  il  faut  borner  l'opération  à  en  diminuer 
Facidité  par  la  réduction  du  liquide ,  le  repos  et  la  décan* 
tation  ;  ne  la  compléter  ni  au  midi  ni  au  nord ,  parce  que 
si  le  tartre  n  est  pas  un  ingrédient  nécessaire  à  la  fermen- 
tation ,  on  ne  peut  lui  refuser  l'avantage  de  concourir  à  U 
conservation  de$  vins,  de  les  améliorer  avec  le  tems,  et 
de  leur  donner  la  faculté  de  supporter  les  voyages  de  long 
cours  sans  s'altérer. 

Ces  épreuves ,  à  la  vérité ,  regardées  dans  les  laboratoire3 
compie  des  piçrres  de  touche  ,  sont  fort  équivoques  j 
d'abord  il  est  difficile  au  palai^  le  plus  exercé  de  distinguer 
la  saveur  aigrelette  de  la  saveur  douceâtre  d'un  fluide, 
quand  il  est  pourvu  d'ijne  certaine  quantité  de  calorique^ . 
ensuite ,  lorsque  lacide  ne  se  trouve  plus  qu'en  petite  quan- 
tité ,  la  couleur  du  papier  ne  change  pas  sensiblement  j 
reste  le  lait,  mais  la  coagulation  s'opère  par  tant  de  matières 
de  nature  opposée ,  dans  lesquelles  on  ne  soupçonne  pas 
d'acide  à  nu  ou  'masqué ,  qu'il  pourrait  bien  cailler  par  le- 
seul  fait  de  la  matière  sucrante,  Nç  voyons-nous  pas  le 
sucre ,  l'amidon ,  la  gomme  ,  etc.  présenter  le  même  phé-»- 
nomène?  Au  milieu  de  ces,  incertitudes  ,  il. n'y  a  quun 
xnoyen  de  les  fixer  ;  c'est  d'ajouter  au  moût  de  la  craie^ 
après  même  qu'il  n'y  a  plus  d'eflFervescence, 

Il  n'est  guère  possible  de  déterminer  d'une  manière  posi- 
tive la  quantité  de  craie  qu'il  convient  d'employer  pour 
désacidifier  complètement  le  moût.  Ce  qu'on  peut  établir 
par  aperçu  ,  c'est  qu'il  en  faut  infiniment  moins  au  midi 
qu'au  nord  ,  et  d'autant  plus  dans  les  deux  latitudes ,  quq 
4e  raisi»  n'a  pas  acquis  sa  parfaite  maturité  jjpoais,  dans  tou* 
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tes  ct3 ,  Vexcédant  ne  saurait  nuire  ,  vu  que  les  carbonates 
terreux  sont  insolubles  ,  qulls  se  précipitent  ou  restent 
confondus  sur  le3  filtres  avec  les  écumes  et  les  sels  inso- 
lubles qu  ils  ont  produits  par  leurs  combinaisons  avec  les 
acides. 

II  paraît  bien  démontré  que ,  si  la  saturation  à  froid  du 
moût  pouvait  s'eflFectuer  complètement ,  ce  serait  à  cet  le 
méthode  qu'il  faudrait  donner  la  préférence,  parce  qu'elle  est 
moins  embarrassante  et  plus  expéditive ,  sur-tout  pour  la 
ménagère  ;  mais  les  partisans  de  la  saturation  à  chaud  lai 
font  quelques  reproches ,  et  leur  nombre  ne,  nous  permet 

pas  de  croire  que  cette  préférence  soit  sans  fondements 

■à 

Saturation  à  chaud. 

Indépendamment  de  ce  que  la  plupart  des  particuliers 
ont  opéré  de  cette  manière ,  on  a  remarqué  qu'en  expo- 
sant sur  le  feu  le  moût  au  sortir  du  pressoir  ,  à  60  degrés  > 
il  devient  d'abord  plus  liquide  et  moins  visqueux  ;  les  acides 
dont  la  quantité  diminue  à  mesure  que  le  raisin  mûrit ,  sont 
plus  à  nu  et  deviennent  sensibles  aux  réactifs  ;  et  comme 
le  remarque  M.  Leschet^in,  commissaire  en  chef  des  poudres 
^t  salpêtres  ,  les  sels  insolubles  qui  en  résultent ,  se  préci- 
pitent plus  complètement ,  la  liqueur  s'éclaircit  plus  vite* 
Il  n'hésite  pas  de  donner  la  préférence  à  la  saturation  à 
chaud. 

Il  ne  faut  pas  attendre ,  pour  saturer  le  moût ,  que 
ce  fluide  soit  réduit  à  la  moitié  de  son  volume^  ainsi 
que 'quelques  auteurs  le  proposent  sous  le  prétexte  de 
concentrer  davantage  les  acides  et  de  donner  plus  de  prise 
aux  absorbans  destinés  à  les  neutraliser  ;  car  le  moût , 
arrivé  à  ce  terme  d'évaporation ,  dépose  une  grande  partie 
de  son  tartre  ,  et  éprouve ,  pendant  qu'il  a  séjourné  ainsi 
^ur  le  feu ,  des  modifications  et  des  combinaisons  préju- 
diciables à  la  qualité  du  produit;  d'ailleurs,  trop  rapproché; 
U  d^viendrjiit  nécessairement  moins  facile  à  se  clarifiier  et 
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à  passer  à  travers  te  tissu  de  iaîne  qcà  y  datis  cette  occa- 
sion ,  s^  de  filtre. 


'«^'^^r'^ 


Examen  de  la  Matière  sucrée  blanche ,  que  ton 
trouve  en  grains  solides  dans  les  raisins  secs 
d'Espagne  et  de  Corinthe  ;  par  M.  B>kROEL  ^ 
préparateur  en  chef  du  Cours  de,'  Chimie  4^ 
VEcole  de  Médecine  de  Paris. 

Cette  maiiëre  sucrée  a  été  extraite  de  chaque  espèce 
de  raisin  ]  mécaniquement ,  et  avec  beaucoup  de  soin , 
au  moyen  de  Ha  pointe  d'un  canif.  Elle  était  sous  la 
forme  de  concrétions ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet, 
jusqu'à,  celle  d'un  graia  dr  chenevis  ,  d'un  blanc  faïuiâtre 
et  d'une  saveur  sucrée  analogue  à  ceUe  de  lamanne. 

Pour  m'assurer  si  elle  était  la  même  que  celle  que  l'on 
trouve  dans  la  manne ,  j'ai  traité  à  chaud  par  Talcohol  à 
38  degrés  une  quantité  donnée  de  ^^i^^que  espèce  de  cette 
matière  sucrée.  Les  petits  grains  sucrés ,  au  lieu  de  dimi-^ 
Huer  de  volume ,  se  sont  gonflés  et  ont  pris  une  demi-trans* 
parence.  Après  sept  à  huit  minutes  d'ébuUition  ,  la  liqueur 
a  été  filtrée  et  la  matière  solide  exprimée  entre  les  doigts  , 
s'estréduite  à  un  très^petit  volume  ;  elle  étmt'd^une  teinture 
*  réticulaire ,  rougissait  la  teinture  du  tournesol ,  et  conte- 
siak  une  certaine  quantité  de  crème  do  taxtrei^  que  j'ai 
retirée  au  moyen  de  feau* 

La  dissolution  alcoholique  avait  une  couleur  légènement 
iunbrée,  évaporée  jusqu'à  la  moitié  de  son  volume;  et 
mise  à  refroidir  ,  elle  n*a  laissé  déposer  aucuns  cristaux  : 
dile  avait  alors  une  consistance  sirupuse  et  une  saveur 
sucrée.  Pour  séparer  les  domières  portions  d'alcohol ,  elle 
a  été  de  nouveau  évaporée  au  bainr^narie ,  jusqu'à  la  con- 
stance dun  sirop  très-^pais.  Après  douée  heures  de  repos 
la  matièn  s  est  solidifia  sous  forme  de  petits  cristaux , 
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comme  êB&Btés  ,  irèo^blaiics  ,  tfès-«ucrés  ,  feu  ocmmtans , 
et  attirant  lliumidité  de  Tair  ;  caractère  qui  la  distingue 
essentiellemeût  du  sucre  de  manne. 

La  matière  sucrée  du  raisin  de  Corinthe  m  paru  avoir 
une  saveur  plus  sucrée  que  celle  du  raisin  d'IUp^go^;  eUe 
paraissait  également  plus  abondante. 


ft 
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HYGIENE  PUBLIQUE. 

Extrait  d'Observations  relatives  à  la  purification 
de  Vair  par  r acide  muricUique  oxigéné  ; 


\ 


Paji  m.  Magnes»  Pharmacien  à  Toulouse . 


Chargé  par  le  préfet  du  département  de  la  Haute- 
Garonne  d'entretenir  la  salubrité  dans  les  hôpitaux  de  la 
ville  de  Toulouse ,  d'après  les  procédés  indiqués  par  le 
savant  Guyton-Morveau ,  M.  Magnes  observa  que  les  dif- 
ficultés de  régler  la  quantité  du  dégagement  d'acide  muria- 
tîque  oxîgéné ,  sur  la  proportion  des  miasmes  à  neutraliser, 
surchargeait  Tair  des  salles  d'un  excès  de  gaz  acide  dont 
quelques  malades ,  sur-tout  parmi  les  pulmoniques ,  étaient 
plus  ou  moins  incommodés.  M.  Magnes  eut  d  abord  recours 
à  l'emploi  des  salles  de  rechanges ,  pour  purifier  sans  me- 
sure ,  comme  sans  danger  ,  les  lieux  soumis  à  Faction  du 
gaz  muriatique.  Mais  l'embarras  occasionné  par  les  dépla- 
cemens  journaliers ,  ou  le  défaut  d'étendue  ,  rendirent  cette 
précaution  impraticable ,  et  le  firent  recourir  au  moyen 
suivit  :  - 

<c  L'habitude  où  nous  sommes  dans  nos  laboratoires, 
»  dit  M.  Magnes  ,  de  nous  servir  de  l'ammoniaque  pour 
»  vérifier  l'impénétrabilité  de  nosluts^ ,  en  préparant  l'acide 
1»  muriatique ,  et  les  vapeurs  blanches  qui  résultent  ordi* 
»  nairement  de  la  rencontre  des  vapeurs  muriatiques  et 
»  ammoniacales ,  me  suggérèrent  l'idée  d'employer  Tarn- 
»  moniaque  liquide  (  alcali  volatil  fluor)  pour  rendre  sen- 
)>  sible  la  surabondance  du  gaz  muriatique  oxigéné  ^ans 
»  l'atmosphère  des  salles  ,  fixer  le  point  de  neutralisa- 
3»  tion  des  miasmes ,  et  par  conséquent  celui  où  il  faut 
»  arrêter  le  dégagement  purificateur.  Le  lendemain  je  fis 
j>  les  fumigations  à  l'aide  de  trois  creusets,  avec  la  pré* 
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i>  caution  déverser  plus  lentement ,  et  à  moindre  dose, 
»  l'acide  sulfurique.  Dès  les  premières  émanations  ,  je 
»  parcpurus  plusieurs  fois  les  salles,  tenant  à  la  main  un 
»  flacon  à  large  col  rempli  par  deux  onces  d'ammoniaque 
»  liquide  à  28  degrés  de  l'aréomètre  de  Beaumé  pour  Tal- 
»  cohol.  n  se  passa  environ  dix  minutes  depuis  le  premier 
M  dégagement  d'acide  muriatique  oxigéné ,  jusqu'au  moment 
»  où  l'on  aperçut  un  nuage  blanchâtre  au-dessus  du  goulot 
3)  du  flacon  :  ce  nuage  parut  bientôt  plus  considérable  ; 
»  mais  alors  les  malades  éprouvèrent  l'action  irritante  de 
»  l'acide  muriatique  oxigéné.  Cet  effet  s^étant  manifesté 
i\  un  peu  de  tems  après  les  premiers  nuages  observés ,  je 
3)  conclus  que  dès  ce  moment  la  désinfection  était  com- 
3)  plètement  opérée,  et  quil  suffisait  de  cesser  alors  les 
3)  fumigations  pour  que  la  purification  ait  lieu  sans  le 
3>  moindre  inconvénient  pour  les  organes  les  plus  délicats* 
»  Cet  effet  se  produit  également  aux  diver^s  extrémités  de 
j)  la  salle  :  la  concentration  de  l'ammoniaque  au  degré 
»  indiqué  est  indispensable.  En  cet  état ,  il  se  gazéifie  de 
))  manière  à  rendre  sensible  le  plus  léger  excès  d'acide  mu-r 
I»  riatique  libre  dans  Fatmosphère.  » 

P.  F.  G.  B, 


"•^■i^i 
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CORRESPONDANCE. 

^  M.  C.  L.  C.  f  run  des  Rédacteurs  du  Bulletin 

de  Pharaiacie. 

MONSHTJK, 

Il  y  a  douze  ans ,  à  la  suite  d'une  maladie  aigiië  ,  mon 
Médecin  m'ordonna  Tusage  journalier  du  jietit-làit.  J'en 
éprouvai  de  si  bops  effets  que,  forcé  quelque  tems  aprèf 
de  faire  un  voyage  de  long  cours ,  je  ressentis  un,  vif  çha^' 
grin  de  me  trouver  dans  Timpossibilité  de  suivre  mon  ré- 
gime. On  se  procure  difficilement  du  lait  sur  mer.  Voulant 
suppléer  àma boisson  accoutyinée ,  je  m'adressai  àM.  votre 
peré,  qui  me  fit  préparer  ce  qu'il  appelait,  en  riant,  du 
petit  lait  en  poudre j  et  il  eut  la.  conaplaisance  de  m.'en 
remettre  la  recette ,  que  je  vous  rends  afin  qu'elle  soit  utile 
à  d'autres.  Je  puis  vous  assurer  que  je  m'en  suis  très-bien 
trouvé,  et  que  cette  poudre  ,  dissoute  dans  une  pinte  d'eau^ 
ih'a  paru  plus  agréable  que  le  petit-lait ,  dont  je  lui  croU 
d'ailleurs  toutes  les  propriétés.  ,    *  * 

Sel  de  lait , :     ^  i} 

Gomme  arabique ,  '  .     .     .     .     .     38 
Sucre  ,      •........?) 

Je  suis  avec  une  parfaite  considération , 

S.  M....,.,    Officier  au  régifrierit 
de  tlsle  de  France^ 
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.     VARIÉTÉS. 

♦ 

argent   détonnarU. 

FttmnvBS  Pharmacieiis^  de  ï^aris  préparent  et  vendenè 
èeY argent  détonnant  j  obtenu  par  Faction  de  Facide  nitricpie, 
mÔé  d'alcohol  sur  de  Fargent  pur.  On  sait  que  ce  précipité 
a  ta  propriété  de  faire  explosion  lorsqu'il  est  chauffé ,  frappé 
parnià  corps  dur,  ou  touché  par  Facide  iulfurique  con- 
centré. On  s't^  servi;  de  cette  propriété  pour  composer 
des  pétards   en   introduisant  un  grain  environ  d^argent 
détonnant  dans  une  carfe  dédoublée  et  recollée'  ensuite.' 
Ces  cartes  exposées  à  le  chaleur  d'une  bougie ,  produisent 
i|n  bruit  que  Fon  peut  comparer  à  un  coup  de  fouet.  Elles 
ont  plus  d'un  inconvénient  :  elles  peuvent  tomber  dans  les 
Aains  d'en&ns  qui  ont  l'habitude  de  porter  à  leur  bouchç 
les  objets  avec  lesquels  ils  s'anmsent,  et  Fargent  détonnant 
est  un  des  plus  violons  poisons  que  Fon  connaisse.  On  a 
imaginé  de  renferme]:  cette  poudre  entre  un  papier  broûiU 
lard  enduit  de  coUe  et  une  petite  boule  de  verre  que  Fon 
vend  sous  le  nom  d^échabtte  fulminante.  En  pressant  cette 
boule  sous  le  pied  ou  entre  deux  écus ,  4a  détonnation  a 
Ueu.  Un  chinûste  a  fait  faire  une  tabatière  à  double  fond  \ 
le  )abac  repose  sur  une  plaque  de  plomb  qui ,  aaas  être 
assujétie,  couvre  une  ouverture  pratiquée  aU  premier  fond. 
Sous  cette  plaque  est  un  petit  support  destiné  à  recevoir  un 
peu  d argent  détonnant.  Un  ressort  qu  on  peut  faire  jouer 
sous  la  boîte  ,  fait  toucher  à  volonté  au  support  une  petite 
tige  de  plomb  imprégnée  d'adde  suHurique  :  à  Finstant  la 
poudre  détonne  et  fait  sauter  le  tabac  hor^  de  lia  boite.  On 
conçoit  les  surprises  que  Fon  excite  avec  ce  petit  appareil. 
Enfin  y  des  IHiysiciens  ont  préparé  des  cachets  volans^  sDu$ 
lesquels  on  enferme  i^ppeu  d  argent  détonnant  j  la  personne 
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^i  reçoit  une  lettre  ainsi  cachetée ,  produit ,  en  brisfuit  lé 
cachet,  une  explosion  assez  forte. 

Telles  sont  les  applications  inutiles  et  dangereuses' que 
rimprudence  a  faites  de  l'argent  détonnant*  Déjà  la  tran- 
quillité a  été  troublée  plusieurs  fois  dains  les  spectacles  » 
les  églises  et  autres  lieux  publics,  par  ces  inTentions  de  la 
sottise  et  de  la  malignité.  Des  accidens  assez  graves  ont 
éveillé  l'attention  de  Tautorité.  Un  apprenti  orfèvre  ,.  en, 
voulant  renfermer  environ  vingt-quatre  grains  d Vgent  dé-, 
tonnant  dans  un  étui ,  en  a  provoqué  ,  sans  le  vouloir  ^ . 
Texplosion*.  H  a  été  renversé  et  a  perdu  trois  doigts.^  dont 
un  a  été  lancé  et  incrusté  dans  le  plafond  de  la  pièce  ou, 
il  était.  Un  jeune  chimiste ,  en  ouvrant  une  lettre  ,  a  reçu, 
dans  les  yeux  des  éclats  de  cire  ,  qui  Font  fort  incommodée 

Comme  l'argent  détonnant  n'a  aucune  propriété  utile ,. 
n'est  d'aucun  usage  en  Médecine  ou  en  Pharmacie ,  qu'il 
ne  peut  servir  que  momentanément  dans  un  cours  de^ 
Chimie ,  on  doit  désirer  qu'une  ordonnance  sévère  ei\ 
interdise  la  vente  publique. 

(CL.  C.) 


,^i^>*^f%^t^m^^%mf 


Opiat  persan. 

S.  E.  âsker-Kak,  Ambassadeur  dé  Perse ,  et  plusieurs 
personnes  de  sa  suite ,  font  un  usage  journalier  d'un  opiat 
auquel  elles  attribuent  des  propriétés  toniques  et  stoma- 
chiques très-remarquables.  Cet  opiat ,  dont  un  interprété 
de  S.  £.  a  bien  voulu  nous  confier  la  recette ,  est  composé 
de  la  manière  suivante  : 

"2^  Mjnrobolans  Indiens  ,  .     .,    •     •     . .   *    |  îi} 

Miel  blanc , I  iv 

Sirop  de  violette ,  s.  q. 

On  met  les  myrobolans  en  poudre  très-fine  ;  on  les 
incorpore  dans  le  miel  en  y  ajoutant  le  sirop  peu  à  pett 


jusqxCk  ce  ,qu*on  ait  le  degré  de  consistance  ordinaire  aux 
opiats  récens. 

Les  Persans  prennent  cette  préparation  quelque  tem« 
9vant  leurs  repas ^  à  la  dose  d  une  cuillerée  à  café. 

L'interprète  de  qui  nous  tenons  cette  recette  nous  ayant 
dit ,  que  des  quatre  espèces  de  myrobolans  du  conunerco 
il  n'y  avait  que  le  myrobolan  indien  qui  convînt  pour 
cet  opiat ,  quoique  les  autres  eussent  des  propriétés  astrin- 
gentes analogues ,  nous  avons  examiné  comparativement 
ces  fruits  ,  savoir  :  les  chébules ,  citrius  indiens  et  embUcs , 
et  nous  avons  reconnu  qu'ils  contenaient  tous  de  Facide 
gallique  et  du  tannin  ;  mais  que  le  tannin  était  beaucoup 
plus  abondant  dans  les  myrobolans  indiens  qui ,  sous  ce 
rapport ,  peuvent  être  assimilés  au  cachou  et  à  la  gomme 
kino.  (  G.  L.  C.  ) 
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Pommade  de  Dessauît. 

f 

Le  célèbre  Dessauît  employait  avec  succès,  dans  les 
affections  herpétiques  et  les  phlegmasies  des  paupières  , 
une  pommade  dont  la  recette ,  laissée  entre  les  mains  de  sa 
élèves ,  n'a  pas  encore  été  consignée  dans  un  formulaire. 

Le  Docteur  AlibertXdi  prescrit  souvent  ,^t  en  fait  usage 
à  rhôpital  Saint-Louis.  A  la  suite  de  la  dernière  ophtalmie 
épidémique  de  Tautopine  de  1 807  ,  les  Médecins  l'ont  vu 
réussir  à  enlever  promptement  la  rougeur  et  le  gonflement 
que  l'inflammation  des  paupières  avait  laissés  aux  yeux  des 
malades.  Voici  comme  on  prépare  cette  pommade  : 

of  onguent  rosat  ,•.......     |iv 

Précipité  rouge,      .     •     •     .     . 
Acétate  de  plomb  ,.*..•-«, 
Sulfate  d'alumine  calciné ,     .     • .  ***  * 

Tutie, •     •  :• 

Muriate  suroxigéné  de  xoercure  ,     .     «^    •     3ij 


s 


I 


• 
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Ob  mêle  parfiûteiMnt  ces  mib»t«ftces  dans  un  mortier 
de  verre ,  et  on  cénserve  la  pommade  dans  un  pot  de^ 
faïence;  il  £^t  avoir  soin  de  la  renouveler  souvent  :  quand 
elle  est  ancienne ,  la  graisse  est  aUérée  et  irrite  \m  peu  la 
peau ,  inconvénient  qu'elle  ne  présente  pas  lorsqu'elle  est 
]¥)uvelle.  (C,  L«  C.) 
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De  fjiO&snpès  des 


; 


L'alkermès^si  un  éli^  trë»«en  vogue  en  Italie.  11  )oint  à 
un  goût  fort  agréable  les  mêmes  propriétés^  que  nous  offrent 
le  garufi  et  plusieurs  liqueurs  de  table ,  dont  la  base  e^t  la 
cannelle,  ou  d^'&utres  épiées  analogues.  Les  distiUatéurs^  d« 
presque  toutes  le»  villes  dltalie  préparent  et  vendent  de 
ïaliermès  dont  le  nom  est  dû  à  Finsecte  qui  sert  à  le  colo- 
rer :  mais  il  parait  que  tous  les  lîqmiristes  n'emploient  pas 
la  même  recette.  Ualkermès  de  Milan  ne  ressemble  pas  à 
celui  de  Naples  ;  celui  de  Rome  diffère  de  celui  de  Florence. 

M.  Féry ,  Di^till^eur  habile ,  et  courier  du  cabinet  du 
vice-roi ,  nous  a  communiqué  1»  vecettiB  suitante ,  que 
iBt9vm  s^ona  eniployée  s^ec  avantage  : 

:f  FeuiUes  dé  hurier ,     •    V    .     •    .     •    Ib  j 
Maeis ,     .     .     .     .     •     •     .     •     .     .     |  f  8 
Muscade  ,....•..)   ^ 

Cannelle,     .......    }"     ^^\ 

Girofle, îvj 

On  fait  infuser  le  tout  pendant  trois  semaines  dans 
quatorze  pintes  d'alcohol  faible;  on  filtre  llnfusion  et  on 
distilie  pour  en  retirer  douze  pintes  d'esprit.  On  ajoute  par 
pinte  une  livre  et  demie  de  sirop  de  sucre  ti*a-cuit ,  et  on 
colo^i  la  liqueut  avec  de  la  tocbenille.      (  C.  L.  C.  ) 
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1  .      .  .     ■ 

Examen  chimique  de  la  Chausse-Trape;  . 

Fàr  m.  Figuier,  Professeur  de  Chimie  à  V Ecole  de 

Pharmacie  de  Montpellier. 

La  rai^é  chi  ^im|uina ,  son  prix  excessif,  tes  craintes  \ 
de  voir  cette  précieuse  écorce  manquer  totalement,  tels 
sbAt  le»  meti&  qui  ont  engage  les  Médecins  et  les  Chi- 
mistes à  faire  des  expériences  sur  des  végétaux  îndigënes',* 
pour  \si^  employer  atut  méteés  usagée ,  et  suppléer  -ce 
médicament  hétoïquet  déjl^  leurs  Xim^vaè  t^iitéfé  ôoi^ 
Tonnéà  poi*  d'heuréuic  snœcèis'^  ce  qoi-  doit  nous  porter 
ât  les.  niultiplicbr* 

Panm:  le^plântes^  iiidi]^litii»qu»  non»  donnetit  r«$péfànd# 
de  parvenir  à  c«  Ibuable-lMit,  il^  en  e^  u^e  qui  mérite  de^ 
fixer  Tattention  des  Médecine  pt»doiens;  e'e«^  là  teha^e^ 
tiape,  cardùs  jsffdiaÉus  Ji^is  papa4mns  erraiieef  do  JToar- 
nefort ,  placée  par  i^/s/zcEz/r.parini'lès  ceiitaiiyées  ,  etnom^ 
mée  par  ce  célèbre  naturaliste  centaureacakitrapa.  Depuis 
long-tems  cette  plante  est  connue  comme  fondante ,  apéri- 
iive ,  diurétique  et  féMfuge  ;  c'est  Cette  dernière  pi'ûpriété, 
dont  elle  jouit  à  un  plus  haut  degré ,  quL^a. rendu- son  emploi 

V"^  Jlnnée.  —  Mai.  i3 
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recommandable  par  plusieurs  habiles  Médecins  (i).  Dési^ 
xant  de  connaître  les  principes  contenus  dans  cette  plante  , 
î'ai  fait  les  expériences  suivantes  : 

Je  récoltai  la  chausse-trape  à  l'époque  de  sa  fleuraison , 
en  séparai  les  tiges  ligneuses ,  la  fis  sécher  ,  et  la  pulvé- 
risai grossièrement;  dans  cet  état,  elle  avait  une  cou- 
leur verte ,  une  odeur  herbacée  ,  nauséabonde.  Je  mis 
60  grammes  de  cette  poudre  dans  un  vase  de  verre  ,  avec 
uii  demi-kilogramme  d'eau  distillée  ;  je  laissai  macérer  pen- 
dantvingt-quatre  heures ,  ayant  soin  de  remuer  de  tems 
en  tems  le  vase.  La  liqueur  filtrée  à  travers  le  papier  Joseph 
avait  une  couleur  verdâtre;  sa  saveur  était  amère  ;  mêlée 
avec  les  réactifs  désignés,  j'ai  observé  les .  phénomènes 


suivans  :  '' 


I®.  Elle  rougissait  le  papier  coloré  avec  la  teinture 
de  tournesol. 

2^.  Le  nitrate  de  baryte  ,  le  nitrate  d'argent ,  loxalate 
d'ammoniaque  ^  y  ont  développé  un  précipité  blanc  abon-- 
dant.  -, 

3®.  L'acétate  de  plomb  y  a  formé  un  précipité .  d'ua 
blanc  jaunâtre. 

4®.  Par  l'addition  dé  la  teinture  de  noix  de  galles ,  il  s'y. 
est  formé  un  dépôt  floconneux  de  couleur  grisâtre. 

5**.  Le  tannin  lui  a  fait  prendre  une  couleur  fauve- 
foncée  ;  les  flocons  qui  s'y  sont  formés  étaient  très-divisés,  et* 
ont  resté  suspendus  dans  la  liqueur,  laiquelle ,  gardée  quel- 
ques jours,  a  subi  un  mouvement  de  fermentation,  et  a. 
acquis  une  nuance  de;peau  tannée. 

6^.  La  solution  de  gélatine  a  légèrement  altéré  sa  trans* 
parence  ,  après  plusieurs  heures. 


(i)  M.  Chrestien  y  Médecin ,  ^i  jouit  d^une  célébrité  bien  méritée  ^ 
Va  employée  avec  succès  pendant  plmieurt  années,  à  Tbôpital  militaire^ 
ponr  U  guérison  des  fiëyrcs. 


i 


7®.  Elle  a  pris  une  couleur  verte-bleuâtre  par  le  sulfate 
de  fer  bxidé. 

8**J  Elle  n'a  éprouvé  aucune  altération  par  la  solution  du 
tartrite  antimonié. 

s 

Observations.         '.''  "  v 

4 

'  La  couleur  qu'a  prise  ce  papier  bleii  est  due  ai  la  présence* 
drûn  aci^e  libre  ;  le  précipité  formé  par  Tâcétâte  de  plomb 
doit- être  attribué  à  cet  acide  ou  à  un  sulfate;  les  exçéh 
riences  ûhérieures  me  porteraient  à  croire  que  c'est  à  un 
sel  de  cette  nature  que  ce  précipité  est  dû.  Le  dépôt  formé 
par  le  nitrate  de  baryte  ne  laisse  aucun  doute  sur  là  pré^* 
sence  d'un  sel  sulfurique;  l'eflFet  produit >  par  le  nitrate- 
d'argent  signale  un  muriàte ,  celui  de  Toxalate  d'ammo-- 
niaque  indique  qu'elle  recèle  de  la  chaux;  Tinfusiôn  de  noix 
de  galles  et  de  tannin  prouve  qu'il  existe  dans  cette  plante' 
une  matière  animale  ;  la  «gélatine  n'ayant  p^s  éprouvé  une 
altération  sensiblerie  tartrite  antimonié  de  potasse  n'ayant 
été  nullement  décomposé ,  on  peut  inférer  que  cette  plante 
ne  contient  pas  de  tannin;  le  sulfate  de  féroxidé  annonce 
une  matière  résiniforme  analogue  à  celle  du  quinquina. 

Pour  m^assurer  si  l'acide  sulfurique  que  j'avais  signalé , 
dans  rînfusion  du  végétal  qui  faisait  Tobjet  de  mes  re- 
cherches ,  était  combiné  avec  une  base  terreuse  ou  alca- 
line ,  je  pris  60  grammes  de  l'infusum ,  que  je  mêlai  avec 
r5  grammes  de  dissolution  d'alumine  dans  l'acide  sul- 
furique; ce  mélange,  évaporé  spontanément,  me  donna^ 
un  '  sel  '  que ,  par  la  forme  de  ses  cristaux  et  sa  saveur ,  je 
reconnus  être  de  l'alun  ;  nul  doute,  d'après  ce' fait ,  de 
^existence  du  sulfate  de  potasse  dans  cette  planté.'       '  ' 

Chausse-Trape^  traitée  par  ValcohoL 

'  Cent  vingt  grammes  de  ctxlcîttapa  centaurea  fùreht  mis 
en  digestion  pendant  48  heures  dans  700  grammes  d'al- 
t6ttçX  rectifié.  Ce  liiquide  filtré  était  d'une 'couleur  touge- 
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foncée,  d!ujQce  saveur  très-^mère.  Pac  soamélangeaviBcIfèTO, 
il  devint  laiteux.  Une  nouvelle  quantité  d*alcohbl  fat  veesé» 
sur  le  marc,,,  et  Qa  fit  macérer  encore  p.endai>t  48  Ii^tures; 
ce  liquide  se  colora  moins  que  le  précédent ,  sa  saveur  était 
aussi  moins  amère  ;  cps.  deiu  .liqueurs  réunies  furent  éva- 
porées avec,  soin  à  la  chaleur  du  bain  de  ^able  ,  jusqu'à 
iKmdistaitce  d'e^^trait  épais  ;  dans  cet  était ,  cetto'  «Âstance 
&A  cciulé»  «nr  vtn.  maxl>re  ;  par  le  refroidissemenl  ette  pvib 
phi^:  de  densité  ;:  son  poid3  ùai.  de  4  graônmes.  4^  eeixti*« 
grammes.  Le  lendemain  je  m'apecçus  qu^ette  siékià  vmnxAm 
Ua  ;  expo^  plus  long-tems  à  Fair  libre ,  s&  consistanoiy. 
d^vinua  weore ,  ce,  qui  me  fil  j»ger  que  cet  extrwtiiéskieific; 
^ait.  ccKoitenir  qi&elque  sel  délixpiescûnt.  Pour  m'en  assu^. 
xar ,,  ]fi.  Itt  ims,  dansi  u»  matras  avec  de:  Valcekc^  ^  ee  mélange 
6ift  cbasiSé:  li%érement ,  la  dîsèoiùitîon  '  &it  entière»  et  sfo^éatk 
$m0  fiaeîlité.  Evaposée  jiusqu'à  coixsîslance  di)  stro/p  clair, 
ot  mélangée  aktrsi  avec  de  l!ema;  distillée  ,  elle  ^tevint^  d'unu 
biams  Uitouis  i  après  plu^ui:s  berner  de  Tepoa,  ja  dsoiolaîi 
laJiq»<eucq!iii8iiriiageailsuv  1er  dépôt  uàsîneux  qufea'éilEuttfoiw 
ma;  eUeirougiesail  la.teintui«  detoiiBiidsol  ;  racidecitfiiqiicr 
cristalfoé  y  forma  luot  pnéoipité'  hkmci  criateUin ,  l'acide  oacon 
liquq  y.  p;[x>.dtfisit  le  miêm^  efifet ,  la  nitrate  de  merçurei  y 
déyeloj^pa .ufi  dépôt  ^i,  e^^ii^é^àU  loupe.,  offsaît  desv 
çristaujif,  squs.  foiana  de  paillette  A.  ces.  phéjttpmi^ïes  <Xk 
reconnais l^'ac^tate^  de;  potasse;:  c'est  à  ce  sel,  qu'il  faut  attirir 
bujçr  la^  ji^qp^iét^  (^.j^'avais  obsecvée.  à  l'extrait  résineuse 
d'attinçr.  Ji;^umidiM.  de.  l'atmosphère  ;^  c'est  tdlameat  mi^ 
que  U.i^^sjjiQ.  q}4  s,'étaid^:piiéGipî^9;,  ayau^t  étér  de<^s^c)iâe  ^elv 
espos4^,  icn^it^  à,  Fair  U))ia,  rasta  daaai^t  CQt  état^^  taadiar 
que  la  liqv^nr  ^i^iàs^  qiM^  4ur)aag9aU.,.  éwpwée.  ')^fuq^à^ 
siccité  ,  fournit  une  matière  grisâtre ,  gSrant  dans  sa  cas- 
sure, de^ petits*  cristaux  saKns,  et  après  quelques  jours 
d'ezpp^fitilTn  àl'aifi,  elle  eaa^Kait  sA&tâ  Ibumidité  aUffioînt 
qu'^e  étHÏf,  tombée  eu  déUquesc;^ rn^e . 

JU^rés^  4^>1§  plai^tfr  q^ii  aif^it  été^aiitée.  pw  l'alc«i9M 
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«fttt  mis  m  di^stîoiiiians  dei^eatu  dûtSlée.  Laliifiirarâltife 
jétiât  Bueitegmmse^  peu  calowie^  stvàit'peaûe  «ai^Mir.  Pur 
«on  ëvrap«rfttîon  j'&btiiis  ùtte  matière  exiitactive ,  àe  codleiD: 
i>nine ,  peu  saipide  ,  «oliiUe  dans  Ihan ,  pea  «ûliibl^  èà»k 
VsâçohoL  Traitée  ««vise  le  lioabie  àc  son  poiés  ^d'tioiâe  fii-^ 
trique  ,  elle  me  fournit  Facide  muqueiiK.  ' 

Getie  -plante ,  après  airoir  «été  «xiooestiiwnifSït  trsitée  par 
i'alceliol  «t  r«att ,  était  tnsiféde  ^  ofe  poruMait  conlenir  que 
1$,  paârtieligneiiae ,  et  une  matikrt  ^coloivnte  v^e ;  eVih 
pesait  3B.  grammes  ;  incÂnérée ,  ^Ue  fournit  tm  jpaumiUe  et 
^deoû  4e  inmàses.  Je  les  divisai  en  deux  parties  ;  i'uope  (iA 
}Bvée  avec  ^  l'èau  pure ,  la  kssive  fiitréeprédpStaenMaYib 
par  l<e  nitr^ate  de  baryte  et  Toxalate  d'anmuomlu|iie,  pfaëno*- 
«nè^e  (^annonce  la  {»rése&ce  du  iml&te  de  cfaàax  dans 
C6«  eeadres.  Je  versai  4iur  la  seconde  partie  de  d'acide  ni^ 
trique  qui  occaaiQUiia  une  yiiw  effërvesoenêè^^st  6n  dé^ 
j;agea  une  légère  odeur  de  ga2  hydrogène  sulfuré,  cpii , 
sans  doute  y  provenait  de  la  décomposition  des  sul&tets, 
opéréependant  la  combustion  de  la  plante.  La  Hqueuir ,  éten* 
Ane  .av^c  de  l'eau  pure ,  forma  un  précipité  blanc  par  Tad* 
ditionde  quelques  gouttes  de  nitratç  d'argent;  U  existait' 
donc  un  muriate  dans  c^s  cendres.  Le  résidu  resté  sur  le 
filtre  pesait  :ïo  centigrammes  ;  son  insipidité  et  .sou  in^cv-- 
lubiHté  dans  les  acides  me  la  firent  considéreit  comme  de  la 
silice. 

Parvenu  à  connaître  les  principes  contenus  dans  la  plante 
que  j'examinais,  je  voulus  les  obtenir  tous  dans  Tétat  d'extrait: 
yen  fis  bouillir  dans  Teau  i5o  grammes;  je  réitérai  deux 
fois  la  décoction  dans  de  nouvelle 'eau;  ces  décoctions 
réunies  et  évaporées  me  donnèrent  3o  grammes  dua 
extrait  sec,  couleur  de  marron»  d'une  saveur  excessivement 
amère.  Exposé  à  Fair ,  il  en  attirait  Vhumidité ,  ce  qui  pro- 
vient, comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  la  terre  foliée  de  tartre 
que  contient  la  chausse-trape. 

U  serait  à  désirer  que  les  Médecins  des  hôpitaux  fissent 
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quelques  cxjJérieiices  .sur  Femploi  .  de  r  cet  extrait  fijenfe 
«erais  point  éloigné  de  croiÈe. qu'il  pourrait  remplaoec  celui 
de  récorce  du  Pérou  ;  lusage  de  la  plante  ;  soit  <enndëcoi>- 
;tion,  âoit  en  poudre»  ne  doit  pas  être  négligé;  les.  succès 
qu'on  en  a  obtenus»  l'intérêt  des  malades  pauvres  doivent 
engager  à  en  faire  Fessai. 

D'aprj^  ces  expériences,  onspeut  déduire  le -corollaire 
suivant  sur  les  substances  contenues  dans  XamcUcitrapa  een- 
'taurea,àovX  les  proportions  y  .sont,  dans  rordi^'.suîvant  : 

1®  Une  matière  ligneuse  ;  îi®  -uiie  substance  go^meuse^ 
3*  une  matière  résiniforme  ;  4^  ^"^^  substance  animalisée  5 
5**  de  l'acétate  de  potasse- (terre  foliée  de  tartre);  6^' du 
sulfate  de  potasse  et  du  sulfate  de  chaux  ;  -j"  du  muriate  de 
.chaux  et  du  muriate  de  potasse  ;  8?  une  matière  colorante 
verte;  9**  une  petit?  quantité  d'acide  ,  que  je  soupçonné  être 
•d'acide  acétique;  10®  un  péû  de  silice.  ^  '  '  . 

L'analyse  chimique  s'accorde  avec  lès  propriétés  médi- 
camenteuses reconnues  à  ce  végétal  :  c^est  aux  sék ,  notam- 
meirt  ^l'acétate  de  potasse  qu  on  doit 'attribuer  'les  vertus 
fondante,  apéritive  et  diurétique  ;  laî  veftu  fébrifuge  à'ià 
matière  résineuse  :  il  est  possible  que.  cette  propriété  soit 
'augmentée  par  le- mélange  àe  ce  dèniier  corps  *avec  les 
*éels  ;  le  mltÈriate  de  potasse  à  été  placé  dans  la  classé  désire- 
^jnèdes  anti-fébriles  *,  souslenôm'de^^éél  fébrifugedfe^lviiis. 
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.a.  •        1 

'Lieître  remise  ^  le  S  avril  1809^  à  l'un  *des  Rédac- 
teurs y  par  MM,  Triayre  et  Jurine. 

^  MM,  les  Rédizcteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie,  en 
réponse  à  tarticle  inséré  dans  le  troisième  N^  de  leur 
foumaty  sous  le  titre  cf'Examen  chii^qué,  des  deux 
liqueurs  vendues  par  MM.  Triatre  e/ Jurine  ,  dans  leur 
établissement  rue  Sainte-Lazare ,  sous  Tiïfoli,\  pour  prépor 

: .    rer  hs. bains  tïeaux  sulfureuses  artificielles. 

Messieurs,  en  vous  remerciant  d'avoir  bien  youlu  vous 
bccupérdenotreétablissement  dans  votrejournal ,  permettez- 
nous  de  vous  adresser  quelques  observations  sur  lespoints  les 
plus  essentiels  de  Tarticle  que  vous  avez  consacré  à  Texar- 
men  de  la  préparation  que  nous  elnployous  pour  composer 
les  eaux  sulfureuses  dont  nous  faisons  usage  pour  bains. 
La  formule  que  MM.  Planche  et  Boullay  rappellent,  et  qui 
fut  communiquée  à  MM.  les  commissaires  de  la  Société  de 
Médecine ,  n'a  pas  été  suivie  pendant  un  mois  ;  elle  conte- 
nait le  sulfure  de  soude ,  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  recon- 
naître son  inconvenance  pour  les  eaux  en  boisson,  et  son 
insuffisance  pour  celles  en  bains  :  nous  lui  substituâmes 
alors ,  pour  le  premier  emploi ,  nos  eaux  hydro-sulfurées  , 
en  y  ajoutant  ,-pour  l'imitation  des  eaux  sulfureuses  natu- 
relles ,  les  principes  fixes  reconnus  par  l'analyse  dans  cha- 
cune d'elles;  et  ne  pouvant  employer  pour  nos  bains  nos 
moyens  énergiques  de  compression  des  gaz  ,  nous  eûmes 
recours  au  procédé  que  MM.  Boullay  t\  Plai^che  attaquent 
aujourd'hui ,  et  dont  l'emploi ,  pour  cinquante  mille  bains 
préparés  par  nous  dans  le  cours  de  neuf  années ,  ne  nous  a 
jamais  présenté ,  même  pour  les  malades  les  plus  délicats  et 
"les  plus  irritables,  aucun  des  inconvéniens/que  ces  Mes- 
sieurs paraissent  craindre,  et  qu'ils  s'empressent  de  si-* 
g^er. 


En  adoptant  ce  mode  de  préparation  pour  les  bains  sul- 
fiireux ,  que  nous  n^avons  point  emprunté  de  Plenk  ,  dont 
^ouvrage  n'a  para  gu'ea  tSoik,  taiiuKs  iji^e  apiyg  nititHasé- 
ment  est  en  pleine  activité  depuis  1800,  nous  wons  cru 
nous  rapprocher  autant  que  possible  de  la  nature  qui 
<diarge  se$  eaux  minérades  de  .gaz  hydrogëne  sulfuré ,  «t 
fMm  4k  sulfijiiHes  hydrogénés  ;  et  si  MM.  Ite  Médecins,  dont 
se  plaigQeQt  MM^.  BouMvf  et  Planche ,  aceordent  la  piiéfé- 
f  efioe  à  nos  préparatîoBs  sur  da  simples  dissolutions  de  aul- 
fwes,  les  réftexix)iis  ci^dessus  et  les  itésuUats  d«  leur  propre 
expérience  les  y  ont.  sans  jdoute  déterminés ,  et  suffisent 
pour  les  mettre  à  Tabri  de  tout  reproche.  MM.  Boullojr  et 
Pkmche  viennent  eux-mêmes  défendre  notre  cause,  quand 
Us  reconnaissent  que ,  depuis  que  îa  théorie  et  la  préparation 
des  gaz  ont  été  mieux  connues ,  T hydrogène  sulfui^  a  rewr- 
pbtcé  lejbie  de  soyfi'e  dans  tes  eaux  sulfur-euses  artificielles 
destinées  à  être  prises  intérieurement.  Mais  ^  quoique  CQS 
Messieurs  avouent  ainsi  la  prééminence  des  eaux  chargées 
d'hydrogène  sulfuré,  quand  il  ^'a^it  d'imiter  les  eaux  sul- 
fioreu&es  naturelles ,  ils  reviennent  jiéanmoins  à  la  simple 
dissolution  des  sulfures  pour  constituer  les  bains  sulfureux, 
quoique  ces  dissolutions,  toujours  en  très-petite  dose^  ne 
laissent  échapper  que  peu  ou  point  dTiydrogène  sulfuré  s 
aussi  croyons-nous  qu'un  examen  plus  approfondi  n*aurait 
sûrement  pas  laissé ,  dans  Tesprit.de  ^M.  Planche  et  Bout- 
lay,  les  doutes  qui  s*y  sont  glissés,  çt  qu'ils  se  sont  fait  un 
devoir  de  publier. 

Les  conclusions  de  l'analyse  des  deux  liqueurs  e^dgent 
encore  nos  réclamations ,  vu  qu  elles  tendent  à  prouver  g^e 
la  liqueur  n^  i  est  un  mélange  de  sulfure  hjdnkgén^  de 
chaux,  de  sulfite  sulfuré  de  chaux  et  de  sulfate  de  çha{i;ç; 
que  la  chaux  est  la  seule  base  des  sels  quelle  contient^  et 
enfin  que  V  excès  S  acide  reconnu  par  MM.  Planche  et  BquI^ 
lay,  après  le  mélange  des  deux  Iiqueu][:Sx  doit  çhangçr  les 
pivpriétés  de  ce  genre  de  médicamens. 


* 

n  0"t»i  néoisMmmM  ^s^é  quéltpse  erreur  4m$  unJb 
analyse  qui  a  pj;é«cgsAé  âe  «flinWàhtes  lésnittfts  ;  .et  nous 

de.  la  connaissance  que  qous  avons  de  la  composition  et' des 
effets  4e  ^os  b^iw  .9  i^  quc^  la  liqueur  n^  i  contient  un 
piincipe^pi^-MM*  P^auçke  et  Boullay  n'ont  pas  reconnu 
la  potasse  qui  entre  pour  un  quart  en  poids  dans  la  compo^ 
skion  du  sulfure. 

.  7?.  Que  lai:]^au;r  ti'est  pas  -idoB$  U-seid^  base  des  Ms 
contenus  dans  jao3  baijis. 

3*.  Que  nos  préparations^ortent  le  titre  de  bains  sulfu- 
reux^ ift  jQon  âe  Bârth§du  ^  et  qm  >ii0Ufi  y  ajoutons ,  quand 
Km  nttm  fe  .âeicLattde  ^écufemeivt ,  la  quantité  ^e  oiAftm^ 
ni^e  de  soude  que  contiennent  les  Aeaux  4e  Bliniègds 

•  4^.  Que  t'exeès  d'acide  reooiinii  par  MM.  BouBày  tt 
PktnôHe  a^té  jugé  'par  nous  nëcesssat^  (lOtir  atteindre ,  m 
«gîssttiit  sur  une  grande  «nasse  d'eau ,  toutes  les  parfifs  du 
salfiiiw ,  «n  necttfaliser  l'âcret^ ,  et  en  ^gager  le  plus  dliy- 
'drogtoe  attitré  possible.  I^ous  dirons  en  outre  que  cet 
acide  surabondait,  hin  4e  ehanger  les  propriétés  de  oe 
genre  ée  médi'e&mens,  «e  troiirre  étendu  dalns  une  trop 
grande  quan;Hlé  â'«au  pour  produire  eur  le  corps  aucune 
-impression  ;  et  qùe^  lors  Wiême  qu'H  8"en  trourerait  trois  ou 
qua^  fois  plus,  il  ne  pourrait,  en  acidulatit  Teaù  du 
bain ,  q«re  «étdyer  doucement  la  peau ,  et  la  disposer  ainsi 
à  recevoir  plus  efficacement  îittpression  de  l'hydrogèbe 
«ulfupé. 

Nous  terminerons  ces  reftifirques  en  «déclÉrant  que  nèus 

ii*avon$'  jamais  fait  un  secret  de  la  composition  de  nos 

-i»a»x  arffîcièUes ,  et  que  nous  nous  saions  empressés  de 

donner  à  MSf .  Bowllety  et  Planche  )es  tetiseignemens  qa^i!s 

ont  désiré  avoir,  en  s  occupant,  eux-mêmes  de  l'examefi 

^inâque  dd  notre  préparation  pour  bains  sulfureux. 

Nous  vous  prions ,  Messieurs ,  de  vouloir  commum(^uer 


«notre:  lettre  à  votre  ^Sociétë ,  et  rinséret-dansun  des  pro- 
^{bç^ins  »n?^  de  Vatre  Bidktin  de  Pharmacie: 

' .  Nous  avons  rhoiiiieiir  (d'être,  avec  uiie  parfaite  considè- 

•râtion ,'  '*  •.    '  '"-  '■"••         »"'"'• 

^  >  '  Vos  dévoués  serviteurs , 


^»»  ^i^i^»^**i^i^i<%ii»»^<^i«^i^^i 


Béponse  à  la  lettre  de  MM.   Triayrê  et  Jtjrine  , 

adressée  aux  Rédacteurs, 

•••'••;•'■•■  ■•.•.. 

Dans  Texamen/que  nous  avons  publié  des  deux  liqueurs 

vendues  à  Tivoli  pour  la  préparation  des  bains- sulfureux 

;artificieis^..nou$  avons  énoncé  les  principaux  motifs  qui 

nous  avaient  portés  à  faire  l'analyse  de  ces  liqueurs  dont  le 

mélange   avait  paru  à  plusieurs  Méd^^ins  donner,  nais- 

»s{ince   à  un  composé  bien  différent  dçs  véritables  eaux 

,de,Barrèges.  Obligés  :Souvent  d'imiter,  par  des. procédés 

chimiques,   les  eaux  minérales  naturelles.,    nous   nous, 

sommes. toujours  conjSormés  à  ce  que  Ton  savait  de  plus 

., positif  sur  la  nature  de  leurs  principes  constituons ,   et 

^  cependant  nous  avoQs  ^quelquefois  éprouvé  Iç  reproche 

,  de,  ne  point  ibux'AÎr  ces  eaux  semblable^  %  celles  de  Téta- 

>  blijSsement  de  Tivoli.  On  trouvera  la  cause  de  cette  diflFé- 

rencie  dans  la  scrupuleuse  exactitude,  av^  ;  laquelle  nous 

avons  toujours  suivi  les<  foiinules  connues., Nçus  n  avons 

.jamais  substitué, /comme  ont  cru, pouyojir;  le  faire  MM- 

Triayre  et  Jurine ,  la  potasse  et  sur-tout  la  chaux  à  la  soude 

dans  la  préparation  du- sulfure  pour  les  eaux  de  Barrèges , 

.ni.  ajouté  avec  excès  'un  acide  aus^i  é.ûergique  que  lest 

lacid^  sulfurique,  sous  le  iprélexie  de ciég^ger plus d'hydro^ 

gèf^e  sulfuré^  et  dep^yer  la  peau  pour  là  rendre, p^s  dis-- 

posée  à  rimpression  du  gaz  sulfuré,,  .,  ) 

Le.s  changemens  opérés  par  MM.  Triayre  et  Jarme' dans 

la  composition  de.  leurs  eaiix  sulfureuses  y  que  pous  sup- 
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'poserons   cotinus  et  approuvés  de  quelques  Médecins  en 
relations  avec    ces  •'Messieurs  ,    rempliront  -  ils   exactCf- 
ment  le  but  du  grand  nombre  de  ceux  qui ,  sans  connaître 
les  eaux  de  Tivoli  autrement  que  par  les  rapports  des  Socié- 
^tés  savaiités ,  demandent  les  substances  propres  à  former 
'les  bains  artificiels  d*eàu  deBarrèges ,  et  reçoivent,  en  exé- 
cution de  leur  ordonnance ,  celles  que  nous  avons  exami- 
nées ?.Onf-ils  voulu  se  servir  d'une  eau  à  la  fois  acidulée 
par  Vacide  sulfurique ,  et  chargée  dTiydrogène  sulfuré  ;  et 
*qui  contînt ,  au  lieu  de  sulfate  de  soude ,  de  carbonate  de 
soude  ,  *  de*  matière  animale  et  de   soufre  très-divisé ,  un 
mélange'  de  Sulfate  de  .potasse ,  de  soufre ,  d'acide  sulfu- 
rique  libre  et  de  sélénite  ? 

Nous  penèbns  que  celui  qui  exécute  une  prescription, 
'ndpeut  et  rie  doit  se  permettre  de  la  modifier  en  aucune 
Tnànière.  Le  principe  contraire  ndiis  paraît  sujet  aux  plus 
grandis  incônvéniens.  Car,  quelle  serait  la  garantie  du  Mé- 
decin, s*ir  se  trouvait  exposé  à  employer  une  substance 
souvent ii^-différen te  de  celle  dont  l'action  lui  est  connue, 
et  lui  fît  espérer  un  résultat  eflScace  ?  Il  eût  donc  été  fort 
'iimportahtqùe'MM.  Triayre  ei  Jurine  eussent  successive- 
ment donné  la  plus  grande  publicité  aux  changemens 
apportés  dâôs  'les  préparations  fournies  par  leur  établisse- 
ment ,  afin  de  mettre  les  gens  de  Tart  à  portée  d'en  appré- 
cier leis  aVasitdges ,  comme  d'en  censurer  les  inôoiivéniéns. 

K\  Nos  piépamtiùns ,  disent  MM,  Tnayre  è^Jurine, 
M  portent' ïè  titre  de  bains  sulfureux]  et  non  de  Bàhrèges,  et 
S)  nous  y  ajoutons,  quand  on  nous  le  demande ,  la  quantité 
>  de  carbôncttè  de  soude  que  contiennent  les  eaux  deBarrèges 
«  nututelles  (j),y*  -    -  "  • 


rtr~T. 


(I)  Ceux  qiiï  ont  lu  ayec  <[ue}ig[u*attentiôft  le  rappottfait  à  Ift^ociéfc 

;de  médecine  ,  'ont  du-  reconnaitre  rlnsàffiftance   de  la  formule  qui  s'y 

.trouve  cousignée,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'a  jamais  été  suivie 

dans  rétaljlissement  de  Tivoli.  Ell$  indiqua  en  si  petitj?  proportion  les 


Il  est  vrm  que  les  ligueurs  deœê  Meweiurâ  i\e  portent 
pas  d'autres  éûqvietieêque^Deiles  n^Si  et>!2;  que  leurs  ki»- 
tractions  ix^Uiquent  le  aooi  générique  d'^eaui^  f ulfuçeusest; 
mais  est^l^galemeat  vrai  qu!ils  aie&t  coutume  de  les  xaodf- 
fi^  y  lorsqu'elles  soiat  pre^ri^s  sous  ;uae  dénonûnaticm 
spéciale  ?  lious  avons  la  preuve  du  contnaxre  par.  le  jpracàs- 
verbal  qui  suivra  cet.^ticle ,  et  par  Tanalyse  que  nous  avenus 
fw^e  d^es  Uqueurs  4élivrée6  sur  4es  oi^donnances  ^portant 
expresséiaaeiit  :  Maêièns  propres  à  préparer  des  tains  d'eau 
de  Barrèges.  £n  r^lusaut  dB  conformer  leurs  étiquette^ 
et  lûême  leiirs  factures  <à  rexpression  duMédecia., 
MM,.  Tri^iffre  et  Jurine  jQ^ontHkls  jpas  laissé  voir  la  crasnte 
de  se  compromettre  ? 

Nocis  répéterons  encore  ici  que  les  moyens  de  cpmi»res<*» 
aion  ne,  ^ont  nullement  nbécessaires ,  pour  la  pr^paratioa 
4es  eaux  isUl£ureuises ,  soit  pour  boisson ,  soit  pour  bains, 
l'eau  se  'dbaiigeant ,  pa^  lessnoyens  ordûvairesi» -d'une  quan* 
tité'de  g^z  hépatique  bien  supérieure  à  cell^  quirdoit  coxBr 
poseï'  ces  eaux.  Nous'  penisons  bien  aussi  que  rbydrogène 
^suifuné  doit  jouar  le  plus  grâiui  rôle  dai|s  les  effets  .médicâr 
.juenleux  des  eaux  sulfureuises .,  et  qu'il  est  utilexd'eniplqyer 
jHDurles  bains  4es  prépiarations  ^i  puissentranfq^rnir  al:A>n* 
damifient.  M»s  fious  son^imes  loin  de  oroite«quilsoit  indifr 
fërent  d'ckdjiir  Je  soufre  î  4edlLeou  tdlebase,  aussi  bien  que 
d'y  aj<knter ,  jou  d'en  r^îjteaficher  ta«tes  les.a«rtrBS:;substaaoe3 
que  l'analyse  y  a  fait  connaître.  Le  sulfura  l^rogéné  de 
soude,  employé  dans  ties  proportions  ^^nyenables,  ren^ 
plit  trës-bien  le  but  q^'on.^e,  propose;  ^^^ijifij^die solution 
dans  Peau  manifeste  l'odeur  et  lapré^ei^çp  de  Vbyd^^ëne  sul^* 
furé.  Si  l'on  jugeait  convenable  d'en  au^^nier  beaucoup]^ 


véritables  principes  de  Teau  de  Batrèges  ^  qa'è  peine  àh^çw  £b««alle 
eontie<i(k;ait  la  plus  faible  quaiilité  d^hydUrogèae  «uIAiië.  Gepcsn4aBt ,  de» 
cette  épo^e,  les  eaux  faimce»d«  Tivoli  se  trouraLont  lir^-ngaceiiaM  et 
tout  à  lait  dàfférefftes  du  résultat  f  n'aurait  dû  procuzer  cette  reoette. 
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proportion  par  Taddition  de  quel<|u'acide,  noi»  pensons  que 
les  acides  végétaux,  et  sur-tout  Tacide  acétique  /toujours  en 
quantité  inférieure  à  la  saturation  cono^lètp  de  la  bàse^  iilé- 
riteratt  la  ptéféresuce  ^  d'autant  plus  que  le  gaz  y  dégagé  des 
sulfures  pai:  Faction  àe  cet  acide  y  est  plus  féjtde  et  proba- 
blement plus  sulfuré  qi^e  celui,  qui  se  développe  par  Tac- 
fiôn  de  Taclde  sulEurique.     .     . 

Nous  avons  >  à  la  vérité ,  négligé  d'abord  d^  tenir  compte 
de  la  potasse ,  Tune  des  bases  du  suifure  liydrogéné  de 
Tivoli.  Cette  omûtsion  a  été  réparée  par  une  note  insérée 
dans  le  4^  n^  du  Bulletin  y  antérieurement  à  la  réclamation 
de  MM.  Triayre  et  Jurin^, 

Quel  que  soit  le  Qiotif  qui  a^t  fait  substituer  à  la  soude 
les  deux  autres  bases  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
licpieur  n**  r,  deAGM.  Tiiayre  et  Jtirine ,-  nous  ne  saurions 
TapprojAVier ,  noa-  plus  que  l'emploi  d^  l'acide  sulfurique  en 
coEfièa,  pous.dqi^ei:  le  gaa  hydrogène  sulfuré.  Nous 
eroyon»  également  indispensable  dA  &i]i;&  entrer  dans  ces 
compo&itiona  toutes  W  substances  dont  Fanalyse  chimique 
a  décelé  la  présence  dans  les  eaux  naturelles. 

Enfin  ,/n'ayant  pas  ^ou«râ  suffiaaiis  les  motifs  aUégjiés 
par  MM^  Tnajrre.eUf^Jurine  dans  la  lettce qui  précède,  pom; 
j;istifier  et  la.  présence  de  la  chaux ,  et  l'excès  d'acide  sul-r 
furiqu^ ,  nous  proposerons  à  ces-  Messieurs^  ainsi  qu'à  Tap- 
probaf  ion  des  médecins ,  la  formule  dont  nous  avons  cons- 
tamment fart  usage  dans  lia,  préparation  des  bains  artificiels 
d'eau  de  Bàrrèges,  et  que,  dans  l'état  actuel,  nous  avons 
Cru  se  rapprocher  le  plus  du  véritable  but;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

'  :^  Sulfure  hydrogéné  de  soude  concentré  à  aS  degrés  de 

pès&-acide  de  Baume , ^x 

Sojkttion  saline-gélàtiheuse ,     .     •     .     .     .     liv 

Mêlés.et  ajoutés  à  l^eau«dun  bain.,  au  momeoit  d'ezvfairs 
usage. 


2o5  -   BULLETIN 

Composition  de  la  solution  saline^gelàtineuse: 

*  .  *  ■     * 

:f  Sulfate  de  soude  ,  .......  .  .13iv. 

Muriate  de  soude , \     Siv' 

Carbonatp  de   soude  ,      .     •     .     .     .  •  .  Ij' 

Gélatine  animale,    .    .     .     .     .     .     .  ,     %] 

Pétrole  rectifié ,     .     . xx^airi&J 

Eau  ;  distillée ,    .     ...     .     .     .     •  •    Ibj 

Dissolves  et  filtrés.  ^ 

L.A.  Plajschb.  p.  FlG.  Bôullay- 


> 


Procès-verbal  des  expériences  faites  le  5  février 
ipog^  par  MM,  pLAjiCHE  et  Jèrovu^AY^  eji,  pré^i 
sence  de  MM.  Aifonr ,  Jacquemin  ,  Hamel  et, 
Nacquart  j  Docteurs  en  médecine  y  ^  à  l'effet  de^ 
déterminer  la  nature  des  eaux  sulfureuses  pour 
bains  y  fournies  par^  rétablissement  de  Tivoli.     * 

r' 

Nous ,  Docteurs  en  médeciue  ,  soussignés ,  ayant 
cru  remarquer  de  la  différence  entre  les  eaux' sulfu- 
reuses factices  pour  bains,  délivrées  par  MM /Tr/^jre 
eiJurine,  et  celles  qui  devraient  résulter  de  rexé- 
culion  de  la  formule  qu'ils  ont  publiée  (i) ,  comme 
servant  à  la  composition  des  e^ux  de  Barrègcs,. 
avons  cherché  à  nous  rendre  compte  de  la  prépara-, 
lion  destinée  par  eux  à  remplacer  les  eaux  de; Bar-; 


(i)  Lés  Gonmiissaires  de  la  Société  de  uiédeciûe  de  Paru  ont  men- 
tionné f  dans  leur  rapport  ,  les  fozanules  usitées  à  rétablissement  à/s 
Tivoli  pour  la  confection  des  diverses  espèces  d'eaux  m.inérales.  Ce 
rapport ,  joint  à  celui  de  Tlnstitut ,  ayant  été  depuis  imprimé  et  distribua 
par  MM.  Triayre  et  Juring,  peut  être  regardé  comme  avoué  par  eux. 


n 


i    '• 
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règes  ,  et  avQUs  ^  en  cohséq]uqiié& ,'  témoigné  à 
MM.  Planche  et  Boullùj ,  h^  désir  de  soumettrez 
ces  eaux  sulfureuses  pour  6aw  ià;div$rse3;opéra- 
lîons  propres  àen  décelerla  nature.,  .r 

A  cet  effet ,  nous  nous  sommes:  réunis ,  le.5  fé-> 
vrier  1809 ,  chez  M.  Planche  y. c^\ ,  de  concert  avec» 
M.  Boullay:,  procéda  aux , opérations  suivantes  '  :       > 

L'Identité  des. bouteilles  qui  nous  ont  été  présen- 
tées ,  a  d'abord  été  constatée.  Ces  bouteilles ,  revé-î^ 
tues  du  cachet  de  l'un  de  bous,  et  paraphées,  avaient 
été  prises,  le  i**"  février  dernier ,  à  l'établissement', 
de, Tivoli,  sur  une  formule  ainsi  copçue  ,:    ^.On\ 
»  prendra  chez  MM.  Triayre  et  Jùrine ,  rue  Saint"  : 
Lazare,  près  Tiyoli,  trois  doses,  4p  ligueur  propre' 
à  former  des  bains  artificiels  deBarrèges.  »  Et. 
malgré  que  l'ordonnance   portât  spécialement  le» 
nom  de  Bains  de  Barreges y  les; bouteilles  délivrées! 
n'avaient  d'autre. dénomination. qyel celle  è!Eauœ^ 
sulfureuses:  Le  reçu  qui  fut  d,éjiy:ré  avec  les  bour. 
teilles  et  que  l'on  nous  représenta^  rueleur  donnait: 
égalementquelenomgénérique.4^£Jawa:^a^Mrei/^ei5.'. 
On  procéda  ensuite  aux  opérations  suivantes  :  .    i 

La  liqueur  N®  I*%  d'un.jaune  orangé ,  pesait  dixr 
degrés  à  ;  l'aréomètre  de  Baumes . .  pour  les  sels ,  et 
exhalait  une  odeur  hydro- sulfureuse.  Sa. quantité, 
^'élevait  à  i  livre  9  onces  5  grps...  (  I^es  parois  de  U* 
bouteille  ,  sur-tout  dans  les  pai^ties  inférieures  ,» 
étaient  chargées  d'une  incrustation  saline  (^)..  I 


(2)  Plusieurs  bouteilles  de  la  .ligueur  N°  I ,  examinées  successivement  <• 
ont  présenté  des  différences  dans  leur  couleur  et  leur  densité  ,  ainsi  .^U«.. 
dans  la  ^antité  de  la  matière  cjui  en  incrustait  lès  parois.  "    ^ 


:2o8  .-^vt-tittit 

!  La  Kqueof  H^  II ,  iacolope ,  limfHde ,  iàodàèé  ^ 
d'une  saveuv  fortement  acide  ^  «lofiitenath  :        •  • 

Acide  sttïfariqtie  à  65  dég  »  {,     .       r  8f  parties . 

Eau.      .     .     .     .     .     .     .     .     t^/^-pztties: 

oa  antremeot ,  sa*  pesanteur  spécifiée  était  à  teUe 
de  Feau  distiliée,  comme  it,564  ^^  à:  10,266.  Sa 
quantité  était  de  t  Iwrè'  ?  onces  |. 
-  Le»  deux  liifiieor9,  t^éttntes-  dair^  un  appareil  dis- 
tittatcîse  de  Weu^'^  dcmi^Fun  ^  flattons  contenait 
lue  diss(^tionr  d'acétene  de  plomb ,  ï\  a-  paru  de 
snîte  un  liou»UoBnen»ent  àk  au  dégagement  d'un 
gu  que,  en  pessamc  dans-  la  soltrtion  d'acétate  de 
pl'onb ,  y  a  formé  un  précipité-  noir  très-abondànt. 
Le  dégagement  du<  gazt  a  ensuite  été  favorisé  par 
rapplication  d)9  )a  ehaleur.  Ge  dégagement  terminé,  ' 
et  les>  vaÎBseaux  svyraiit  évé  délMés ,  on^a  trouvé  dans 
la  comne  une'  matière  concrète,  jaunâtre,  recou- 
vef  tie  par  nne  liqueur  ittcfolôre;  Le  dépôt ,  séparé  du 
li<{iEnde  par  ki  filtk^ation*,  et  ensuite-  lavé,  a  été 
reconnu  ponfr  tm  mélange  de  sttifatte  d^  chaux  et  dV 
soufne.  La  Itqiieai?  surnageante  était  trèfs«acide;  elle 
rougissait  les  coutours  bleue»  végétales ,  fbisaU;  effer- 
vescence avec  les  carbonates^  alcalins^. 

Ces  essais  préliminaires  bien  constatés,  et  leurs  ré- 
^tdatS'géiférauss^  soigneusement  notés,  IVEM?.  Planche 
et  Bouiiajr  se  sont  cbargés  de  poursuivre  Tanafy^e; 
de  ces  eaux  sulfure^es^,  de  manière  à  en  démonftrer 
les  véri tables^  composant  et  teurs  propoittions . 

On  peut  donc  déjà  conclure  de  ces  expériences  : 
I®  que  le^  eaux  sulfureuses  pour  bains,  délivrées 
par  MM.  Triajre  eiJuriney  sur  une  ordonnance 
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dé  'Médecin  portant  Eaux  de  Barre gés  ;  con- 
tiennent des  sels  à  base  de  chaux,  an  \\tii  de  »els  à 
base  de  soude ,  mentionnés  dans  les  diverses  ana- 
lyses des  eaux  de  Barrèges ,  et  relatés  (  dans  le  rUp- 
porf  précédemment  cité  )  comme  servant  à  la  corn-* 
position  de  ces  eaux; 

2^.  Que  les  bains  résultant  de  la  réunion  des  deux 
liqueurs ,  outre  le  soufre ,  l'bydro-sulfure  et  le  sul- 
fate de  chaux,  qui  y  existent ,  contiennent  encore  ;ua 
grand  excès  d'acide  j . 

3^.  Et  enfin  que  ces  bains ,  par  leur  composition 
presque  entièrement  différente  des  eaux  de  Barrèges, 
devant  avoir  des  propriétés  également  différentes^ 
méritent  de  fixer  l'attention  des  praticiens/    - 

Paris  i  le  3  février  1809. 

AndRY,  JaCQUEMIN  ,  HaMEL  ,  NaC QUART.  D.  M^ 


^^f^^^%^^^y^ 


Analyse  de  la  petite  ^valériane  j  adressée  aux 

Rédacteurs* 

Par  m.  Tromsdorff  ,  professeur  de  Chimie  à  Erfurt. 

La  racine  de  la  petite  valériane ,  valeriana  qfficinalis.  L. 
est  un  des  mëdicamens  les  plus  efficaces  et  les  plus  précieux 
parmi  les  excitaus  et  les  cordiaux ,  et  qui  est  employé 
avec  un  herureux  succès  dans  tous  les  cas  où  Ton  a  bespia 
d'exciter  ou  de  fortifier.  Cette  racine  opère  de  grands  effets 
dans  les  maladies  suivantes.  :  dans  les  fièvres  nerveuses  et 
putrides  ,  le  pourpre  ,  Tépilepsie  ,  les  crampes  ,  Thy^- 
chondrie^  rbystérie ,  le  vertige  qui  provient  de  faiblesse  ^ 
et  dans  les  maladies  vermiB,ç\ises.,;    ... 

Les  anciens  o^t  déjà  fait  vpif  l'existence  d'une  huile  vor^ 
latile  dans  cettç  racine  j  ils  i'ont  employée  comme  médica«' 

I*"*  Année.  -^  Mai^  ^  1 4 
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Hient  ;  mais  ils  n'ont  pas  publié  de  ranâeigaçmeUf  phH 
prêtais  9m  \f^  ^utr^s  pailles  çp^stitaantej»  de  cette  racine«  ^ 
h'wiew  <]fjtermine  d*abord  lliumiditë  que  perd  la  racine 
par  la  dessiccation.  Cent  livres  de  racines  fraîches,  dé-*- 
DQuiUées  de  la  terre ,  laissèrent  %^  livres  de  racines  sèches. 
Dans  une  seconde  expérience ,  i  oo  livres  de  racines  fraîches 
laissèrent  28  livres  de  racines  pèches  ;  et  dans  un  troisième 
essai,  de  100  onces  de  racines  fraîches,  il  resta  aS  onces 
de  racines  sèches.  On  petit  donc  adopter,  en  général,  que 
lar  racine 'fraîche  contient  0,^5  d'huniidité. 

Douze  livres  de  racines  desséchée*  ;  ou  48  livres  de  racinef 
friches ,  de  lâ^n&eilleure  qualité ,  et  d'une  contrée  monta- 
gneuse 9  <»iidofmé.à  la  distillation  avec  Teau,  deuji:  onces 
^'iine  huile  volatile  très-liquide ,  d'un  blanc  verdâtr'e ,  d  une 
odeur  forte  ,  pénétrante ,  et  plus  camphrée  que  celle  de  la 
racine.  A  la  température  de  2,0**  Réaumur  ,  sa  pesanteur 
spécifique  est  à  celle  de  Teau  distillée  ,  cpmme  0,9840. 
Sa  saveur  est  aromatique ,  camphrée ,  sans  être  brûlante  : 
exposée  à,  la  lumière  y  dans,  un -flacon  bouché  ,  elle  de- 
vient jaunâtre.  L'acide  nitrique  concentré  ne  Tenflamme 
point  ,  mais  la  convertit  en  une  résine  très -odorante 
d'un  jaune  orangé ,  et  en  une  substance  jaune  et  amëre. 
Par  une  plus  grande  quantité  d'acide  nitrique  on  obtient 
de  l'acide  oxalique  cristallisé  :  l'alcohol  dissout  cette  huile 
avec  facilité. 

Les  racines  fraîches  donnent  par  expression  mn  sué 
trouble ,  d'une  forte  odeur,  et  qui  dépose  une  petite  quan-» 
tité  de  fécule;  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  s'en  séparé  aussi 
un  peu  d'albumine.  Le  suc  filtré  fut  essayé  par  des  réactifa 
et  soumis  ensuite  à  l'analyse  :  il  ne  contient  ni  acide 
gallique  ,  ni  tannin  ,  ni  Textractif  ordinaire  ;  mais  un 
principe  particulier  dissoluble  dans  l'eau  ,  nullement  so-^ 
îuble  dans  Féther  ,  ni  dans  l'^cohol  absolu  ,  et  qui  avait( 
la  propriété  de  précipiter  plusieurs  sels  métalliques ,  tels 
^e  l'atétate  et  le  nitrate  de  plomb  ,  les  nitrates  d'argent 
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€iâè  ntcrciire  ,  ietartrite  d'antimoine,  mais  aucunement 
le  sulfate  de  fer  ,  ni  la  dissolution  d'alun. 

On  •  obtient  cette  substance  en  ^tat  de  pureté ,  en  pré- 
cipitant le  ifuc  filtré  par  le  nitrate  de  mercure  ,  ou  pai* 
Taeétate  de  plomb.  Après  avoir  lavé  suffisamment  le  ptë-^ 
cipité,  on  le  délaye  dans  Teau  distillée  dans  laquelle  on  fait 
j[)as8er  alors  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  jusqu'à 
ce  que  tout  le  métal  soit  séparé  ^  on  filtre  le  liquide  ,  on  fait 
chasser  le  gw hydrogène  sulfuré  par  Fébullition ,  et  on  feit 
^apurer  la  solution  dans  un  bain-rmarie  jusqu'à  siccité. 

Lorsque  cette  substance  est  séparée  î^ar  Tacétate  de 
plomb  du  gaa  exprimé  ,  et  l'excès  de  plbmb  précipité 
de  la  liqueur  décantée  par  Thydrogène  sulfuré ,  le  liquide 
laisse  par  1  evaporation  un  extrait  gommeux  qui  n'agit  point 
âur  les  diissolutions  métalliques. 

Si  Von  traite  par  Veau  bouillante  les  racines  expri-, 
mées  ,  elfe  dissout  encore  une  portion  dii  principe  parti- 
culier et  de  l'extrait  gommeux.  Traitant  ensuite  le  résrdu 
desséché  par  l'alcohol  absolu,  on  en  retire  une  résine  noité 
particulière ,  d'une  odeur  de  cuir.  Cette  résine  aune  saveur 
acre  ;  elle  brûle  aveq  jBajmue  Qt  beaucoup  de  fumée  ;  à  la 
chaleur  elle  se  fond  très-facilement.  L'alcohol,  l'éther,  lea 
huiles  volatiles  e\  grasses  la  dissolvent  facilement.  Elle  est 
soluble  dans  une  lessive,  de  potasse  ou  de  soude  ;  et  il^eu 
ré|^lte  un  composé  savonneux.  lorsqu'on  a  dissofit  U 
résine  ^ans  une  huile  grasse  ,  si  Ion  vient  à  saponifier 
la  dissolution  par  une  lessive  de  soude ,  la  résine  noire  se 
sépare  tandis  que  le  savon  se  fotme.  La  dissolution  de  cette 
résine  dans  Talcohol  a  une  couleur  d'un  jaune  verdâtre. 

On  peut  obtenir  aussi  cette  résine  de  la  racine  dessé- 
chée ;  elle  en  fait  à  peu  près  la  seizième  partie  en  poids. 

La  racine  desséchée  contient  les  mêmes  parties  consti- 
tuantes que  Ja  racine  fraîche  ;  mais  les  principes  solubles 
dans  Teaa  li'an  peuvent  être  séparés  entièrement  que  par 
une  légère  ébullition  répétée.  Seize  onces  de  racines 
desséchées  doivent  être  mises  en  ébullition  avec  huit  livres 
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d'eau  ,  à  six  reprises ,  pour  que  là  racine  soit  comptëfé* 
iiient  épuisée. 

Quoique  le  suc  exprimé  possëde  une  saveur  acre  dou- 
ceâtre ,  il  ne  contient  pas  de  sucre ,  car  mêlé  avjec  la  leviire 
et  exposé  à  une  chaleur  convenable ,  jil  a'entre  pas  en  fer- 
mentation alcoh  clique. 

Seize  onces  de  racines  desséchées  contiennent  deux 
gros  de  fécule,  deux  onces  du  principe  particulier ,  soluble 
dans  l'eau ,  insoluble  dansTéther  etFalcohol,  qui  est  pré- 
cipité par  les  dissolutions  métalliques  ^  mais  point  par  la 
gélatine  ;  i  once4gi'os  d'un  extrait  gommeux ,  i  once  de 
résine  noire ,  u;i  tiers.de  gros  d'huile  volatile ,  et  1 1  onces 
a  scrupules  de  corps  ligneux. 

Il  paraît  que  Todeur  camphrée  et  la  saveur  aromatique 
de  la  racine  proviennent  de  Thuile  volatile  ;  que  Todeur  det 
cuir,  et  la  saveur  acre ,  désagréable ,  sont  occasionnés  par 
la  résine ,  et  que  le  goût  sucré  dérive  de  l'extrait  mucila- 
gineux.  L'eau  que  Ton  obtient  à  la  distillation  de  l'huile 
•  possède  aussi  une  odeur  très-forte ,  et  peut ,  sans  doute, 
être  employée  comme  un  médicament  efficace. 

'     •  ■  ■  '  .  ■ 

Nouveau  procédé  économique  pour  obtenir  VEtkar 
,,  acétique, 

Pak  m.  V.  Aâ'CABJE^  Pharmacien  à  JTalence ,  départemfnt 

de  la  Drôme» 

■   •  ■ 

L'éther  açélique  est  un  médicament  assez  énergique 
pour  mériter  l'attention  du  Pharmacien- Chimiste;  c'est 
sQus  ce  rapport  d'utilité  générale  que  je  présente  cette 
observation  aux  auteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie. 
,  L'éther  acétique  a. été  plus  employé  jusqu'à  ce  jour  en 
frictions ,  que  prescrit  intérieurement ,  à  cause ,  disent  plu- 
^  sieurs  Médecins ,  de  la  petite  portion  d'oxide  dC  cuivre  que 
geut  retenir  l'acide  acétique. (vinaigre  radical)  employé  à 
sa  confection. 


4i*      «»*«««         # 


r 

DE     FHà11MA:CIB«  9îâ 


.  Ceptmiaini ,  iôcéque  Vacide  est  redistiUé  arric  soin ,  il  n*â 
pas  de  funeste  inconvénient,  H  est  souvent  des  personnett 
qui  n  y  regardent.pas  desi  prës  ;  eeci  supplique  à  ceux  qui 
le  préparent  seulement  par  spéculation.  '    ^ 

Mon  procédé  fait  disparaître  toutes^  les  difficultés ,  et  A 
de  plus  Tavaxitage  de  donner  à  la  premiëi»:' distillation  un 
lédiçr  aussi  pur  que  celui  obtenu  avec  le  vinaigre  radical 
q^'o^  .aurait  coliohé  cinq  à.  six  fois  :  on  peut  le  prescrire 
intérieurement  sans  aucun  danger^  et  à  des  doses  indé^ 
terminées»    "  '      ' 

Les  conditions  pour  préparer  cet  éther  sont  :,  ;  » 

M**.  D'avoir;  à  sa:  disposition  du  plus  fort  vinaigre  :  et  idè 

bon. goût,  concentré. par  la  gelée  à  moitié  de  son  poids! 

.    a*' .  De  Falcohol  rectifié  à  4o  degrés  ;  aréomètre  de  Baumes 

-    3*^.  De  l'acide  sulfurique  concentré' (i). 

Eth'er  acétique.        , 

.    of.  Aci^e  acétique  concentré  par  U,  gelée  {^)  y     •     ftij  : 

Alcdhol  rectifié ,  •     .     .     .     .     •     •     •     .     ttij    ' 

Acide  sulfu^iquç  çoQCentré ,     .     ..    ,  .  .:    .   .  |xij  ,. 

Êitroduisez  Talcohol  et  l-acide  acétique  dans  une  cornue 

de  verre,  versez-y  ensuite  peu. à  peii> l'acide-  sulfuriquej 

agitez  doucement  toutes  les  fois  que  vous  verserez  un  peu 

d'acide  sulfurique«  Bouchez  la  cornue  avec  un  bouchon  de 

liège,  et  laissez. en  digestion  pendant  deux  jours  dans  uu 

lieu. frais  :  placez  ensuite  votre  cornue  sur  un  bain  de 

■   l^lll       !■      ■■■■      11.  III        I  Jl  I      IMIIII      ■1*111        t,        I         irf— ^— ^— — — — ^— »»*.— iH^MI      I       I,         lli,. 

(i)  L'acide  sulfurisé  «  ajouté  à  rdpération ,  s'empare  de l*eaxi  deTacide 
ajcéti^e  ,  et  tend  ce  dernier  plus,  propre,  à  rétMnfictttion. 

(2)  J*ai  supprimé  Texpression  d'acide  acéteux  conservée  jusqu'à  ce 
jour  au  vinaigre  ordinaire  «  et  cela  d'après  l'excellent  Mémoire  dto 
M.  ChèneçixM  •     -   , 

c  L'identité  des  acides-xontenus  dans  le  vinaigre  et  dans  le  produit  de 
9.1a  distillation  du  verdet  est  généralement  reconnue  aujourd'hui ,  et  les 
»  noms  d'acide  acéteux  et  ^aeétite  ont  été  déânitiventei^t  rayés  de  la  - 
>  liste  des  êtres  chimiques ,  sur  laquelle  pour  plus  d'une  raison  ils  n^au- 
3»  raient:) ainais  dû  être  inscrits.  »  f^ojez  Annales  de  Clmnie ,  janvier 
180^ 'i  tôxne  LiXJLX ,  page  5  et  suivantes. 
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«àbtir  ;^àdapte&ry  iiinealonge  qie  ▼(nan  hitérefeà  un'  ballon 
MMa  spacieux  et  tabulé  >  qui  sorte  dans  une  temnfe 
remplie  de  .sablp  >  en  -  sorte  q^e  le  ballon  se  ttôuvem 
fixé  d'une  maniëce»  aisez  solide  ;,  vous  liendres  ce  sabte 
huinaçcfé  et  aurez  soiiki  dé  placer  fur  le  baut  du  baltonun 
}iBge  plie  en:  qisatre; .  op.  verserai  de  tems  eit  tems  de  Teau 
fraîche  su^  le  linge  qui  s'écoulera  sur  le  sable.  Ces  moyens 
aontphis  que  suiBsans  ^ur  ràfiraichir  le  ballon  et  coa-^ 
ddnsérles  VapêurB.  , 

Les  luts  étant  secs  ,  procédez  à  la  distillation ,  ^H  gtà-^ 
duant  le  feù'j»s'qti'àuhe  légère  ébuUition,  que  vous  con- 
tinuerez i>0ï>daÀt  ^  cot}rs  de  Topér^tion  qui  sera  terminée 
lôrsqne  les  gouttes^seprolongei^nt,  et  qu'il  passera  deT^au 
chargée  d'acijic.  acétique ,  que  vous  reconnaîtrez  ai&ëntent , 
ainsi  qu'un  gaz:^t|i  9^  manif estera  pa*:  son  odeur  désa- 
gréable (3).  Lorsque  tout  réther  aura  passé  dans  le  réci- 
pient, cessez  le  feu  ,  et  après  le  refroidissement,  délutez 
av^  Soin  ^  nie)teii'l'4tber  qbteim  dans  uri  ftaeen  ,  saturez- 
le  avec  le  carbonate  de  pétasse  sec  ;  et  après  l'avoir  décanté 
p;rpc^ez  à  une  seconde  dislîUalIciâàâ  biain  ^  Cendrés ,  qui 
^At.sufiisantft  p^iuiT  ^ékx  un  éihér  irëst-pur,  d'une  odeur 
^fséèble^  et  préËârablcf  à  tousr  les  éihers  préparés-  juâquli 

^  CfA! e  nuUiièred'xEpàrer  est  trës^lacilé  et  trèa-écononiique  « 
puiscfftt'à  la  premièi^' distillation  Vé^erjest  aussi  pur' que 
fjfflui  ptéparépari'axroîen  procédé,  et  qu'on  apiradijcèhohé 
BonftiMre  de  fois^  ensuite  le  vinaigre-  ordinaire  est  bien  éloi- 
gné du  pix  »u^et  revient  le  vinaigre  radical. 

On  sera  moins  surpris  de  la  facilité  avec  laquelle  j'ài 
pbtenu  réther  acétique  par  le  vinaigre  ordinaire ,  lorsqu'on 
aura  lu  la  note  intéressante  de  M.  Derosne  ^   PbArma->^ 


■^■>««i.ip»^— #ip^ 


(3)I>  est  à  remarquer  «juc ,  pendant  la  (fistiHatîon  de  l'étlier,  ittoé 
«e  IbrtaEie  aucmi  gai  ^  que  l'opération  9»  eobtiauè  ^squ*ll  la-  an  sans 
mélan|;e  ;  et  d^s  qu'on,  s'aperçoit  qti^il  nepasse  plus  d^étiier  ^  on  doit  crnset 
•^  feu  ;  on  abr^e  eAcote  de  cette  mamëxe  Topératioa  «  à  eause  ^%  £[|Ur 
draît  séparer  les  divers  produits  çpi  se  sezaieat  mêlés  à  TétLiez  ^  etiljf 
IL  toujours  de  la  perte. 
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den  (4).  Il  fié  fotmé' (dit  cet auterur )  ^iiteAémefit  49 
Féther  neétique  dam  le  marc  de  raUin.         ^  ■'    ■  ^ 

l^Qte  d*un  des  Rédacteurs  .  sur  te  Mémoire 

précédent. 

.  DÉ$tBAin:  de  s'aésUver  si  le  procédé  pco^oe^  paruM. 
Accarie^  réttniseait:tou«  les  avantage»  qu'il  tAii^xtee.^  lié^ 
Rédacteurs  ont  inv^é  cftt  estimal^levcon&yïte  kieitr  adséasèr 
un  échantillon  de  son  pi^duit ,  afin  de  ^pou^oic  le  com]^irec 
avec réthec  acétique  oMtotide là |dt$tiÛatkKa d'un m^laogtf 
d'alcohol  et  de  vinaigre  radical.  Cette  comparaison ,  nous 
le  disons  à  regret,  n'a  pas  été  à  Favantage  du,  procédé 
Àojiveau.  Afin  que  M.  Accarie  piiissê  s'en  Convaincre  paf 
luir-mêmé,  exposons  eti  peu  de  mot^  la  différence  que  nous 
avons  iren^arquée  entre  la  ligueur  qu'il:  nouS'^  a  envoyée  et 
Féther  acétique  pur/i^iSon odeur,  infiniment moinssuave; 
kkrapproche  beaucoi^p  du  produit  que  M*  Cfienevix  nomme 
e$pritpyro*-acétique'y  a^*' cette  odeur  se  déjVelpj^e  dt^y^ntagc^ 
,çt  devient  plus  désagréable  ,  lorsqu'on  (étenc^  d!eaja  distjjjée. 
la.  liqueuf  éthéré.e  de  M.  AcçariR^  laqjtjiellp  ^^y  couibin,ô 
d  ailleurs  en  très-grande  propo]rtioq^  .     , 

3^.  ÇUe.marque  34  degrés  à  Faréomètrç. de. Baume  pour 
Féther,  tandis  que  lether  acétique  bi^a.pHru indique  que 
a5.  degijés  au  ijaêmfi.  ijUstrupient     .  :   .    . 

4°-  Wl?  .*  ^^^î?'!!??*  d'action  sur  le$  hqÛes,  fixes. que, 
Féther  acétiq^^e  dissoui  en  proportions  considérables. 
.  .5®.  JEnfijjL,  quoiqull:^oit,évident  quil  se  forme  une  cer- 
taine quantité  d'éther  par  le  procédé  que  propose  M.  Acca- 
riç),  Ic'  produit  .que  nous  ayons  examiné  Ji'çn  contient 
qu'uaf.^  très-petite  quantité  j  relativement  à  celle  de  Fal- 
çohfi] , jet  ne  peut  |^re;£^çi^idéré  que  comme  ..de  Falcohol 
éthéré  acétique ,  ou  plutôt  pyro-acétique.  Nous  noussommeai 
assurés  v  *  par  Fexpérience  ^  qjU'il  se  formait  même ,  ^  froid , 
dans.Vf>^  ïQélange  d'alpohol,  de  vinaigre  et  d'acide  sulfu- 

(4)  Amiàlfes  d«  Chiioiç ,  i8ç0 ,  ttee  LXVUt ,  page  33ï; 
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rique ,  tfhe  certaine  quantité >d*élher  d'une, ôdeuf  amiable  i 
que  la  pjus  légère. chaleur  suffit  ;pour  eh  dégager.  MaU 
nous  doutons  que  jaixiaiç  ,ce  nxoye^^puisse  être  employé 
avec  avantage  pour  faire  Téther  acétique,  en. ce  que  les 
différens  matériaux  qui  constituent  le  vinaigre  ordinaire 
sont  trop  altérables  par  racide  sulfurique ,  sur-tout  lorsque 
le  ^mél^nge  a  acquis  le  degré*  de  chaleur  tle  rébullition. 
Qùoiqull  e»  soit»  nous  engageons^  notre  con&ère  ,  qui 
d'ailleurs  paaraSt  être  très  au  courant  dés  connaissances  chi- 
miques , 'à- tenter  de  nouveaux  cessais  qui  peut-^re  lui 
fmiruiront  des  ^'ésuUats  plus  satisfaisans.     L.  A.  P. . 
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Procédé  pour  obtenir  racide  phosphorique  pur; 
par  M.  Laudet.  Pharmacien  à  Bordeaux. 

Extrait  d'un. Rapport  .fait: û] lai  Société  de  Pharmacie  dei 
Parisi}  par  MM.  Piai^ghs,  «^  BounsT  Rapporter»  .    ' 

Lï:  moyen  préféré  juslqu^â  présent  pour  se  ptocui^er 
Tacîde  phosphorique  pur ,  consiste  dans  Toxigénation  ,dù 
phosphorè'àù' dépens  de  Tacide  nitrique,  avec  le  secours  de 
lai  chaleur  ^'màh  ce  procédé  dispendieux-  exige  d^ailleurs 
beaucoup  de  tems  pour  sa  manipulation;  il  était  donc' 
impulsant  de  parvenir  à  préparer  l'acide  phosphorique  à 
mblns  àe  fraisr,  et'plus^roiiiptement. 

Suivant  M,.  Laudet,  ondéïaye  deux  kilogrammes  d^os' 
caldiiiés  à  blancheur,  dans  un  kilogramme  d'eau  de  -fon- 
taine, en  ajoutant  peu  à  peu ,  avec  Tàttentîén  de  rémuer 
continuellement,  un  kilogramme  d'aéide  sulfuriqiie  con- 
centré. ' 

On  laisse  macérer  ce  mélangé  pendant  deux'  heures , 
on  le  délaye  dans  suffisante  quantité  d'eau  de  Ibnlfàînei' 
on  filtre  à  travers  unbïanchet,  ayant  sowi  d'enlev^i^toiitc^y 
quil  y  à  de  soluble.  . .  i      .  ;  .   • 

Les  liqueurs  réunies  dans,  un  vase  convenable  sont 
évaporées  jusqu'à  consistance  de  niiel ,  et  la  masse  refroidie' 
est  ensuite  lessivée  avec  la  quantité  nécessaire  d'âlcohol  à 
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38  degrés.  On  introduit  cet  àlcohdl  acide  dans  une  cornue 
de  verre,  et  on  fait  évaporer  jtisqu'à  vitrification  complète.-' 

La  massé  refroidie  est  dissoute  dans  de  nouvel  ulcohoL 
On  filtre  pour  séparer  la  partie  insoluble  ;  on  évapjore  de 
nouveau  )ui8qu'à  vitrification;  on  dissout  une  troimiëme  fois 
dans  Talcohol  et  on  filtre.  Dans  cet  état  la  liqueur  ne 
précipite ,  m  par  le  muriate  de.  baryte ,  ni  par  le  car]^onate 
de  soude  ;  et  forme  avec  cette  dernière  base ,  un  sel  trèsr 
blanc  7  cristallisé  en  rhombes,  qui  est  du  phosphate  de 
soude.  Cette  dernière  solution  alcohôlique  ,  réduite:  pai^ 
Tévaporation  à  une  consistance  convenable,  devint  aloiis 
de  l'acide  phosphorique  pur.    .         . 

MM.  Planche  eiBoudet  ont  soigneusement  répété  le  pro- 
proposé par  M.  Laudet,  et  sont  d'avis  quil  peut  réussir  et 
ofiVir  des  avantages  pour  la  préparation  en  grand  dei  Tacide 
phosphorique  /  moyennant  quelques  modifications  quils 
inquent. 

Observations  des  Rapporteurs. 

Eir  suivant.  1^  procédé  de  M.  Laudét ,  on  obtient  à 
la;  vérité  de  lacide  phosphorique ,  exempt  de  phosphate 
de  chauj(  ;  mais  il  est  brun ,  ce  qui  tient  à  la  carbonisation 
d'une  portion  de  Talcohol  pendant  la  dernière  éyaporation. 
On  éviterait,  cet  inconvénient,  en  ajoutant  une  certaine 
quantité  d'eau .  à  la  liqueur  ;  alçoholique ,  avai^t  :  de  faire 
évaporer.  Par  cptte  précaution,  Talcohol  dont  l-affinité 
pour  le  pcdorique  est  plus  grande  que  celle  de  Y^v.,  s'éva-> 
pore,  avant ;qvie  les. molécules  d'acide  plus  rapprochées 
puissent  exercer  leur  action  sur  lui.    ,.      .   . 

Plusieurs  circonstances  cpmpliquçnt  encore,  le^  procédé 
de  M.  Laudet, 

r^.  La  distillation  dans  une  cQrnue  exige  beaucoup  de 
tems  ;  et  lorsque  la  liqueur  a  acquit  une  certaine  consis- 
tance, elle  m  boiirsouffle  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
exige  des  soins  infinis  pour  être  amenée  à  Tétat  presque 
vitreux. 
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•  a®.  La  masse  compacte ,  fixée  au  fond  de  la  cornue  , 
présente  si  peu  de  sùifâce  à  ràction  de  l'alcohot ,  que  pour 
parvenir  à  1a  dissoudre  ,âl  faudrait  attendre  plusieurs  jours. 
On  est  obligé  de  casser  la. comùe,  de  la  broyer  avee 
Fadde  vitreux  dans  un  mortier  de  porcelaine ,et  de  triturer 
ôv^c  resprit-de-vîn  jusqu'à  dissolution  de  Tacide  :  opéra- 
tion qui  se  renouvelle  deux  fois ,  puiisque  «deux  fois  la 
matière  doit  être  vitrifiée. 

'  Il  serait  préférable^  en  faisant  la  préparation  en  grand , 
d'évaporer  l'esprit^de-vinau  bain-marie,  dans  un  alambic 
de  métid^'et  pour  éviter  Paction  de  lacide  phosphoriqud 
sur  rétain,  on  se  servirait  avec  avantage  d'une  grande 
capsule  de  porcelaine  ou  de  verre ,  placée  au  fond  du  vase 
distiUatoire.  Lorsque  la  plus  grande  partie  de  Talcohol 
serait  '  retirée ,  on  achèverait  Tévaporation  à  l'air ,  et  Ton 
vitrifierait  dans  un  grand  creuset  de  porcelaine,  ou  dans 
une  capsule  de  platine. 

Il  serait  encore  importani; ,  au  lieu  de  se  contenter  de  la 
.  simple  décantation  prescrite  ^ar  Mr.  Laudet ,  de  soumettre 
k  la  presse  le  magma  qui,  au  commencement  de  l'opé- 
ration ,  demeure  insoluble  dans  Talcohol ,  parce  qu'il 
<*n  retient  beaucoup.  L'emploi  de  l'alcohol  à4o  degrés  au 
lieu- de  38  serait  encore  préférable. 

Les  rapporteurs  ont  conclu  que  le  Mémoire  Ôe  M.  Laudet 
CcmieiiAii  un  fait  nouveau ,  et  qu'on  n'avait  pas  encore  ëu 
ridée  d-enlever  l'acide  phoëphorique  au  phosphate  acide  de 
chaux,  par  l'alcohol.  Ils  citent  au  contraire  jRoi/e/fe  le*jeune, 
qui  indique  Comme  moyen  de  séparer  l'acide  phospho- 
rique  de  son  mélange  âlvec  les  phosphate  et  sulfate  de 
chaux, ;de lessiver  le  m^^lange,  de  concentrer  cette  lessive 
par  le  feu  et  d  y  ajouter  de  f^alcohol ,  pour  en  précipiter 
l'acide  phosphorique  en  flocons  blancs ,  etc.  (i) 

:  «  •        1  .    ..    .  . 

((]  P'ay^x  Système  des  Coânaissaaoes  cliîimc[ues,  éditv  in-4'^,pag.  s3a 
«t  383 ,  yoL  9. 
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PHARMACIE  PRATIQUÉ. 

On  ne  d^oit  pas  toujours  imputer  à  l' irieœactitûde 
du  Pharmacien  les  différences  de ,  couleur  > 
d'odeur  ei  de  ias^eur^  que  peuvent  p^^sénter  les 
prép€traiionS  réitérées  d'un  même  médicament 

'  composé,  (  Extrait  ^  et  traduit  de.  l'aUemand  ,  du: 
Manuel  de  Pharmacie  du  Professeur  GoettUng  ; 
de  Jëtia),-  . 

•      *  i  '  • 

^  •  .  r  «      •  * 

t  t 

Par  m.  Marc  ,   Docteur  en  Médecine. 

Il  est  une  infinité  de  maladies  (|iii  exigent  Fnsage  prô«* 
longé  d*ttii'  même  médicament.  Lorsqu'au  pareil  cas  on 
est  obligé  '  d'en  réitérer  la  coni'ectibn ,  il  arrite  ^^«tyent  à 
la  deuxième  oit  à  la  troisième  préparation  ^  de  remarcfuer 
des  dîif'éreiïeeB  de  couleur ,  d'odeur  et  de  saveur  ^  qui  peu-^ 
irènt  devenir  autant  de  sujetii  de  reproclie^  ^le  l'on  se  croit 
en  droit  d'adremser  au -Pharmacien.  Cette  cirèonstanc^  a 
même  donné  lieu  à  des  règlement  de  police,  tels  ^e  c^Iui 
;^i  fait  partie  du  Code  de  Médecine  hessois,  et  où  il  est 
dit  :  Comrtm  an  èêtÀdfkwent  obligé  dèJUfrè  répéièr  la  Mémo 
prescription  médifUilé ,  et  (fitùhtê  M  a  obsen^é  qUe  te  même 
médioametut  n'avait  point  toujours  là  même  couleur ,  ni  le 
même  goût;  le  JBharmaoien  paient  deux  écUs  tt amende 
fouies  les  Jûis  ffuoh  remar^îtera  une  de  ces  différencfes.  Il 
liera  libre  néanmioins  (ftàfoir  son  recours  sur  celui  €fui  aura 
exécuté  l'ordonnance  i  et  de  se  préi>aloir  du  montant  de  ta^ 
mende  sur  les  appôinternens  du  mnnipulateo^r» 

'  Tôuiefois ,  1t  est  constaté  par  Te^ipérience  qiv'uu  senw 
l)lable  accideut  ne  tient  pas  toujours  k  une  manipulation 
vicieuse ,  et  qu'il  peut  être  amené  par  des  circondtanC^eâ 
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accessoires.  On  ne  peut  disconvenir  y  il  est  vrai ,  qu'il 
ne  soit  possible  d'éviter  ces  variatioiis  par  une  exactitude 
des  plus  niinutieuses  ;  mais  qui  peut  se  flatter  d'at- 
teindre à  ce  degré  de  perfection  ?  Il  s'agit  donc  seu- 
lement de  prouver ,  par  quelques  exemples ,  que  le  Phar- 
hiacien  peut  être  soupçonné  dé  négligence ,  sans  en  méritée: 
le  reproche. 

Une  légère  différence,  dans  la  manipulation  peut  quel- 
quefois changerles  caractères  physiques  les  plus  marquons 
d*ua  médicament.  «Ainsi,  une  poudre  colorée  par  le  cinabre 
deviendra  plus  rouge  si  on  la  triture  pluslong-temsj.un 
onguent  ou  toute  autre  masse  semblable  .acquerra ,  au 
contraire ,  une  couleur  plus  claire ,  par  une  trituration  plus 
soutenue*  , 

D'autres  fois ,  la  manière  dont  une  ordonnance  est  com- 
posée, devient  la  source  de  ces  variations. 

Un  Médecin  avait  l'habitude  de  distribuer,  lui-même  , 
une  poudre  composée  de  muriate  d'ammoniaque  et  de  sul- 
fate de  soude.  Il  en  donne  cependant  la  recette  à  un 
de  ses  malades  ,  qui  la  fait  exécuter  par  un  Pharmacien. 
On  n'avait  point  spécifié  qu'il  fallait  prendre  du  sulfate 
de.  soude  tombé^  en  efflorescence.  Le  Pharmacien  ,  ,qui 
s  aperçoit  que  la  poudre  devient  humide  la.inet  dans  un 
flacon;  Le  malade  est  tout  étonné  de  recevoir  iinie  liqueur 
au  lieu  d'une  poudre,  et  en  porte  se»  plaintes  aju  Médjecin , 
qui ,  après  s'être  expliqué  avec  le  Pharmacien  ,  reconnut 
que  la  liquidité  du  mélange  provenait,  selon. toute  appa-ç 
rence  ,  de  la  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation  con-r 
t^uue  dans  le  sulfate  de  soude.  Ici  le  Médecin  était  la 
cause  de  Terreur  apparente ,  puisqu'il  avait  négligé  de 
demander,  du  sulfaté  de  soude  privé  de  son  eau  .de  cris-r 
tallisation,  tel  qull  l'avait  employé  jusqu'alors. 

Des  phénomènes  inconnus  ;  et  jusqu'à  ce  JQuIr  inexpli- 
qués ,  peuvent  également  compro^ne^re  le  Pharmacien; 
Un  mélange  de  résine  de  gû'ac ,  de  gomme  arabique ,  dç 
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aucfe,  et  d'eau^e  menthe  poivrée ,  oflFrit ,  la  première  fois 
qu'on  le  cèmposa,  une  couleur  d'un  bleu  grisâtre.  On  fit 
répéter  le  médicament ,  et  il  devint  sensiblement  bleu  ; 
peut-être  s'étàit-il  établi ,  pendant  la  manipulation ,  un 
commencement  de  fermentation  et  d'acidification.  On  sa:it 
que  les  acides  communiquent  à  la  résine  de  gaïac  une 
teinte  bleuâtre.  Cette  teinte  est  sur-tout  sensible  lorsqu'on 
y  ajoute  de  l'esprit  de  nitre  dulcifié. 

Un  élixir  composé  de  plusieurs  extraits,  et  d'un  peu 
d'esprit  de  nitre  dulcifié ,  contracta  une  odeur  d'aciide.  ni- 
tiîque ,  qui  excita  les  soupçons  du  malade.  Une  nouvelle 
composition  du  même  médicament ,  et  un  examen  exact 
des  ingrédiens ,  n'empêchèrent  point  le  même  phénomène 
de  se  reproduire ,  et  justifièrent  Je  Pharmacien^,  qui  Tattii- 
buait  à  une  décomposition  de  l'esprit  de  nitre  dulcifié. 
N'est-il  pas  possible  encore  que  ,  dans  la  préparation  des 
émulsions ,  une  amande  amère  se  trouve  mêlée  aux  douces , 
et  change  ainsi  le  goût  du  médicament  ,  de  manière  à  le 
rendre  syspect  ?  Une  légère  variation  dans  le  mélange  ou' 
la  coïnbinaîson  des  drogues,  qui  constituent  un  médica- 
ment composé  ,  peut  cfhcore  donner  lieu  à  une  accusation 
contre  le  Pharmacien. 

Je  fus  chargé  de  préparer ,  pour  l'usage  externe  ,  un 
mélange  de  parties  égales  de  savon  de  Venise  ,  d'eau-de- 
vie  camphrée ,  et  d'esprit  bleu (i).  On  n'avait  point  indiqué 
la  manière  dont  le  mélange  devait  être  fait.  Je  mis  une 
once  de  raclure  de  savon  de  Venise  dans  un  mortier  de 
cuivre  jaune  ;  j'y  ajoutai,  peiit  à  petit,  une  once  d'eau-de- 
vie  camphrée  ,  et  je  terminai  la  combinaison  par  l'esprit 
bleu.  Quelque  tems  après  je  fus  chargé  d'exécuter  de  re- 
chef la  même  ordonnance  ,  et  je  mêlai  les  deux  liqueujrs 


(i)  Que  peut  être  cet  esprit  bleu?  C'est  en  vain  qu'à  ce  sujet  j'ai 
consulté  plusieurs  Pharmacopées  étrang^e^.  Serait-ce  par  hasard  Veau 
céleste? 


^n5embl0  avant  que  de  dUsoudre  le  savon.  Mai$  le  méâi^ 
came^it.que  j'obtins  non-seulçm^nt  qfirit  vn  c^^up^d'œil 
tout  4i9ërent,  mais  il  9e  bour^ouiSa  davantage  ^  demaniërqr 
^  ne  pouvoir  êtrç  contenu  dana  la  même  phiole  qui  avait  servi 
pour  l^  premier.  Je  craignis  de  m'être  trompé  ;  mais  aprèa 
avoir  xépéié  le  tout ,  je  trouvai  que  le  poids  était  en  rap-r 
port  avec  celui  des  ingrédiens  prescrits.  Je  recommençai  la 
composition  du  médicament ,  en  observant  la  même  mé^ 
thode  que  la  première  fois,  et  j'obtins  un  résultat  en  tout 
point  semblable  au  premier.  On  éviterait  de  pareils  incon^ 
véniens  ,  si  on  siuvait  toujours  le  même  ordre  dans  la 
composition  des  médicamens  ;  et  lorsqu'il  existe  plusieurs 
pharmacies  dans  un  endroit ,  et  qu'elles  n^ suivent  pointle 
même  codex,  ces  différences  doivent  devenir  d'autant  plu^ 
fréquentes  ,  quç  les  manières  de  prescrire  la  confection 
d  un  médicament  diffèrent  entre  elles. 

L'émulsion  de  gomme  anoimoniaque,  par  exemple ,  sn 
prépare  ,  selon  la  Pharmacopée  de  Londres  [Pharmacopam 
çoU^gH  ngalU  medicorwn  LQn^in,FrQncfortetLeipzigii'^9%t 
p.  77),  avec  deux  gros  de  gomme  ammoniaque ,  que  Ton 
friture  dans  une  demi-livre  d'eau  de  serpolet.  Selon  la  Pharma- 
copée  de  Cassel ,  de  1 782  ,  le  même  médicament  se  com-r 
pose  avec  une  once  de  gomme  ammoniaque  ,  un  gros  de 
gomme  arabique  ,  çt  huit  onces  d'eau  d'hysope  ;  d'oii  il  ré-* 
§ulte  que  ,  d'une  part ,  la  plus  grande  quantité  de  gomme 
ammoniaque,  à  laquelle  on  ajoute  la  gomme  arabique; 
d'une  autre  part ,  une  eau  distillée  différente  ,  devront 
changer  la  couleur  ,  l'odeur  ,  et  la  saveur  du  .médicament- 

Pour  préparei*  la  teinture  de  cantliarides  ,  on  prend  ^ 
$elon  la  Phannaoppée  de  Cassel ,  deux  gros  de  cantharide$ 
en  ppudi'e  ,  une  once  d'acide  nitrique  ,  et  dix  once^  d'al-s 
eohol  ;  on  fait  digérer  ce  mélange  pendant  quatre  jours 
au  Lain  de  sable  ,  on  y  ajoute  alors  deux  gros  de  cam- 
phre ;  on  fait  digérer  de  nouveau  ,  et  on  filtre.  La  Phar- 
macopée de  Wirtemberg  prescrit*  au  contraire  de  faire 


àif^tet ,  pendant  detix  jours,  dans  dix «^ huit  onces  d'al** 
côhol ,  deux  gros  de  poudre  de  cantliarides ,  rét  lui  demi^ 
gros  de  cochenille  en  poudre  ,  à  quoi  on  d'ajouter  ensuite 
une  demifonce  de  résine  de  |^aïac ,  une  once  de  baume 
de  copahu  ,  deux  gros  de  camphre  -,  et  un  gros,  d'huile 
essentielle  de  genièvre.  Suivant  la  Pharmacopée  de  Londres , 
on  prépare  cette  teinture  avec  deux  gros  de  cantharides  , 
un  demi-gros  de  cochenille ,  et  une  livre  et  demie  d'esprit-* 
de-^vin  ordinaire.  Enfin ,  selon  la  Pharmacopée  d'£dim- 
hourg  ,  on  prehd  deux  gros  de  cantharides ,  que  Ton  fait 
digérer  ,  pendant  quatre  jours  >,  dans  une  livre  et  demie  ' 
d'esprit-rde-vin  ordinaire.  * 

La  teinture  volatile  de  gaïac  se  compose ,  selon  la  Phar- 
macopée d'Edimbourg ,  de  quatre  onces  de  résine  de  gaïac/ 
deux  gros  de  baum^  du  Pérou ,  un  demi-gros  d'huile  essen-« 
tielle  de  sassafras  ,  et  d'une  livre  et  demie  d'alcali  fluor*' 
Selon  celle  de  Cassel ,  on  la  prépare  avec  quatre  onces  de 
résine  de  gaïac  ,  et  une  livre  d'alcali  ffuor. 

Combien  l'esprit  de  Mindererus ,  préparé  selon  la  plupart 
des  Pharmacopées ,  ne  doitâl  pas  différer  de  celui  préparé 
selon  la  Pharmacopée  de  Cassel ,  qui ,  au  lieu  de  carbonate 
d'anunoniaque  ,  prescrit  l'esprit  de  corne  de  cerf?  L'huile 
empyreumatique  doit  entièrement  changer  le  coup-d'œil , 
l'odeur  et  le  goût  du  médicament. 

Il  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples ,  si  chacun 
n'était  pas  à  même  d'en  augmenter  le  nombre  par  la  seule 
comparaion  des  différentes  Pharmacopées. 

Comme  on  ne  peut  espérer  de  sitôt  qu'un  codex  universel 
vienne  mettre  un  terme  à  ces  variations ,  il  serait  très-con- 
venalîle  que  les  Médecins ,  toutes  les  fois  qu'ils  prescrivent 
un  médicament  composé^  ajoutassent  d'après  quel  codex  il 
doit  être  préparé. 

La  méfiance  du  malade  peut  encore  être  excitée  lors- 
que le  Médecin  ordonne  un  de  ces  médicamens  qui ,  por- 
tant un  nom  connu  ,  sont  néanmoins  d^une  préparation 
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trèsnliverse  ,  et  dont  la  différence  ne  s^  défenmne.  ordi- 
nairement que  pai*  les  liquides  qui  servent  à  leur  dissolu^ 
tion ,  tels  principalement  que  Teau ,  le  vin  ou  Talcohol.  De 
ce  nombre  sont  la  teinture  de  rhubarbe ,  l'élixir  balsa*» 
inique  de  Hoffmann  ,  etc.  Si ,  en  pareil  cas  ,  le  Médeciau 
néglige  d'ajouter  Tépithète  qui  indique  le  dissolvant ,  le 
Pharmacien  peut  être  taxé  d'erreur ,  sans  qull  y  ait  préci- 
sément de  sa  faute. 

Enfin,  on  peut  encore  désigner,  comme  cause>de  ces 
variations  ,  que  les  Médecins^  accordent  quelquefois  au 
Pharmacien  d'ajouter  une  quantité  indéterminée  d'une 
substance  ,  liberté  ^'ils  expriment  par  :  quantum  satis  , 
ifuanturn  lubet,  quantité  suffisante.  On  croit  aisément  qu'une 
telle  latitude  doit  sonvabt  changer  la  consistance ,  et  même 
la  saveur  du  médicament ,  sur-tout  des  électuaires;  et  quoi- 
qu'on ait  des  règles  qui  fixent  en  quelque  sorte  ces  addi- 
tions ,  elles  ne  peuvent  s'appliquer  généralement ,  parce  que 
les  substances  ,  qui  doivent  être  mélangées  ensemble ,  n^t 
point  toujours  une  même  pesanteur  spécifique. 

Ce  dernier  inconvénient  peut  néanmoins  s'éviter,  si  le 
Pharmacien  ,  qui  le  premier  aura  préparé  le  médicament , 
marque  sur  l'ordonnance  la  quantité  de  substances  qu'il  a 
employée  ,  et  dont  le  poids  était  resté  indéterminé  par  le 
Médecin. 


Notes  additionnelles  à  f article  précédent; 

»         •    .  •  .- 

Par  m.  Boullay. 

Aux  différences  d'odeur,  de  saveur  et  de  couleur  ^ 
déterminées  par  le  mode  de  préparation  des  mélange» 
médicamenteux,  rapportées  par  le  professeur  GoettUngy  on 
peut  ajouter  celles  qui  résultent  d'une  action  chimique , 
non  encore  observée. 
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Une  potion  composée:  d'un  sirop  simple  /  d'eaux  dis- 
tillées ,  de  gomme  arabique  ,  et  de  teinture  alcoholiquç 
de  gaiac;;  présente  Taspect  eflFrayant  du  vert-de-gris  abon- 
damment suspendu  dans  un  fluide.  Une  potion  de  cette 
espèce  exécutée  chez  moi ,  il  y  a  plus  de  six  ans  ,  était 
id'un  bleu  tellement  analogue  à  Voxidç  de  cuivre ,  et  d'une 
couleur  si  différente  du  gris  verdâtre  ,  que  présente  ordi- 
nairement la  teinture  de  gaïac  précipitée  par  l'eau ,  que  je 
n'osai  la  délivrer  ,  sans  l'avoir  préparée  moi  -  même  une 
seconde  fois.  Je  m'assurai ,  par  quelques  essais  ,•  que  cette 
couleur  était  due  à  l'influence  de  la  gomme  arabique  ,  et 
à  son  action  sur  la  gomme  résine  de  gàïac  ^  j'essayai 
même  de  recueiUîr  t&  dépôt  ;  mais  le  contact  de  l'àir  altéra 
bientôt  sa  belle  couleur. 

Me  rappelant  alors  Teffet  de  certains  élixirs  odontal- 
giques ,  fme  Ton  dit  prendre  dans  la  bouche  une  couleur 
bleue  ou  verte  très-intense  ,  attribuée  à  l'extraction  de 
ftiatières  impures  de  cette  cavité ,  j'ai  dissous  dans  l'eau  dé 
i'albùmine  et  de  la  gélatine ,  et  par  le  mélange  de  ces  dis-^ 
solutions ,  avec  la  solution  hfdro-alcoholtqiw  de''gaïac ,  j'aî 
obtenu  des  efifets  très-analogues  à  ceux  qui  avaient  causé 
mon  inquiétude.  C'est  sans  doute  à  l'albumine- contenue 
dans  la  salive  ,  et  à  la  gomme  résine  qui  leur  sert  dé 
base  ,  que  Ton  peut  attribuer  l'efiFet  merveiflctix  de  ce» 
élixirs  ,  lequel  devient  presque-  nul  i;  ^Ibisqué -,  par  \é 
lavage ,  la  bouche  se  trouve  momentanément  privée  d^ 

Suive;  -       .     .        .^  -,. ..^ 

,  Il  est  encore ,  pour  le  Pharmacien  exact ,  des  incertitudes 
occasionnées  par  la  différence  de  consistance  que,  prpduir 
sent ,  dans  les  mélanges  médicamenteux ,  des  décomposi* 
tions  chimiques ,  que  le  Médecin  n'a  pas  toujours  prévues , 
qu'il  lui.  est  souvent  difficile  de  présumer  ,  et  qu'il  n'est 
peut^êti^e  pas  inutile  dç  signaler.  ^  . .       ; 

•r .   '   , 


i. 
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Par  exemple ,  qu'une  formule  soit  ainsi  conçue  : 

y  Savon  médicinal , 
Extrait  de  chicorée  ou  autre , ^a  3î| 

Mêlés  et  divisés  en  pilules  4  grains  chaque. 

Ce  composé  devenu  mou  .par  la  tiituration  ,  malgré  la 
solidité  primitive  du  savon  ,  et  la  bonne  consistance  de 
l'extrait ,  prendra  Taspect  et  la  consistance  d  un  électuaire. 
L'analyse  de  plusieurs  extraits  des  végétaux,  rexistence  d'a-r 
cûdes  libres^  et  des  sels  calcaires  qu'on  y  rencontre,  expliquent 
très-bien  ce  changement.  Nul  doute  qu'il  fa^t  procurer,  de 
la  compacité  au  mélange  ,  par  raddijtion  d'une  poudre 
inerta ,  telle  que  la  réglisse  ou  la  gomme  arabique  »  dont  la 
quantité  peut  être  égale  à  la  moitié  de  la  masse  totale.  Ici 
tiaît  rembarras  du  Phannacdem.  Divisera-t-onJa  masse  «n 
soixante-douze  pilules ,  ou  fer^-t-on  des  pilules  du  poid e^ 
exact  de  quatre  grains  chacune  ?  Il  ^era  ,  je  croS ,  pjéfér 
rable  d'adopter  le  premier  mode ,  et  de  ne  tenir  compte  ,. 
dans  la  division ,  que  des  substances  actives,  en  les  faisan^ 
entrer  à  quatre  grains  dans  chaque  pilule  (i).  Mais  alors 
13 n  malade  assez  minutieux  pmir  peser  ces  dernières  (et 
cela  est  arrivé  récemment  à  l'un  de  nous) ,  les  trouvant  de 
six  à  huit ;graii^S! ,  au  lieu  de  quatre  gff  ins  portés  sur  la 
formule  y.  tapperar  le  PWmJacien  de  négligence,  et,  pourra 
l^i  ôter  mal  àp^o^o^^^  confiance  j,  si  le  Médecin  n'arrivi^ 
poux  le  jMstifier^,„_^  ...  /  ;:        . 


(2)11  est  peut-etté  asser'in<litf'éfèni!'t[à*tni  Itiâlade  prehiiB  un  graia 
8ê  plti^  oé  de  ikiottiÀs  des  -su^sténeê^  ^  kiÀkiâ  k^trit  ckoisîes  pour  ftxeiaqpltf  $ 
Biais ,  ai  au  Heu  dioxtrait  île  dncorée  'iliY*s(gis$AU  distraits  de  ciguë  o]i 
d-opium  >  aijes  popdres  de  go^uzxe>^tte<;,  de  ^çapionée,  ou  autre?  trbsi- 
f  cti^es ,  «V  trouyaient  associées ,  et  OuUl  &llût  encore  aiiginçtiter  là 
consistance  par  iiné  addition  étrangère  V^^^st  aidrs  q\i*îl  setait  d*tmè 
importance  majeure  (pie  Tintentîotl  dÙlMédecin  f&t  exactement  ètpt^ 
mée ,  et  ^*iL  ne  restât  aucun  doute  à  celui  ^  seîjdt  chargé  d*exé-> 
anter  la  prescription. 


I 
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B  est  donC,iadisp«a«able  de  savoir  ,  i^.  que  les  extraits 
des  végétaux,  sur-tout  ceux  désignés  sous  le  nom  d'ex- 
traits amers ,  -et  4e  savon  médicinal ,  se  FemelUssent  consi- 
dérablement ,  par  reflet  d'une  action  réciproque  5  2**  que 
leur  mélange ,  pour  former  le  genre  de  Tnédicameng ,  connu 
sous  là  dénomination  de  pilut^si ,  exig«  l'addition  d'aine 
certaine  quantité  de  poudres  -actives  ^  ou  simplement  m- 
corporantes;  3**  éiifin,  qu'en  abandonnant  au  Phannacièn 
le  soin  de  procurf».  1#  icajiMst^Bce  ji^fiô^Wre;  U  convient 
d'indiquer  Iq.  oomtere  M^  pilpj^^  ,  jçj:  flpp  .Içur  poids  , 
qujL  pe.  peitt  ,  da^  jcertaiiw .  p^f ,,  Mxn  .^rigcHireusenaent 
détçrminé^ 


'     ^^^»»%^^»^^%!%^»%<^i<l>%t 


Nc!^  retatipe  auac  Observations  sur  la  ^édification  ' 

dei\alcohol, 

.  Lss  aréomètres  dont  je  im'étais  servi  dans  jii^es  expé- 
frieuces  sur  la  rectificfitton  d?  ialcohol;,  ne  s'étant  pas 
trouvés  d  une  mafcliç  égaje'  à  TétaJoA  de  Baume ,  auquei 
je  les  ai  comp^é^  depuis. ^  j'en  ai  fait  f^ire  d  autres  paf 
M.  Assicr-Péricat ,  qui  les  a  exécutés  avec  beaucoup  de 
9oin 9. d'après  1  étalon  venant  de  Baumi  lui-même.  Leur 
division  par  degrés  d^  quatre  lignes  d'écartement  chaque , 
les  rend  extrémemejat  sensibles. 

Il  résulte  du  nouvel  examen  de  lalcohol  obtenu  par  le 
procédé  que  j'{^  aiarqu^  i^)  9  qu'au  lieu  de  44  degrés  , 
comme  je  l'avais  dit ,  l'fil^phol  peut  êto  porté  k  4§  degrés; 
la  température  étant  à  10  -p-  o  Jlé/^umw4 

P.  R-DfiSTÔTTCSBS^ 


(i)  BiiUelin  de  Pàanoaçiç  9  N**  i  r  pag.  JpclUiiif . 
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MATIERE    MEDICALE. 

Des  differens  procédés  adoptés  et  suwts  ci  Roque-^ 
vaireeten  Calabre,  pour  dessécher  les  raisins. 

Par  m.  Parmentier. 

OuniE  la  faculté  de  conserver  assez  long-teÀis  les  fâisihs 
avec  tous  les  agrémeus  de  la  nouveauté,  on  a  encore  celle 
de  leur  faire  éprouver  un  degré  de  concentration  tel,  que 
non-seulement  ils  peuvent  franchir  llntervalle  d'une  ven- 
dange à  Tautre ,  mais  acquérir  encore  une  pesanteur  spé- 
cifique considérable ,  à  raison  de  leur  peu  de  volume  et  de 
la  facilité  de  leur  transport  dans  les  régions  lointaines  /san^ 
•ubir  d'avaries  :  ainsi  préparés,  ils  portent  le  nom  de  ra;- 
sins  secs  ou  de  caisse. 

Il  y  a  des  années  tellement  abondantes  que  les  profïrié- 
taires  de  vignes  du  midi  font  quelquefois  litière  des  raisihi 
faute  de  savoir  qu'en  faire ,  lorsqu'ils  pourraient  profiter 
de  leur  position  et  préparer  si  facilement  des  sirops ,  et  sur- 
tout des  raisins  secs ,  dont  la  conservation ,  l'importation 
et  Texportation  coûtent  si  peu  d'embarras  et  de  frais. 

Les  anciens  connaissaient  très-bien,  non-seulement  l'art 
de  dessécher  les  raisins  au  soleil,  m^is  ils  n'ignoraient  pas 
non  plus  les  services  que  l'économie  domestique  pouvait  en 
retirer;  il  en  existe  trois  cspècçs  dans  le  ciômmerce  qui  se 
débitent  sous  des  noms  et  à  des  prix  differens.  On  me  saura 
peut-être  quelque  gré  d'offrir  ici  te  procédé  .dont  on  se  sert 
à  Roquevaire  et  dans  la  Calabre,  pour  opérer  cette  dessic*- 
iîation. 

Péparation  des  raisins  secs  à  Roquevaire.  ' 

Ils  sont  singulièrement  propres  à  être  séchés  :  indépen»- 
damment  du  chois;  des  plants  ou  provin» ,  Texposition  des 
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vignes  contribue,  à  leur  donner  cette  qualité  ;  elles  sont  gêné* 
ralement  placées  sur  des  coteaux  qui  regardent  le  midi  ; 
outre  cela,  le  village  et  son  territoire  sont  environnés  de 
rochers  qui  les  défendent  des  vents  froids ,  et  qui ,  réper7 
eu  tant  les  rayons  du  soleil^  accélèrent  la  maturité  des  rai- 
sins et  favorisent  le  développement  du  principe  sucré  qui 
*  manque  presqu'entiérement  aux  raisins  nés  dans  les  pays 
froids  et  Ixumides. 

On  ne. fait  séclier  à  Roquevaire  que  des  raisins  blancs. 
L'espèce  la  plus  propre  à  cet  usage  est  celle  que  Ton  nomme 
panse;  c'est  un  raisin  dont  les  grains  sont  très-gros ,  char- 
nus ,  peu  chargés  de  pépins,  et  clairs-semés  sur  la  grappe. 
Après  la  panse  viennent  le  verdai,  Varaignan  et  le  gros  sicilien 
blanc.  On  sèche  aussi  la  panse  muscate  ,  qui  conserve  un 
parfum  très-agréable  ;  mais  la  quantité  en  est  si  petite  qu^elle 
>se  consomme  en  entier  dans  le  ménage  des  propriétaires  et 
n'est  point  connue  dans  le  commerce. 

On  fait  à  Roquevaire  du  vin  de  très-bonne  qualité  avec 
les  raisins  qui  croissent  dans  les  fonds  ;  celui  que  Ton  tire- 
rait de  la  panse  serait  très-médiocre  ;  le  verdai  et  l'araignan 
le  donnent  meilleur  ;  encore  ont-ils  besoin  d'être  mélangés 
avec  des  raisins  plus  sucrés ,  tels  que  celui  que  Ton  appelle 
uni  ou  les  raisins  noirs. 

La  parfaite  maturité  étant  la  condition  la  plus  essentielle 
de  la  préparation  des  raisins  secs,  on  a  soin,  dès  que  la 
saison  arrive^  de  procurer  aux  raisins  le  plus  grand  degré 
de  chaleur  possible  en  élaguant  les  pampres  qui  les  entou- 
rent, et  enlevant  toutes  les  feuilles  qui  pourraient  intercepter 
les  rayons  du  soleil  :  on  se  procure  ainsi  le  double  avan- 
tage de  rendre  la  maturité  parfaite  et  de  l'accélérer,  ce  qui 
est  très-important  à  raison  du  tems  que  Ton  a  besoin  de  se  ^ 
ménager  pour  les  opérations  subséquentes. 

Première  opération.  Lorsque  les  raisins  sont  au  degré  de 
maturité  convenable,  on  les  cueille,  on  examine  soigneu- 
sement les  grappes  pour  en  ôter  les  grains  qui  coimmence- 
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raient  à  sè  gâter.  On  prépafè  unëltss^rede  cendrés  com-^ 
muhes  concentrée  de  i*  à  ï5  dégrés  de  raréomëtre  pour 
les  sels  ;  on  la  met  en  ëbtiHifion ,  ei  eh  fjet  état  on  y  plongé 
Tune  après  Tairtre  lés  grappes  ^ne  l'e^n  ytient  jiUsqu.^à  ce 
que  les'grams  coitinl^cent  à  seridef*,  ce  qui  a  li^u  eu  peu 
dlhstâns ,  à  moins  que  \k  lessi^^e  M  soit  tfôp  légère?.      ,     • 

Deuxième  opération  1  Pôùf  ëgoUtféf  îës  raisiïis ,  là  mé- 
thode la  plvis  facile  et  la  plus  convenable  Gérait  de  l^s  placer 
sur  un  égôùttoit"  eh  pûnches  qu6  Tôh'  mettrait  dans  un^ 
position  inclinée ,  et  sôus  lequel  ôh  placerait  utl  récépient 
pour  recevoir  la  lessive.  Un  procédé  aussi  simple  n'a  pu 
encore  s'établir  j  rariciennë  méthode  que  Ton  suit  générale^ 
ment  est  de  placer  les  grappes  stif  de  grands  plats  de  terrô 
renversés  dans  d'autres  plats  plus  grands.  La  lessive  coulé 
sur  la  partie  couverte  du  plat  Supérieur  et  descend  dans  lé 
plat  inférieur  que  l'on  a  sôlfl  de  vider  de  tétos  en  tem&* 

.  Tîpisièmeopérxitlon.  Quand  les  raisins  sont  bien  égôuttés, 
en  les  étend  sur  des  claies  bu  roseàiix  qui  ont  enviroA 
^5  pieds  de  long  sur  a  de  large  :  on  les  expose  au  soleil 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir;  la  huit  on  lés  met  à  couvert 
jsous  des  liangars.  Dix  Jours  de  beau  tem^  suffisent  pour  les 
.sécher' au  degré  nécessaire  pour  lès  conserver;  il  faut  beau* 
coup  plus  de  tems  qu&nd  il  y  a  des  pluies.  Il  est  arrivé 
quelquefois  que  la  constance  et  Tabondatice  de  ces  pluies 
d'automne  ont  fait  perdre ,  par  la  pbùmtiire ,  la  majei^re 
partie  dé  la  récolté  :  heureusement  la  sécheresse  du  climat 
de  là  Provence, rend  ces  évehéméns  très-ràtès* 

Les  raisins  secs  de  Calàbré  diBèrent  dé  ceux  de  Provence 
en  ce  qu'ils  sont  pluà  doux,  mais  ils  sont  moins  soigi|^s; 
les  grappes  sont  souvent  brisées,  mélangées  de  raisins  d*eSi- 
pèce  plus  petite,  arrangées  malproprement.  Bs  sont  sujets 
à  jeter  beaucoup  pliis  tôt  le  siicre  à  la  surface,  et  à  fermen- 
ter dans  i'ârrîère-saisbh',  ils  sotit  gériérâlemenl  noirâtres; 
et  quoique  pliiis  dcjti^x'quç  ceux  de  Môquevâîré ,  ils  sâti&tblii 
moins  le  goût.^  Ceux-ci  ont  ùae  saveur  acidulé  et  une  sorte 
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de  parfhm  qui  les  rendent  plus  agréables.  Étant  hien  soi-   : 
gn^et.piacéS',  ils  peuytînt  se  conserver  àv^  raçis  de  plu». 
Lbl  difilérepce  du  prix  est  d'environ  moitié  en  sus ,  c'e$t>à- 
dire,  que  les  raisins  de  Calahre  se  vendent  de.  i5  à  i6  fr.  ; 
*  ceux  de  Koquevaire  valent  de  22  à  îx4  fr* 

Les  raisiiissecs  d*£spagne  tiennent  de  la  douceur  de  ceux 
de  Calabre^  et  dit  goût  appétissant  de  ceux  de  Provence. 
Ils  sont  aussi  sujets  à  être  mélangés  de  petits  grains  qui  sont 
ordinairement  trës<-secs  ;  ils  sont  préparés  avec  beaucoup  1 
de.  négligence ,  et  kririveht  assez  mal  conditionnés  dans  des 
cabas  y  espèces  de  sacs  de  joncs  nattés. 

Les  raisins  de  Damas  sont  d'une  qualité  excellente;  il  en 
Tient  avec  les  grappes  et  ^ans  grappes;  ils  ont  une  belle 
cojuleur  dorée  ^  un  très-bon  goût  et  presque  point  de  pépins. 
On  les  apporte  du  Levant  dans  des  burtes  ou  boëtes  d  une 
•espèce  de  hêfare  dont  le  poid^  est  de  10 ,  î  5 ,  jusqu'à  environ 
100  livres  (poids  de  table).  Ces  raisins  se  conservent  deujt 
saisons  :  le  prix  en  est  beaucoup  pins  élevé  que  celui  des 
nôtres  ;  il  est  quelquefois  double  quand  la  récoHe  a  été  abon- 
dante d'un  côté  et  mauvaise  de  l'autre.  11  vient  du  nvèmè 
•pays  une  espèce  particillière  de  raisins  secs  dont  le  grain 
est  petit  et  sans  pépins  ;  la  couleur  en  est  également  dorée , 
mais  le  {^oût  est  encore  |rfus  exquis  :  ceux-ci  sont  rares  ;  ils 
fie  viennent  qu^en, petites  quantités,  et  prestjue  toupurs 
pour  CEdeoux. 

-  Le&raisiâs  connus  sonate  nom  de  raisins  deCorinthe  vîen» 
nent  non-seulement  de  Tile  grecque  de  Zanfiie  ^  mlEiis  encore 
de  celle  de  Lipari ,  située  entre  Naples  et  la  Sicile;  ceux  d#^ 
Lipari  sont  en  petits  barib  de  aop  livres  environ  ;  ils  sont 
degrappés  en  petits  grains  touges  tirant  sur  le  noir ,  ext^ 
rieurement  foulés.  Le -goût  en  est  acidulé;  ils  sont  préparés 
malproprement,  et  souvent  mêlés  de  terre  et  de  saletés  ;  iU 
ne  servent  que  pour  la  pâtisserie  et  povr  la  médecine;  iU 
ne  pieuvent  pas  passer  deux4aisons.  Ceux  du  Zantlie ,  quoi* 
que  d'unis  espèœ. semblable,  sont  infiniment  supérieurs*. 
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Ils  sont  égrappés  ;  le  ^rain  est  encore  plos'petîf,  et  a 
plu»  de  douceur  que  ceux  de  Lipan;  ils  ont  encoreun  parr 
fum  très-flatteur  qui  tient  du  muscat  et  de- la  violette.  Us 
peuvent  se  conserver  deux  et  même  trois  ans ,  quand  le» 
barriques  qui  les  renferment  sont  bien  jointes  et  bien  condi- 
tionnées. Ces  barrique»  sont  ordinairement  très-grosse»  et 
pèsent  jusqu'à  2000  livres  poids  d^  marc.  Le  prix  ordinaire 
est  double  de  celui  des  raisins  de  Lipari  ;  il  est  en  ce  moment- 
ci  triple  du  piTX  de  ceux  deRoquevaire,  L'emploi  n'en  estpa* 
le  même ,  et  il  ne  s'en  consomme  guère  qiib  pour  la  cui»ine . 

Manière  de  dessécher  les  raisins  dans  la  Càlahre. 

Les  raisin»  secs  sont  une  branche  de  commerce  consi-r 
dérabie  dans  la  Calabre  ultérieure  ;  en  tems  de  paix  le» 
demande»  en  étaient  considérable»  pour  le  Nord-^  l'Alle- 
magne ,  la  France  et  l'Italie  :  on  les  embarquait  au  Piso 
pour  Trieste ,  Livourne ,  Gênes ,  Marseille ,  d'où  ils  étaient 
transpoiiés  par  teMre  et  par  mer  à  leur  destination. 

On  nomme  dan»  le  pays  le  raisin  dont  on  se  sert  ^our 
la  àsssïCQAÏion  y  zibiUo  ;  il  ressemble  au  gros  muscat  ;  il  est 
irès-gros ,  la  forme  de  sa  graine  est  ovale ,  son  grand  A\a^ 
mètre ,  dans  sa  longueur , .  est  d'environ  un  pouce  ;  le  petit , 
dans  sa  largeur ,  est  des  deux  tiers  du  premier.  La  peau  e^, 
dure ,  il  contient  beaucoup  de  partie»  sucrée»  j  il  est  pres- 
que tout  blanc  ;  le  rouge  est  d'une  qualité  bien  inférieure. 

>  On  récolté  les  raisin»  dans  leur  parfaite  maturité  ^  ordi* 
Clairement  du  i5  au  3o  septembre.  On  le»  monde  avec  soin 
des  grains  gâtés  ou  qui  ne  sont  pas  mûrs  ;  on  les  -attache 
par  le  petit  bout  de  la  grappe  avec  des  ficelle»»  et  on  en 
fait  des  liasses  du  poids  de  i%à  i5  livre»;  on  le»  su&pend 
sur  des  cannes  de  jonc  préparées  à  cet  efi'et ,  et  »out^nue» 
par  des  bois  fourchus ,  plai\tés  en  terre ,  de  manier!?  que 
le  i;aisin  s6il  à  quatre  pied^s  du  soL  ' 

Ensuite  on  prépare  un  mélange  composé  d'une  partie  de 
chaux  vive  et  de  quatre  partie»'  de  .cendres; de  iKÛ4  bîefiL 


tamisées  ;  on  met  ce  mélange  dans  un  vase  de  terre  cuite 
semi-parabolique  à  fond  plane ,  sur  le  côté  duquel  et  infé- 
rieurement  est  placé  un  robinet  pour  1-écoulçment.  La 
icbau^  et  les  cendres  étant  bien  mélangées ,.  on  en  remplit 
le  vase  à  moitié ,  et  Ton  verse  par  dessus  de  leau  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  plein.  Après  avoir  agité  ce  mélange  pendant 
queIq^e  tems,  on  le  laisse  enrepos.  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
soit  claire;  on  la  filtre  ensuite  en  ouvrant  le  robinet.  Elle 
coule  dans  un  vaSiÇ  placé  au-dessous.  Chauffée  ensuite 
dans  une  chaudière,  on  y  plonge,  au  premier  bouillon , 
les  liasses  de  raisins  les  unes  après  les  autres ,  Fespace  de 
deux  à  trois  secohdes.  On  observe  que  la  liqueur  soit  tou- 
jours bouillante,  et  Ton  remplace  à  mesure  celle  qui 
s'évapore.  » 

On  suspend  de  nouveau  les  raisins  sur  les  bâtons  de 
roseau  pour  les  faire  sécher  au  soleil  en  plein  air^  avec 
l'attention  de  les  retourner  souvent.  Quinze  jours  de  beau 
tems  suffisent  pour  leur  entière  dessiccation.  On  prend  , 
pendant  ce  tems ,  le  plus  grand  soin  de  les  préserver  de  la 
pluie  ou  des  rosées  abondantes  qui  les  gâteraient  infailli«-^ 
Wement.  Lorsque  la  saison  est  pluvieuse  ei  que  les  rosées 
sont  fortes  ,  les  Calabrois  retirent  leurs  raisins  dans  des 
espèce^  de  loges  où  hangars  construits  à  cet  effet ,  et  dans 
lesquels  sont  plantés  des  bois  fourchus  à  distances  et  hau- 
teurs égales  prêts  à  recevoir  les  cannes  chargées  de  raisins  «, 

Trois  cents  livres  de  raisins  desséchés  de  cette  manière  ' 
•  produisent  cent  livres  de  raisins  secs. 

On  dessèche  par  le  même  moyen  des  raisins  muscats 
gros  et  petits ,  mais  leur  quantité  est  beaucoup  inférieure 
à  celui  préparé  avec  le  zïbïllo. 

On  dessèche  beaucoup  de  raisins  aux  îles  de  Lipari , 
en  suivant  le  même  procédé  qu'en  Calabre  ;  ils  sont  d  une 
qualité  beaucoup  supérieure.  Ces  insulaires  ont  sur-tout 
Tavantage  de  préparer  les  raisins  secs  avec  des  rouges  et 
des  blancs  j  les  uns  et  les  autres  sont  d'une  excellente 
qualité. 
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CORRESPONDANCE. 

•  •       *  '  • 

Eœ trait  d'une  lettre  deC  L.  Cadet  ,  Pharmacierk 
de  S.  M.  /.  et  R,  j  datée  de  Strasbourg. 

«  Le  premier  élève  de  M.  Spieïihann ,  Pharmâicien  dî»- 
))  tingué  de  Strasbourg  ,  et  qui  a  demeuré  à  Genève,  che^ 
>)  Coladon ,  m'a  communique  la  recette  de  Isl  fameuse  Eaa 
»  cordiale,  La  voici  : 

»  On  enlçve  le  zeste  de  plusieurs  citrons  ;'  on  les  fait 
»  infuser  dans  Teau-Kle-vie ,  et  on  distille  au  bain-mariel 
»  On  ajoute  à  Tesprit  de  citron  quelques  gouttes  de  tein- 
»  ture  d  ambré  çt  de  musc  ;  on  édulçore  avec  le  sirop  dé 
»  sucre  très-blanc. 

»  Coladon  a  des  proportions  si  justes  que  dans  sa  liqueur 
»  on  ne  peut  distinguer  lambrexii  le  musc,  et  que  le 
»  citron  qui  domine  est  cependant  ttès-étendu.  Ce  qui 
».  lui  a  toujours  donné  la  supériorité  sur  les  contrefacteurs , 
'  »  c'est  quil  ne  vend  jamais  quune  eau  préparée  depuis 
>i  trois  ou  quatre  ans.  Quand  il  est  pressé  de  la  vieillir» 
ïi  il  la  frappe  quelque  tems  de  glace.  » 
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NOUVELLES    SCIENTIFIQUES, 

'  '      .  .  .         ^  ' 

\    Eoctrait^s  de  différens  Joumauoc  ; 
\  Par  m.  Boullay. 

*     '.   •  •  I  '  \ 

VouLAjîT  tenir  la  promesse  que  nous  avons  faîte  de  mettre 
nos  lecteurs  au  courant  des  principales  découvertes  dans 
les  sciences ,  à  mesure  qu'elles  seront  rendues  publiqu;es, 
nous  croyons  devoir  rapj)elfer  la  décomposition  de  la 
potasse  et  delà  soude,  quçique  annoncée  depuis  plusieurs 
mois.  L'influence  que  peut  avoir  ce  résultat  sur  les  pro- 
grès futurs  de  la  chimie ,  nous  a  déterminés  à  partir  de 
ce  point. 

La  potasse  et  la*  sou  de ,  qui ,  pen^datit  long-tems  avaient 
résisté  à  Vactîon'  des  plus  puissatis  agens ,  ont  enfin  été 
décomposées  par  Vélonnante  activité  du  fluide  galva- 
nique. Là  potasse  sèche  fondue,  exposée  par  M.  Dai^y 
au  pôle  négatif  d'une  batterie  galvanique  ;  compose  de 
aSo  plaques  de  6  et  dé  4  pouces  de  diamètre,  commu- 
niquant avec  le  pôle  positif  au  moyen  d'un  fil  de  platine , 
n'éprouva  pas  d'altération  sensible.  Mais  la  même  substance 
humectée  légèrement ,  de  manièrp  à  lui  faire  acquérir  la 
propriété  conductrice  de  l'électricité,  ne  tarda  pas  à  éprouver 
une  action  très-vîve.  La  surface  extérieure  de  cet  alcali , 
manifesta  une  violente  effervescence.  La  surface  inférieure 
ne  présenta  aucun  dégagement  de  fluide  élastique ,  mais 
elle  se  trouva  parsemée  de  petits  globules  d'apparence 
métallique.  De  ces  globules,  les  uns  brûlaient  ayet  explo- 
sion et  flamme  très -vive;  les  autres  perdaient  promptement 
leur  éclat  et  se  recouvraient  d'un  enduit  blanchâtre  de 
potasse  régénérée.  Ce  résultat  était  indépendant  de  la  pré- 
sence de  l'air ,  et  se  produisait  également  lorsque  l'alcali 
était  so^s  le  récipient ,  dans  le  vide.^ 
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Ces  petite  globules,  d'un  aspect  assez  semblable  à  du 
mercure ,  furent  reconnus  par  le  savant  chimiste  anglais , 
pour  un  principe  inflammable  particulier ,  base  ou  radical 
de  la  potasse. 

La  soude  soumise  au  même  procédé ,  éprouvâtes  mêmes 
effets;  mais  sa  décomposition  exigeait  une  plus  grande 
intensité  d'action ,  ou  il  était  nécessaire  qu'elle  fût  plus 
divisée» 

La  base  de  la  potasse  resta  fluide  ,  à  la  température  dç 
fatmosplière ,  au  moment  de  sa  production.  Celle  de  la 
soude  fluide  à  la  tem,pérature  acquise  par  Talcali  pendant 
la  formation ,  devenait  solide  et  prenait  Tasptct  de  l'argent 
en  Jse  refroidissant. 

.  Au  moment  où  la  matière  combustible  des  alcalis  se 
développait  à  la  surface  négative  dans  le  circuit  électrique, 
il  se  dégageait  de  la  surface  positive  un  fluide  élastique 
reconnu  pour  du  gaz  oxigène  très-pur.  ï)e .  nombreuses 
expériences  faites  sur  cette  matière ,  et  qu'il  serait  trop  long 
Je  rapporter  ici  avec  détails ,  M.  Davy  conclut  que  la  potasse 
.et  la  soude  sont  de  véritables  oxides,  composés  chacun  d'une 
base  différente,  jouissant  de  plusieurs  propriétés  particu- 
lières aux  substances  métalliques,  se  combinant  comme 
.elles  avec  les  coi-ps  combustibles  inflanunables ,  et  formant 
des  alliages  avec  les  métaux.  Ils  difièrent  cependant  de 
ces  dernières  substances  par  leur  extrême  légèreté. 
'  La  base  métallique  de  la  potasse  à  la  température  de 
.6o**F.(i2  i  R.)  n'est  encore  qu  imparfaitement  liquide; ce 
ncst  qu'à  loo^  F.  (3o  -JR.  )  que  la  fluidité  e&t  parfaite. 
A  5o**  F.  (6°  R.  ),  elle  devient  un  solide  mou,  malléable  « 
ayant  le  4u$tre  de  Targent  poli.  Vers  le  point  de  congés 
latÎQn  de  l'eau,  elle  devient  plus  dure,  et  ses  fragmens 
' offrent  une  cassure  cristalline.  Cette  matière  est  volatile  à 
une  tempétatare  qui  approche  de  la  chaleur  rouge. 

i;    Le.  métal  de  la  soude  est  ordinairement  solide;  il  est 
très-malléable ,  susceptible  de  s'étendre  en  feuilles  inince.«L^ 


et  ptttsr  tendre  qu'aucun  des  métaux  ordinaires.  Sa  pesaMeus 
Spécifique ,  supérieure  à  celle,  de  la  base  de  la  potasse ,  esl 
znoiifdre  que  celle  de  1  eau.  Il  s^enfoncé  dans  le  naphte  que. 
surnage  celui  de  la  potasse.  Ce  bitume,  a  été  employé  aveci 
av£Mitage  pour  conserve^  ces  deux  métaux  et  les  préservée 
de  Toxidation.  /^ 

-  Ces  deux  bases  d'alcali,  que  M.  Dat;y  a  nommées  potasium 
et  sodium ,  ont  la  plus  grande  affinité  pour  To^cigène  qu'ils 
enlèvent  à  l'eau  y  ainsi  que  la  plupart  des  corps  qui  le 
contiennent  y  et  toujours  ils  reproduisent  les  alcalis  quils 
constituent.  ^9 

Cette  découverte  est  considérée  avec  raison parM.Dai?^^ 
comme  pouvant  être  suivie  de  la  décomposition  des 
terres ,  et  produire  celle  de  plusieurs  acides ,  dans  les-^  . 
quelles  on  ne  fait  encore  que  soupçonner  par  analogie 
la  présence  de  la  base  de  Tair.  vital.  En. effet ,  une  su]?s-  > 
i^ance  nouvelle  ayant  la  plus  forte  attraction,  connue  pour  le 
principe  acidifiant ,  devait  faire  concevoir  les  plus  grandet 
espérances.  En  France,  MM-  Thénard  et  Gay^Lussac^  se 
«ont  empressés  de  répéter  les.  expériences  du  chimiste 
anglais;  mais  la  quantité  de  métal  qu'on  se  procure  par 
l'effet,  de  la  pile  étant  très-faible ,  les  chimistes  françaif 
cherchèrent  un  procédé  pour  obtenir  ces  substances  abon7 
^anapient  et  facilement.  Voici  le  moyen  qu'ils  indiquent  : . 

'  t(  On  prend  un  canon  de  fusil  très-propre.;  on  courbe  la 
-n  partie  moyenne  et  l'un  des  bouts.,  de  manière  aie  rendne 
4),  pm'allèle  à  l'autre  ;  où.  couvre  cette  partie  ;moyenne  d'un 
^  lut  infusible,  et  on  le  remplit., de  tournure  de  fei:  bièti 
9>-pure;  puis  on  disposç  ce  tube  en  rinclinant  sur  ufi 
'ï)  fourneau  de  réverbère;  on  .met  de  l'alpali  bien  pur  dans 
j)4e  bout  supérieur,  et  on  adapte  une  alonge  portant  un 
}i  tiibe  au  bout  inférieur.  Proportions  :  fer,  trois  parties  ; 
-4v  alcali ,  deux  parties.  On  fait  rougir  fortement  le  canon 
4>  de  fusil ,  epsuite  on  fond  peu  à  peu  l'alcali ,  qui ,  par  ce 
»  moyen  ^  est  mis  en  coiitact.  avec  le  fer^,   et   converti 
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»  preaqu'enHërffment  en  métal.  L'opératioa  se  tennine 
»  lorsque  le  dégageme»t  du  gaz  hydrogène,  du  a  1  eau 
A  contenue  dans  la  potasse,  cesse.  On  relire  alors  le  Cdnon 
»  du  feu ,  on  lé  laisse  refroidir ,  on  en  coupe  lextréhiité 
»  inférieure ,  qui  contient  ainsi  quç  Talonge  le  radical  mé^ 
»  tallique.  On  le  détache  àTaide  dune  tige  de  fer,  on  le 
»  reçoit  dans  le  naphte  ou  dans  une  épirouvette  bien  sèche. 
•  ^  Le  métal  de  la  potasse  ainsi  recueilli  a  l'éclat  métat-» 
»  lique  du  plomb  ;  il  se  pétrit  comme  de  la.  cire,  et  se 
ft  coupe  plus  facilement  que  le  phosphore.  Sa  pesanieur 
»  spécifique  est  de  €74»  celle  de  Teau  étant  de  looo.  Il 
P  brûle  sur  leau ,  etc.  »    "  . 

Les  recherches  de  MM.  Gay^Zaissac  et  Thénard,  ayant 
mis  à  leur  disposition  une  quantité  assez  considérable  du 
métal  de  tapotasse,  ils  sont  parvenus ,  au  moyen  de  ce 
principe  très-oxidable,  à  soustraire  Toxigène  présui^ié  dans 
l'acide  b«racique ,  ainsi  qu'à  isoler  le  radical  encore  inconnu 
de  cet  acide. 

A  cet  effet,  parties  égales  du  nouveau  métal  et  d'acjde 
boraciqile  pur  et  vitreux  ont  été  introduites  par  ces  Chi- 
inistes  dans  un  tuyau  de  cuivre  auquel  était  adapté  un 
tube  de  verre  recourbé.  Le  tuyau  de  cuivre  fut  disposé 
dans  un  fourneau ,  et  l'extrémité  du  tube  de  verre  engagée 
dans  un  flacon  plein  de  mercure.  On  chauffa  graduellement 
le  tube  de  cuivre ,  on  le  tint  r<»ige  pendant  quelques  mi* 
nutes  ;  on  fit  ensuite  irefroidir  pour  rétirer  la  matièrei. 

Dans  le. cours  de  f expérience,  il  lie  se  dégagea  que  de 
Talr  atmosphérique  y  ^  une  quantité  peu  notable  de  gaz 
hydrogène.  Le  métal  dtïsparut,  et  des  deux, ^ub^tanoes 
•furent  converties  en  une  masse  grise  olivâtre ,  composée 
de  potasse ,  de  borate  de  potasse  et  du  radical  d'acide  bora- 
•ciqiie.  Le  lavage  à  leau  froide  ou  chaude  enleva  les  deux 
premières  substances,  en  laissant  le  radical  boracique  très- 
pur.  L  on  avait  préalablement  saturé  par  l'acide  muriatique 
Valcali  qiie  contenait  la  matière. 


"  Le  radical  boràci^iie  est  brun  verdàtre ,  fixe  /insoluble 
dans  Teau,  insifiide  et  sans  aôtion  sur  les  couleurs  bleuest 
végétales.  Projeté  dans  un  cfeuset ,  mélangé  avec  du  nitrate 
ou  du  muriate  suroxigéné  de  potasse,  il  en  résulté  une 
vive  combustion ,  et  Tacidé  boracîqué  estVuû  dei.  produits 
de  cette  opération-  L'acide  nitrique,  chaufifé  sur  cette  nou- 
velle base  ,  reforme  également  dé  lucide  boracique  ,  et  ce-* 
daiit  de  Toxigène  au  nouveau  radical,  il  brute  vivement 
dans  le  gaz  oxigène  sans  s'acidifier  complètement;  '  ;. 

Ce  tioiiveau  corps  combustible^  auquel  MM.  Gay^Hu&sac 
et  Thénard  ont  donné  le  nom,  dé  hary^ ,  est  d'une  lûitiire 
particulière  et  prend  placé  à  câté  du':diiaii)on.y  dai  pho»-^ 
fhore  et  du  soufre. 

La  décomposition  de  Tacidë  bbracique  inenait  tiatttrel- 
lement  à  la  recherche  des  jirincipîés  constîtuâns  de  l'acide 
fiuorique.  Un  mélange  de  fliiate  de  chaux  et  d'acide 
boracique  vitreux  calciné  dans  un  tube  de  fer,  dégage  une 
grande  qûfantité  de  gaz  fluorique.  Ce  gaz  produit  avec  l'air 
dés  vapeurs  aussi  épaisses  que  la  rencontre  des  gais  muria'* 
fique  et  amm6niàc.  Cette  action  surfait  prouve  sa  grande» 
affinité  pour  Feau,  et  le  fait  considérer  par  MM^  Thénard 
et  Gaf'^Lusêac ,  comme  un  excellent  moyen  de  reconnaître 
la  présence  'de  Veau  hygrojnétrique.  î/^u  dissout  une 
proportion  considérable  de  ce  gaz ,  qui  la  rend  fumante  et 
trës^câu«tiqué  ^  >  lifiàis  eHé  oontieat  de  l^âcide  b0rftQ<iue  , 
dont  la  pr^ence  iejbdpèche  son  action  svar  te  verre^ 

Reeotrfani' alors  à  Tanden  procédé,  et  soumettant dÀnts 
des'vaissëàux'tlë  j^omb,  du  fluate  dé  chaux  à4'aotion>ée 
Facide  sulfuriqùa  eônéentré ,  MM.  Guy-LussaoeX  Thénard 
recueillirent  ,  au  lieu  d'un  acide  gazeux  et  sec ,  semblable 
au  précédent,  un  liquide  fumant,  dépolissant  le  verre  en 
se  réduisant  en  gai^  siliceux ,  ayant  sur  la  peau  une  action 
telle,  qu'il  la  désorganise  aussitôt  qu'il  la  touche. 

Une  pefite  quantité  de  ce  liquide ,  versé  dans  un  tube 
de  cuivre  sur  un  motceau  de  pofasium  ,  occasionna  une 
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détonation  vive  ,  avec  dégagement  de  chaleur  et  de 
lumière^  production  4e  gaz  hydrogène  et  de  fluate  de 
potasse,  li'eau  seule  avait  donc  été  décomposée  dans  cette. 
expérience* 

'  Ne  pouvant  obtenir  l'acide  fluorique  exempt  d'eau  ou 
des  autres  substances  qu'il  entraîne  à  l'état  gazeux ,  ce  gaz 
siliceux  a  été  préféré  par  MM.  Thénard  et  Gay^Lâissac , 
liomme  exempt  de  principes  combustibles  étrangers  à  Tacide 
fluorique. 

'  Le  gaz  fluorique  siliceux  n*éprouve  pas  d'altération  sen- 
^ble  à  firoid ,  de  la  part  du  métal  de  la  potasse^  mais,  si  oa 

le  fait  fondre ,  il  brûle  avec  chaleur ,  lumière  et  formation 

« 

d'une  matière  rouge-brunâtre ,  combustible.,  composée  de 
fluate.de  potasse ,  de  silice  ;  d'alcali  en  exçahs  et  du  radical 
fluorique  ,  si  en  effet  cet  acide  est  décomposé.  ^De  nou-; 
velles  recherches  confirmeront  probablement  un  fait  aussi 
intéressant. 

L'acide  muriatique  a  également  été  traité  par  le  mé,tal 
de  la  potasse.  Les  expériences  ont  présenté  une, foule  d^, 
phénomènes  intéressans,  rapportés  dans  le  Mémoire  de 
MM.  Thénard  et  Gaj-^Lussac  ;  mais  aucun  des  résultats 
de  l'aotion  du  nouveau  métal  sur  cet  acide ,  ou  sur  plu« 
sieurs  muriates  terreux  et  métalliques,  n'a  procuré  sa 
décomposition. 

.  Les  mêmes  Chimistes  ont  aussi  essayé  Inaction  delà  base 
de  la  potasse  sur  lazircône,  la  silice,  Tyttria  et  la  baryte  ;  ils 
ont  vu  le  métal  évidemment  aUéré  pat  toujtifs  qçs  matières  ; 
nteis  la  cause  de  cette  altération  ne  leur -^t  point  encprç 
a^sez  connue,  et  sera  sans  doute  l'omet: de  nouvelles 
ret^herches.  ,.    i  r 
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PLANTES  USUELLES, 

INDIGÈNES  ET  EXOTIQUES, 
AU  nombre  de  65o, 

NOUVELLEllENT  DESSINÉES  DANS  l'^T^T  DE  FLOftAISON  d'a^^ 
PBÈS  NATURE^  ET SOIONEl/SEMElfTORAY SES  AU  BURIN  PAR 
DES  ARTISTES  DISTlNGUlés^ 

Sous  la  direction  de  M.J.DUB  UISS  O  N.  » 

Metâbre  de  plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes. 

Avee  des  Annotations  à  reflet  de  compléter  la  connaissance  des  Plantés 
usuelles,  d'après  les  Notions  les  plus  récentes  eu  Chimie ,  en  HU'* 
toire  Naturelle  et  en  Medecifie  >•  par  le  Même. 

en  1  volume  m- 8.^;  orné  du  portrait  de  ChomeK 

ViBfTB  nombreufte  collection  est  dettinie  i  compléter  toute»  les  éditions  de  VHlMiOtKU 
ABii]âoiB  DBS  Fi.AJl<yB8  iTftirBi.tB» ,  contenant  lenrs  di£Krens  "noms  fatùts,  français 
et  vulgaires  ;  lears  doses  ,  leurs  principules  compositions  en  Phm-macie ,  rt  la  manière 
de  s^en  servir ,  par  P.  J.  -B.  CHOMIîL  ;  mais  pins  particulièrement  Ja  septième  édition 
«n  s  Tol.  i>t-8  ,  augmentée  par  J.  N.  HAII4LABO ,  de  la  SrifONTlCXB  de  Linné  ,  de  ia 
description  des  caractères ,  de  ses  classes,  ordres  ,  genres  et  espèces,  avec  Tindication  du 
lien  natal  des  Plantes ,  de  la  couleur  de  leurs  fleurs ,  du  tems  dé  leur  floraison ,  de  ienr 
usage  dans  l'économie  domesli4|ue  et  les  Arts  ;  et  de  «5  Tableaux  Sthoptk^vbs» 

Oui  j  ajoint  une  TaBI.£  GiiviBAiiB  des  Fiantes  ,  ^ui  renvoie  t»  texte  de  cette  dernière 
édition. 

C^t  Ouvrage  sera  mis  en  vente  dans  le  couruiH  de  mai, 

A  PARIS, 
Cas*  I#.  DUPR AT-DtTVERGER ,  rue  des  Grands  -Angustî as ,  n.«  21 . 


Tjé  vùlunu  de  Plantes ,  imprimé  sur  papier  superfia ,  sn  koir  , 
ou  coloria  p* après  naturb  ;  précédé  des  Annotations  et  de  la  Table 
générale  des  Plantes, ^e  vendra  siPAR^MENT  ,  ou  avec  les  a  volumes 
de  texte ,  de  chac^n  5oo  pages  et  plus. 

t.B  Pâti  EN   EST  Fixé,    SAVOIR: 

I^  Tolume  de  Plantes  séparément-,  en  liotr ,  à 20  fr. 

Idem  y  portées  d'après  nature ,  pap.  serpente  entre  chaque 

Plante,  cartonné  et  étiqueté ,  à.  .  . .  80 

ï,e  volume  de  Plantes ,  en  noir  ,  àvccles  2  volumes  de  teite , 

en  tout  3  vol.,  à» ?o 

Idem ,  figures  coloriées,  mêmes  conditions  que  dessus 3  à*  8d 


A 


Prospectus. 

)>cpvi9  près  à\\ns\hc\e  y  Histoire  des  Plantes  usuelles  de  CHOMÊL 
est ,  parmi  les  rlifférens  ouvra getf  qui  traitjjnt  des  propriétés  médira'- 
menteuses  fies  végétaux",  celui  qui  a  été  le  plus  généraleiAentl-épandu 
et  le  plus  souvent  consulté.  Six.  éditions ,  successivement  publiées  par 
CHOM£L  père  et  fils  ,.  malgré ^  trois  contrefaçons  qui  ont  été  faites  , 
prouvent ,  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  aire ,  combien  cet 
iOuVrage  a  été  «ui.vi  et  estimé.  Mais  il  faut  en  .convjpnir ,  les  grands  prb- 

f;rès  de  la  Chin^ie ,  àe  la  Ëotaiiîque  et  de  la  Mé'lecînè,  ont  jeté  tant  de 
umières  sur  la  connaissance  deb  Plantes  usuelles  ,  qu'ils  ont  rendu 
insuffisantes  les  notions  que  nous  en  avions ,  av^nt  le  perfectionnement 
et  l'espèce  de  régénération  des  Scientes  physiques ,  naturelles  et  médi- 
cales.    ,  • 

Par  celte  raisçn  puissante,  VÂhrégéde  l'Histoire  des  Plantes  usuelles 
de  CHOMËL  a  dû  perdre  un  peu  de  sa  ]^emièiMi  faveur ,  et  céder  la 
préférence  aux  nouveaux  traites  de  Plantes  médicinales.  Ceci  se  con-> 
cevta  plus  aisément  encore ,  lorsque  Pon  considérera- que  CHOMEL  > 
^ui  vécut  avant  Linnœus ,  n'a  pu  connaître  la  réforme  heureuse  que  le 
célèbre  professeur  d'Upsal  a  faite  à  la  Botanique  ;  réforme  qui ,  étant 
cénéraâettrent  adoptée ,  a  dû  occasionner  des  recherches  longues  et 
diinciles,  pour  rappoi^ter  à  Kl^  nomenclature  Linnéenne  les  ÎPlantes  dé- 
crites et  indiquées  par  CHOMEL ,  d'aprèa  les  synonymies  d«8  Baukin 
de  Dodonêe  f  de  Morison ,  de  Toumefort ,  de  Ray ,  etc. 

C'était  surtout  pour  obvier  à  ces  inconvéniens. ,  que  MAILLARD , 
-Botaniste  instruit ,  donna ,  en  i8o3  ,  une  septième  édition  de  V Abrégé 
des  Plantes  usuelles  de  CHOMEL,  dans  laquelle  il  s'était  proposé  de 
rapporter  à  la  nomenclature  de  Linnœus  les  végétaux  décrits  aans  cet 
ouvrage;  de  lea  faire  t;onnaitre  parles  caractères  qui.  leur  sont  pro« 

Sres  ;  d'indiquer  l'habitation  des  Plantes. usuelles ,  le  tems  et  la  durée 
e  leur  floraison ,  la  couleur  de  leurs  fleurs ,  etc.  ;  enfin ,  d'ajouter  les 
remarques  relatives  à  la  Physique  végétale,  à  la  Médecine,  è  l'Art 
'vétérinaire,  à  l'Agriculture,  à  l'Economie  rurale  et  domestique^  aux 
Arts  industriels,  etc.  > 

Par  ces  nombreus'es' et  utiles  additions,  cette  dérni«re édition  de 
V Abrégé  des. Plantes  usuelles  de  CHOMEL ,  qui  a  été  peu  répandue  , 
est  bien  supérieure  à  toutes  celles  qui  out  paru  jusqu'alors ,  et  mérite 
.de  leur  être  préiérée  ;  ^'est  pourquoi  nousnous.spmmes  bornés  à  faire 
les  annotations  y  rectifications  et  additions  qui  avaient  échappé  à 
IVIAILLARD  ,  ce  qu'exige  l'état  actuel  des  Sciences  ,  ^our  la  connais- 
%ance  plus  exacte  et  plus  étendue  des  Plantes  employées  en  Médecine. 

Dans  nos  Notes  supplémentaires ,  nous  ayons  donc  eu  pour  but  do 
rectifier  les  notions  inexactes  qu'a  données  CHOMEL,  d'ajouter 
celles  qui  ont  été  acquises  depuis  ;  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  left 


tions  des  Plantes  que  CHOMEL  n'a  fait  connaître  qu'imparfaifement  , 
et  de  celles  qu'il  a  seulement  indiquées.  En  un  mot,  par  les  nom^ 
breuses  recherches,  que  nous  avons  faites  dans  tous  les  auteurs  mo« 
dernes ,  même  les  plus  récens ,  qui  ont  traité  des  Plantes  médicinales  , 
I10U3  avons  ajouté  a  l'ouvrage  de  CHOME  L  tous  les  moyenne  perfec- 
tion dont  il  nous  a  paru  susceptible  j  en  sorte  qu'à  proprement  parler  , 
V Abrégé  de  l'Histoire  des  Plantes  usuelles  n'est  pas  l'ouvrage  de 
CHOMEL,-  tel  qu'il  a  paru  précédemment  ;  mais  il  peut  étvè  considéré 
comme  un  recueil  e     ''    ""'    '  *    '^     ^     ''  i-*  j-«  ..^-.<* 

dont- V art  de  guéri 
ceitaines  sur  leurs 
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serft  dfs  lamîèrc»  propres  4  fair^  éviter  les  erreurs  des  fausse»  înétîeir-^ 
tîoQs  et  des  applications  hasardées',  comme  on  en  trouve  souvent  dans, 
CHOMEL. 

I«'on  voit  que  ,  sous  tous  ces  rapports  ,  ces  notes  supplémentaires 
sont  très-utiles  pmir  perfectionner  la  septième  édition  de  VAhrégé  de 
t Histoire  des  Plantes  usuelles,  de  CHOMBL,  et  qu'elles  deviennent 
très  -nécessaires  aux  précédentes  éditions ,  pour  en  compléter  les  con- 
naissances exactes  et  en  recUfier  les  erreurs.' 

Outre  tous  ces  titres  de  perfection  qu'offre  maintenaivt  lWisfair# 
des  Plantes  usuelles ,  il  nous  reste  à  parler  d'un  avantage  précieux 
que  l'on  ne  trouve  dans  aucun  ouvrage  de  ce  genre.  C'est  de  donner  à 
peu  de  frais  là  figure  exacte  det  Plantes  ttsUeXlesr  à^ïtt&  ^  indiquées  , 
ou  mêfme  seulement. nommées  parCUOMEL ,  et  die  présejoter ainsi' auxf 
personnes  qiii ,  par  les,  devoirs  de  leur  profession ,  ou  par  lesi heureuses 
inclinations  d'une  âme  bienfaisante ,  se  vouent  au  secours  des  malades , 
des  moyen»  faciles  pour  reconnaître  les  Fiantes  propres  au  sbulia^- 
ment  de  nos  maux ,  afin  d'en  faire  un.  emploi  sûr,,  et  d'éviter  des  mé-% 
prises  trop  souvent  funestes. 

La  plupart  de  ces  Fiantes  ,  tant  indigènes  qu'ex otrqiies^ ,  ont  été  des^ 
binées  d* après  nature  ^  et  graviez  par  des.  Artistes  habiles  ^  en  sort» 
qu'il  est  impossible  de  se  méprendre  sur  le  port,  la  couleur,  l'en- 
semble î  en'tfh  mot  sut  la  physionomie  de  chacune  d6s^ Plantes. qui  est 
été  figurées  pendanltle-mioment  de  leur  flocaison  et  de  leur  fructifica- 
tion, et  par  conséquent  dans  les  circonstances  les  plus  propres  à  le» 
faire  bien  reconnaître. 

Ces  Fiantes  ,  qui  ont  été  dessinées  et  gravées  sous'  notre  âfrectiun  , 
OAt  été  arrangées  diaprés  la  distribution. adoptée  par  CH^M'fiL.  Nbus 
aurions  pu,  sans  doute,  en  choisir  une  moins. défectueuse  ,  mais 
elle  n'aurait  rien  ajonté  au.mérite intrinsèque  de  l'oiivrage.  D'ailleurs*, 
l'on' n'est  point  encore  absolument  d'accord  sUr  la  meilleure  classifica- 
tion des  propriétés  médicamenteuses  <£e8  végétaux;  dé  sorte  que  nous 
n'avons  pas  Vu  de  très^grands.  inîconvéniens  a  laisser  subsister  celle  dff 
CHOMBIa,  qui  par  le- tait  se-  trouv:»^  rectifiée  dans  nos  JHotes  supplé- 
mentaires.  .     . 

Ces  Fiantes  gravées  sont  au  nombre  die  65o.  L'exactitude  et  l'élégance 
au  dessin ,  ta  régularité  et  la  précision  de  la  gravure ,  rendent  cette 
utile  collection  ,  attendu  \si' modicité  de  son  prix  y  bien  préférable  à 
tout  œ  qjii  •  pttiMrail^e*  en  oe  g^nre ,.  et  nons  pouvons  Q^ine  dire  à  fe 
.  qui  paraît  actuellement.  Car  Touvrage  de  cette  nature ^que  l'on  vient 
ne  publier  par  livraisons  ,  quel  que  sôlt  d^ailleurS  ison'  métite,  joint 
à  ce  qu'il  est  infiniment  plus  cher  et  d'un  quart  moins  considérable  qne 
■\è  nôtre,' lui  est  bien  intérieur pQur  le  choix  des  Fiantes,-  dont  un  cer- 
tain nombre  n'a  jamais  été  em^yq^  ni^inême  proposé  en  M^decine^ 

AVIS  IMPORTANt'. 

X'éditeur  de  cet  ouvrage,  le  plUs.com ptel  en  ce  genre» ^uî*  ait  paru 
jusqu'à  ce  Jour,  s'est  proposé  lorsqu'il  a'entrepris  de  cbmpletter  Cho- 
VBL  par  des  annotations  et  la  représentation  de  chaque  plante ,  d'en 
faire  un  ouvrage  classique.  Four  y  parvenir  il  ne  tSallait  rien  moins 
que  les  augmentations  qu'il  y  a  faites  et  rétablir  à  un  prix  tel  que  toutes 
les  personnes  auxquelles  il  devient  indispensable  puissent  se  le  pro- 
curer ,  quoiqu'il  croie  être  arrivé  à  ce  dernier  but ,  en  fixant  le  prix  du 
volume  de  planches  séparemment  figures  noires  à  ao  1. 

et  avec  les  deux  voL  de  texte  de  chacun  5oo  p.  et  plus  à  3o  K 

Il  veut  encQce  faire  un  dernier  effort  en  faveur  de  cet  ouvrage ,  en 
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eonséquencê ,  11  prévient  toutes  les  personnes  qiâ  voudront  se  le  pro- 
(^nrer ,  que  jusques  au  premier  octobre  prochain  (  terme  de  rigueur  }; 
il  donnera  savoir: 

Le  volume  de  planches ,  précédé  des  annotations  et  de  la  table  géné- 
rale )  etc  ,  etc.  Figures  noires  à  18  1.  au  lieu  de  ao  1. 
et  avec  les  deUx  volumes  de  texte ,  à  26  1.  au  lieu  de  3o  1 . 
l«e  vol.  de  planches  séparément  Jf^wr^i  coloriées  k^i  1.  an  lieu  de  80 1. 
avec  les  deux  volumes  de  texte  yé  1.  au  lieu  de  68  1. 

Les  personnes  qui  voudront  le  recevoir  franc  de  port  par  la  poste, 
paieront. en  sus  dea  prix  fixés  ci- dessus ,  ^is«roi>  le  vol.  de  planches  sé- 
parément 1 1.  16  s.  et  avec  les  deux  vot  de  texte,  5  1. 

•  (  Nota  )  On  croit  devoir  observer  aux'personnes  qui  âemanderf*nt 
été  suite  cet  ouvrage .,  qu* elles  auront  h  précieux  avantage  cfav'oirles 
^r$mières~épreuv,çs  des  figures* 

SOUS  PREi>SE. 

AvRFrTURES  SIIB1»RE1VAWTES  DE    RoBlNSOlf  CnUSOé  ,    tratluît 

de  Pangfais,  contenant  son  retourdans  s«m  ile  ,  ses  autres 
nouveaux  voyagies  ,  et  ses  réflexions.  NouvèÛe  et  très-^ 
folie  édition ,  en  2  vol.  in-i  2 ,  ornée  de  seize  gravures  très^ 

'  bien  exécutées  ^ 'a près  des  dessins  nouveaux ,  de  M,  Mùnet" 
ariiste  distingué. 

Tablfav  de  l'A AdotjR  Conjugal,  p«nr  Nicolas  f^enet\  on 
liistoire  genéraW  c  tcpinplète  de  la  génération  de  Thomni^* 
Nouvelle  édition  en  2  vel  in-i  â ,  totalement  refaite  d*apres 
les  connaissàttces  modernes' 9' *eiau^meniée  de  tous  les 
systèmes  sur  la  génération  et  de  tous  les  moyens  de  la 
pet/ecti^iliié  de  l'homme  ;  orné  de  gravures  ^rës-bien 
exécutée» s«r  de  apu veau t  dessina. 

Lfe  PRÉDicAîTEUii  DE  l'àmour  DE  Dicu  y  ouvrogo ' ppsthumc 
dû  Père  Surin,  ïjouyçUé  et  jolie  éàitîon\  i  Vol.  în-12.  ' 
.  Le  vrai  Serviteur  de  M^riê.^  iiouve^le  édi.tia(a  trqs-bren 
imprimée  sur  beâa  papier  ^  ornée  de  bnil.fig.  ça  taillé- 
douce  ,  I  Yol:  in- 18,  -de  5oo  page»  eîyv^rom 

Le  VRAI  Serviteur  SE  Jésu^-Christ  9  ou  l'âdorateuh 
DU  Verbe 'ÉTJERNEt.'  Nouvel  oiivrtige  par  Tauteur  dn 
Vrai  Serviteui^  p^  Marie  ,  imprimé  svir  Iç  même  pa- 
pier^.orné  dç  8  ég.  j  i  vol.  în-18  de  5oo  j^g  caViron. 


'V 


i' 


t  «  I     '   « 


Jusqueê  au  premier  octobre  on  trompera  de  plus  chez 
le  même  libraire  elà  un  rabaie  considérable  les  ouf^rages 
ci-dessous ,  savoir  : 

Agrica1tur«(tle  V)i€$  i|nciens,trad.  de  Tanglais  d'Adam  Dick«* 
SQn,6voL  in-Q.ySiyec  figures  et  titres  gravéstou  lieu  ^iei^l.iol. 

Aliionoiijhra  pedemont*^  St^pj.  in^folîo,  dont  un  dû  plan-» 
ches  y  et  un  auctarium  in^^^,  yJ^S'  ^^  ^ie^  d^G&X.     56  I. 

Aphûrismes  (les)  d'Hippocrate ,  avec  des  notes ^  i  vol.  in-iS. 

-au  lieu  de  ao  s.  1 5  s. 

Avi$  Au  Peupi^e  «ursa  santé ,  par  Tissot^  2  vol.  în-fia^  gros 
caractère ,  édition  de  veuve  Putnesnil  de  Rouen»  au  lieu 
de  5  L  a  1«  10  s. 

Clinique  chirurgicale  des  plaies  faites  par  aripes  à  feu  ,  pour 
servir  à  riDStructjon  des  élèves  en  chirurgie  des  hôpitaux 
militaires,  par  Lombard j  I  vol.  ip-8.  carré  fin.  au  Heu  de 
4  1.  10  s.  3  1.  10  s. 

Conseils  aux  femmes  sur  les  mayens  de  prévenir  ou  d'arrêter 
les  sukes  fâcheuses  de  leur  temps  critique,  traduit  de  Tan- 
Çlais ,  et  augmenté  de  notes ,  par  Giraudx  9  me'decin ,  i  vol. 
in«48.  çH  lieu  de  20  s.  16  s. 

Dictionnaire  des  termes  t^hniques  de  la  botanique,  à  Tusage 
des  élëveset  desamateurs ,  dans  lequel  on  rectifie  les  erreurs 
des  livres  du  même  genre  qui  Pont  précédé,  par  Mouton- 
Fontenilie.  i8o5 ,  voV.  iû-8.  au  lieu  de  SI.  4  '. 

Dictionnaire  raisonné  d^hTstoire  naturelle  I  contenant  l'his- 
toire des  animaux  ,  des  végétaux  et  des  minéraux,  celle  des 
corps  célestes ,  des  météores  et  des  autres  principaux  phé- 

'  nomënes  de  la  nature  ;  avec  l'histoire  des  drogues  simples 
et  leur  \isage  en  médecine ,  dans  l'économie  domestique  et 
champêtre,  et  dans  lés  arts  et  métiers  ;  par  M.  ^â//no/i£ 
de  i^omare  y  nouvelle  édition,  considérablement  augmen- 
tée. 1801  ,  i5  gros  vol.  in-8.  au  lieu  de  60  \>  48  1' 

'Lemème ,. sur  caractère  cicéro,  au  lieu  de  72  !•  60  1. 

Idem  8  vol.  in-4.  au  lieu  de  i^Ji  L  120  î. 

.Dictionnaire  raisonné  de  Pharmacie  chimique,  théorique  et 

•  pratique,  h  l'usage  des  médecins ,  chirurgiens ,  et  des  élè- 
ves ,  2  vol.  in-8.  au  lieu  rfe  9 1.  7  1.  10  s. 

Dissertations  sur  la  cause  directe  des  Fièvres  Primitives  qui 
régnent  épidémiquement  en  Europe,  et  sur  les  moyens  de 
s'y  soustraire.  Par  P  F.  F.  Desbôrdeaux,  docteur  en  mé- 

-     decine.  i  vol*  in- 12  ,  au  lieu  dé  x  L  S  s.  'i*l* 

ËIcmens  de  Pyrélhologie  méthodique ,  de  Selle  ^  traduit  du 
latin  par  Montblanc ,  1  vol.  in-8.  au  lieu  ^fe  5  1.       2 1. 10  s. 

Traité  élémentaire,  ou  Principes  de  physique,  etc;  par  M. 
J.  Brisson. 

Elémens  ou  principes  physico-chimiques  destinés  à  servir 
de  suite  aux  principes  de  physique ,  par  le  même  }  les 
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iem  ouvrages  formant  4  vol.  ia-8,  avec  52  planches ,  i8o5. 

ail  lieu  de  27  1.  22  1.  10  s  • 

Feu  (du). et  de  ses  effets ,  fan  Beyniery  1  vol.  in-^S;,  au  lieu 

de  nU  il.  10  s. 

HisToiRK  NATURELLE  DB  L\  F&MME  ,  suivie  d*iin  Traité 
d'Hygiéoe^  appliqué  à  son  régime  physique  et  moral ,  aux 
différentes  époques  de  la  vie;  par  J.-L.  Moreau  (de  la 
Sarthe),  docteur  en  médecine,  professeur  de  physiologie^ 
d*hygiëne  à  Tathénée  de  Paris  ,  membre  de  la  société  de 
l'école  de  médecine  de  la  meoie  ville  ,  des  sociétés  médi- 
cales de  Montpellier  et  de  la  société  philomatique,  etc., 
etc.;  5  vol.in-8**  bien  imprimés  ,  avec  11  6g.  Paris  ,  i8o5. 

Jl  ne  reste  plus  de  cet  ouvrage  que  le  papier  vélin ,  fi^ 
gures  ayant  la  lettre ,  au  lieu  de  5o  1.  '         24  1. 

L'ouvrage  de  M.  Morean  «  obteun  un  succès  c^ui  «répondu  à  l'importance  et  au  charme 
de  ton  sujet.  Presqn«  tons  !«•  jonmaux  français  et  étrangers  en  ont  parlé  arec  les  plus 
grands  éloges  <  et  des  sayans  et  des  gens  de  lettres  distingués  ,  et  même  plusieurs  protes- 
«enrs  céll-brcs ,  en  ont  rendu  compte  avjec  un  détail  et  une  bieuTeillance  biaa^lionorablea 
pour  l'auteur. 

Le  pt  tit  nombre  ^'exemplaires  q«  restent  à'  V(  ndre ,  deYiennent  d'autant  pins  précieux  ,. 
que  l'auteur ,  livré  A  i'exet'cice  de  »».  proiîessioa ,  et  aoeafaié  de  IravaKX,  «»p<u»i^a'pccu^ 
per  de  loag-lemps  d'une  seconde  édition. 

OEUVRES  de  Vicq-d'Azir,  recueilliea  et  puIxHés  avec  des 
Notes  et  un  Discours  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ^  par  J.^L« 
Moreau  (  de  la  Sarthe  ),  Docteur^médecin  ,  Bibliothé' 
Caire  de  V Ecole  de  Médecine ^  Membre  adjoint  de  la  So-^ 
ciété  de  cette  Kcoïe  y  Membre  de  la  Société  Philoma'' 
thique  y  des  Sociétés  de  Médecine  de  Paris  ,  de  Mont'^ 
pellier  j  etc. ,  6  vol.  in-8.  imprimés  sur  papier  superfin, 
en  caractères  philosophie,  petit-romain,  gaillarde  et  petit- 
texte  ;  ornées  d'un  frontispisce  allégorique^  dessiné  par 
M.  Girodet ,  et  gravé  par  M.  Delaunai  ,  avec  un  volume 
de  pi.  gr.  in-4*  9  dont  partie  sont  in*fol. ,  et  forment  une 
nouvelle  édition  du  Traité  du  Cerveau, par  Vicq-'d^.Azyr'y 
en  tout  7  Vol.  au  lieu  de  48. 1.  ^9  1- 

Il  a  été  tiré  de  cet  Ouvrage  un  pettt  nombre  d^exemplaires^ 

sur  papier  vélin  ,  avec  (ig.  avant  la  lettre  au  iieu.de  ofSX,  70 1. 

Les  Éloges  historiques,. 'qui  font  partie  de  l'édition -des 
0£uvres  de  Vicq^dAùr  ^  que  nous  annonçons ,  tenant 
plus  particulièrement,  à  la  Littérature ,  et  pouvant  faire 
suite  à  ceux  de  Fontenelle ,  Condorcet ,  d*Alemhert  ,•  Hc.  ^ 
ont  été  tirés  à  plus  grand  nombre  ,  pour  être  vendus  sépa- 
rément ,  5  vol.  in-8.  au  lien  de  \tà\.  1 2r  I. 

T  icq-d'Jzyr  est  justement  compté  dans  le  petit  nombre  des  écrivains  qni  ont  appliqué 
l!éloqnence  aux- sciences  phj-.tiques  ,  et  dont  les  ouvrages  ont  également  ïdroit  à  l'attention 
«t  aux  bominagejB  de  tontes  le«  classes  de  lecteurs  ;  cependant  ses  travaux  n'ont  pas  encore 
^lé  réunit.  Se»  éloges  historiques  ,  dont  le>  recueil  forme  un  ouviage  véritablement  clas— 
■iqoes ,  soot  épars  dans  les  sept  volumes  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  que  .J'en  n* 
trouve  que  d;uis  un  très-petit  nombre  do  bibliothèques.  J>s  beaux  disconrs  du  mèvi<6  ai»— 
trnr  suri 'analomie,  ces  oeaux  disuouia»  que  l'on  ne  citûni  pas  de  comparera  c«ux  Ae 


(7) 

Btifoa  >"Me  se  trouretoC  que  d«na  nn  onvra^  devenu  très-rare  i  et  d'an  prix  dai  se  permet 

^u'à  un  pelit  nombre  d'amatenrj  de  se  le  pfocnrcr. 

.  Les  antres  travaux  de  v  icq-d'Acyr  «ont  également  placés  tria  -  loin  des  lecteur*  qui  ont 
le  plus  d'intérêt  à  les'éludier ,  et  qui  sont  obligés  de  les  chercher  péniblement  dans  les  Mé— 
^boires  de  1^ Académie  des  Sciences  ,  et  dans  plusieurs  autres  collections  académiques. 

Ce  recueil  était  donc  indispensable  »  et  forme  un  ouvrage  désiré  depuis  long— tems  par  toue 
les  amis  éclairés  des  sciences  et  de  la.  haute  littérature. 

M.  Jfi  -        .  - 

fât  digne 

commet'       

tbédecine  françaises. 

.  Lettres  à  madame  de  C"*'**  ,  sur  la  botanique  et  sur  quelques 
sujets  de  physique  et  d'histoire  uàiurélle ,  suivies  d'une  mé- 
thode élémentaire  de  botanique ,  2  vol.  in-12  ^  fig,  au  lieu 
de  61..  5  1. 

Linnœî  systema  nàturœ  per  tria  régna  ;  curanteG,  Fr  G  nie- 
lin ,  lo  vol.  in-8. ,  figures ,  au  lieu  de  60].  48  1. 

—  systema  vegôlabilium ,  2  v.  in-8. ,  au  lieu  <fe  12  1. 9 1. 12s. 

—  amenitates  selcclœ  botanic€e  ex  philosophid  bvtanicà , 
3  vol.  in-8  ,  au  lieu  de  \^\,  14  1, 

Manuel  de  l'awatomiste,*  du  précis  nàéthodique  de  la  ma- 

.  nière  de  préparer  soi-même  toutes  les  parties  de  l'anato— 
mie^sui vi  d'une  description  succincte  de  ces  mémes^parties  ^ 
etc. ,  -pair  Maj-grier  y  docteur  médecin^  1  gros  vol.  in-8. , 
Paris,  1807.  au  lieu^de'6  1.  10  s.  5  1. 

Manuel 'd«spl^tîsiqueS'Ou  pulmonai^res  ,  danslequel  on  a  fixé 
le  choix  des  moyens  tant  préservatifs  que  curatifs  de  cette 
cruelle  maladie ,  par  Gfraudj' ,  médecin ,  i  voK  in»  1 8. 1 6  s; 

M-anuel  de  médecine  et  chirurgie  pratique  ;  par  M.  ji,  f^ei" 
kardy  conseiller-d'état  de  l'Empereur  de  Russie  ,  traduit 
de  l'alleisfand',  sur  la  troisième  édit.  j  consid.crablement 
augmenta  et  enrichi  de  notes,  par  Chortety  docteur-mé*» 
decin  ,  8  vol.-  in^8.  Paris,  1807.  au  lieu  de  8  1.  lo  s.       y  I. 

Médecine  expectante  ,  par  F'itet ,  6  gros  vofl.  in-8. ,  bien  im- 
primés, fig. ,  au  lieu  de  56  1.  5o]. 

Mémoires  et  Observations  sur  les  épizooties  en  général  et  en 

•  particulier ,  par  le- docteur  Barent ,  avec  des  notes  de 
-Bourgelat'y  édition  augmentée  de  l'Histoire  des  épizoo- 
ties nouvelles  j  par  les  docteurs  Ruica  et  Révolat ,  in-8. 
Lyon ,  1808.  au  lieu  de  l^\.  \os.  5  1.  10  s. 

Observations  sur  la  maladie  appelée  peste ,  le  flux  dyssentéri- 

—  que,  l'ophtalmie  d'Egypte  et  les  moyens  de  s'en  préser- 
ver, avec  des  notions  sur  la  fièvre  jaune  de  Cadix,  etc.  ; 
par  ^j^aZint,  D.  M.,  I  vol. in-12,  avec  5  fig.,  iSoS.al.  10  s. 


6  vol.  in. 12  ,  au  lieu  i/e  9 1.  61.  x5  s. 

i»e  même  ouvrage  ,'  8  vol.  in-12 ,  au  lieu  de  12  1.  9  1, 

PftiircïpES  DE  Chirurgie,  par  Lafaye  y  sixième  édition, 
^    augmentée  d'une  Table  des  Matières^  i  gros  vol.  in-8. 

€iu  lieu  ^tf  3  1.  10  s.  3  1. 
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Systèmes  des  plantes,  contenant  les  classes ,  ordres,  genres  et 
espèces;  les  caractères  naturels  et  essentiels  des  genres,  les 
phrases  caraclëristiques  des  espèces^  la  citation  des  nieii— 
leures  figurés^  le  climat  et  le  lien  natal  des  plantes  ,  l'épo- 
que de  leur  floraison  ,  leurs  propriétés  et  leurs  usages  dans 
la  médecine  elles  arts,  etc. ,  etc.  ;  extrait  et  traduit  des  on* 
vrages  de  Linné  ;  par  Mouton-FQnienille ,  de  plusieurs 
académies  ;  5  gros  vol.  in-8  ,  bien  imprimés ,  i8o5.  au  lieu 
de  3o  1.  25  1. 

Taaité  des  maladies  de  La  bouche,  d'après  l'état  actuel 
des  connaissances  en  médecine  et  en  chirurgie.  Ouvrage  qui 
comprend  la  structure  et  les  fonctions  de  la  bouche ,  Vhis^ 
taire  de  ses  maladies ,  les  môjens  d^en  conserver  la  santé 
et  la  beauté  i  et  les  opérations  particule  et  es  à  Tart  du 
dentiste  (  par  /.  Gariot ,  chirurgien  honoraire  et  dentiste 
de  S.  M.  C  le  roi  d'Espagne ,  i  vol.  in>8.  |  avec  i5  planch. 
gravé  en, taille-douce,  au  lieu  de&  \*  .  5  1. 

Cet  ouvrage  dont  il  a  ité  fait  snr  le  manatcrit  an.  rapport  araiiUgeax  à  U  Société  de 
Paria  y  doit  reiaplaoev  lea  ttuvntf  de  Faocfaard  f«t  Bourdet ,  ^i  commeiiceiit  à  vieillir  par 
les  progrt*  de  la  science .  et  devient  nécessaire  à  tons  les  chit  urgieaa  qui ,  réûréa  dan  s 
les  aépartemrni,  soai  dans  le  c«a  de  pratiquer  les  opérations  de  la  boocbe. 

Traite  de  l'éducation  des  abeilles  et  de  leur  conservation^par 
Béyille,  membre  de  la  société  d'Agriculture  de  Seine  et 
Oise.  I  vol.  in-8. ,  fîj^.  au  lieu  deith  i  1.  lo  s. 

THAiTi  de  la  ^maladie  muqueuse  )  par  J.^G.  Rœderer  et 
ïVaeler\  corrigé ,  augmenté  d'une  préface  relative  aux 
tricnurides,  nouveau  genre  de  vers,  et  orné  de  figures; 
mis  au  jour  par  H.'A.  TVrisberg ,  professeur  de  méde- 
cine et  d'anatomie  k  Gœttingne  ;  traduit  du  latin  par  Le- 
prieur  i  docteur  en  médecine;  i  vol.,  in-8  figures,  i8a6 
au  lieu  de  51.  .41* 

.  Celle  histoire  de  la  fièvre  maqnense  par  Bttdcrer  et  Wagler,  est  regardée  depuis  long- 
temps par  tons  las  médecins  les  plas  instruits,  conune  an  des  meilleurs  ouvrages  de  méde- 
cine pratique  B/L  Pinél ,  daina  »e»  cours ,  en  recommandé  spécialement  la  lecture  A  mo»  Hh*» 
WàM.  On  désirait  en  conséquence  que  cet  excellent  ouvrage  fût  traduit  en  français.  M,  Le— 
prieur  ,  qui  s'est  cbargé  de  cette  traduction ,  et  qui  l'a  laite  avec  soin ,  a  rendu  un  véri— 
laUe  aervice  è  U  liStératnre  médicale ,  puisc|u'if  met  cet  ouvrage  à  ia  portée  des  élèves 
qui  ne  sont  pas  très— ver »éa  dans  la  langue  latine. 

Traité  des  maladies  chroniques  et  des  moyens  les  plus  effica* 
ces  de  les  guérir  ;  par  v/.  F.  Martinet ,  docteur  en  méde- 
cine ,  etc. ,  j  vol.  in-8.  bien  imprimé,  snr  beau  pap.  itio3.* 
au  lieu  de  5  \.  lo  s.  4I.  los. 

Traité  complet  sur  la  culture  des  abeilles, par  Délia  Rocca , 
'    3  Vol.  in-S.j^^i/rey.  Paris,  Didot.  au  lieu  de  18  I.        i5  (• 
Zoologie  universelle,  ou  Histoire  naturelle  de  tous  les  qua* 
drupèdes,  cétacées,  oiseaux,  poissons,  insectes,  vers  et 
reptiles  connus,  par  A.  F.  Boy;  augmentée  d'un  Discours 
préliminaire,  avec  les  nouvelles  découvertes,  pzrM.JauJ^ 
Jrety  et  de  neuf  tableaux  contenaiil  les  dénominations  et 
classifications  nouvelles,  par  M.  Cuvier,  de  l'Institut  na«- 

tional ,  I  gros  vol.  ia-4'  ^^  9^0  p^g^s.  Paris  ^  1804*  ^^  ^^^ 
de  i5 1.  ".  '  12  U 
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MEMOIRE 

Pour  servir  à  Vhistoire  de  Vhuile  de  Riciî%  (  Ri- 

cinus  vulgaris  Lin.  )  ; 

Par  m.  Planche, 

Dans  quelques  essais  chimiques  entrepris  sur  Thuile  de 
ricin ,  et  communiqués  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 
vers  la  fin  de  i8<);j ,  j'ai  indiqué  comme  une  excellente 
pierre  de  touche ,  ,pO".r  reconnaître  la  sophistication  de  ce 
médicament,  sa  grande  solubilité  dans  lalcohol.  J'ai  dû 
mettre  d'autant  plus  d'empressement  à  faire  jouir  mes: 
confrères  cft  l'avantage  d  une  découverte  que  je  croyais  à 
bon  droit  m'appartenir ,  qu'à  cette  époque ,  dé  même  que 
Tannée  précédente ,  on  ne  pouvait  se  procurer  que  diffi- 
cilement de  bonne  huile  de  ricin ,  et  qu'ori  ignorait  les 
moyen^de  découvrir  sa  falsification  par  les  huiles  fixes. 

J'avais  alors  l'intention  de  faire  servir  ces  matériaux  à' 
une  monographie  complète  du  ricin,  et  d'y  ajouter  de» 
expériences  comparatives  sur  l'huile  du  Palma-Christi  cul- 
tivé en  France.  D'autres  occupations  plus  importante» 
m'ont  empêché  de  réaliser  ce  projet,  et  mon  travail  n'a  pas 
été  publié. 

Cependant  je  viens  délire  dans  le  dernier  N®  des  Annales 

V^  Année, -^  Juin^  ï6 


^4^  BUI^LETIN 

de  Chimie  (mars  1S09),  une  Notice  extraite  de  TAlma^ 
nach  Chimico-Phaimaceutique  de  Weimai' ,  pour  Tan  1 807  , 
de  laquelle  il  résulte  que  la  même  observation  autait  été  ' 
faite  par  Rose^  et  confirmée  par  M.  Buchoz,  . 

Je  déclare  que  je  n'ai  eu  aucune  connaissance  du  tra- 
vail de  feu  Rose,  sur  Thuile  de  ricin.  Je  pourrais  ajouter 
qu'entièrement  étranger  à  la  langue  allemande ,  je  »  ai 
pu  m'approprier  Tobservation  du  Chimiste  de  Berlin  ;  mais 
ce  qui  me  semble  éloigner  tout  soupçon  à  cet  égard  ,  est 
le  peu  d'empressement  que  j*ai  mis  ,  malgré  les  sollicita- 
tions de  plusieurs  personnes ,  à  publier  des  expériences 
commencées  depuis  deux  ans.  Je  m'empresse  toutefois  de 
restituer  à  M.  Rose  la  priorité  d'une  découverte  à  laquelle 
je  ne  dois  attacher  désormais  d'autre  importance  que  cellé^ 
d  avoir  le  premier  fait  connaître  à  mes  confrères  une  pro- 
priété jusqu'ici  exclusive  à  l'huile  de  ricin  parmi  les  huiles 
fix^s. 

l'ont  en  remerciant  l'estimable  traducteur  de,  l'article 
inséré  dans  les  Annales ,  de  la  note  beaucoup  trop  obli- 
geante qu'il  a  bien  voulu  ajoutera  mon  sujet,  je  lie  puis 
m'empêcher  de  lui  faire  remarquer  que  lui-même ,  très- 
familier  avec  la.  littérature  chimique  allemande ,  ignorait 
probablement  encore ,  il  y  a  quelques  mois ,  l'observation 
de  M.  Rose,  qu  il  n'eût  pas  manqué  de  nous^faire  con- 
naître ;  que  Thabile  Chimiste,  dont  il  est  le  collaborateurs, 
fignorait  aussi  sans  doute ,  puisque  dans  la  quatrième  édi- 
tion de  son  Manuel  de  Chimie ,  il  a  imprimé  que  j'avais 
indiqué  l'alcohol comme  le  meiileurréactif  pour  d|||ouvrir 
la  sophistication  de  Thuile  de  Palma-Cluristi,  sans  faire 
aucune  mention  de  M.  Rose, 

Je  passe  à  l'objet  de  ce  Mémoire. 

J'indiquerai  d'abord  les  caractères  les  plus  connus  de 
l'huile  de  ricin  pure-,  e1  les  diverses  méthodes  pour  la. 
préparer.  Puis  je  traiterai  delà  sophistication  et  des  moyens, 
de  la  recomiiaUre}  -de  l'action  de  la  chaleur,  de  celle  du 
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froid  sur  ce  mêdicameht  ;  de  sa  distillation  avec  Veau;  de 
3a  combinaison  avec  la  Klfiâirge ,  avec  le  soufre ,  avec  les 
alcalis  ;  de  l'action  du  gaz  acide  muriatique  oxigéiié  sur 
cette  huile  ;  de  sa  solubilité  dans  Télher  sulfurique  ;  enfin 
du  mélange  de  Takoliol  hm'ieux  de  ricin  avec  Valcoliol  rési- 
neux de  jalap. 

I. 

L'huile  de  ricin  d'Amérique ,  bien  pure ,  a  une  couleur 
jaune  ,  et  la  consistance  visqueuse  du  baume  de  Cdpahu. 
Son  odeur  toute  particulière  est-  fade  et  un  peu  nauséa- 
bonde 5  sa  saveur  douce  a  quelque  analogie  avec  celle  de 
i^o^ettes.  Il  existe  aussi  dans  le  commerce  de  Thuile  de 
ricia,  bien  pur^  et  beaucoup  moins  colorée.  M,  de  Cos-- 
^ig^Jy  î^i  a  séjourné  long-tems  à. l'île  de  France  ,  où  il 
en  préparait  une  grande  quantité ,  attribue  cette  diflFé- 
rence  de  couleur  aux  diverses  méthodes  que  Ton  suit  pour 
Textractlon  de  cette  huile  dans  quelques  îles  de  l'Ame- 
rique.  ,  , 

.  Voici  comment. il  s'exprime  à  ce  sujet  dans  tin  Mémoire 
qu*i\,  f^i'^saît  eïr~i7S8  ,  au  Ministre  de  la  màrinei 

uNoullnettons  les  fruits  du  ricin:  à  sécher  au  Soleil ,  aprè^ 
la  récolte.  La  première  ènvelopjpe  des  graines,  lorsqu'elles 
ont  été  cueillies  mûres ,  éclate  et  se  détache  d'elle-même 
par  l'actioÀ  du  soleil.  Nous  mfettons  les  graines  entières  à 
bouillir  dans  Veau ,  ensuitenous  les  exposons  une  deuxième 
fois  «n  soleil i  où  elles  achèvent  de  se  dessécher,  après 
quoi  on  les  pile  avec  leurs  enveloppes  rougeâtres  ,  et  oa 
en  forme  une  pâte  qu  oli  humecte  avec  un  peu  d*éâu  chaude, 
et  qu'on  jette  successivement  dans  des  marmites  qui  con- 
tiennent de  Teau  bouillante,  et  sous  lesquelles  on  fhit  du 
feu  :  l'huile  Surnage ,  on  la  retire  avec  des.  plumes  ;  à  me^ 
jure  que  feau  de  la  ma)rmite  s'évapore  par  l'action  du  feu , 
on  en  ajoute  d'autre  bien  chaude.  Lorsque  Thuile  a  formé 
4on  dépôt  ,..an  Islniet  dans  une l^àssine ,  sur  un  feu  doux; 
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par  ce  moyen  l'eau  qu  elle  peut  contenir  s'évapore ,  et  le* 
parties  charnues  et  mucilagineuses  sont  plus  disposées  à 
se  précipite^  par  le  refroidissement  et  le  repos.  » 

La  deuxième  méthode  usitée  dans  l'Inde  pour  extraire 
l'huile  de  ricin  ,  exige  trois  fois  l'action  du  feu  ;  la  pre- 
mière fois  pour  en  séparer  les  premières  enveloppes  :  poui* 
cela  on  les  fait  torréfier  ;  la  deuxième  fois  on  expose  lea 
amandes  au  feu  pour  les  faire  griller ,  comme  le   café , 
ensuite  on  pile  les  graines  et  on  les  met  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  l'huile  se  réunit  à  la  surface  et  on  l'enlève  (i). 
.    Il  est  évident  que  l'huile  obtenue  par  ces  deux  méthodes 
doit  avoir  une  couleur  entièrement   différente.   Dans  le 
premier  cas ,  l'eau  se  charge ,  pendant  la  décoction  qu'on 
fait  subir  aux  graines ,  d'une  matière  extracto- colorante  , 
contenue  &3,  assez  grande  quantité  dans  le  péricarpe ,  ainsi 
que  je  m'en  suis  assuré.  L'huile  qui  en  provient  est  extrê- 
mement peu  colorée.  Dans  le  deuxième  cas ,  au  contraire , 
la  torréfaction,  met  à  nu  une  certaine  quantité  de  car- 
bone ,  et  llhuile  a  d'autant  plus  de  couleur  que  Topération 
a  été  plus  long-tems  prolongée.  On  pense  assez  généra- 
lement que  l'huile  de  ricin ,  faiblement  colorée ,  ne  9^  4îon- 
serve  pas  aussi  long-tems  que  celle  qui  l'est  davantage , 
et  qu'elle  est  aussi  moins  propre  aux  usages  de  la  Méde- 
cine. Cette  opinion  ,  fondée  sur  un  petit  nombre  d'expé- 
iences  ,  mérite  peut-être  quelque  exception.  Sans  dpute 
il  est  prudent  de  n'employer  ce  médicament  que  le  plus 
récent  possible  ;  cependant ,  Thuile  de  riçiq ,  convenable^ 
meni;  préparée ,  quel  que  soit  son  degr^.de  coloratioi^,  peut 
se  conserver  plusieurs  années  sans  s'altérer ,  pourvu  qu'on 
ia  tienne,  dans  des  vases  pleins,  bien bouc^é;S  ,  et  dans  une 
température  moyenne.  J'ai  conservé  à  ^esjS^in  pendant 
tguatre  ans  deux  flacons  d'huile  de  ricin ,  presque  incolpre , 
qui  avait  été  préparée  à  TIslerde-Frànce}  et  je  puis  assurer. 


{i)  lB;s;t3;4t^  d'uQ«  le1;txe  de  .M*  .<^«  Cvsfignjr  à.rattteur. 


'de    pharmacie.  245 

â après  ma  propre  expérièritîe ,  qu'elle  n'était,  au  bout  de 
ce  tems ,  ni  moins  douce  ni  moins  purgative.  Peut-être  n'en 
est-il  pas  ainsi ,  et  cela  est  très-probable,  deThuile  dé  ricin 
faite  par  simple  expression,  qui  n'a  subi  aucune  espèce 
de  coction  dans  Teau  ,  parce  qu'alors  le  mucilage  inhérent 
à  la  semence,  que  Vkuile  retient  en  combinaison ,  dispose 
ce  fluide  à  la  rancidité.  ' 

IL 

Je  viens  de  dire  qu'il  existait  des  huiles  de  ricin  dont  la 
couleur  variait  depuis  le  j^une  pâle  jusqu^au  jaune  foncé. 
C'est  là ,    comme  on  l'a  vu  ,   un  ti'ès-petit  inconvénient 
quand  l'huile  est  d'ailleurs  de  bonne  qualité.  Mais  quand 
Vhuile'de  ricin  devient  rare ,'  comme  cela  est  souvent  arrivé , 
certains  envoyeurs  nie  se  fo'ntaucunscrupulé  d'y  mêler  des 
huiles  fixes  peu  odorantes  (a),         ; 
,   Il  est  assez  difficile;  pouf  ne  pas  dire  impossible,   de 
reconnaître  ce  mélange  à  la  vue  et  même  au  goût ,  si  l-huile 
ajoutée  est  douce  j  et  sur-tout  en  petite  quantité,  f  lus *la 
proportion  d'huile  étrangère  est  considérable  ,  plus  l'hiiife 
de  ricin  a  de  fluidité,  c'est  en  général. un' indice  de  sa\SO- 
phisti  cation.  .  r 

Si  l'huile  ajoutée  est  du  genre  des  siccatives  ,  et  qu'elle 

soit  un  peu  ancienne,  le  inélange  diffère  peu,  pour  ïa  côn- 

•sistaricë  de  l'huile  de  riciii  pure.  Il  faut  un  palais  très- 

lexercé  pour  découvrir  la  fraude ,  et  l'on  saif  que  ce  juge 

est  souvent  infidèle.  Ce  fut  cette  pénurie  de  moyens ,  qui 

me- détermina  à  rechercher  parmi  les  agens  chimiques  un 

corps  dont  l'action' spéciale  sur  l'huilé  de  ricin  pût  servir 

à  découvrir  la  falsification  de  ce  précieux  médicament.  Ce 

corps  est  Falcohol,  cdmtne  on  l'a  vu  plus  haut.  ' 

Ce  menstrue  dissout  complètement  l'huile  de  ricin  pure 

et  laisse  intactes  ou  presque  intactes  les  autres  huiles 


I  .»*■*>  uw 


r-  (P>)  J'ai  TU  à:  Paris  ^  en  tSo&jt  un  MarseiUaîs  ^ui  m'a  assuré  avoijfc 
fu  faire  ce  mélange  dans  des  tems  de  disette. 
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fixes  (3).  Son  action  est  en  raison  directe; de  sa.IégéretS 
spécifique,  L'alcohol  à  36  degrés  dis&out  les  trois  cin-* 
quièmes  de  so^  poids  d'huile  de  ricin ,  Valcohol  à  4o  degré» 
s'y  mêle  dans  des  proportions  .si  considérables  qu'elles  hé 
peuvent  être  déterminées.  Comme  on  se  procure  plus  facî-^ 
lement  de  Tesprit  de  vin  à  36  que  de  celui  à  4o  degrés,; 
qui  exige  des  moyens  de  rectification  p^rtiouUears ,  le.  pre^ 
mier  nous  paraît  très -propre  à  remplir  l'indication  qu'on 
se  propose  ;  il  est  même  préférable ,  en  ce  qu'il  indique  de 
sui|e  le  degré  de  saturation  réciproque  de  l'huile  pour  l'al- 
çohol,  ce  qui  n'est  pas  exécutable  avec  le  deuxième. 

IIL       . 

•    »    ,       ,  ,  »       • 

:  ■    f  .   ,     . .  - 

L'huile  de  ricin,  très-consistante  :  à'  une  température 
orditiaire ,  exige  une  chaleur  dé  4o  degrés  pour  acquérir 
la  fluidité  de  Thuile  d'olives  ;  elle  se  colore  par  l'action  du 
feu ,  se  charbohe  plus  promptement ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs  ,  que  les  huiles  fixes  les  plus  chargées  de  muci- 
lage; les  vapeurs  qui  s'en  exhalent  ont  aussi  moins  d*âcreté. 
Du  reste,  elle  présente,  dans  sa  décomposition,  des  phé» 
^omè^€s  analogues.  *    ' 

IV. 

1 

Si  la  chaleur  tend  à  désorganiser  les  principes  de  lliuile 
de  ricin ,  le  froîd  ne  paraît  nullement  changer  ses  prcK 
prié.tés  ,  ainsi  que  le  prouve  l'eiftpérience  suivante  faite 
pendant  rhivex  de  1807. 

Dans  un  mélange  composé  de  treizeiparties  d'acide  sul-* 
furique  ,  cin.q  parties  d'eau  ^X  cinquante  parties  de  neige» 
î'ai  plongé  un  flacon  dç  cristal  cotitenant  plusieurs  onces 
d'huile  de  ricin  préalablement  refroidie  à  la  température  de 
l'atmosphère.  J'ai  placé  dans  le  même  bakt  un  thermomètre 


.  «•■»-««ii<p-»^i««i*»*i*>»^"^»'"-^"^" 


"(3)  Bans  un  Mëmoiit ,  qui  doit  pandlre  dans  le  N*^  prochain  ,  fîn* 
^Sipi^rai,  pair  une  taldet  l«  degré  d^^  sokbilîté  iles  huik&  fixei  dèn» 

r^içoboix 


>  • 
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k mercure  qui,  après  quelques  minutes  d'immersion,  indi- 
quait 21  degrés  au-dessous  de  glace ,  la  température  de  Tait 
ambiant  étant  à  o.  Une  demi-heure  après  je  retirai  le  fla- 
con ,  et  je  pus  observer  que  l'huile  avait  conservé  la  même 
consistance  ,  la  même  odeur,  la  même  saveur ,  en  uit 
mot ,  qu'elle  n'avait  souffert  aucune  altération. 

■    V.  .        ■ 


•ri 


L'eau  qui  a  été  distillée  avec  l'huile  de  ricin,  est  forte 
hient  imprégnée  de  l'odeur  particulière  à  dette  huile.  On  là 
peut  conserver  pendant  plusieurs  mois  avec  toute  sa  force , 
en  la  tenant  dans  un  lieu  frais.  Peut-être  cette  eau  méri- 
terait-elle d'être  essayée  comme  anthelmintique. 

L'eau  entraîne  avec  elle ,  pendant  la  distillation ,  quelques 
.gouttelettes  d'un  fluide  huileux ,  incolore ,  Jégérement  acre  ^ 
mais,  sans  causticité.  Cette  substance  est -elle  de  l'huile 
volatile ,  ou  bien  est-ce  de  l'huile  de  ricin  qu'aui-ait  entraî- 
né, le  mouvement .  de  l'ébullition  ?  Le  peu  que  j'en  ai 
obtenu  ne  m'a  pas  permis  de  la  soumettre  à  un  examen 
plus  rigoureux.  L'emploi  de  l'alcohal ,  comme  dissolvant 
des  huiles  volatiles,  n'est  ici  d'aucun  secours,  puisque, 
ainsL  qu'on  Ta  vu  ,  l'huile  de  ricin  y  est  complètement 
fioluble. 

V  L 

L'huile  de  ricin etla  litharge  traitées  avec  l'eau,  à  I^ ma- 
nière de  l'emplâtre  simple  ,  ne  se  combinent  que  lentement 
et  difficilement.  Le  composé  qui  en  résulte  n'offre  qu'une 
masse  eraplastique ,  sèche ,  peu  adhéi*ente  ,  peu  ductile 
même  après  avoir  été  long-tems  malaxée.  Celte  combi- 
naison ressemble  bçaucotip  à  l'emplâtre  de  céruse ,  sinon 
pour  la  couleur,  du  moins  pour  ïa  consistance.  S'il  m'était 
permis  de  hasarder  une  hypothèse ,  je  dirais  que  l'huile  de 
ricin  agit,  dànis  celte  circonstance,  com^ie  un  composé 
plus  càriDoné ,  moins  oxigéné  que  les  huiles  fixes  ordinaires, 
ïn  effet,  là  désoxidatîon  de  la  litharge  est  ici  beaucoup 
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jplus  lente  qu'elle  ne  Test  avec  de  l'huile  d'olive.  L'emplâtre 
lait  avec  Thuile  de  ricin ,  exposé ,  pendant  plus  d'un  an  au 
contact  de  Tair  et  de  la  lumière ,  n'a  pas  éprouvé  de  chan- 
gement notable  ;  ce  qui  distingue  encore  Thuile  de  ricin  , 
des  huiles  fixes  ordinaires ,  et  particulièrement  des  huiles 
siccatives  dans  la  classe  desquelles  quelques  auteurs  ont 
rangé ITiuile  dePalma-Christi.  Je  doute,  quoiqu'il  en  soit, 
qu  on  se  serve  jamais  de  cette  huile  dans  la  confection  des 
«nplâtres ,  ^arce  que  son  prix  sera  toujours  beaucaup  plu^ 
élevé  que  celui  des  autres  huiles ,  ensuite  parce  qu'elle  ne 
forme  avec  l'oxide  de  plomb  demi-vitreux ,  qu'une  com- 
binaison imparfaite. 

VIL 

L'action  de  l'huile  de  ricin  sur  le  soufre  présente  aussi 
'des  phénomènes  qui  m'ont  paru  dignes  de  quelque  atten- 
tion. J'ai  fait  chauflFer,  dans  un  matras ,  un  mélange  jd  une 
partie  de  soufre  lavé ,  et  de  quatre  parties  d'huile  de  ricin, 
Le  feu  a  été  administré  de  manière  à:  tenir  le  soufre  en 
fusion ,  et  entretenu  au  même  degré  pendant  trois  heures. 
L'huile  ne  s'est  nullement  colorée  pendant  l'opération.  On 
l'a  décantée  chaude  dans  une  capsule  de  verre ,  et  l'on  a 
reconnu  par  le  poid^  du  soufré  restant ,  qu'un  tiers  environ 
avait  été  dissous  à  l'aide  de  la  chaleur.  Cette  huile  soufrée 
n'avait  d'autre  odeur  que  celle  propre  à  l'huile  de  ricin 
pure»  Par  le  refroidissement ,  elle  est  devenue  opaque ,  et 
la  plus  grande  partie  du  soufre  s'en  est  précipitée  sous  la 
forme  de  petits  cristaux  prismatiques  qui ,  à  cause  de  la 
viscosité  de  l'huile,  y  sont  restés  long-tems  suspendus. 

L'huile  de  ricin  soufrée  et  refroidie  répand  l'odeur  de 
l'oxide  de  soufre  en  fusion  j  elle  est  soluble  à  froid  dans 
Talcohol  ,  et  tout  le  soufre  excédant  à  la  saturation  de 
l'huile  se  séparé. 

Si  l'on  étend  cette  solution  alcoholique  dan&  l'eau  ,*  la 
liqueur  blanchit  ;  une  portion  d'huile  se  sépare  et  vient 
nager  à  la  surface* 
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Xliuile  de  ricin  ainsi  séparée  de  Tâlcohol  a  un. goût  sul^ 
fureux  très-désagréable.  ÇUe  tient  en  dissolution  environ 
un  quinzième  de  son  poids  de  soufre.  Ainsi  l'affinité  du 
soufre  pour  Thuile  de  ricin  est  en  quelque  sorte  égale  à 
celle  du  soufre  pour  l'essence  de  térébenthine  qui  dissout 
un  seizième  die  son  poids  de  cette  substance.  Cette  affinité 
de  rhuile  de  ricin  pour  le  soufre  est  très -inférieure  à  celle 
des  autres  huiles  fixes  pour  le  même  corps  combustible.  Ou 
remarque  aussi  que  la  couleur  de  Thuile  de  ricin  reste  la 
même  dans  sa  combinaison  avec  le  soufre ,  et  que  les  autres 
huiles  fixes  et  volatiles  se  colorent  dans  les  mêmes  circons- 
tances en  rouge  plus  ou  moins  fonj:é.  N'est-on  pas  disposé 
à  conclure  de  là ,.  que  si  les  élémens  qui  constituent  l'huile 
de  ricin  sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  huiles ,  ils  s'y 
trouvent  dans  des  proportions  dijfférentes. 

r 

VIII.   . 

De  toutes  les  huiles  usitées  en  pharmacie ,  celle  du 
ricin  me  paraît  avoir  la  plus  grande  tendance  à  9e  combiner 
avec  les  alcalis  fixes.  Avec  la  potasse,  elle  forme  un  savon 
mou  sur  lequel  je  n'insisterai  pas ,  parce  qu'il  ne  paraît  pas 
susceptible  d'être  employé,  au  moins  sous  forme  solide. 

La  lessive  de  soude  triturée  à  froid  avec  l'huile  de  Palma^ 
Christi ,  se  saponifie  avec  la  plus  grande  facilité.  La  réac- 
tion entre  ces  deux  corps  est  telle ,  qu'au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  le  mélange  est  devenu  assez  solide  pour  qu'on 
soit  obligé  de  cesserla  tritiïration.  Après  vingt-quatre  heures» 
il  a  acquis  toute  sa  consistance.  Une  partie  de  lessive  de 
soude  pure ,  concentrée  au  même  point  que  celle  des 
savonniers,  suffit  pour  saponifier  cinq  parties  d'huile- de 
ricin ,  tandis  que  l'huile  d'olive  et  celle  d'amandes  douces 
exigent  moitié  de  leur  poids  de  la  même  lessive  pour  arri- 
ver à  l'état  de»  savent  On  tenterait  vainement  de  combiner 
avec  l'huile  une  plus  grande  dose  d'alcali,, à  moins  qu'on 
n'y  ajoutât  une  certaine  quantité  d'eau.  Alors  ce  savon  n'ac- 
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quiert  que  très-difficilement  de  la  consistance.  Dès  que 
Taffinité  de  l'huile  poui^  la  soude  est  satisfaite  ,  l'excès  de 
cet  alcali  se  sépare  de  la  masse  savonneuse  sous  forme 
4*tine  liqueur  roussâtre. 

Le  savon  de  ricin  a  une  consistance  solide ,  une  cou- 
leur blanche  tirant  sur  le  jaune.  Il  est  légèrement  salé  ;  il 
Jouît  d'une  demi- transparence.  J'en  ai  de  préparé  depuis 
deux  ans,  qui  conserve  encore  Fodeur  particulière  àVhuile 
de  ricin.  Ce  savon ,  malgré  sa  consistance  assez  solide,  se 
ramollit  facilement  par  l'action  du  pilon.  Pour  en  former 
des  pilules  ,  il  faut  y  ajouter  environ  un  tiers  de  son  poids 
de  poudre. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  préjuger  les  propriétés  dij 
savon  de  ricin  ;  c'est  aux  Médecins  à  s'assurer  s'il  mérite 
vraiment  une  attention  particulière. 

L'action  des  alcalis  carbonates  sur  l'huile  de  ricin 
n'offre  rien  de  remarquable  ,  sinon  qu'elle  fournit  un 
inoyen  ,  sur-tout  avec  le  carbonate  de  potasse,  de  rendre 
miscible  à  l*éau  uite  assez  grande  quantité  d'huile.  Je  cite- 
rai à  cette  occasion  la  fommle  d'une  mixture  employée  fré- 
quemment en  Angleterre ,  comme  purgative  ou  comme 
vermifuge.  Je  l'ai  exécutée. nombre  de  fois  d'après  la  près*- 
cription  d'un  Médecin  qui  a  pratiqué  plusieurs  années  à 
Londres,  le  docteur  Macartan.  Cette  formule  est  ainsi  con- 
çue : 

y  d'Eau  de  me^nihe  poivrée ,  *     .     .     .    .  5iij 
d'Huile  de  ricin ,     .      ♦     .     .     .     .    |ij 
De  sirqp  de  capillaire ,   .     •     .     .     .18 
De  carbonate  de  potasse,  .     .     .     .     3j 

Le  carbonate  ammoniacal  (alcali  volatil  concret)  dissout 
dans  une  petite  quantité  d'eau  ,,  et  trituré*  avec  l'huile  de 
ricin ,  perd  instantanément  une  grande  partie  de  son  odeur. 
La  masse  liquide  d'un  blanc-grisâtre  qui  en  provient ,  se  dé- 
compose au  bout  de  quelque  tems ,  et  l'huile  de  ricin  se 
sépare  sans  avoir  été  altérée.    , 
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L'limlj&  4e  ripin  se  cpBPfport^  ^veç  TaicWe  Bai«fîfttiqae 
oxigén^.  d  u^^.  ^x^?¥i^i'^  l^i'tiQtiliè^^ 

J'ai  fj^  iirriver,  par  le  moyen  d'bn  tube  recourbé,  un 
C0ura9.t  dQ  ce  g9;s  à^ns  ilm  flacon  long  et  étroit ,  rempli 
Slu:!^^X^\Wb  ^hnxle  de  mciii  la  xnoihs  colorée  ^  afin  de 
po^yphc  mieu^  oî^server  1^*  cla^ngeme^  qu'elle  allait 
éprouver.  Pès  que  les  premières  buUes  »du  gaz-  oxigéné 
çu;rent,  t«:^Yei:sé  l'huile  ,  il  se  fqtmsi  dajti^  celle  -  ci  d^s 
çtries  d!y.nç  çoujeur  jaune  doré  dont  l'intensité  augmenta 
pa,t  l'çipfjuwij^tion  du  fluidç  élastwiue.  L'opération-  9  été 
continuée  de  la  sorte  ,  pendant  six  heures ,  après,  quoi  j'9^ 
démonté  l'appareil;. -et' je  me  3]ai&  assuré,  à  Tai^^  d'une 
balance, très -sensiblç.,  qu'il  y  avait  eu  i^ff^sins  de  gaz 
oxigéné  d'absorbé. 

L'hvUe,.  da^s  cet  état,  présentait  Içs  pjopriétés,  sui- 
vantes :  eije  avait  une  couleur  de  bière,  fpnçée  ;  sa  limpi'- 
dite ,  sa  consistance  étaient  les  niêmes  qu'auparavant;  elle 
répandait  Todeur  de  l'acide  muriatique  simple  ;  elle  était 
beaucoup, moii\s  soluble  dans.ralçohol  que  Thuile  de  ricin 
pure.  La  lumière  Va  décolorée  visiblement  après  deu^t  jouç^ 
d'exposition  h  son  contact..  Enfin  .elle  différait  presque  en 
tout  pxjint  dei  autres  huiles  fixes  soumises,  à  l'action  du 
\même  acide. 

•    -  ^^  X.  ■ 

'  Il  existe  entre  l'huile  dé  ricin  et  Téther  sulfurique;  une  si 
grande  affinité  que  le  degré  de  saturation  de  ces  deux  cofps 
ne  saurait  être  déterminé  rigoureusement.  Ainsi  ,  j'ai 
mêlé  avec  unç  partie  d'éther,  depuis  une  jusqu'à  trente  par- 
ties d*hùile  de  ricin,  sans  qu'il  se. soit  séparé  une  seule 
goutte  d'huile  ni  d'éther  (4).        . 

^  (3;)  La  solubilité,  des  liuile«  fixes,  dans  Tél^er  «i^lfurique  et  dans  Véther 
acéti^e  sera  traitée  pl^s  au  loïkg  dans,  le  Mémoire  annoncé  par  Ut 
note  2,  et  que Tabondance  des  matines  n*4gas  pertnis  d*iasél:«):  dàus 
le  présent  N«. 
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Enfin  rhuiïc  de  ricin  jouit  de  là  précieuse  propriété  de 
pouvoir  être  mêlée  sans  qu'il  y  ait  précipitation  avec  les 
alcohols  résineux  ,  tels  que  ceux  de  résine  de  jalap  ,  de 
scanunonée ,  etc.  C'est  un  nouvel  excipient  offert  à  laméde^ 
cine  pour  administrer  en  frictions  les  résines  purgatives. 

On  peut  donc  déduire  des  observations  et  des  expé- 
riences précédentes  : 

1**.  Que  rhuile  de  ricin  d'Amérique,  telle  qu'on  nous 
l'apporte  par  la  voie  du  commerce,  peut  être  plus  ou  moins 
colorée ,  sans  qu'on  soit  fondé  sur  ce  seul  indice  à  i^uspec- 
ter  sa  pureté. 

2**.  Que  la  différence  des  procédés  usités  pour  la  pré- 
paration de  l'huile  de  ricin ,  est  la  cause  la  plus  probable 
de  celle  de  sa  coloration  . 

3®.  Que  le  plus  sûr  moyen  de  reconnaître  la  falsifica-; 
tion  de  Thuile  de  ricin  par  les  huiles  fix:es,  est  de  la  traiter 
par  l'alcohol ,  qui  la  dissout  entièrement  sans  toucher  sen- 
siblement aux  huiles  étrangères. 

4®.  Qu'elle  conserve  sa  fluidité  à  une  température  de 
fti  au-dessous  de  o. 

5**.  Qu'elle  communique  à  Icau  son  odeur,  par  Je  mcgren 
de  la  distillation. 

6**.  Qu'elle  présente  daçis  son  altération  par  la  chaleur; 
et  dans  ses  combinaisons;  avec  la  litharge  ,  avec  le  soufre , 
les  alcalis  et  Tacide  muriatique  oxigéné  ,  plusieurs  phé- 
nomènes qui  pourraient  la .  faire  considérer  coïnme  une 
huile  fixe  ,  dans  laquelle  le  carbone  surabonde. 

•j**.  Qu'elle  est  miscible  avecTéther  sulfurique  dans  des 
proportions  ii>dé^terminables. 

8°.  Enfin^que  Talcohol  huileux  de  ricin,  pouvant  se  com« 
biner  sans  décomposition  avec  les  alcohols  résineux  purs , 
offre  un  nouveau  moyen  d'employer  les  purgatifs ,  soit  à 
rintérieur ,  soit  en  frictions. 
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REFLEXIONS  SUR  LE  SIROP  DE  MURES  ; 

Par  m.  Magnes  ,  Pharmacien  à  Toulouse ,  membre  dct 
f  ancien  Collège  et  Société  de  J^armacié  de  Paris ,  de 
celle  de  Lyon  ,  du  Jury  médical  du  département  de  la 
Haute-Garonne f  etc.  ^  ' 

Il  n  est  pas  de  Phannacîen  qui  n'ait  eu  occasion  d'ob- 
server que  le  sirop  de  jnûres,  préparé  selon  le  Codex  de 
Paris  ,  ou  selon,  la  pharmacopée  de  Baume ,  dépose  quelquer 
tems  après  qu'il  est  fait  ui\e  grande  quantité  de  flocons , 
qui  augmentent  chaque  jour,  sur-tqut  en.  hiver,  gagnent 
le  fond  de  la  bouteille  dont  ils  occupent  souvent  la  capa- 
<;ité  à  demi,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  cette  conserve 
liquide  devenir  aussi  consistante  que  le  miel  de  Narbonne 
bien  grenu*  Le  moyen  de  rétablir  ce  médicament  se  pré- 
sente naturellement  ;  il  consiste  à  le  décuire  avec  de  Teau, 
en  se  conformant  aux  règles  de  Fart  ;  s'il  était  indiflFérent 
d'y  introduire  un  suc  acide  ,  étranger  au  fruit  qui  en  fait 
la  base ,  celui  dépuré  de  groseilles ,  et  encore  mieux  celui 
de  cerises  rouges ,  ou  tout  autre  analogue ,  exempt  comme 
ceux-ci  d'une  trop  grande  quantité  de  mucilage ,  seraient 
bien  préférables  à  l'eau  pure. 

Le  sucre,  -qui  est  passé  à  l'état  de  mucoso-sucré  par 
l'action  de  l'acide  des  mûres ,  forme  un  corps  mou ,  comr 
parable  à  une  gelée  de  fruits  rouges  qui  a  langui  sur  le  feu, 
mais  qui  en  difiFfere  cependant  par  son  opacité  et  sous  bien 
d'autrfes  rapports.  En  eflfet ,  le  sirop  massé  de  mûres  (  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi  )  ,  étant  décuit  convenablement ,  et 
passé  au  travers  d'un  blanchet,  y  dépose  des  matières 
insolubles,  acquiert  une  couleur  de  lie  de  vin,  et  ne  retient 
presque  plus  d'acidité  ni  d'odeur  du  fruit;  enfin  quelque 
précaution  que  l'on  prenne,  en  suivant  les  procédés  con- 
nus ,,on  ne  peut  espérer  de  conserver  ce  sirop  jouissant  de 
toutes  ses  vertu^^  que  pendant  quelques  mois*  Deux  causes 
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principales  concourreat  à  rendis  le  succès  difficile;  la  pre- 
insère  provient  de  ce  que ,  pour  perdre  moins  du  sucre  que^ 

le  marq  des  mûres  absorbe*  depuis  le  ]  jusqu'au  ^  de  celui  * 
employé ,  on  l'exprime  davantage ,  et  la  seconde  se  trouve 
dans  la  maturation  de  ces  fruits ,  qui  contiennent  dans 
cet  état  une  graifde  quftktité  de  mucilage ,  et  par  consé- 
quent mm»»  4'acida,  qui  est  t objet  le  plus  important  dans 
cette  préparation.  C  est  pour  éviter  ces  inconvéniens  que 
depuis  deux  ans  je  prépare  te  éitop  de  lÂôrès  par  le  suc 
dépuré  et  non  exprimé  de  ce  fruiti  Se  sais  que  plusieurs 
pharmacopées,  comme  celles  de  Londres ,  de  Wirtemberg^ 
et  autres  nationales  ou  particulières ,  prescrivent  le  suc , 
et  une  trop  grande  proportion  de  sucre }  mais  il  n'y  est  pas 
question  de  la  manière  d'obtenir  ce  Véhicule ,  et  certaines 
indiquent  celui  résultant  de  l'expression ,  dont  le  sirop  est 
aussi  bien  imparfait  que  s'il  avait  été  préparé  par  lé  pro— 
fédé  le  plus  généralement  usité,  c'est-à-dire,  par  line 
longue  coction. 

Députratiùrt  du  suc  de  mûres. 

Of.  Mûres  (du  morus  nigra  Lin.)  rouges  , 
c'est-à-dire,  ayant  leur  maturité.    . 
'Mûres  du  renard ,   ou  de  ronce  (  du  .)  a^a  P.  E. 
rubus  fruciu  nigro  Lin.)  un  peu  plus 
avancé,  en  maturité.       .    .     .     . 

Ecrasez  légèrement  dans  un  mortier  de  marbre'  avec  un 
pilon  de  bois;  mêlez  avec  les  premières  non  écrasées, 
pour  ne  pas  mettre  à  nu  le  mucilage  qu'elles  contiennent 
en  bien  plus  grande  abondance  que  les  autres.  Mettez  le 
tout  dans  une  bassine  d'argent  avec  un  cinquantième  d'eau 
distillée  environ,  et  chauffez  pour  faire  bouillir  pendant 
quelques  instans ,  jusqu'à  ce  que  les  nràres' baignent  dans 
leur  propre  suc;  alors  passez  sans  expression  au  travers 
d'un  tamis  de  crin  ;  laissez  déposer  pendant  deux  pu  trois 
)Ours;  décantez  et  versez  dans  des  bouteilles  où  Ton  aura 
mi$  auparatvant  derS  mûres  noires  entières  et  au  dernier 
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degré  de  maturité ,  environ  le  dix^ième  en  poids  du  suo 
qu'elles  peuvent  contenir }  bouchez-les  exactement ,  et 
recouvrez  d'une  rondelle  de  peau  de  mouton ,  assujétie  au 
moyen  d  une  ficelle  5  placez-les  dans  une  bassine  remplie 
d'eau  froide ,  que  vous  chaufferez  peu  à  peu  jusqu'à  co 
qu  elle  commence  à  frémir.  On  entretient  l'eau  à  cette  tem- 
pérature pendant  un  quart  d'heure  5  on  retire  les  bouteilles 
lorsqu  elles  sont  bien  refroidies ,  et  on  conserve  le  suc  pour 
en  préparer  le  sirop  au  besoin. 

Sirop  dé  mûres  eactemporané. 

of  Suc  dépuré  et  filtré ,     .     .     .     fcj 
Sucre  en  pains  , Ibj  5  X. 

/  Faites  un, sirop  par  solution  à  l'aide  d'une  douce  chaleur* 
Le  sirop  ainsi  préparé  reste  toujours  limpide  et  transpa- 
rent 5' il  est  d'une  belle  couleur  rouge ,  et  répand  une  odeur 
très-doucë  qui  participe  de  celle  des  deux  espèces  de 
mûres  employées  ;  principalement  de  celles  sur  lesquelles 
le  suc  dépuré  a  macéré  pendant  quelque  tems  ;  il  est  d'une 
agréable  acidité.  L'effet  qu'il  produit ,  administré  en  garga- 
risme ,  Q,  prouvé  très-souvent  que  si  c'est  gratuitement  que 
l'ancienne  médecine  accordait  à  la  décoction  des  feuilles 
de  ronce  la  vertu  détersive  et  astringente ,  le  fruit  du  même 
arbuste  en  jouit  réellement  d'une 'manijfere  bien  plus  mar-^ 
quée  que  celui  du  mûrier  noir  ordinaire ,  sur-tout  lorsque 
celui-ci  a  éprouvé  la  fermentation  saccharine  ou  de  matu- 
ration. Si  les  vertus  supposées  aux  feuilles  de  ronce  en 
ont  imposé  à  la  crédulité ,  l'effet  qu'on  a  cru  en  avoir 
retiré  était  dû  à  d'autres  subsrtances  qu'on  est  en  usage  de 
leur  associer  dans  les  décoctions  astringentes ,  et  de  ce 
nombre  est  presque  toujours  l'orge  ordinaire,  dont  la 
baie  ou  enveloppe  contient  beaucoup  de  tanin  mêlé  d'un 
peu  d'acide  gallique. 

Vainement  j'ai  tenté  d'obtenir'  clair  le  suc  de  mûres  en 
le  passant  plusieurs  fois  à  travers  le  filtre.  Celui  dépuri 
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depuis  plus  d'un  an  n'a  pas  mieux  réussi.  L'un  et  Tautre 
y  déposent  une  fécule  extrêmement  divisée.  Toutefois  ii 
est  inutile  d'user  des  moyens  chimiques  de  clarification  ; 
il  en  résulte  un  très -beau  sirop  ,.  dont  ils  ne  pourraient 
qu'atténuer  les  vertus. 

Le  précipité  qui  se  trouve  au  fond  des  bouteilles  qui  ont 
contenu  le  suc  des  mûres  ,  préparé  comme  il  vient  d'être 
dit ,   est  très-souvent  mêlé  d'une  quantité  considérable  de 
ihatière  saline ,  ayant  la  forme  de  petites  gouttes  granu- 
leuses diversement  agglomérées  de  couleur  brune  et  de 
saveur  acidulé.  Le  nombre  de  ces  cri3taux  s'accroît  sensible-: 
ment  par  le  tems ,  mais  leur  configuration  et  leur  volume 
restent  toujours  les  mêmes ,  quelles  que.  soient  les  propor- 
tions du  suc  qui  les  a  nourris.  Ce  sel  est-il  produit  par 
le  fruit  du  mûrier  noir,  ou  par  les  mûres  de  ronces,^ ou 
encore  par  les  principes  que  chacun  d'eux  aurait  fournis? 
C'est  encore  pour  moi  un  problême  que.  je  me  propose  de 
faire  en  sorte  de  résoudre  ,  eu  les  examinant  chacun,  s^a- 
rément  :  j'ai  Rassemblé  en  plusieurs  fois  quelques  grwtmes. 
de  ces  cristaux  dans  l'intention  de  les  analyser.  Les  expé-. 
riences  préliminaires  que  j'ai  déjà  faites  me  portent  à 
croire ,  qu'étant  parfaitement  purifi,és ,  ils  seront  reconnus 
semblables ,  tant  par  leurs  propriétés  physiques  que  chimi-f 
ques  ,  à  ceux  observés  ,   il  y  a  quelques  années  par  le. 
célèbre  Klaprotswx  la  tige  du  mûrier  blanc,  dans  le.jardiAv 
de  botanique  de  Païenne.  Il  résulté  des  recherches  de  ce, 
savant ,  que  ce  sel  à  base  de  chaux ,  est  combiné  avec  xia 
^cià^ sui generis  qu'il  a  appelé  provisoirement  moroxylique^ , 

DES  HYDRpMELS 

''  *  .  •* 

T^ineux  j  simples  et  composés  ; 
Par  Mi  Parmentier.     ' 

Les  peuples  de  la  plus  haute  antiquité  ont  connu  l'usage 
du  miel  j  non-seulement  ils  s'en*  servaient  dans  leurs  mala- 
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dits ,  maïs  ib  remployaient  encore  comme  liqueur  fer* 
mentée.  La  boisson  favorite  de^  premiers  Péruviens  était 
préparée  aVôc  le  maïs  ou  blé  dinde ,  et  ils  en  adoucissaient 
Facidité  au  moyen  de  ce  produit  de  Tabeille  économe.  Ou 
peut  en  obtenii^,  sans  le  concours  d'aucune  semence 
farineuse  ,  des  espèces  dé  vins  qui  ,  après  un  certain 
nombre  d'années  ,  approchent  beaucoup  des  vins  de  li- 
queur» 

Les  hommes  semblent  avoir  eu  une  propension  décidéa 
vers  les  boissons  fermentées  ;  les  sucs  des  fruits  ,  soit 
ûùxuL  »  soit  acerbes  ,  n'étant  pas  capalbles  de  flatter  leur 
sensualité ,  ils  ont  mis  à  contribution  lés  diverses  ressources 
que  le  climat  leur  ofirait  pour  se  procurer  des  liqueurs  pi- 
quantes yinettsts  par  la  fermentation,  de  lalcohol  par  la 
distillation^  et  du  vinaigre  par  Tacétification. 

Hjdromel  vineux  simple. 

Sa  préparation  consiste  à  mettre  deux  parties  de  miel 
et  la  même  quantité  d'eati  dans  une  chaudière  placée  sur 
le  feu  y  à  réduire  la  liqueur  à  la  moitié  de  son  volume  ; 
et  dès  qu'elle  a  pris  assez  de  consistance  pour  qu'un  œuf 
frais  puisse  nager  à  la  surface ,  on  juge  qu'elle  est  suffisam- 
ment Concentrée. 

On  se  précaulîonhe  cfun  baril  neuf  devant  contenir  là 
moifié  dt*  la  liqueur,  et  l'autre  est  destinée  à  la  remplacer 
pendant  cf  après  la  fermentation.  On  le  lave  avec  de  Teau 
bouillante ,  et  ensuite  on  y  passe  une  bouteille  de  vin 
Mane  et  tm  peu  d*eau-4q^vie ,  afin  qu'il  ne  conseiYe  au- 
cune o4f»ir  désagréable^  on  remplit  le  baril  avec  Thydro- 
mel  tcnit  diaud,  et  ott  bouche  légèrement  la  bonde  avec 
un  tuBeau  \  on  met  le  surplus  de  Thydromel  dans  des 
iKmteilles ,  que  l'on  bouch<9  jivec  un  linge  clair  ,  et  on  les 
met  de  côté  ,  afin  de  remplaper  la  portion  i^  liqueur  que 
la  fermenlation  expulse  du  tomieau  sous  forme  d'écume.   . 

Pour  déterminer  la  fciin^ntation ,  il  popv^ent  de  placer 

V^  Année.  —  Juin.  i^ 
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la  liqueur  dans  un  endroit  chaud.  Dans  le  nord ,  où  cette 
boisson  se  prépare  en  grand ,  on  met  les  tonneaux  dans 
des  étuyes  ,  où  Ton  entretient  jour  et  nuit  une  chaleur  de 
i8  à  25  degrés.  La  fermentation  s'établit  au  bout  de  six 
à  huit  jours ,  dure  six  semaines  ,  et  cesse  d  elle-même. 

On  se  sert ,  dans  notre  climat ,  de  deux  moyens  pour 
établir  la  fermentation.  L'un  consiste  à  placer  le  baril  au 
coin  d'une  cheminée ,  dans  laquelle  on  entretient  jour  et 
nuit  un  petit  feu  ,  ou  derrière  un  four  continuellement 
chaud.  Sept  à  huit  jour»  après  ,  la  liqueur  jette  une  écume 
épaisse  et  bourbem^e,  qui  occasionne  un  vide  qu'on  a 
soin  de  remplir  avec  fhydromel  des  bouteilles  mises  en 
réserve.  Les  phénomènes  de  la  fermentation  vineuse  sub- 
sistent pendant  deux  ou  trois  mois ,  selon  la  chaleur ,  après 
quoi  ils  diminuent  et  cessent  tout  à  fait. 

Dans  Tautrê   moyen ,   on  expose   la   liqueur  au  soleil 
brûlant  de  la  canicule. 

Lorsqu-on  se  sert  de  letuve,  de  la  cheminée  ou  du 
four ,  on  peut  faire  de  Thydromel  dans  tous  les  instans 
de  Vannée  ;  mais  quand  on  veut  se  servir  de  laction  du 
soleil ,  il  faut  le  faire  en  juin  ,  et  le  laisser  exposé  jusqu'à 
ce  que  la  fermentation  cesse  ,  ce  qui  arrivera  au  bout  de 
trois  ou  quatre  mois.   Quand  on  laisse  Thydromel  au  so-, 
leil ,  il  faut  élever  le  baril  à  un  ^ienii-pied  de  terre,  et 
avoir  quelque  attention  relativement  aux  abeilles  et  autre» 
insectes  attirés  par  fodeur  de  la  liqueur.  Elle  se  raréfie 
à  la  chaleur  du  jour  ,  et  quand  le  baril  est  assez  plein  , 
récume  s'élève  par  la  bonde  ,^  et  reflue  des  deux  cptés  du 
baril  ;  mais  lorsque  le  soleil  est  couvert ,  et  pendant  la, 
nuit ,  la  liqueur  se  condense ,  c'est-à-dire,  qu'elle  diminue 
de  volume ,  et  le  baril  cesse  d'être  plein.  Dans  le  premier 
cas  y  les   abeilles  lécheront  -,  sans  danger  pour  elles  ,   ce 
qui  s'écoulera  du  baril  ;  mais  dans  le  second  cas ,  il  faut 
boucher  la  bonde  avec  une  planchette  ou  calotte  de  plomb, 
quand  on  jugera  que  la  liqueur  est  gonflée  et  qu'elle  va 
jeter  son  écume. 
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.  Des  que  les  phénomènes  de  la  fermeniAtiou  ont-,  cessé  > 
et  que  la  liqueur  est  devenue  bien  vineuse,  qu: porte  la 
tonneau  à  la  cave,  ou  Tabandonne  totaiemen*.  ÎUn  an* 
après  on  le  met  en  bouteilles ,  qu'on  •  bouche,  exactei^entvf 
On  laissa  les  bouteilles  debout  pendant  un  mois  ;  on  les, 
couche  ensuife-  comme  on  couche  la.hièrei  .On  veilkra.,, 
pendant  deux  mois  environ ,  pour  voir  si  les  bauc}ibjï&  ne} 
sautent  point.  ,  ,       \ 

Quand  on  a  mis  Tes  rayons  dbs  ruches  sou^  presse,  pour 
en  extraire  la  totalité  an  mifel  qu'ils  €o«itier^neti,t  ^  (ju'on 
laisse  ce  marc  dans  une  certaine  quantité-d'eau -à  l^i  chaleurj 
du  ^olçil ,  il  fournit  une  sorte  de  piquette,  dl^ydrorael 
viuQUxr  ...      »   .    ♦ 

Hydromel  ivineuoc  compùsé),i   /    »      '  *. 

Il  est  impossible  de  varier  la  quantité  de  Thydromel  vî^ 
neux  pour  différens  mélanges.  On  concentre  l'hydromel 
simple  ,  et  quand  la  liqueur  est  suffisamment  rapprochée* 
pour  qu'un  œuf  la  surnage  ,  on  y  ajoute  un  qliart,  soit  dé^ 
bon  vieux  vin  ,  soit  du^us  de  fraises.  On  fait  bouillir  d^' 
nouveau  la  liqueur,  qu'on  écume  ;  on  la  fetirè  du  feu' 
pour  là  disposer  à  la  fermentation  ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.  /  »  .       , 

Quand  Fhydromel  vineux  a  étë  bien  fait ,  et  qu'on  l'a^ 
Conservé  avec  soin,  il  présente  tous  les  caractères. du» 
vin  de  liqueur  assez  agréable.  On  lui-  tri>u\^'  iiëanmoins 
pendant  assez  long-tems  ,  un  goût  mielleux  qui  rie  plaît 
pas  à  tout  le  monde,  mais  il  le  perd  insensiblemeht.îll 
serait  même  possible  de  ne  point  attendre.  l?effet  du  tems* 
pour  le  faire  disparaître  plus  tôt,  ^en ajouta&t ii  la  Kqû«ur ,. 
pendant  qu'elle  est  encore  en  fermentatioinl  dansi^onneâu  ; 
de  la  fleur  de  s^ireau  ou  quelques-uns  dés  aromates  indiqués 
par  OUi^ier  de  Serres ,  tels  que  gingembre';,  poivre-,  gi- 
rofle ,  etc. 

Avant  que  le  sucre  fut  parmi  nous  aussi  Gommtn^  qu'il 
est  deveriu.depuis  la  décotiv.erte  du  nouvçau:  Mçn^e ,   le. 
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miel  servait  de  base  aux  sirops,  le  suc  des  ifrùtts  à  peptn» 
,età  noyaux  ^  de  véhicule.  C'est  ainsi  qu'a  été  fait  le  pre^ 
oiier  sirop  de  p^mimes  ;  décrit  dans  nos  plus  anciennes 
pharmacopées.  Le  mtel,  mêlé  et  étendu  dans  une  certaine 
quantité  d'eau,  donnait  au  bout  de  six  mois  v par  1a  ier-^ 
mentation  i  un  hydiomel  vineux  imitant  farès^bien  le  via* 
dbMad^e. 

f^ins  de   liqueur.. 

m 

En  général  ,  on  pourrait ,  dans  les  parties  les  plus  mé* 
ridionàles  de  la  France  ,  obleniiP  des  vins  de  Kqueur  aussi 
parfaits  que  Wvins  étrangers  les  plus  estimés  ,  en  y  eM-' 
ployant  les  espèces  de  raisins  les  plus  sucrés.  Il  suffirait  é& 
saturer  le  moût  en  partie  y  de  le  réduire  ensuite  au  tiers 
oa  à  la  moitié  de  son  volume  ;  et  en  le  mettant  dans  la 
cuve  ,  d  y  a)outer  de  la  conserve  ou  du  sirop  de  raisin  et 
un  aromate  quelconque  ,  pouiru  quune  portion  de  mu« 
cosç^ucifé  échappé  à  la  fermentation  d(»neure  dans  le 
\m  y  devie^ne^  rintermède  de  l'union  des  principes,  et 
qu  il  leur  serve  de  condiment. 

Le  moment  est  pr<ypice  pour  tirer  un  parti  araniageux 
des  vins  qui  résulteraient  du  raisin  ainsi  traité.  Qu>8t*il 
«^cess9Â€e  en  e|fet  «d'aller  s'en  approvisionner  à  Malaga  , 
^ux  îles  de  Chypre  et  de  Madère?  Le  vin  de  paiU^  qu'on 
{ait  «a  Ms^Q»  et  en  Touraine  i^e  levtr  ^st4l  pas  ûompa-^ 
rable?;  <^iii  penl  dis^cmv^nir  quie  cdui  de  Frontignon ,  de 
Lunelf  dé' Rfcvesaltes  ne  les  sui^asso?«  Appliquons- nous 
donc  k  doinnec  k  ces  vins  la  quisl^  qu'ils  peuvent  avoir  , 
afin  d?eii  tssÉiireir  la  débit  pkx  toute  VSurope.  Faûsons*  en 
sorte  qui^és  productions  du  soi  ^  la  p^itrie  et  nosres- 
sources  nationales  aimit  aussi  leurs  pr^neuprs. 

Toutes  les  foi»  qu'on  veut  faire  de  ces  vins  une  spécii- 
lalion  lucrative,  on  prend  ordinairement  des  Vins  médio- 
cres blancs  et  rouges  ,  auxquels  on  a)oute  dé  Teau^e-vie , 
de  la  mélasse  ou  du  miel  j  enfin ,  pour  arôme  ;  des  fleuri^ 
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de  sureau  ,  d'orvale  ,  etc.  A  la  vérité,  ces  TÎn»  n'âmitefif 
^oe  très-imparfaitement. ceux .dout  ils  portent  les  noms.  Il 
est  faioile  de  juger  qu'ils  ^ont  le  procfuit  d'un  darboratoire^ 
s^on-seulement  par  la  dégustation ,  mais.entK)re  en  les  esD- 
posaat  sur  le  feu.daas  u-»e  cuiller.  La  première  vai^eal' 
prend  feu  à  la  flamme  d'une  bougie,  et  ils  laissent  4 
i'évaporation ,  pour  résidu ,  une  matière  extradtive  anâb- 
loguë  à  là  mélasse  ou  au  zaiel  »  suivant  la  nature  du  eocps 
wcrant  employée 

Il  li'estipersonàe  qui  be.^acheqàe  l'art  dé  £idsifierl#$ 
Tins  ne  soit  aussi  conipJÂ<pié-  que  celui  dappi^ter  leir  àtt«* 
mens.  Cet  art  est  maliieureiisemea^pot*té  au  plus  haut  degré 
de^perfection  où  il  poiàvaitrailteindre  i;  ia  boi^on  commune 
^des  homnies  et  des  animânaLoe  i»i  a  pas  waeme  échapipé. 
On  a  va  dans  ces  demîeis  tems  des  empirîifnÉs  teâolés  dis 
faka  de  reau  une  médecisse  universelle^  «a  .iBpéd£q«é 
*propnB  à  combattre  avec  efficacité  toutes  les  maladtéB|,  >ét 
soulager  tous. les  maux  .à  ht  &vèur  de'^vel^ues  isArvtar 
gêmes ,  soit  en  la  décorant ;d'u^  beau.fUiO^i/^r  $^  ^n;lui 
•conconufiiqpant  vi^e  teinte  verte  pu  couleur  à^  r^ose  »  pow 
«m  îitiposer  à  k  crédulit^:)el  à  rimagiaation.^  il  4^erait  l^efi 
à  .sioi:^Mk4et ,  pour  le  b<^i^bmir  «de  la  Aociété ,  ^ub  dan$  <»çf^ 
4eiii  il  n  y  eût  pas  de  cb^lat^M^  pim  témé^m^^  ^ 

Oâ  ae  saurmt  èbce  daiis^lamèmèséciirilié  pour  ceux  qiti 
jahriqii6[ht  bardianettt  et;SâBs  pudeur^à  IWi6>  àAfeîtsei&e,' 
à  Londres  et  à  Dunkerque  des  vins  ^  GbanpAgnè  ;  de 
£04»i%Qgne  >  de  j^  dieau^ ,  de  Madère  »  bie^  aM^ndèlà  de 
X»  ^'im  ;pro4ai5eat  cas  vîgt^oblef  célèbreâ*  Xios  cpr^re*- 
&dtet«rs  9e /^nt  pas  -moiiis  [n/^n^eitiE  daaa  u«ç  aiutre  gsnttb 
^.  oofiuaercie  ^.apécis^^a^ot  pel^i;  des  drogues  siaiples, 
^»timt  qu'elles  em  ^nt  .su4(>^Mti}>lQft.  Ce^  maÊ^i^^vifes  a'^^t 
5n^ne de.  bm nés K{tte. italien  qu'-o^u  peiwt  Msîgti^r:  k  <I|tcufîr 
jéiié,  k  Ift  mauvaise  ^i.et,à  L'ijjRtC^rAnce  49«>hQq»Bbea^^^  se 
livrent  à  ce  funeste  trafic.  .  -  .   . . 

..    £^wi  «k^e  il  e^t  aSliig^nl,  dans^  wa  ^^n»efce  dont 
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Tamourrde'riiumanite,  ce  sentiment  si  pur,  si: /nuiarelV 
semblerait  devoir. bannir. toute  infidélité,  tout  intérêt  soî?%- 
4ide,  de  VAir  lés  'fraudes  se  multiplier,  à  mesure  que  les 
•droguesi  passent  en  des  mains  difl'érentès  ,  et  le  spécifique 
ie  plus  assuré  devenir  un  instrument  de  malheur  ^ublic). 
Mon  dessein  n'est  d'inculper  ixjui'qite  ce  soit  :  beaucoup 
'd'homttués  remplissent  les  devoirs  de  leur  état  avec  une 
caifideuT  digne  de  1  âge  d'or,  et  très-»honorable  pour;oe  lemsi 

Je  dois  dire  cependant ,  à  la  décharge  de  ces  spécuta- 
teiiwhoimiciâes  ,  (^u'éblouis'paor.ie' spccès  de  la  ve'ntejjdes 
•objets  qu'ils' compdséniclapdestinement ,  ils  sontpeut-êtrc 
ëloigné&.d'entrevoiir  toutes  los^ conséquences  de  léiirs  prér 
îvarications:;  et  quel<^uedé5iri^iiun  homme  ait  dlàiigm^ter 
.sa  fbrtttue^j  s'il. est  intérieuremientconi^ainculquelfis moyens 
qui  dmvent  qohcourir  sont  une  suite  d'attentats  à  in  vie  de 
'ses  conqkoyensv^en  sera  efïmyé -si  son  amen'aîpasen^ra 
^acqms''«fe'i degré  datrocité  qui  fae^ireusement  fomxp/ie 
•càr»etèr»4?ii»  très-petit  noiuft ré. -.;  .       ^  .   , 

•Pèncfaftf  le^séj^ôm'  qWe  j'ai? fait-  à''Màrs<eillfe  paï»  ordre  di^ 
'<îôiiiveméhie^t,''pbtir  visiter  les  miagasihfr  dd  celte  "preniière 
^léèedé  la  droguerie  ,  j'entrai \dans  îun  de  «ces  ^âtelÎBïs  dtî 
ïaMcàtion'^  et^étrom*ai  le  maîlt^^tenant  >eu- fttsiion' f»né 
matière  bitumî'névfee  qU'il  distribuait  dans,  de  pçtite^  ^es^ 
sie&Tân^ées  sur  une  table.  Jeilui  demandai  ce  qu'il,  fai- 
sait^ il  me^répondit  avec  l'air  de  laimèiMeu-refoi  du  ofoiide^ 
je  fais  du'Casiok'édm.    i;      1.   '  j;^  'miîî.u    î   .      ^fK^./'   *^ 

Le  ge*fe  de  !siophisti^éfeitioiVdontj''àvp^rié  l^lu^-hâtiff  Otir^. 
"rait  êlre'toléré  ,  car  il'fesHncafpabîe^dèpoiierlauduWYré*- 
' j'udice'ii^  ïK)fre  commertîe  êtà^lâ^iânté',  pourvu  «efUdâdant 
•que  les'^fabricaris  rie  fanent  pas  payer  trop  6het''à4î*'Ooti^ 
sojTMïîatèurs  crëdiîles  les  produits^ dé  lêuf  îndusfttte,  'pdfCfe 
-qîâte' -c'est  '  f eu  jbiir^  à'n'e^jfV&ud&  tiondam^ûabled^  vendre  de 
pareils  vins-; 'comme  pitoveia^nt  des  cantons  dont  ils  portent 
le  nom.  •  '   '/^^   ••    •'•    '    •'  '-    -    a 

Heureux 'Néanmoins  ces  ^*ê(>Sisomii^ears  gu^  fouirhis- 
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sent  des  fabricans  subalternes,  assez  honnêtes  pour  se  borr 
ner  au  simple  mariage  des  vins  diflérens ,  qui  ne  devien- 
nent potables  que  par  leur  mélange ,  ou  par  l'introduction 
gue  des  maiièces  innocentes,  -telles  que  le  sucre  et  ses 
modifications  ;  l'extrait  de  raisin  ,  pour  adoucir  ceux. qui 
sont  verts  et  acerbes  5  le  vin  de  teintç  ,  pour  colorer  ceux 
qui  n'ont  pas  assez  de  couleur  ;  les.  vins  riches  en  alcohol , 
pour  fortifier  les  vins  plats  ;  enfin  quelques  aromates  pour 
donner  le  pairfum  qui  leur  manque  ! 

Mais  aussi,  malheur  aux  marchands  qui  ont  as^ez  peu 
de  respect  envers  l'humanité  pour  employer  dans  la  fa- 
brication de  leurs  vins  des .  substances  délétères  !  ïh  ont 
beau  s'envelopper  du  voile  du  mystère,  et  se  placer  dans 
d'obscurs  ateliers  pour  masquer  leurs  opérations  téné- 
breuses ,  ils  ne  peuvent  échapper  à  l'analyse  chimique- qui 
les  décèle  sur  le  champ ,  dénonce  leur  art  et  leur  nom  à 
Tanimad version  publique,  ,  -  *    . 

C'est  donc  sur  ces .  hommes  qui  se  jouent  de  la  vie  de 
leurs  concitoyens ,  que  l'œil  actif  et  vigilant  du  magistrat 
qui  préside  à  la  police  de  Paris ,  doit  perpétuellement 
s'arrêter.  N'avons-nous  pas  assez  de  maux  inévitablies  sans 
encore  trouver  le  germe  d'une  foule- d'autres  dans  les 
objets  destinés  précisément  au  maintien  de  notre  existence 
et  de  notre  conservation  ? 

,    De   quelques  Tabacs  du  commerce  ^  et  des 

sternutatbires  en  général. 

Notice  lue  à  la  Société  des  Sciences  de  Strasbourg  le  12  ai^n'l 
1809  »  P^^  CL.  Cadet,  Pharmacien  de  S,  M,. 

Chargé  d'examiner  comparativement  des  tabacs  de  diffé- 
rentes fabriques  et  de, différens  pays ,  \dx  voulu  connaitre 
d'abord  les  variétés  de  la  nicotiane.  .        . 

Les  botanistes  distinguent  trois  ?  espèces  ou  variétés  de 
iabao:    - 
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j^^Zfs  tabac  à  laides ^feuiUes  ,  originaire  6e  U  Floride; 

2^.  Le  tabac  ^feuilles  étroites  j  c'est  Cf  lui  de  Virginie , 
dit  petun  des  Amasotfes. 

3°.  Za  pe//fe  mtùfîane  rustique,  ou  tabae  du  Mexi^e. 
Cette  espèce  a  tine  soxis-yariété  dont  le  caractère  consiste 
k  avoir  deà  fetiilles  velues  et  gluàfttes  où  touckef. 

Je  me  suis  procuré  de*  échautilloni  de  ces  variétés  et 
les  âî  analysées  chimiquement";  ili  m'ont  donné  les  mêmes 
produits  et  m'ont  paru  jouir  des  mêmes  ^fôpriéléa.  Je  croîs 
èépeitdant  que  dans  Fusâge  médical  çés  espèces  peuvent 
ptésénter  dés  dîfféreticés  notables  j  mais*  comme  depuis 
loiig-4ems  les  médecins  ont  restrèirtt  à  l'application  externe 
et  ai^x  fumigations  Tusagé  du  tabac,  et  qu'il  est  bien 
démoMréque,  pris  întérîeuretiient,  iuèmè  k  petite  dose,  ît 
è^l  plutôt  un  pôîsoh  qU'UU  rêmfedê,  j'ai  peûsé  quil  était 
peu  îtnpértati!  de  tiécoriiïâitre  les  iwiattces  qui  existent 
dans  les  propriétés  physiques  oti  chîtttiqUèS  des  quatre 
Véàéi^ès  dé  nicôllahé,  lyàiileurs  dfepuis  iSiaô,  époque  à 
laquéllèleS  Esfy^gndls  tr^mtèrènt  cette' plèmteâtoS  le  Juca« 
taU ,  les  tfiJBTérènS  Sols ,  les  différébs  clittiatS ,  là  culture 
f^àHîcuKèrê  à  cliaque  pays,  otit  ,apjpôîrté  dàtis  lés  tabaca 
des  modifications  si  sehsibles ,  ^ue  là  mêiùe  èspëcê  cultivée 
t»À^  Virgîtxîé,  dans  le  tevânt  et  eA  AlsâCfe,  donné  âU  cotti-^ 
mefcé  Xtoïs  tabacs  qui  ne  se  resseîtiblent  pas. 
•  Sans  m'arrêter  ^  ch^fClieï  ^lèf^lè  était  la  variété  la  plus 
narcotique,  ia  plus  initante ,  j«  lub  suis  propo^  d'éiîra^i* 
ner  les  changehiei^s  que  la  fiermentatron  apporte  dans  le 
tabac  considéré  seulement  comme  sternutatoire ,  la  possi- 
bfliiédie  détèTittîner  le  degré  dé  fermentation  convenable', 
Fiitfi^Mçe  des  matières  étraïigères  ^Ué  les  fabricans  ajou- 
teié  a* tabac;  «et quelques-unes  des  sophistications  qu'ila 
9»  perinetteht.  Mais  avant  de  traiter  méthôdiquémenl:  cefii 
questions ,  j'ai  fait  comj]à0  travail  préparatoire  Tattôlys^ 
que  in'âraift  demandée  rautorité. 

On  jnè  fit  jiassèr  ^ <5et  effçt  dU  t?ibac  de  Strasbourg,  ft*^ 
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mente  et  non  fenrwn.té ,  do  labac  ë«5  Virgiflie  en  Titilles 
et  en  poudre  >  du  tabac  de  Qaii^  en  poudre.  J'y  joîght^ 
du  tabac  de  Turin  que  m'avait  enraye  le  direotewir  de  la 
régie  au  delà  des  Alpes.  J^ohservai  d'.^>oïd  €pi^  le  tabac  de 
Strasbourg  qui  portait  rétitpielte  nonJermeMé  araitcepea* 
dant  éprouvé  une  fermentation  ^première,  stiais  ttioiias:pt^O- 
longée  que  celle  des  autres  tabat^. 

Cohime  le  but  de  cette  atialyse  était  de  chercher  %i  Hïèê 
tabacs  étaient  falsifiés >  je  lfi».ai;so«Hniâ  aox lexpéri^i^e^ 
qui  pouvaient  mettre  à  nu  te  substances  éttang^à-qu'^n 
aurait  |m  y  mêler>  J'avais  9oas  les  yettx  ntin  ttw&A  4e  mon 
père  9 .  qui^  €ki  r^û^  avait  été  chargé  ^r  te  fermé  ^géuémlt 
id'andlyser  plusiiieurs  :bd)acs  saisis,  il  y  av-»t  trouvé  de  la 
cbaux,  du  catbonate.de  potasse^  damuriate  de  sottde>  et 
s'était  assuré  ,  par  des  reoseignemens  parttcnlîesrs  tX  des 
visites  faites  chez  l&s  débitans , .  qvœ  plusieurs  mMaiftnl  au 
tabac  de  la  racine  de  Calamus  aromaticus^  Cette  plantd 
ne  peut  don^r  au  tabac  qtiuft  aroïÀé .  agréediie.  Je 
savais  au^i  par  ^ine  note  4|i^  m^evaît  remijftie  directent 
!  de  la  manufacture  îpipériale  de  Turin,  que  dons  le.Pié^ 

f  mont  les^  porte-4>alles  yendient  aux  pAysaas  lunt  «spëcs  dd 

tabac  fait  av:ec  la  feuille  d^  aoy^r  fêrmentéeu  .G^  tabac  est 
^  aisé  à  reconnaître  )  parce  qu  il  ne  i>f  ut  sefiÉsuar  let  iqu'il 

répand  en  bruknt  iiae  «iideHr  iqui  nk  aii!Cuiii&  ân^logb  tivee 
celle  de  la  aicptiane.  ;    ., 

Muni  de  ces  renseigirelneiis,  f^  ch^reliiii  d'tfb^d  à  CM^ 
naître  la  quantité  de  sel*-marin  ou  murîatb  de  mtiÂh  'coù*' 
tenu  dans  les  différentes  variétés  du  tâbao  i|M)*^srv«iis  4  èlEà;^ 
miner.  Je  trouvai  que  la  propoidtioii  était  |K)tir  tes  tâbèéS 
en  feuilles  environ  de  -^  >  ^t  P<>^i'  ^^  -^litbÂbs  en  p^yndre 
/  \  quantité  vraiment  tnop  forte  et  fr£Uid!al«us(i.  Oslui  éd 

Turin  ne  contenait  que, ;î^j> 

Je  cherchai  ensuite -quelle  qusïrtîté  de  éhauîs:t)n  y  artraît 
mise  ;  je  n'y  trouvai  que  celle  xjoàttotteorflinairem^ent  dtins 
le  8el*4narin  du  commerce  qui  t^  toujours  mêlé  4©  nni- 
riate  calcaire. 
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Les  lavages  acidulés  par  lesquels  je  traitai  les  tabacs  ne 
m'accusèrent  point  la  préjence  de  la  potasse  et  j  ai  pu  con- 
clure qu  U  n  y  avait  point  de  sophistication  dans  ces  tabacs 
qui ,  un.  seul  excepté ,  offraient  d'ailleurs  tous  les  caractères 
connus  de  la  nicotiane.  L'odeur  en  était  franche,  et  je  ne 
pus  y  soupçonner  d'arômes  étrangers. 

Le  tabac  de  Clairac  était  si  différent  des  autres  qu'il  était 
facile  de  voir  qu'il  n'était  pas  pur.  A  l'odeur  ordinaire  de 
tabac,  se  mêlait  une  odeui:. très-marquée  de  pruneaux  cuits. 
En  examinant,  cette  poudre  au  microscope,  on  y  voyait 
des  graios  ronds  et  pulpeux.  Mis  dans  l!eau.et  exposé  à  une 
température  de  20  degrés  >,Ge  tabac  a  fermenté  ;  il  s'y,  est 
formé  de  l'alcohoU  puis- du  vinaigre.  U  est  donc  très  pro-. 
bable  que  le  Clairac  contient  la. pulpe  d'un  fruit  sucré^  ou 
qu!iLa  été  mélangé  avec  de  la  mêlasse.  On  sait  en  eflFet 
que  plusieurs  fabricans  font  fermenter  leur  tabac  avec 
çpttd.substânce^ 

c.Monpëre  et  Macquer ,  dans  un  travail  qu'ils  firent  sur 
les  fécules  colorées  des  plantes ,  avaient  rémarqué  que  le 
4âbac,  lorsqu'il  était  épuisé  par  l'eau  e^  ne  la  colorait  plus, 
avait.encore  la  propriété-de  colorer  en  vert  très-vif  Valco- 
hol'ou  réther.  Je  répétai  l'expérience  et  traitai  par  l'esprit 
fte-yin  le  résidu. des  décoctions  de  tabac  que  j'aVais  faites. 
^'tibtin^  une  belle  teinture  verte  que  je  fis  çvaporer  et  qui 
me  donna  une  résine  particulière  dont  j'ai  constaté  les  pro-^ 
prié^é^.f  Je  péps^ifque'  cette  matière  pouvait  varier  dans 
Ifj^,  4ifférens  tabacs,  et  je  cherchai  par  des  essais  com- 
p^atîfs  à  recoa&aître.ses  proportions.  Je  m'assurai  qu'elle 
^:^ii^tait.  plus  abonjdamment  dans  les  tabacs  de  première 
qvfaUté.,  ^et  que  sa  quantité  dans  ces  mêmes  tabacs  était 
çem^quable.au.  degré  de  fermentation  qu'ils  avaient  subi. 
Ainsi  moins  un  tabac  a  fennenté  ,  plus  il  contient  de  ré- 
sine verte.^  Cette  résine  diminue  et  me;ne  disparaît  quand 
lafi^rmentation  est  portée  à  l'excès  ,  et  que  le  tabac  passe 
à  la  décomposition  putride.  C'est  donc  un  bon  Crytenum^ 
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pour  apptécier  Valtération  du  tabac  par  une  longue  fei^neiv 
iation.  Gommé  cette  fermentation' a  aussi  la  pippriété*  de 
diminuer  progressivement  la  quantité  de  matière  ex:tj:aàtivp 
du  tabac,  on  peut  encore  évaluer  la  bonté  des  tabacs  nativ 
rels  par,  la  proportion  d'extrait  qu'ils  donnent.  D'après  les 
essais  que  j'ai  faits  par  ces  deux  moyens ,  je  puis  classej: 
^  dans  l'ordre  suivant  les  tabacs  que  j'ai  examinés. 

Virgitue  ,    .  ... 
Sfrasbourg   non  fermenté  , 

'     ,      Turin  fearmenté ,  .   i     .   . . 

Ckirrac.  v  » 

Je  mets  Clairac  le  dernier  parce  qu'il  n'est  pas'  iiaturel. 
La  résine  verte  du  tabac  a  quelques  propriétés  tltictôriale^. 
Dissoute  dans  i*alcohol,  très-rapprochée  et  appliquée  sur 
la  laine  aluhéè ,  elle  lui  donne  une  couleur  assez'  foncée?, 
Triais  peu  éclatante.  Le  coton  passé  dans  Talun  «e  cotore 
en  vert  Jyistache ,  ou  vert  pomme  tendre.  Le  coton  cardé* 
naturel,-  sans  déboûilli ,  prend  une  couleur  verte  <ie  feuilles 
naissantes.  La  soie  écrue  reçoit  encore  mieux  la  coulèpr^ 
Triais  toutes  ces  nuancés  sont  altérées  par  les  àldalîfe'et  én^ 
^évéei' par  l'acide  muriatiqûe  oxigéné.  ^ 

Reprénon's  maintenant  l'es  questions  que  lious  avons 
■posées*.  .  .  î 

La  fériïieiitatîoh  est  nécessaire  pour  enlever  au  "tàbafe 
Todéur  VÎréuçè  qu'il  a^ans  sa  fraîcheur,"  et  pour  lui  don- 
ner plâs  de  piquâfit  par  kfôrmàtion  d'uii  péû^flWîndr 
'niaque.*t?e  gaz,  to  se  chargeant  de  la  partie '^at'^iilâliqufe 
propre  S'  1^  plante  ,  donne  au  tabac  rodeui'  partîctiïièrè 
"qui  plaît  âtçu^' ceux  ^ui  en  font  un  usage  habituel.  Mâfe 
,^5ute  fefsqp^entatioii  aHfie  marche  progressive  ^ôntTe  tinnê 
est  la/décompositidn  de  la  substance  fermeiïtante  ,  fsâ  p^r 

un  •  procède  quelconque  On'  fie  .préVtent  'cette  détîompîo^ 
sition.  ,    ■     '   '^  ^1  -  »..>..>...  i. 

On  provoque  Jia  fermentation,  du, tabac  par  ùjie. tei|ipp- 
xature  modérée,  et  le.CQnicour&  de  rhumidité .  sur  une 
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inftsse  tas^z  ^x>nâidér&bte.  Pour  entretemr  eètte  boinidiCéj; 
on  emploie  un /sel  légèrement  déliquescent,  et  l'on  pré- 
fère le  muriate  de  soude  parce  qu'il  a  aussi  la  propriété  de 
conserver  les  matières  fermentesCibles  (i).  On  Hirête  ift 
fermentation  par  la  des3iccation  el  la  privatidn  du  contact 
<At  Tair: 

Malheureusement  Tintérêt  des  fabricants  et  tles  débitans, 
étant  de  donner  au  tabac  le  plus  de  poids  possible,  ils 
obsenrent  rarement  les  proportions  nécessaires  d'eau  et  de 
sel.  Ces  proportions  de  mouillage  ji'oat  jamais  été  bien 
connues.  L'ancienne  ferme  générale  elle-même  a.  Souvent 
trop,  arroâié  son  tabac  contre  Tavis  du  célèbre  et  malheu* 
reux  Lavoisier ,  qui  périt  avec  ses  collègues  sur  le  vain 
prétexte  qu'ils  avaient  fraudé,  falsifié,  empoisonné  une 
substance  de  première  jiécessité  pour  le  peuple. 

Si  la  fermentation  'était  égale  dans. tous  les  tabacs,  .lies 
^ifférf  nies  variétés  jouiraient  à  peu  près  des  va&mes  pro^ 
priétés  ^  mais  il  n'en  est  pafi  ainsi.  Il  parait  çue  quelques 
-e^ipèces  so(nt  plus  azotées,  que  d^autres  sont  plus  aromati- 
ques et  plus  stimulantes.  Delà  vient  la  préférence  que  cer* 
taines. personnes  donnent  aux  tabacs  d'Amériqipe  sur  ceux 
de  France.,  d'Espagne  et  dltalie.  Pour  obtenir  des  qualités 
analogues  à  celles  du  tabac  de  Virginie ,  de  Saint-Vincent 
,çt  autres ,  les  manufacturiers  européens  ajoutent  différentes 
substances  à  leurs  tabacs  ,  et.  composent  une  eau  qu'ils 
appellent  sauce  ^  avec  laquelle  ils  arrosent  leurs  feuilles» 
Un  ouvrage  publié  en  ijgi  et  intitulé  Traité  complet  de 
ia  culture  y  Jabrication  et  pente,  du  tabac  par  un  ancien  cul-' 
ù\'iiieur  (ai),  renferme  à  peu  près  toùte3  les  comjposiîions 

"      "  t      '  "         ■     '  I      -  ■■  I  ■  «■■  .1 ;         -. 

{t)  Quatid  les  fabttôans  sttoat  A^^tcektià  »vir  «la  qoaolité  rtlativ«  é^etta 
kfm  Â(>it  cotÉêèak  lé  tAkc  pivt  it  «oasetver.  datu  mtx  <éU(l  d*hiiiiiidilé 
j(ûi&auitt^  ils  Baw^i  bl^n  «L'etaplqyei  préfécablemeot  au  fel  marin  ,  le 
muriate  calcaire  ou  Tacétate  ie  potasse  ,  parce  que  là  déliquescence  de 
ces  sels  est  plus  considéral»le  et  que  sa  force  est  bien  eonnue  ',  tan£s 
que  celle  du  mtiriare  de  sotAe  cA  iAveilalue  et  Tàttable/     >    . 

(ik)  ATatu^  ttuu  ÊUiîuon,  lUttâiw  ,  roe  Gilles^Coeot  ^-X?  to* 
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d^  saucfe^  employées  p«r  \e$  fabncans.  Les  une^  ^nt  poor. 
objet  d'exciter  la  t'ermeutation,  telles  soat  la  décoction  de, 
pruneaux  ou  de  réglisse,  la  Bière  ,  la  mêlasse  ,  Iç  cidre,- 
le  poiré  9  les  ¥104  musbats.^.  rbydromely  la  ca^se  .^tW 
îïiiel.  ,  . 

D'autres  puârement  alealines  aervent  à  dégager  raimnio- 
Iliaque  qui  se  forme  daus  la  fermentation.  Ce  soxii  la 
polaiss^,  le  natroa,  la  soude,  Quelques,  marchands,  y, 
ajoutent  de  Tacétate  et  du  muriate  d'ammooiaque  ;  maiS: 
coAme  il  n'est  pas  probable  que  ces  sels  Se  décompiO* 
^nt  f  ils  ne  peuvent  changer  le^  propriétés  àa.  tabac. 

Le  désir  de  donna:  un  arôme  flatteur  à  cette  poudre  ,> 
^engage  quelques  fabrican»  à  mettre  dans  leur  sauce  des- 
baies  de  sureau ,  de  Vaombre ,  de  la  civette,  de  la  muscade  é 
du  girofle,  du  poivre,  de  la  moutarde,  de  la  vanille,  de 
la  canelle  ,  du  ealamus  aromaticus  ,.  du  galenga  ,  du 
benjoin ,  du  storax^  de  la  fève  de  Ton^ia;  de  la  pyrêtre, 
du  sassafras  ,  du  sa£i1;al  citrin  et  d'autres  aromales  dont 
rénuB^ération  serait  trop  Umgne*^ 

Plusieurs  fabricans  colorent  au&si  lei^irs  tabacs  quand; 
ils  ne.  sont  pas  d^une  teinte  asse^  foncée.  Qs  se  servent , 
po^r  cela  du  boas  de  Brésil,  de  thé ,  d^  majfe  d^  café  ,  de 
feuilles  de  noyer.  £a  Ës.pa^^e»,  au  çoiitraûre,  pour  afi'av- 
blir  la  couleur  du  tabac,  on  y  i|iiêle  uïm^  wgillB'.  ferrugi- 
neuse ,  ou  leirre  bolaire  d'uiU  j^une  pâle  et  d'une  fin.ess#^ 
extrême.  Les  décoctions  de  thé  ,  de  cafô  ,  de  noyer,,  peu- 
v^ent  donner  au  tabac ^ui^e  propriété  astringente, opposée^ 
à  celle  qui  doit  provoq^uer  la  s^orétipn  muqueuse. 

Enfin  ,  ceux  ^i  n  o^t  :  d'autre  i^tenti^on  que  d'entriste^. 
nir  thumidité  lu  arrosent  l^rs  tabacs  avec  Teau  mère  de« 
salpèbdersiv  où  la  saumufre  extraite  des  barils  de  poisson, 
«aie.  £a  préparant  cette. dernière  sauc^  ,  il^s  veulent  sans, 
doute  introduire  dans  Iç  tabac  uoe.  ^latière  anim^de  qui 
augmente  la  proportion  de  l'ammoniaque. 

Je  a'ai  rapporté  toutes  ces  ridicules  méthodes  que  pour 
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faire  seiAir  combien  Fart  de  préparer  et  conserver  le  tabac 
est  peu  avancé  chez  la  plupart  des  manufacturiers.  Heu- 
reusement,  dans  les:  grandes  fabriques  de  France  ,  sur- 
tout dans  celles  de  Normandie  et  de  Lorraine,  on  n'em- 
ploie pas  ces  mélanges  vraiment  empiriques. 

La  meilleure  sauce  qu'on  puisse  employer  si  les  tabacs 
ne  fermentent  pas  bien  par  eux-mêmes ,  c'est  une  forte 
décoction  de  fcniilles  de  vieux!  tabacs ,  contenant  environ' 
un  sixième  de  matière  sucrée  (mélasse  ou  miel),  et  du 
mtiriate  de  chaux  dans  la  proportion  d  un  douzième  %i- 
tabac  qae  Ton  veut  arroser.  On  peut  au  moins  rendre 
compte  de  V^ction  chimique  d'une  pareille  composition; 
mais  il  est  impossible  de  prévoir  les  changemens  que  doi- 
vent-opérer  dans  le  tabac  les  ingrédiens  que  j'ai  cités  plus 
haut. 

C'est  dans  une  grande  fabrique,  non  dans  un  labora- 
toire,  que  l'on  pcwj  étudier  la  marche  de  la  fermentation  , 
et  juger  les  moyens  de  Faccélérer  ou  la  retarder  en  sui- 
vant la  théorie  bipn  connue  de  toutes  les  fermentations 
végétales ,  c  est-à-dire,  en  établissant  dans  les  ateliers  une 
température  douce,  en  donnant  aux  matières  une  légère 
humidité ,  et  en  favorisant  par  quelque  substance  azotée*, 
la  formation  de  l'ammoniaque,  lorsque  la  plante  n en 
fournit  pas  elle-même  suffisamment.  Un  fait  fort  singu- 
lier fet  fort  curieux  vient  à  l'appui  de  ce  raisonnement. 

Je  visitais  ,  il  y  a  quelques  mois  ,  une  magnifique  tan- 
nerie ,  dont  le  propriétaire  joint  à  une  grande  expérience 
des  procédés  de  l'art  qu  il  exerce ,  des  connaissances  chi-- 
miques.  En  entrant  avec  lui  dans  un  atelier  où  Ton  avait 
accumulé  une   certaine  quantité  de  tan  moulu  près  d'un 
amas  de  bourre  et  de  débris  d'écharnage-,  nous  fûmes 
frappés  d'une  odeur  piquante ,  ammoniacale  et  forf  ana-: . 
logue  à  celle  du  tabac.  Il  me  vint  à  Tinstant  Tidée  d'essayer 
si  l'écorce  de  chêne  pouvait  devenir  sternutatoire.  Je  pro-. 
posai  au  tanneur  quelques  essais ,  qu'il  adopta.  Nous  ptî- 
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mes  une.  certaine  qtiantité  cte  tan  neuf ,  bien  sec  ;   nous'  1^ 
fîmes  moudre ,  nou^  l'arrosâmes  d  eau  salée  et  légèrement 
sucrée;  nous  le  mîmes  dans  un  atelier,  dont  la  températuref 
était  de  i5  à  1 8  degrés  au  thermomètre  de  Réàumur.  Quamj^ 
nous  nous  aperçûmes  que  la  fermentation  s  établissait ,  nous 
portâmes   la  poudre  dans  un  atelier  d'écharnage,  où  les 
peaux  en  macération  exhalaient  continuellemenrurie  odeut 
ammoniacale.  Au  bout  de  quelques  jours ,  nous  essayâmes 
ce  tabac  artificiel ,  qui  provoqua  Téternuement  avec  autant 
d'énergie  que  le  tabac  naturel.  Cette  propriété  ,  jointe  à  la    . 
couleur  brune  ,  établissait  déjà  beaucoup  d'analogie.  Pour 
compléter  l'illusion  ,  nous  distillâmes  de  l'eau-de^vie  sur 
une  forte  quantité  de  tabac  ;  et  avec  cet  esprit ,  très-chargé  • 
de  nicotiane  ,  nous  donnâmes  au  tan  Fodeur  du  tabac. 
Quelques  gouttes  par  once  suflSsent.  Présenté  à  beaucoup' 
de  personnes  qui  font  usage  de  tabac ,  il  ne  fut  poiut  re-^ 
connu.  Quelques  amateurs   seulement  lui  *  ti:ouvèrent  ua 
goût  particulier  ,  qu'ils  ne  pouvaient  définir. 

Ce  tabac  artificiel  est  un   sternutàtoire  tout  aussi  bon 

« 

que  les  feuilles  de  noyer. préparées  par  les  fraudeurs  du 
Piémont ,  sans  doute  avec  des  procédés  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  employés.  Ces  deux  exemples  prouvent 
qu'il  est  des  végétaux  qui  n'ont  point  naturellement  la  pro- 
priété excitante  du  tabac ,  et  qui  peuvent  l'acquérir  lors- 
qu'ils ont  été  soumis  à  des  préparations  analogues  à  celles 
qu'on  fait  subir  aux  feuilles  de  nicotiane. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

De  la  Noix  vomique  >  et  suite  d'expériences  phy-*^ 
siologiques  sur  les  effets  de  cette  substance  ; 

Par  m.  Henri  Desforte5,   Docteur  en  Médecine. 
(  Extrait  par  M.  Destouches...) 

^  la  fin  de  i8o8 ,  nous  nous  occupions ,  un  médecin  de 
Paris  et  moi,  d'expériences  physiologiques etchimiques  sur 
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la  noix  vomiquë  ;  nous  pouraujpvions  notre  travail  avec  Tm-* 
térét  que  peuvent  donner  des  résultats  nouveaux  y  <)uand 
nous  apprîmes  que  nous  avions  été  devancés ,  et  qu'on  ve- 
nait de  soutenir  une  thèse  sur  ce  sujet.  La  manière  dont  il 
était  traité  ne  nous  laissant  que  peu  d'espoir  de  dire  quelque 
chose  d'intéressant,  puisque  nos  essais  étaient  presque  tota- 
lement conformes  à  une  partie  de  ce  que  l'auteur  avait 
remarqué*  nous  abandonnâmes  notre  travail. 
,   Je  suivrai  dans  cet  extrait  la.marche  de  Tautetir. 

Essai  d'analjse  chimique  (i). 

L  - 

A.  Les  poils  qui  recouvrent  la  noîx  vomîque,  soumis  à 
la  distillation ,  donnent  tous  les  produits  des  bois. 
.   B*  Bouillis  avec  de  Talcohoi  rectifié,    celui-ci  filtré 
chaud,  a  donné  par  le  refroidissement,  de  la  cire,  qui 
chauffée ,  se  volatilisait. 

C.*Les  poils  sont  donc  de  nature  ligneuse  et  enduits 
d'une  couche  de  cire  qui  les  détend  de  Thumidité. 

IL 

La  noix  vonuque  entière  distillée  a  donné  les  produits  des 
substances  végétales.  Le  charbon ,  resté  dans  la  cornue , 
conservait  la  forme  de  la  noix  ;  incinéré ,  on  y  a  reconnu  ^ 
pai;  les  réactifs  convenables ,  de  la  potasse,  des  carbonate/ 
xnuriate  »  et  suUale  de  potasse ,  du  carbonate  et  du  phos* 
phate  de  chaux  et  de  fer. 

in. 

Traitée  à  chaud  parFacide  nitrique  à  Sa  degrés,  la  noîx 
vomique  a  fait  d^ager  beaucoup  de  gaz  nitreux  d'acides 
carbonique  et  prussique.  La  liqueur  évaporée  a  fourni  des 
cristaux  d*aciae  oxalique,  imèiée  d^acidç;  mu  queux;  Teau 
mère  contenait  de  la  m^tièi e  ^aune  amére ,  de  .Foxalate  de 

chaux  tenu  en  dissolution  par  Tacide  nîtcique  et  du  nitrate, 
d'ammoniaque  que  de  la  potasse  ajoutée  décomposa. 


(i)  Toutes  les  opération» ayant  été  dirigées  eCrvTuefparM*  Chevreuil^ 
«Vst  dire  ^'elles  sont  de  la  plu^  ^aode  esacdtudt.  


.     .  ■    IV.-     ■•      ■■•  ■  ■ 

En  laissant  infuser  Tespace  de  douze  heures,  dans  d^ 
Veau  distillée,  de  là  noix  vomique  dépouillée  de  soies  et 
coupée  en  petits  morceaux,  on  a  obteliu ,  après  avoir  filtré  ^ 
une  liqueur  d'une  saveur  très-amère,  d'une  consistance 
visqueuse  et  rougissant  la  teinture  de  tournesol;  1  acide 
inuriatique  oxigéné  en  précipita  la  matière  animale  ;  la  pré- 
sence du  malate  de  chaux ^  avec  excès  d acide,  y  fut  recon- 
nue par  plusieurs  réactifs  ;  Talcohol  en  a  précipité  la  matière 

amère  et  du  mucilage. 

•        y 

Lorsqu'on  laisse  quelques  jours  de  l'eau  en  contact  avec 
de  la  noix  vomique,  celle-ci  fermente, et  il  se  forme  de  lal- 
cohol,  de  Vacide  acétique,  de  fammonicique ,  etc.  Lorsque 
la  matière  animale  e^t  en  décomposition  complète  1  la 
liqueur  a  l'odeur  de  vieux  fromage. 

Cette  expénence  prouve  que  la  noix  vomique  est  azotée 
et  contient  une  .matière  suclrée. 

■   VL.     .         •      • 

Ce  paragraphe  tradte  de  la  manière  dant  on  a  opéré  pour 
reconnaître  facide  contenu  dans  finfiisum  aqueux  de  noij^ 
vomique.  On  y  versa  une  solution  d'acétate  de  plomb.;  il  sç 
form?  un  précipité  jaune.  On  décomposa  par  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  d'eau ,  qui  &»rma  du  sulfate  |de  plomb^et  laissa 
1-açide  végétal  dans  la >liqueur.  Cet  acide  précipite  lacer 
tate  de  plomJ>.  Ce  précipité  est  soluble  dans  l!acide  acé<f 
tique  étendu;  il  ne  cri^allise  pas  seul  ni  par  l'additio^n  d0 
potasSiC  (  caractères  des  acide&  tartareux  et  oxalique) ,  vlh^ 
troublant  paâ  Instantanément  l'eau  de  chaux. 

.  •  .  •         'VU.  •    *  i 

L'iiirusum  récent  de  noix  vomique  distillée  a  donné  deé 
^ce!S  d'adide  acétique  et  un  peu  d'arôme  ;  la  chaleur  en  a 
séparé  quelques  flocons  de  matière  végéto- animale.  La 
liqueur  fut  concentrée  jusqù  à  la  consistance  de  sirop  clair* 
On  ajouta  de  falcoholà  4o  degrés;  il  s'en Vépara une  ma* 
fière  muqueuse  ;  on  décanta,  on  lava  avec  de  nouvel  alco- 
kol;  il  resta  une  matière  brune  qui  s'est  dissoute  dans  l'eau» 
A  l'exception  de  la  matière  végéto-animale,  la  dissolutioa 
contenait,  i*^  de  la  matière  végéto-apimale  précipitée  pat 
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lacide  muriatique  oxigéné  ;.  %^,  beaucoup  de  mucilage;  car 
cette  dissolution,  traitée  par  Facide  nitrique,  a  donné  de 
l'acide  muqueux.  Elle  contenait  en  outre  du  malate  de 
chaux  avec  excès  d'acide  et  du  sulfate  calcaire  ;  la  liqueur 
àlcoholique  fut  évaporée  jusqu'à  siccité ,  le  produit  sec  fut 
Hisspus  par  Teau;  Textrait  qu^on  obtint  en  évaporant  cett. 
solution  y  afin  d'en  chasser  tout  l'alcohol ,  était  brun^ 
d'une  saveur  d'abord  sucrée»  puis  amère  :  il  était  acide. 

VIII. 

Comme  il  est  impossible  d'épuiser  la  noix  vomique  de 
foutes  les  substances  solubles  dans  l'eau  ,  sans  que  les 
derniers  infusum  fermentent,  on  s'est  déterminé,  pour 
savoir  si  la  noix  vomique  ne  contenait  pas  de  inatière  hui- 
leuse ,  à  traiter  ces  infusum ,  évaporés  en  consistance  de 
sirop  clair,  par  l'alcohol  à  3^  degrés.  Le  décoctum  alco- 
holique,  filtré  à  chaud ,  précipite  par  le  refroidissement  une 
certaine  quantité  de  cire  provenant  des  poils  qui  recouvrent 
la  noix.  La  liqueur ,  filtrée  de  nouveau ,  fut  évaporée  ;  il  se 
forma  de  petites  gouttes  d'huile  d'un  brun-jaune.  On  ajouta 
&t  l'eau  à  la  liqueur  concentrée  qui  la  troubla;  on  laissa  dé» 
canter  ;  Ja  liqueur  évaporée  fournit  du  sucre  et  beaucoup 
d*amer. 

La  matière  qui  ne  s'était  pas  dissoute' dans  IVau  se  fondît 
Il  une  douce  chaleur  ;  elle  cohtenait  un  peu  d'amer  et  un 
peu  de  cire.  On  sépara  cettedernière  au  moyen  de  Fàlcohol. 
rouillant ,  que  la  cire  abandonna  ensuite  par  le  refroidisse^ 
fnent.  Quant  à  famer,  on  le  sépara  de  l'huile,  en  agitant 
celle-ci  avec  de  l'eau  chaude  :  l'huile  se  solidifia  par  refroîr 
dissejnent,  et  l'amer  resta  en  dissolution.  Cette  huile  est 
âcre-et  paraît  analogue  à  celle  que  M.  Vauquelin  a  retirée 
de  l'ellébore  d'hiver. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  donc  que  la  Doiz  VO7 
xnique  est  formée  :  ... 

De  malate  acidulé  de  chaux* 

De  gonune. 

Pe  matière  yégéto-animale. 

De  sucre.         . 

De  matière  amère, 

.De  matière  colorante  jaune» 


I. 
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l£t  sans  doute  d'amidçn  y  qu'oh  n'a  pu  extraire  directe- 
inent,  h.  cauie  de  soû  état  de  dessiccation. 
A  cèîs' substances  prinfcipales ,  il  faut  ajouter  ^  ' 
Les  sels  terreux  et  alcalins , 

•  Ijes  poils  ligneux , 

Et  la  cire,  qui  paraît  préserver  le  périsperine  de  rhuttii^ 
dite.  .  . 

Les  eXpéHènces  pTiysiologîques ,  qtli  Sont  en  assez  grand 
nombre,  n'étant  pas  dû  ressort  de  ce  Bulletin,  je  n'eii 
donnerai  point  l'extrait  ;  Cependant  il  ne  sera  ni  déplacé, 
ni  inutile  de  rappeler  eri  peu  de  mots  les  résultats  capitaux 
des  essais  faits  par  Fauteur  sUr  différentes  espèces  d'ani- 
maux : 

i**.  Là  noix  vomiijUè  peuTtuér  les  chiehs ,  à  des  doses 
Tàliëès  ,  depuis  i^  grains  jusqu'à  Un  gros: 

2":  Une  chëvre  a  pris ,  à  vingtnquatre  heureis  dé  distance , 
et  en  deux  fois,  12  grds  de  noix  vomiqué>  sans  en  être 
incommodée  d'uiie  manière  gravie.  ' 

*  3®.  Utie  poule  a  pris  en  vingt  jours  i ,  t  ï4  grâiii's  dé  noix 
Vomiqué;  les  doses  orif  été  augmentées  progreésivémerit , 
depuis  lé  premier  jour  où 'elle  eh  prit  un  grain  jusqu'au 
vingtième ,  où  on  lui  en  dgnna  i64  grains ,  combinés  avec 
'4  grains  d'amer.  On  voit  <Ju'ir  a  fallu  pour  faire  périr  cet 
animal  quatre-vingts  fois  la  doise  nécessaire  pour  tiier  uii 
cliien.  '    -     '  ' 

'     On  lui  a  toujours  donné  k  manger. 

4**.  On  a  fait  avalçr  à  une  grenouille  uh  b'6t  cort tenant 
3  grains  de  noi»  vomiqué;*  elle  est  morte  dans  un  espace 
detems  trè^ourt.       '  ^  •  \       .  •      , 

5®.  JJne  décoction  faite  avec  îd  gros  de  hoix  vomiqué 
râpée  et  a4  onces  d'eau  que  Von  a  fait  réduire  à  8>  a  été 
employée  à  faire'  des  ihjéctionS  dans-différentes  parties  du 
.corps  de  plusieurs  chiens;  telles  que  la  plèvfei.  le  péri- 
toine, la  jugulaire,  le  tissu  cellulaire  (au  dOiS).  Tous  le» 
chiens  sont  morts  dans  l'espace  de  quelque^  minutes. 
,  •  6^.  L'auteur  a;  cherché  à  connaître  dans  ^quelle  partie  de 
la  noix  vomiqué  se  trouvait  la  matière  vénéiieuaeî;  ce  m 
po\ivait  être  que  dans  le  principe  amer  ou  dans  l'huile. 

o.  £n  conséquence ,  il  fit  avaler  à  uB.petit  çliiea  a  grainy 
d'am^}  il  mourut  dans  huit  minutes  « 
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£.12  grains  d'amer  dissous  dans  Teau  »  et  injectés  da^u 
la  vessie  d'un  chien ,  lui  occasionnèrent  la  mort  en  vingt 
minutes. 

c.  On  a  fait  avaler  à  un  autre  chien  2  grains  d'huile }  il 
est  mort  dans  l'espace  de  quatre  heures. 

L'auteur  observe  que  dans  toutes  les  expériences  qu'il  a 
faites ,  soit  avec  la  noix  vomique  en  substance ,  soit  avec 
ses  préparations ,  il  est  survenu  constamment  des  symp- 
tômes nerveux  mortels ,  pendant  lesquels  l'animal  a  con* 
serve  le  plus  souvent  Tusage  de  ses  forces  jusqu'à  la 
mort;  que  le  poison  n'a  laissé,  aucune  trace  de  son  action  f 
Une  fois  exceptée. 

La  diversité  d'opinions  des  auteurs  sur  l'usage  médical 
de  la  noix  vomique  chez  Thomme,  et  même  les  faits  qui 
militent  contre  l'emploi  qu'on  en  pourrait  faire,  par  rapport 
aux  accidens  graves  qu'elle  a  causés ,  me  dispenseront  de 
suivre  l'auteur  dans  une  foule  de  citations  qui  tendent ,  si- 
non à  diminuer  la  confiance  qu'on  aurait  dans  des  remèdes 
où  cette  substance  entrerait  comme  base ,  au  moins  à  en 
limiter  l'administration  à  des  essais  faits  par  des  gens  de 
i^rt  fort  instruits. 

Les  meilleurs  moyens  à  employer  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement piir  la  noix  vomique,  sont,  d'après  Fauteur.^ 
d'exciter  le  vomissement  et  de  faire  prendre  en  grande 
quantité  des  boissons  mucilagineuses  et  anti-spasmodiques» 
ou  des  bouillies  abondantes. 


Sur  un  Bluttoir  pharjnaceutique   employé  en 

Allemagne  ; 

Par  m.    C.  L.  Cadet.  \ 

La  pulvérisation  de  certaines  substances ,  sur-tout  celle 
4u  quinquina ,  n'est  pas  aussi  parfaite  en  France  qu'en 
Angleterre  ,  où  l'on  se  sert  de  moulins  ,  et  en  Allemagne, 
où  l'on  emploie  un  procédé  analogue  au  bluttage  àes  fa- 
rines. Un  rharmacien  d'Augsbourg  a  inventé  un  instru^- 
ment  simple  et  commode ,  dont  nous  allons  donner  la 
^description.  Plusieurs  Pharmaciens  de  Strasbourg  l'obt  déjà 
adopté ,  et  se  louent  de  son  usage.  On  le  fabrique  trè««- 
bien  et  à  peu  de  frais  à  Neustadt,  près  de  Landau. 

Cette  machine  portative  consiste  dans  un  coffre  long  de 
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seize  pouces ,  haut  et  large  de  treize.  Il  ferme  avec 
deux  couvercles  de  bois  ,  Fun  entrant  dans  une  rai- 
nure intérieure  ,  Fautre  recouvrant  le  premier.  Ces  deux 
couvercles  sont  nécessaires  pour  empêcher  la  poudre  de 
«'échapper  hors  de  son  colBfre.  Dans  cette  boîte  roule ,  par 
le  moyen  d'une  manivelle  extérieure  ,  un  cylindre  à  jour  , 
formé  de  tringles  de  bois  et  de  gros  fil  de  fer  ,  à  peu  près 
comme  la  cage  d'un  écureuil*  La  manivelle  est  à  vis,  et 
peut;  se  retirer  pour  donner  le  moyen  de  faire  sortir  le 
cylindre,  dans  lequel  on  enferme  un  sac  de  toile  forte 
rempli  aux  trois  quarts  de  quinquina  déjà*  pulvérisé  dans 
lun  mortier  et  passé  au  tamis  de  crin.. On  introduit  ce  sac 
dans  le  cylindre  ,  par  une  ouverture  pentagorie  pratiquée? 
à  Tun  des  bouts ,  et  fermée  par  une  planche  que  l'on  main- 
tient au  moyen  de  trois  tourniquets.  Quand  le  sac  est 
placé  dans  le  cylindre,  on  tourne  avec  une  moyenne 
rapidité  la  manivelle;  et  le  sac ,  en  suivant  les  révolutions 
du  cylindre,  reçoit  de  chaque  tringle  une  secousse  qui 
oblige  le  quinquina  lé  plus  fin  à  passer  au  travers  de  la 
toile  et  à  tomber  dans  un  tiroir  placé  sous  Le  cylindre.  LejS 
Pharmaciens  allemands  appellent  cela  alcoholiser  le  quin- 
quina ,  parce  qu'autrefois  on  appelait  akohol  toute  poudre 
réduite  au  plus  grand  état  dé  division  par  des  moyens 
mécaniques.  Les  angles  inférieurs  de  la  boite  sjont  remplis 
ar  une  planche  courbe  qui  embrasse  le  cylindre ,  facilite 
a  chute  de  1^  poudre  dans  le  tiroir  qui  doit  la  recevoir,  et 
donne  le  moyen  de  pratiquer  deux  tiroirs,  dans  lesquels  on 
place  dès  sacs  de  rechange  et  la  manivelle.  On  prendra  uuç 
idée  suffisante  de  l'appareil,  par  la  figure* ci-jointe. 

EXPLICATION. 

Wig.  Iw  A  coffre,  de  chêne.  B  double  couvercle.  Cinam7.elle  pour  faire 

tourner  le  cillndre.  D  tiroir  où  tombe  la  poudre.  E  E  tiroirs  où 

Ton  renfermé  les  sacs  et  la  manivelle. 
Fig,  II.  A  cylindre  composé  de  tringles  de  bois  et  de  gros^Ude-fer.  JB  %»!Çi 

de  toile  qui  renferme  la  poudre .  ;        ^ 

FîgSïM.  Sac  de  toile  serrée  dans  laquelle  on  met  la  poudre  à  blutter. 
^/^.rV.  Coupe  du  coffre.  A  partie  pleine  taillée  en  gouttière  pour  faire 

tomber  la  poudre  dans  le  tiroir.  B  G  intérieur  ducjlindre-  D  «âc 

dans  le  cylindre..  E  E  tiroirs  pourmettre  lessacsetlam^nirellft. 
Fig.  V.  Un  des  bouta  du  cylindre.  A  plaque  de  bois  pentagone  ^ui  s'ap^ 

pli  que  ex^actement  à  Toi^verture  pa^  laquelle  on  introduit  te  sac. 

Cette  plaque  est  tenue  par  trois  petits  tourniquets  BBB., 
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ANALYSE 
Des  Eaux  minérales  de  BàlaruG.  ^ 

Par  m.  Figuier,   Professeur  à  f Ecole  de  Pharmacie  d& 

Montpellier. 

Des  expériences  publiées  par  le  Professeur  Figuier , 
dans  le  n**  ao8  des  Annales  <k  Chimie  ,  sur  l'analyse  de$ 
eaux  de  Balaruç ,  il  résulte  que  six  kilogrammes  con- 
tiennent , 

Acide  carbonique,     ,     ,     ^     ♦     ,     .     36  pouc.  o«b, 

grains,     cent. 

'    Muriate  de  s^nde  ,.,..,.  44  ^ 

Muriate  de  magnésie  ......  8  -  !l5 

Muriate  de  chaux ,     .,....<»  Si  4^ 

Carbonate  de  chaux  ,...,..,  7  o  . 

Carbonate  de  magnésie ,     ....  o  55 

'     Sulfate  de  chaux, ...  4  ^^ 

'    Fer ,  quantité  impondérable ,     .     ,     , 

«  Cette  analyse,  dit  M.  Figuier,  coïncide  avec  celle» 
qui  ont  été  faites  antérieurement,  en  ce  qui  concerne  lea 
sels  ^terreux ,  notamment  avec  celle  de  M.  Bhongniart,  Ce 
Chimiste  présuriie  que  Tabsence  presque  totale  de  Tacide 
carbonique  dans  Teau  de  Balaruo,  analysée  par  lui,  est  due 
au  dégag^ement  "de  cet  acide  opéré  dans-  le  transport ,  et  à 
l'agitation  qu'elle  éprouye  quand  on  la  tra^isvase  ;  cela 
peut  en  être  en  partie  la  cause  :  mais  il  en  est  une  autre 
'que.  j'ai  reconnue'  sur  les  lieux.  C'est  que  la  plupart  des 
personnes  qui  vendent  ces  eaux  à  Montpellier  et  dans 
'tfau très  villes ,  envoient  à  la  source  des  barils  mal  bpifc- 
chés ,  qu'çn  transporte  sut  des  çhaiTettes.  Il  serait  à  désirer 
Guë  la  distri)3utibn  fût  surv^eillée .  h  la  Source,  et  les  eaux 
^onstaxoii^ient  délivrées  dans .  des  bouti^illes  revêtues  duii 
■çàrfiet  dôïtné  par  l'autorité,  et  que  le ipropriétaire  établi^ 
Ifîaris,  ces 'baiVis  plus  d'ordre  et  d^  ptopreté;  »  '  . 
'  ^Lofës  rexâmëu  des  eaux  de'Balafuc  .  M-^  Figuier  J^nar» 
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lyse  le  sédiment  formé  dans  la  source  de  ce$  eBXxx,  et  il  le 

.trouve  composé ,  sur  cent  parties ,  de 

Carbonate  de  chaux,     .     .  ,  .     .     ,     •     .  i     4^ 

Carbonate  de  fer ,     .     .     .     .  ^.     ,  ,.     .  ;       66 

Carbonate  de  magnésie,     ..,.*♦  i2. 

Sulfate  de  chaux  ,..,•♦,♦.  70 

'    Muriate  de  soude ,....«...  6 

Sable  siliceux ,     .     .     .     .     t     «     «     *     •  x     80 

•  ÎPerte ,  .............  i 

j.  oiai  }*«9««»t»  D 

•  M.  Figuier  attribue  la  proportion  diflFérente  du  fer  dans 
Feau  de  Balaruc  et  dans  son  dépôt,  à  la  diminution  dt 
température  et  à  la  perte  d'une  portion  d'acide  carboni- 
que ,  à  mesure  qu'elle  arrive  dans  la  source  et  qu'elle  $0 
trouve  en  contact  avec  Tair.     P.  F,   G..  B, 
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extraits  de  plusieurs  lettres  sur  r huile  de  Hicin  ^ 
adressées  aux  Jiédacteursi  {i), 

%  ■ 

JPt^mière  Lettre  de  M.  Haguenot,  Pharmacien  à  Pezenqs,^ 

Les  Médecins  de  Montpellier  et  des  environs  se  trouvent 
très-bien  de  Tusage  de  Thuile  de  palnia  Christi,  nouvelle- 
ment extraite,  avec  soia  ,  du  ricinus  imlgaris  ,  qui  vient 
fort  bien  ici.  Lîi  graine  donnp  à  peu  près  un  tiers  d'KuilB 

Ïresqïie  incolore,  très-épaisse,,  qui  s'éclaircît  à  la  longue, 
ladame  Haguenot ,.  résidante  k  Montpellier  ,  a  semé  cette 
année  quelques  çirpens  de  terre  en  ricin  5  elle  peut  ei\ 
fournir  plusieurs  quintaux. 

Deuxième  Le f ire,  sur  f  huile  de  Ricin  y  par  M.  Limousin^ 

LAMGTHEy    Pharmucicn  à  Alby.  i 

.     Il  n'y  ^  p^s  Ipng-tems  que  j'ai  lu  dans  le  Journal  de  31<i^ 
decine  pratique  ,  du  5  août  1806 ,  une  iiotice  sm*  l'huile  d^ 

^»mmm^ÊmÊm^.^>m-mmm.mmÊmamm  n,       ,  i      •...m,        '      i  i      i  i     i   .      ..ii.i         i   |i     n     l         »  J  "  ■ .     .1.'     '  '    ■■"'■*, 

(i)  Deux  de  ces  lettres  tioûs  étant  parvenus  sans  date ,  oh  a  çî^ 
4^?oir  les  ranger  suiyant  leur  ordre  de  réception.  y;    ■•# 
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ricin  ;  et  comme  )*y  ai  trouvé  des  contradîctiens  qui  m'ont 
paru  frappantes  avec  ce  que  ma  pratique  m*a  appris  sur  ce 
médicament,  j*ai  cru  pouvoir  prendre  la  liberté  de  vous 
adresser  les  observations  que  ma  fait  naître  la  lecture  ré^ 
fléchie  de  cette  notice^     . 

On  lit ,  dans  le  Journal  de.  Médecine  en  question ,  que  les 
semences  de  ricin  sont  de  la  grosseur  d'une. amande.  Cette 
expression  est  un  peu  vague,  et  elle  ne  donne  absolument 
aucune  idée  de  la  grosseur  des  semences  du  ricin  \  les- 
^quelles ,  dépouillées  du  principe  ligneux  qui  les  recouvre  , 
ne  sont  pas  plus  grosses  qu  un  petit  haricot ,  cVst-à-dire, 
qu  elles  ont  quatre  lignes  sur  deux  ,  au  moins  le  plus  ordi* 
nairement.       s 

Mais  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  est  ceci  :  <i  Quand  oii 
les  pile  ^  P huile  en  sort  de  couleur  citn'ne  ,  très  -  acre  ei 
caustique ,  etc.  •  ...  .  •  »  •  Et  plus  bas  :  «  Pendant  qu^on 
les  pile  ,  a  s*en  élève  une  vapeur  tellement  acre ,   qu'elle 

inife,  etc ».  Il  y  a  dans  tout  ceci  une  erreur 

maniiesle ,  ou  bien  on  a  employé  une  autre  espèce  de 
semence ,  connue  sous  le  nom  de  pignon  dinde  ;  ou  biea 
encore  si  Ton  a  employé  des  semences  de  vrai  ricin ,  elles' 
devaient  être  très-anciennes.  Je  puis  vous  assurer  que 
jamais  ni  moi ,  ni  les  personnes  qui  ont  pilé  les  semence& 
de  ricin  chez  moi,  n*ont  éprouvé  la  plus  légère  irritation^ 
Quant  à  lliuile ,  elle  n'est  ni  citiine ,  ni  acre  ,  encore 
moins  caustique.;  au  contraire ,  elle  est  d  une  transpa- 
rence et  d  une  blancheur  parfaite  (2)  (elle  a  un  coup- d'oeil 
un  peu  louche  lorsqu'elle  vient  d'être  exprimée)  ,  sa  saveur 
douce  laisse  un  arrière-goût  de  noisettes;  Todeur  est  un 
peu  fade  :  pour  que  cette  huile  jouisse  de  toutes  ces  pro- 
priétés ,  il  faut  qu  die  soit  préparée  ainsi  qu'il  suit. 

Plusieurs  personnes  sont  asvsises  autour  d'une  table  , 
pendant  que  lune  d'elles  frappe  avec  un  petit  maiieau  un 
coup  léger,  mais  sec,  sur  la  semence  ,  ann  de  casser  nei 
le  péricarpe,  qui  l'enveloppe  ,  sans  écraser  l'amande  ;  Ips 
autres  personnes  approchent  devant  soi  les  semences  cas- 
sées et  achèvent  de  les  dépouiller  bien  soigneusement  : 

(:&)  L'huile  de-  ricio  qui  m'a  été  envoyée  par  M.  Limousin  Lamo/le 
possède  tous  les  caractères  ^  à  la  couleur  près  :  elle  a  une  teinte  couleur 
Tert-pomme. 


j 
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cela  fait ,  le  Pharmacien ,  pour  être'bien  sûr  que  les  graines 
«ont  mondées  ,  les  étend  sur  une  table ,  et  les  prenant  une 
à  une,  à  la  façon  du  cacao ,  les  examine  de  nouveau  et  les  "* 
fait  tomber  peu  à  peu  sur  un  plat  qu'il  tient  sur  ses 
genoux.  Cela  fait ,  on  pile  les  semences  par  portion  d'une 
Bvre  sieulement  dans  un  mortier  de  marbre,  et  on  les  met 
à  la  presse  à  la  manière  des  amandes ,  avec  le  soin  de  ne 
presser  la  pâte  que  bien  graduellement ,  parce  qu*eHe  est 
trës-visqueuse ,  et  ferait  crever  la  toile  si  l'on  pressait  trop 
fortin  sur-tout  au  commencement.  L'échantillon  vous  con- 
vaincra de  ce  que  j'avance,  et  les  Médecins  qui  auraient 
pu  être  induits  en  erreur  par  le  Journal  de  médecine  pra^ 
tique,  seront  convaincus  du  contraire  et  accorderont  à 
l'avenir  à  ce  médicament  toute  la  confiance  qu'il  mérite. 
'  J'ai  voulu  reconnaître ,  si ,  comme  le  dit  le  Journal  dé 
médecîFie ,  pendant  fébullition  de  Thuile  avec  l'eau  il  se* 
vapore  quelque  principe  qui  puisse  occasionner  aux  parties 
des  corps  qui  y  sont  expo3és ,  quelque  inflammation  gravé  ; 
et  à  cet  eflet ,  je  suis  resté  courbé  sur  le  vase  pendant 
toute  la  durée  de  lebuUition  ,  afin  de  recevoir  sur  ma 
figure  tout  leffet  de  la  vs^orisation;  je  n'ai  pas  senti,  mèine 
aux  yeux,  la  plus  légère  cuisson.  D'après  cela,  jt^  soii|>4 
çonne  que  l'huile  de  ricin  chez  laquelle  on  a  observé  que 
les  vapeurs  étaient  acres' et  inflammatoires,  devait  être  an-* 
cienne  ou  mal  préparée. 

L'eau  dans  laquelle  l'huile  avait  bouilli  n'avait  pas  la; 
moindre  âcœté  ,  mais  elle  avait  acquis  une  très- légère 
saveur  et  une  odeur  analogues  à  celles  de  l'huile.  Je  pré* 
sume  que  le  mucilage,  entraîné  pendant  l'expression,  a 
produit  cet  effet  :  d'autant  que  cette  même  eau,  laissée 
environ  quinze  jours  en  repos  dans  une  bouteille  bouchée 
avec  du  papier  seulement ,  avait  perdu  son  odeur ,  et  m'a 
paru  jouir  de  quelques  propriétés  des  eaux  distillées,  ino* 
dores ,  un  peu  ariciennes  :  elle  avait ,  comme  elles ,  déposé 
quelques  légers  flocons  blanchâtres,  etc.  Je  crois  avoir 
obsepvé  aussi  qu'il  existé  un  principe  très-âcre  dans  l'en- 
veloppe de  la  semence ,  et  ce  sont  les  molécules  de  cette 
enveloppe  qui ,  lorsque  les  semences  n'en  sont  pas  bieii 
dépourvues  ,  communiquent  de  l'âcreté  à  l'hiiile^ 
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« 

Troisième  Lettre ,  sur  f huile  de  Ricin ^  par  M.  FotnoJriBH  i 

Pharmacien  à  Nisme. 

•  •  .  Je  vous  ^faîs  passer  un  échantillon  d'huile  ëpuréa 
de  palma  Chrisli.  L'usage  de  ce  médicament  devenant 
tous  les  jours  plus  général  et  plus  étendu,  j'ai  cru  utâd 
d'en  préparer  en  grand  et  d'en  ofiFrir  à  mes  confrères. 

La  graine  qui  fournit  cette  huile  réussit  très^bien  dans 
nos  pays  méridionaux ,  mais  elle  y  est  encore  pQji  culti- 
vée parce  que  dans  la  plupaii  des  pharmacies  on  emploie 
de  préférence  l'huile  qui  nous  vient  d'Amérique.  Les  Phar- 
maciens qui  font  eux-mêmes  leur  huile  de  ricin  ne  sui- 
vent pas ,  pour  l'ordinaire ,  la  méthode  pratiquée  dans  les 
colonies  ;  ils  obtiennent  une  huile  peu  colorée ,  qui  rancit 
trës^vite  et  occasionne  presque  toujours  des  coliques  à  ceux 
qui  en  font  usage;  ce  qui  justifie  la  préférence  accordée 
i  celle  d'Amérique.  Mais  si  quelquefois  on  a  eu  à  s'en 
plaindre ,  si  elle  n'a  pas  rempli  le  bût  qu'on  en  atten- 
dait ,  je  crois  que  c'est  moins  la  faute  du  remède  que  de 
la  mawraise  préparation.  En  eflFet ,  on  conçoit  aîsénient 
qu'il  est  trèsndifficile  de  se  procurer  dans  le  commerce  Be 
l'huile  de  ricin  d'Amérique  récente ,  puisqu'on  ne  peut  pas 
espérer  qu'elle  soit  préparée  même  de  l'année  ;  que,  pas-* 
sant  dans  une  infinité  de  mains ,  avant  d'arriver  au  Phar-« 
macien  qui  la  distribue,  elle  est  sujette  à  beaucoup  de 
falsifications;  que  d'ailleurs  le  trop  long  séjour  qu'elle  fait 
souvent  dans  les  magasins,  la  détériore.  L'huile  de  ricia 
que  je  prépare  ressemble  assez  à  celle  d'Amériqi|e  ;  elle 
en^  les  qualités  sans  en  avoir  les  inconvéniens  ;  la  seule 
différence  qu'on  peut  y  remarquer,  c'est  un  léger  goût 
d'amande  brûlée  (3),  qui  nest  pas  désagréable  ou  qui  est 


■r"»'^™"^»— ^•^'■•" 


(3)  Cette  odeur,  ce  goût  d'amande  brûlée,  que  M.  Foumier  a  jugé 
isonvenable  de  coimnïini(|uer  à  ThuUe  de  ricin  pour  ça  corriger  la  fadeur, 
sont  les  seules  différences  qu'on  puisse  remarquer  entre  '  ITiuile  qu'il 
fabrique  et  la  bonne  huile  die  ricin  d'Amérique  ,  à  laquelle  elle  resseuiblé 
d'ailleurs  parfaitement  par  la  couleur  et  les  propriétés  ohiniiques.  Il  est 
très-facile  ,  cooime  l'a  judicieusement  pljserv^é  notre  confrère  ,  de  mas-r. 
^*  quer  cette  saveur  fade  p^  .quelques  substances  aromatiques  ou  autres. 

Nous  croyons  ce  dernier  moyen,   qu,e  la  Médecine   aura  toujours 
^  à  sa  disposition  ,  inilniment  préférable  au  premier ,  dont  le  tésultat  e%t 

toujours   une   altération  plus  ou  jno^is  avancée  de  V!buile  dç   Ffdiipiii:^ 
Cbristi.    L.  A.  P. 
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donné^  exprès  à  cette  huile  pour  lui  ôter  sa  fadeur  répu-^ 
gnante.  Du  reste  elle  est  claire ,  limpide ,  et  n'a  rien  de  re-  ' 
autant ,  ni  au  goût ,  ni  h  la  vue. 

Oi\la  prend  ordinairement  dans  un  bouillop  maigre ,  ou 
bieii  en  forme  de  looch  combinée  avec  un  mucUagé  et 
furomatisée  selon  le  goût  et  le  besoin  du  malade. 

Le  priç  auquel  je  puis  fournir  cette  huile  est  à  peu  près 
Je  même  que  de  celle  d'Amérique.  Il  est  possible  que  si  la 
culture  du  ricin  se  pr9page  dans  nos  départ emens ,  jç 
puisse  alors  la  donner  même  à  meilleur  compte  que  celle 
qui  nous  vient  de  Vétranger. 

Ayant  la  faculté  de  préparer  une  assez  grande  quantité 
d'huile  de  ricin  à  la  fois ,  je  n  en  fais  qu'à  mesure  qu  on 
pa'en  demande  j  on  sera  donc  toujours  assuré  de  la  trouver 
récente.  Cet  avantage  seul  est  incontestable  et  doit ,  ce  me 
nemble ,  la  faire  préférer  à  celle  d'Amérique. 

Voilà  ,  Monsieur ,  les  observations  que  j  ai  cru  devoir 
vous  souuieltre  sur  l'huile  de  ricin  ;  si  vous  les  croyez  de 

Ïuelque  utilité,  veuille^s  leur  donner  une  place  dans  le 
bulletin  de  Pharmacie, 


"<  >        wi  I     I      I  ■  f 
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pxtraites  de  VAlmanach  Chimicà  -  Pharmaceu^ 
tique  de  Weymar  ^  et  de  V Annuaire  Phùrma'' 

"  ceutique  de  Berlin? —  Sur  le  Précipité  blanc  ^ 
la  réduction  du  muriate  d'argent  ;  la  crème  dé 
tartre  soluble  ;  le  baume  du  Pérou  liquide  j  et 
k  baume  de  Copahu  ; 

Suivies  de  Notés  ;  Par  M.  Boullay. 

I.  r^  Des  caraotères  que  doit  ai^oir  le  précipité  blanc  de 
mercure  ,  et  de  la  manière  la  plus  avantageuse  de  le 
préparer. 

Le  i^érîtable  précipité  blanc  du:  muriate  de  mercure  am- 
moniacal est  un  composé  parffJit  d'oxide  de  mercure  , 
d'acide  ihuriatique  et  d'ammoniaque.  Lémery  enseignait 
4^jà  ^ue,  pour  le  préparer,  il  fallait  avoir  une  solution 
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aqueuse  de  sublimé  corrosif  et  d'ammoniaque  ou  muriafe^ 
ammoniacal ,  et  en  opérer  la  précipitation  au  moyen 
d'une  solution  alcaline.  Quelques  Chimistes  modernes  ont 
cru  qu'il  valait  mieux  ajouter  du  muriate  d'ammoniaque  à 
une  dissolution  de  muriate  de  mercure ,  et  opérer  la  pré- 
cipitation avec  un  alcali.  Mais  le  précipité  obtenu  par  ce 
procédé ,  plus  coûteux  et  plus  compliqué ,  contient  aussi 
du  muriate  de  mercure  doux ,  reconnaisâable  à  la  couleur  , 
grise  qu  il  prend  par  l'addition  d'un  peu  d'ammoniaque 
caustique ,  qui  n'altère  pas  la  blai^cheur  du  précipité  blanc 
pur.  La  Pharmacopée  de  Prusse  (Pharmacopœa  borussicà) 
a  adopté  la  bonne  préparation  du  muriate  de  mercure  am- 
moniacal (i). 

II.  Procédé  ai^antageux  pour  réduire  te  murfcete  it argent. 
On  met  dans  un  creuset  de  la  potasse  en  fusion  incandes- 
cente ; ,  on  y  ajoute  peu  à  peu  le  muriate  d'argent  bien 
«ec ,  et  Ton  enti  etient  un  quart  ^d'heure  l'état  d'incandes^ 
cence. 

in.-7-5wr  la  crème  de  tartre  soluble  (tartarus  boraxatus)\ 
n  se  précipite  peu  à  peu  de  la  solution  de  ce  sel,  une  pou» 
dre  blanche  y  qui  est  du  tartrite  acidulé  de  setide ,  déjà 
reconnu  en  1776  ,  par  Berthokt,  et  négligé  depuis.  Le 
tartrite  de  borax  se  convertissant  très  •>- facilement  en  une 
masse  solide^  il  convient  de  n'en  faire  là  combinaison 
.qu'au  moment  de  s'en  servir  (a). 

■  ■ ^    I   ■       .      .   ■  I  ■  IIUM  ■!     ■   Il  II  ■  Il 

.{1}   On  désigne  ici  sons  le  nom  de  précipité  jblanc  le  muriate  d« 
mercure   ammonical.   Il  est  vrai  ^*on   ne  trouve  chez  1^  plupart  de 
nos  droguistj?s  ,  d'àutr'e  précipité  blanc  ,  ^e  cette  espèce  oé  prépara-      | 
tion  plus  facile  et  moins  coûteuse.  Nous  pensons  cependant ,  et  le  codex 
de  Paris  le -veut  ainsi,   que   le  vrai  précipité  blanc  n^est  autre -cbose     y 
^*un  muriate  oxidule  de  mercure  ,  produit  par  le  mâànge'  d'une*  dis-    \ 
solution  nitriijue  de  mercure  au  minimum  d^oxidation ,  saturée  autant 
que  possible ,   avec  une  solution  de   muriate  de   soude  ^  puri£é.  he 
muriatQ  de  mercure  et  d*ammoniaque    ne  doit  donc  pas  être  substi- 
tué, au   muriate  simple  sans   une  prescription  qui  Tindiqu'e  spécis^r 
lement.' 

(Tk)  La  crème  de  tartre  soluble  ,  dont  il  f  st  ici  question ,  est  prépa- 
rée avec  le  borax  et  Tacidule  tartareux.  Le  procédé  le  plu^  suiv^  en 
France  est  préférable ,  en  ce  qu'il  ne  neutralise  pas  Vacide  tartareux 
en  excès  ,  et  ne  donne  pas  naissance  h.  de  nouvelles  combioaisbns  ; 
il  se  réduit  à  là  simple  union  d'une  partie  d'acide  borac^qye ,  ^t  de'  sept 
parties  de  tartrite  acidulé  de  potasse  ,  Fun  et  Tautre  en  poudre  fin^» 
Ce  mélange  se  conserve  très-bien. 
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IV.  — Il  résulte  de  diverses  expériendes  de  M.  Buchois, 
sur  le  lycopode,  que  cette  substance,  d'une  nature  toute 
particulière  ,  diffère  beaucoup  du  gluten ,  de  l'albumine  et 
de  l'amidon;  que ,  néanmoins ,  elle  serapproche  principa- 
lement d^  cette  dernière  substance,  par  sa  composition, 
Çomcde  lamidon  ,  elle  se  convertit  en  une  huile  grasse 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  jelle  se  combine  avec  les 
alcalis  ,  et  se  convertit  en  une  matière  extractive  et  en 
ammoniaque ,  etc. 

V.  —  M.  LicHETENBERG ,  Pharmacien  à  Dantzick  ,  ayant 
distillé  le  baume  noir  du  Pérou ,  a  obtenu  : 

I®.  Une  eau  limpide  et  une  huile  pesante  ; 

2^.  Une  substance  d'un  très-beau  blanc  sublimée  dans  le 
haut  de  Tappareil  ; 

3°.  Enfin  au  moment  de  la  carbonisation  du  baume ,  une 
huile  jaunâtre ,  solide.  » 

L'auteur ,  craignant  que  la  présence  de  Teau  n'eût  influé 
sur  ses  résultats ,  a  distillé  le  même  baume  sans  addition; 
Il  ne  passa  rien  à  la  température  du  bâin-marie ,  ni  à  celle 
du  bain  de  sable,  élevée  jusqu'à  lîo  degrés  de  HÉAuMim; 


pas  deau  ;  à  260  >  la  dist^Ution  tut  rapide 
produits  ont  été  de  l'eau  ,  une  huile,  de  l'acide' bens&oï-»- 
que ,  de  l'acide  carbonique ,  et  de  Thydrogène  carboné; 
D'qù  l'auteur  conclut  que  le  baume  du  Pérou  n'est  point 
un  mélange  d^huiles  volatiles  et  de  résine ,  mais  un  suc  de 
végétaux  composé.  "  ' 

L'eau  enlève  au  baume  de  Tacide  bçnzoïque.  L'alcptoi 
le  dissout  en  toutes  proportions  ,  -pli^s  complètement  que 
réther;  l'huile  d'amandes,  douces  en  dissout  la  moitié  d© 
sonpoida;  cdle  de  térébenthine  ne 'se  mêlé  point  avec 
lui.  N       . 

^  VI.  —  M.  Schosnbergf  de  Berlin ,  annonce  que  le  baume 
de  copahu  distillé  sans  intermède ,  ne  donne  d'huile  qu'au 
moment  où  la  chaleur  est  assez  forte  pour  le  décomppser; 
tandis  que ,  distillé  avec  l'eau ,  il  fournit  beaucoup»  d'huile 
volatile  ,  et  une  résine  pour .  résidu.  L'auteur  regarde 
cette  substance  comme  tm  principe  immédiat  particur 
liers ,  et  non  uii  composé  dé  résinée  et  d'huile  valatile. 
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Suivant  M.  Schœnberg  ,  Teâu  dans  la  di^tîUation  sert  à 
changer  la  proportion  des  principes  de  cette  substance ,  ea 
lui  fournissant  une  surabondance  d'hydrogène  pour  fotmèfc 
de  rhuile. 

Il  annonce  encore  que  le  b^ume  de  Copahu'  se  dissout 
en  toutes  proportions  dans  l'alcohol ,  que  sa  falsification , 
par  une  huile  grasse ,  se  découvre  très-bien  en  mêlant  une 
partie  du  baume  sophistiqué  avec  trois  parties  d'alcohol 
qui  en  ^sépare  Thuile  grasse  ;  et  que  la  lessivie  alcaline  d 
peu  d'action  sur  le  baume  de  Côpahu  (3). 

■  I         •  ■     ■  -II.-  I      ■       I         I  s 

(3)  Le  baume  de  Copahu  n*est  point  soluble  en  toutes  pYopartîons 
dans  Talcohol  ',  celui  que  nous  avon^  eu  plusieurs  fois  occasion  d'exa- 
miner, et  dan<  lequel  Tanâlyse  ne  laissait  apercevoir  aucunes- traces 
d'iiuiles  fixes  ,  demandait  au  moin^  troi»  parties  -(Talçohol  ppux  9e  dts^ 
soudre.  .       - 

La  soude  pure  ^  dissoute  danâ  ton  poids  d^eau  ,  mêlée ^  à  ime  égale 
ouantité  de  naume  de  Copahu  ,  et  triturée  arec  hii  dans  un  mortier 


pa.r  lagitatK 
ordinaire. 

If  dus  aurons  occasion  de  révenir  sur  ce  nouveau  compose  >  d^iït.leifi 
propriétés  médioamenteuses  méritent  d'être  examinées.. 

1000  grammes  de  Copahu  1  distillé  seul  dans  une  çomue  ,  au  bain-^ 
marie  ^  ont  fouixii  26  gramnies  d'une  liuîle  volatile  surnageant  Teau^ 
'd*une-  blancheur  et  d'une  transparence  patfaite ,  possédant  au  plus  haut 
.degré  Todeur  coimue  de  cette  excrétion  yigétale.  L'appareil  transporté 
nur.uo  bain  de  sahle,  et  soumis  à  une  plus  forte  chaleur,  on  a'.recueilU 
<7oo  grammes  de  nouvelle  huUe  ,  ~moms  odorante  que  là  première  , 
d'une  couleur  ferdâtre  ,  légère  ,  et  trëç-combustible.  (  Ces  huiles  exi- 
ci^t  tuy^ùn  dea^^pai^ties  d'alcohol ,  pour  former  une  solution  limpide). 
La  chaleur  ainsi  appliquée  de  manière  à  séparer  la  totalité  de  Thuile 
de  Copahu  ,  mais  pourtant,  assez  ménagée  pour  n^pérer  aucune  décom- 
position ,  où  a  trouvé  pour  résidu  à  peu  près  a56  grammes  4® 
xéisine ,  d*un  rouge  brun  ^  '  très  ^  transparent^^  solide  ,  élastique  ,  peu 
«dorante. 

Cette  résine  a  pour  caractères  distinctifs  ,  d'être  très -peu  soluble 
dans'  Talcohol  ;  de  se  dissoudre  dans  son  poids  d'éther  sumiiique  recr> 
tidé  k  65  degrés  de  l'échelle  de  Kéanmur.  L'éther  acétique  ji'en  dissout 
qu!un  iixi^me  ;  l*éther  murlatiqUé  eu  prend  moins  qtie  l'éther  sulfu- 
rique ,  mais  beaucoup  plus  '^ue  l'éther  acétique.  Cette  résine  s'unit 
patfaitement  aux  huiles  fbces  et  volatiles  :  l'esiençe  de  térébenthine  , 
llîuiie  de'  lin ,  et  les  éthers  saturés  de  cette  matière  ,  et  étendus  à 
i'âide  d'un  pinceau ,  laissent^  en  se  desséchant  ,  une  copche  de  vernis 
précieux  par  sou  ^asticité. 

La  substance  connue  sous  le  noni  de  baume  de  Copahu ,  est  donc, 
ainsi  que  Leivis    Tavait   observé ,    une  combinaispA  naturel]^    d'une 
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SÉANCE    PUBLIQUE 

Z)e  /a  Société  de  Pharmacie  de  Paris  y  du  \^  mai 

1809. 

'  Le  secrétaire-général ,  M.  Sureau ,  a  rendu  compte  tle» 
travaux  de  la  Société  depuis  le  mois  de  janvier  iSo-j.  Le 
même  a  lu  une  notice  nécrologique  sur  Bout^ier>ièX  le  Houx 
de  Clermont,  membres  du  ci- devant  Collège  et  de  la 
Société.  - 

M.  P^auquelin  a  communiqué  l'extrait  d'un  travail  inté- 
ressant sXir  l'analyse  des  tabacs  ,  dans  lesquels  ce  savant  a 
découvert  une  substance  volatile  d'une  nature  particulière* 
-Ce  nouveau  principe  immédiat  des  végétaux  paraît  appar-^ 
tenir  exclusivement  au  genre  des  nicotianes.  Il  se  trouvé 
dans  la  plante  récente ,  ainsi  que  dans'  le  tabac  préparé 
et  mis  en  poudre.  M.  Fauquéiin  attribue  à  cette  matière 
la  propriété  vomitiVe  et  sternutatoire. 
•  M.  Parmentier  a  lu  une  notice  sur  les  hydromels  vineux, 
simples  et  Composés. 

M.  Latjgiera,  présenté  un  Mémoire  sur  Texamen  com- 
paré de  Tacide  muqueux  retiré ,  au  moyen  de  Tacide  nitri- 
que ,  des  gommes  et  du  sucre  de  lait.  L  auteut  prouve 
que  l'acide  muqueux  préparé  avec  les  gommes ,  n'est  jamais 

liuile  volatile  et  d^une  résine  pardculi^e  ^  décomposaUe  pai:  la  sçiiU 
fiction  de  la  chaleur. 

11  est  remarquable  ^e  dans  là  distillation  du  Copahu ,  mdme  au  baîo* 
marie,  Thuile  passe  accompagnée  d'une  netite  quantité  d^eau  qui  se  eon- 
dense  et  se  sépare  d^s  le  récipi^t.  Cette  émission  d'eau  ,  peu  coa- 
sidérable  \  la  vérité  ,    dure  penoant  tout  le  cours  de  Topération. 

Un  semblable  phénomène  s** observe  dans  le  recti&catioD  des  diverses 
huiles  volatiles  ,  pour  en  obtenir  la  partie  la  plus  légère ,  quelque  mé- 
nagement qu'on  apporte  dans  Tapplication  du  feu  ;  Teau  ainsi  ob* 
tenue  n'est  pas  formée  ,  car  rien  n'annonce  la  désunion  des  prinâpes^ 
constimans  des  huiles  qu^elle  abandonne.  Elle  leur  est  peut-4tre  unî# 
par  l'acte  de  la  vég(^tation.  On  sait  que  Teau  dissout  une  petite  pro* 
portion  des  diverses  huiles  .volatiles;  on  pourrait  dire  aussi  que  celles<»€i 
peuvent  être  le  véhicule  d^une  petite  quantité  d'eau. 

L'huile  ni  la  résine  du  Copahu  ne  rougissent  la  teinture  de  tournesol, 
l'action  des  ba<;es  salifiables  n'y  fait  découvrir  aucune  trace  d'aoidt 
tout  formé ,  qui  puisse  justifie^  le  nom  de  baume.  Il  serait  peut4Krt  ploi 
exact  de  le  désigner  sous  le  tiom  d^oî§O'résm0  dm  Cap^jfkra^ 
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pur,  qu'il  est  toujours  mêlé  ct'ôxalatë  ,  et  quelquefois  de 
luucite  de  chaux ,.  tandis  que  le  sucre  de  lait  le  fournit 
entièrement  pur. 

M.  Curaudau  a  fait^oir  des  échantillons  de  pierres  arti- 
ficielles ,  formées  par  l'action  brusque  et  spontanée  d  un 
mélange  d'argile  cuite  ,  d'acide  sulfurique  et  d'eau. 

M.  Bomllon-Lagrange  a  fait  coniiaitrè  Tanalyse  corn-- 
parée  des  scammonées  d'Alep  et  de  Smyrne ,  ainsi  qu'une 
propriété  particulière  à  plusieurs  résines  de  rougir  la  tein- 
ture du  tournesol.  \ 

M.  Delunela.  fait  l'éloge  du  savant  Valmont  de  Bomails^ 
dont  le  nom  rappelle  les  plus  grands,  services  rendus  à 
l'histoire  naturelle. 

La  séance  a  été  terminée  par  le  rapport  de  la  Commis- 
sion des  travaux  sur  les  Mémoires  envoyés  au  concours , 
sur  les  diverses  questions  proposées  par  la  Société.  De  c^ 
Mémoires ,  deux  seulement  ayant  pour  objet  la  meilleure 
.préparation  de  l'acétate  de  potasse,  (terre  foliée  de  tartre), 
ont  mérité,  et  obtenu  ,  à  mérite  égal,  un  premier  piix. 

Les  auteurs  couronnés  ^  sont  MM.  Fkémi  ,  Pharmacien 
\  Versailles,  et  Biiriïoxtxlli  Pharmacien  à  Baie 

P.  F.  Q.B. 
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ANALYiSE  DES  EAUX 

MINÉRALES  DE  J0I3HE,  DÉPARTEMENT  DU  J17RA; 

PAR  P.  A.  MASSON-FotJR, 

Ex^pharmacien  des  armées,  Correspondant  de  PAcad&nU 
de  Dijon ,  Maître  en  Pharmacie  à  uiwKonne^Côi^d'Or). 

"Lae  k  TAcaciéiiiie  d«  Dijon  le  lo  mai  1B09. 

<  •  * 

Les  eaux  minérales  fournissent  souvent  à  la  médecine  de 
grandes  ressources  pour  le  traitement  des  inaladies  chro*^ 
niques  :  leurs  sources  sont  trës-*répandues,  sur-^tout  en 
France;  mais  quelques--unes  seulement  jouissent  d'une  cer- 
taine célébrité  )  là  plupart  restent  ignorées  ou  ab^données , 
parce  qu'on  a  négligé  d'en  constater  les  propriétés,  etpeutr 
être  aussi  parce  qu'elles  sont  trop  à  notre-proximité.  M.  Ali-  . 
bert,  dans  un  Traité  sur  les  eaux  minérales  dont  il  a  enrichi 
la  seconde  édition  de  ses  nouveaux  éléiùens  de  XhéTapeu'" 
tique ,  après  avoir  donné  la  classification  et  l'indication  des 
sources  les  plus  accréditées ,  scoute  :  «  Indépendamment 
»  des  sources  célèbres  que  nous  venons  d'indiquer,  il  y  en 
»  a  un  bien  plus  grand  nombre  en 'France ,  dont  les  eaux 
M  sont  moins  connues ,  quoiqvie  leurs  propriétés  médici-i- 

r*  Année.  —  Juillet,  '9 


»  natSj  soient  constatées"  par  tàhaty se  et  3es  succès  :  telles 
I)  sont  les  eaux  de,  etc.  »  Il  cite  celles  de  Jouhe,  c'est  ce  qui 
in*a  déferminë  1^  ei»  faire  raCiatyste ,  %  la  ^eknande  ie  M;  Sau- 
nier, Hioctetiif  en  médecî«e^  Attsentiev  A  4  exeteple  de  plu- 
si  eurs  médecins  instruits  qui  les  ont  ordonnées  avec  quelques 
succès,  H  se  propose  de  les  employer,  et  pense  qu-elles 
pourront  être  utiles  pour  dissiper  les  ^sugorgem^ns  des  vis- 
cères abdominaux ,  qtii  surviennent  fréquemment  dans  notre 
pays  à  la  fin  des  fièvres  intermittentes.  Je  ne  connais  d  autre 
analyse  de  ces  eaux  que  celle  publiée  eii  i  '^^a  par  M.  Nor- 
mand, médfii^i^  de*D4lef.i9uie|rr^  tro|iY&{)l|isieurs  subs- 
tances que  je  n'y  ai  point  rencontrées  :  ou  m'a  dit  que 
quelques  chimistes  de  Dole  les  avaient  analysées  depuis  peu  ; 
il  parait  qulls  ifont  point  communique  leurs  résultats  :  c'est 
pourquoi  je  pense  que  mon  travajls^a  de  quelqu'utilité  en 
indiquant  les  substances  que  les  éaiix  de  Jouhe  tiennent  en 
dissolution.  J  assigne  une  grande  partie  de  leurs  propriétés 
médicinale^,  je  fixe  ropinion  des  inëdecins  qui  verront  dé 
suite  l'emploi  qu'ils  peuvent  en  faire,  et  je  détruis  toutes 
les  fables  qu'on  a  débitées  sm  leurs  ver^^s, 

Article  premier.  —  Description  de  la  fontaine. 

Je  me  mis  transporté  à  Jovlié  k.£,ajmLiie  oette  tMiée 
anee  MM.  Deiaouisàne,  vicaire  àvAusonne,;  Sftdiéiti  ^  capî^ 
«aioe  diariiileiâè,  o|xJ8valîer  d»  l'empire,;  é  mes deiPE^èïViQs. 
Jl  airait'pla  audquea  jo^irs  auparaTttvil,  (ella^iouriiéo «^lé 
4rès^ncQitstaat|B4  ^oias  aViias  éléiaôcôpipàgnés'à  W  jsooroe 
par  M«  JèaorAqitiste  Bouget,  maire  die  le  commune  de 
Jotihe ,  «t  liouB  y  sommes  arrivés  sur.  les  quatre.  lM»re^  dii 
eoir.La  jbntainecst  situae  à  l'extrémité  dune  vaUée  :tEès4 
agréable  et  assez  large,  qaî  a  (hrÂron.  une  deiai*4ieue  de 
long;  elle  eit  à  ujie  Lûeué  xle  Didle;  proche  J^ech^nin  de 
Sanpan  à  B^rn:e,  et  à  un  quart  ^>  lieue  de  la  gmnde  route 
il'Au»snne  a^Doiei;  eUe  a.du  oàtédB  l!£stie  moot  KoUnd, 
4out  elle' est  distfinte  d'un  quivt  ^  lieue j  u.rQttefct,  un 
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petit  mpnticulç appelé  l^.mont  Frit,  au  bâ&  duquel  elle 
Ç8t  placée  dans  uii  pré  appartenant  ;à  M.  Eossign«uXy 
pré^idenl  du  canton  dft  Monb-Mirey^Juta).  I^a  railée  est 
QUVf  rte  et  terminée  à  tes  deux;  extrémités^;  au  Kord ,  ^par  le 
village  de  Jouhe,  sur  le  territoire  du<{uel  e&t  l&  so^a^ce  ;  au 
Siid ,  par  Sanpan  et  Saint- Vivant ,  Ao^.\  elle  est  plm  prc^ 
que  dû  village  qui  lui  a  donné  son  nom. 
.  Jj3L  source  est  dims  niix  très^mauvais  étet^  eâe  est  entourée 
4  an  petit  marais  fangeux  >  fonné  par  les  eaux  même^  de 
la  foxitàine,.  qui ,  n^ayant^ point  d'écoulement ,  imbibent  les 
terres  environnantet .  £Ueest  remplie  de  joncs  et  de  roseau^e 
qui  w  bissent  apercevoir  qu'un  petit  opifice  circulaire 
çl'envirjoit  deux  pieds  de  diamètre ,  qu'on  ne  trouverait  que 
^ifSâlementsi  on  n'élait  pas  prévenu.  Les  tenres  sont  noi- 
râtres et  paraissent  marneuses,  ou,  pour  mieux  dire,  cal-^ 
çairea  ar^il^ses.  L'eau  ne  jaillit  point  ;  etie  est  au  niveau  du 
sol,  trës-stagnante ;  aucun  ruisseau  ne  se  jette  dans  la  fon^- 
tair^e  ,>  et  les  eaux  pluviales  ne  l'altèrent  pas  sensiblement, 
on  nous  a  dit  qu'elle  était  constamment  pleine  dans  toutes 
les  saijspns. 

Article.  II.  —  Propriétés  physiques . 

L^EAu  de  Jouliç  est  tnès-limpide  ;  sans  couleifr^  ayant  une 
faible  odeur  de  marécage,  une  saveur  fad^,  légèrement 
salée,  laissant  un  ^rri^re-gout  méiaDique,  quoiqu'elle  ne 
contienne^  comme  an  le  verra«  aupun  métal  endissç^ution* 

Sa  pesanteur  spécifique  ,*prise  k  la  sjoùroe  à  Isi  tempéra- 
ture de  lo  degrés  avec  un  aréomètre  de  Nicplson ,  com- 
parée à  Teau  distillée,  est  de  ïpoa:^. 

La  tempérahve  de  h  source ,  prise  av^  u^  thenncHjaètre 
de* /{^aMWMr  plongé  dans  Teau  pendant  une  heure  ,  est  dit 
^  degrés  et  demi  au-dessus  de  zéro,  celle  de  Tatolosphère 
étant  à  -j  degrés.  M.  le  maire  de  Jouhe  nous  a  dit  q^e  l'été 
elle  bopilloonait.  fille  ne  contient  aucune  substance  ga^eu- 
^.Lps  gaz  qu'on  pourrait  y  découvrir  en  été  proviendraient 
alors  de  la  putréfaction  des  plantés  dont  elte  est  encombrée 
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et  du  mauvais  état  dans  lequel  on  Tabandonne  (i)  :  il  est 
même  à  craindre  qu'elle  ne  finisse  par  disparaître  ,  ou  du 
moins  par  perdre  ses  propriétés ,  car  elle  est  remplie  de 

pierres  qui  s'y  accumulent ,  et  qui  nous  ont  empêché  de 
déterminer  sa  profondeur. 

Article  III.  — Examen  par  les  réactifs. 

y  Al  procédé ,  à  la  source  même ,  en  présence  des  per- 
sonnes ci-dessus  mentionnées ,  à  Tanalyse  préparatoire  par 
les  réactifs ,  opérations  que  j*ai  répétées  dans  mon  labora- 
toire^ et  qui  m*ont  donné  les  résultats  suivans  : 

I®.  L'eau  de  Jouhe  n  altère  point  la  teinture  de  tournesol 
ni  le  papier  bleu  préparé  avec  la  même  substance  colorante, 
a^.  ÈUe  prend  une  couleur  vert  d'eau  avec  le  sirop  et 
rakobol  de  violettes.  , 

3^.  L'alcohol  de  noix  de  galles  et  le  prussiate  de  cbaus 
n'ont  donné  aucun  indice  de  fer. 

4^.  Le  nitrate  d'argent  a  donné  un  précipité  blanc  caUlis^ 
botté. 

5^.  Le  muriate  de  baryte  la  blanchit  sur  le  champ. 
6^.  L'acide  oxalique  l'a  troublée. 
7®.  L'acétate  de  plomb  a  fourni  un  précipité  blanc. . ., 
'    8^.  Le  nitrate  de  mercure  a  occasionné  un  précipité  blanc 
qui  a  passé  au  jaune. 

9^.  Le  carbonate  de  potasse ,  l'eau  de  chaux ,  l'ammonia- 
que fluor  l'ont  troublé  ;  le  dép^t  s'est  fait  lentement. 
10^.  L'alcool  de  savon  a  été  décomposé. 
1 1  ^.  Le  muriate  mercuriel  oxigéné ,  le  tartrate  de  potasse 
entimonié  n'ont  éprouvé  aucune  altération. 

la^.  Le  muriate*  d'antimoine  liquide  a  fourni  un  dépôt 
blanc. 

i3^.  Les  acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique  oxl- 

(i)  Cette  supposition  demanderait  à  être  yërifiée  par  Texpérience  ,  et  il 
De  serait  pent-étre  pas  indifférent  que  Tauteur  fit  un  nouvel  examen  d| 
cm  eaux  dans  la  saison  h  plu0  cliaud«  de  Taon^». ,  P.  F.  6.  & 
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gêné ,  et  tous  les  autres  réactifs  déjà  cités ,  m^ont  démontré 
qu  il  n'y  avait  point  de  spufre  soit  à  l'état  de  sulfure  /  soit 
combiné  avec  l'hydrogène. 

Les  épreuves  que  je  viens  de  rapporter  nous  ont  donc 
indiqué  dans  Feau  de  Jouhe  la  présence 

isulfurique , 
muriatique, 
carbonique , 
D^une  substance  alcaline  ^ 
De  la  chaux , 
De  la  magnésie. 
n  est  donc  bien  prouvé  que  ces  eaux  ne  contiennent  ni 
fer ,  ni  soufre ,  malgré  Topinion  générale  qu'elles  sont  ferru- 
gineuses et  sulfureuses.  Si  elles  en  ont  tenu  autrefois ,  selon 
le  témoignage  dé  ceux  qui  les  ont  analysées ,  c'est  une  preuve 
qu'elles  ont  changé  de  uatute ,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  au 
peu  de  soin  qu'on  prend  de  la  source.  C'est  ainsi  qu'on  a 
laissé  perdre  à  Prèmeaux  près  Nuits  (Côte  d'Or)  une  source 
d*eau  minérale  gazeuse  qui  aurait  été  d'une  grande  utilité. 
L'analyse  par  les  réactifs  n'est  qu'un  pur  tâtonnement 
nécessaire  pour  se  diriger  dans  les  opératipns  ultérieures  : 
après  avoir  découvert  les  substances  qui  existent,  il  faut 
déterminer  quelles  sont  leurs  combinaisons  entr*eUes  et  dans 
quelles  proportions  elles  se  rencontrent.  L'évaporatioii  lente 
est  le  seul  moyen  pour  parvenir  sûrement  à  ce  but,  en.nous 
donnant  en  masse  tous  les^sels  qui  sont  tenus  en  dissolution» 
et  que  Ton  sépare  ensuite  par  des  moyens  chimiques  pour 
reconnaître  leur  espèce  et  leur  quantité. 

Article  IV. — Ei^aporation. 

J'ai  fait  évaporer  dans  un  vase  convenable,  lo  kilogr. 
d*eau  que  nous  avons  puisée  nous-mêmes  àla  source.  Elle 
a  bouilli  en  ne  laissant  échapper  que  quelques  bulles ,  sans 
répandre  aucune  odeur ,  sans  perdre  sa  transparence.;  ellô 
a  seuleihent  pris  un  peu  de  couleur;  en  se  volatilisant  elle 
«  laissé  des  traces  grisâtres  sur  les  parois  du  vase  ;  il  s'est 
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ïormé  dans  lé  couf^  deropéiratiôn,  à  la  éUrfaôé ,  triVe  ^èlti<^ 
cule.partielle,  très-mînce  d'abord ,  lûstis  qui  a  atigméilté  )ps^ 
qu'à  la  fin  où  elle  e»t  devenue  générale  et  même  Un  jieii 
duré  ;  elle  a  g^gbé  l6  fond  ai^c  qudques  éristatt^  cûlorés 
qui  se  sont  formés.  J'ai  terminé  Tévâpôratioti  dans  une  cap^ 
suie  de  verre  jusqu'à  siccité^  et  j*ai' obtenu  une  masse  salin© 
couleur  de  cendres ,  qtii ,  détachée  'ktét  sOih  et  séchée ,  a 
pesé  19  grammes  lâri  milligrâttltni?s  (5  gros);  je  Tai  ana- 
lysée successivement  par  le  îhôyeti  dé  Taltîdhdi,  Teau  froide, 
Tacide  muriatique,  Teau  bouillantét 

.  §.  I. — jinafysepar  FalcohoL 

J*Ai  versé  $^t  ks  tg  grèmmès  i%i  milligrammea  (  Sgros') 
.de  résidu ,  64  granukiGs  (4  ôncés)  d'alcohol  à  33  degrés  ^  j'ai 
filtré  et  fait  sécher  le  résidu  ;  qui  il'a  plus  pesé  que  i4  graiUm. 
341  milligraiiuBies  (3  gros  54  graitti.)':.il  a  à<me  peiûvL 
4  gtàmiiies  780  tttiUigranunes  (i  gros  18  grains) /Lai solu- 
tion alcoiôtiqiie  était  d'une  couleur  jaune  un  peu  fdncéd. 
J'ai  fgiit  évaporer  falcohèl ,  et  j'ai  rccuilli  nti  sel  jaunâfte 
d'une  sûviéur  amère  et  piquante,  qui  attirait  puissamnient 
rhiimidité  deFair^Xies  acides  s'alfuriqiies  et  nitriques  versés 
•  aut  0e  sel  ont  dqi^gé  des  vapeurs  muriatiqùes  y  reoonnai»- 
sebles  p^r  IWeuc ,.-  la  fumée  blanche  et  épaisse  qu'elles 
'  ont  donnué  avec  L'ammoniaque  ;  l'acide  oxalique  n'a  fourni 
:  aucun  irïdâée  ié  thaux}  ranunoniaque  a  produit  des  petits 
.floiCQftsqui  se  sont  déposés  lentement»  J'ai  versé  de  l'acide 
Sfulfuriquè  dilué»  et  j'ai  obtemu  une  liqueur  salée  ^  amèi'e, 
qui  a  donné,  par l'évaporationv  des  cristaux  bienproaoocés 
de  sulfate  ra^agnésiien.  Ainsi Talcohol  tenait  donc  en  dissolu- 
tion  4  grammes  780  inilligrammes  (  i  gros  ï8  grains,)  de 
înuriatè  de  magnésie. 

5*  1  !•  ~  Analjse  par  i'eau. 

Les  i4  gramnies  34 1  milUgranimes  que  l'alcohol  n'a  point 
dissous  ont  été  itais  dans  3Î5  décagrâttimes  (8  onces)  d'eau 
froide  distillée ,  versée  à  plusieurs  reprises ,  et  sont  restés 
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vingt-quatre  l^eures  en.  digestion.  Après  la  filtoatien  et  la 
dessiccation  le  résida  n'a  plus'pe&d  que  5  gram.  g^S  milli- 
grammes (  I  gros  4.0  grains)  :  l'eau  a  donc  enlevé  6  gi'anu 
393  milligrammes  (2  gros  i4  griains).  Cette  dissolution  avait 
une  saveur  salée;  elle  verdissait  avec  Talcohdt  et  te  sîfop  dé 
violettes  j  éyapqrée  lentement ,  elle  a  fourbi  jûsqu^à  la  fiti 
des  crîiitaux  cuBîgjiiéâ^  un.peu  salés  ^  qjtie  j'ai  fait  dissoudre 
de  nouveau  dans  reàii  et  abandonné  dans  une  étuve  :  j'âi 
recueilli  les  mêmes  cristaux  cubiques  tien  prononcés.  5  je  \eà 
ai  arrosés  d'acide  acétique  dilué  qui  n*a  point  occasionné 
d'eifervescence  ,•  «l^ftti:4(ic^nouvéai3&  dess'édiiër,  ils  n'ont  point 
attifé  L'humidké  de  l'air ^  Ak>r4  l'ai  enlevé  par  V^lcohol  Tdcé- 
tate  de  soude  ^pi  nia  p^ru  ,^VQir  du^  ^0  ifjiT^fît  pai'  Vunioi^ 
de  Tacide  acétique  et  de  la  spude  que  je  {^résumais  fievoir 
eÛ9ter;«  J'ai  fait  descéwihfir  etfiftl^er  :  j'ai  obtenu  0;4^4  ^^1' 
ligriàkmes  (9  grains)  d'une  )natièjreipâaDçhe>;iqi»U:eo]Mbi- 
née,atec  l'acide  mui^èMÎque^  fi  donné  d»^;murHlle'jde:$otrde; 
les  *}  grammes  969  àiiELigrammes  (2  gs;Q$  ê.gjain»)  dsT.sel 
rest^fc  ont  été  reconoius  par  kur  saveur,  \0oec  cBislaU^stfion 
en  ÇHttes ,  Fépreuveipar  les  nitrates  (fargsta.^,,  defaMhtciJre, 
les  àpides  sul^briquei&t  iiitriqlie,  pour  du  meririatb  dfe^bude , 
et  4?4naiilligySDïUDa5S  (  8"'grafïïry)  de  soif  de  .çji  excès. 

L'a  CI  DE  n;mriafiq}f^  ji^rsé  syr  le;9:^>jg;rammes  94fi.nûll^- 
grammes  (i  g;rQs4o  gra^)  a  produit  un  dégâigementdaeide 
tarboni,(^ue ,  etss'est  obipî^iné  avec  les  suj>&taQpp5  JtçvrpÙ9eêi 
j*ai  ^tendu  d'eau  pure^^t-fiitrée  ;^le  résidu  non  dis^us  a  pesé 
3  gvamjfnes  8^4  milligran;i.  (  i  g^osj ,  ce  qui  (sut  s^gré^mmes 
{i%^jniiiigTa,vpjgfïè&  (4o'  grains )*  Pour  tes,  ba^ça  con^sinées 
'avec  l'acide  muriatique ,  j'ai  séparé  la  magnésie  par  l'am.- 
iâonki^e;!  à  la  liqiieavfil^Fée  jf'ai  ajciité  le^anAmiâid  de  po--^ 
-tasse' tf  ai  obtemr  ï  grtotiHiiè  5^3  mîlltgi^aftimès(3ogfaiiïs) 
de  carbonate  calcaire,  ce  qui  me  donné  5Si  milligi^âmmes 
(  I  o  grains  )  polir  la  magnésie . 
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§.  Iv.  —  Analyse  par  Veau  bouillante. 

Les  3  grammes  8^4  milligrammes  de  résidu  insoluble  ont 
été  soumis  à  Faction  de  600  parties M'eau  bouillante  ;  il  n'est 
resté  qu€  quelques  parcelles  de  matière  étrangère,  en  si  petite 
quantité  que  j'ai  cru  pouvoir  les  négliger.  Cette  nouvelle 
dissolution  a  été  éprouvée  avec  le  muriate  de  baryte ,  le 
nitrate  de  mercure,  l'acétate  de  plomb ,  le  nitrate  d'argent, 
Tammoniaque  et  l'acide  oxalique ,  qui  m'ont  prouvé  qu'elle 
ne  contenait  que  du  sulfate  calcaire.  /  . 

Article  Y. -^Résumé. 

Il  résulté  des  opérations  que  j'ai  faites  sur  les  eaux  mitié-^ 
Irales  de  Jouhe  qu'elles  contiennent  par  10  kilogrammes  ou 
ao  livtes.  r  ' 

Iprainm^      mîll^r.        gros.       jjrraiiM.    > 

Muriate  de  magnésie ,       4  H^^  (^  ^^) 

Muriate  de  soude ,     •       7  9169  (st  ,  .6)     r 

Soude  excédente,  .     ^       o  4^4  (^  ^)  '^ 

Magnésie  (i),      .     .0  S'ài  (o  io\*    t 

,    Carbonate  calcaire ,    .       i  693  (o'  3b>}  :  « 

,    Sulfate  de  chaux ,       •      3  8^  (^  ^^^     ' 


Total,           19         lai           (5  00) 
Ce  qui  lait  par  pinte  ;  ou  litre',  ou  kilogramme. 

£ramm.  dixmillig.  ,  gros,  grains. . 

Muriate  de  magnésie,     o  ^')i6       \q  9    ) 

Miiriate 'de  soudéV     .     o  7969  ^^   (o  i&    )    ^ 

Soàde  excédente,!'     :     o  04.24   '     (o  00  f)"-   \ 

Magnésie,     .''.'.     o           53 1         (o  i     ) 

Carbonate  calcaire,  .     o  '  ïSgS      '  (o  3"  )     ' 

Sulfate  de  chkùx ,      .0  3824    '    (a  7     j{i) 


(  X  )>J*ai  mis  magnésie^ parce:  qiie  jjs: présoine  .qii*e]Ie  &*y  iQst.poânrà 
Tétat  de  carbonate  3  Tacide  carbonise  ^jwt  plus  4*a|&nité  avee  la  soudjo 
.^ue  nous  avons  trouvée  à  Tétat  pur.  _ 

(  2  )  On  a  négligé^  cpielques  fractions  de  graÎQS  f^pi  sont  de  peu  i% 
yalçur* 


^  .   .   , 


DE     PHARMACIE,  397 

'  Il  faut  ajouter  à  ces  seU  la  quantité  diacide  carbonique 
nécessaire  pour  tenir  le  carbonate  calcaire  en  dissolution , 
et  un  peu  d'extractif  fourni  par  les  végétaux  qui  croissent 
dans  la  fontaine. 

Les  eaux  de  Jouhe  sont  dans  la  classe  des.  eaux  salines 
froides  ^  et  doivent  participer  des  propriétés  médicinales 
de  cette  classe.  M.  Alibert ,,  dans  son  Traité  des  eaux 
minérales ,  assigne  aux  eaux  salities  la  vertu  de  «  Guérir 
»  les  obstructions  des  viscères,  les  flux  chroniques  de  la 
»  membrane  muqueuse  de  l'utérus,  les  catarrhes  invétérés ,< 
))  les  paralysies  anciennes ,  les  maladies  de  la  peau ,  le  relâ- 
»  chement  ou  raffaiblissement  de  la  constitution  physique, 
»  llijrpocondrie  et  les  maladies  nerveuses.  » 

Mais  comme  il  y  a  un  grand  nombre  d'espèces  d'eaux 
salées-très^ifférentes  les  unes  des  autres  pour  les  sels  dont 
elles  sont  chargées  et  la  quantité  qu'elles  tiennent  en  disso- 
lution ,  leurs  prôïHÎétés  médicinales  doivent  être  très-va- 
îriables  :  elles  ne  possèdent  pas  chacune  en  particulier  celles 
que  nous  venons  de  rapporter  ;  et  Teau  de  Jouhe  ne  con- 
vient qu'à  un  petit  nombre  de  maladies.  G*est  à  MM.  les 
médecins  à  l'éprottvér  ;  l'analyse  chimique  est  la  pierre  4^ 
touche  de  la  médecine,  sur-tout  quand  il  s'agit  des  substances 
minérales  ;  et  le  pharmacien  remplit  ^on  devoir  toutes  les 
fois  qu*il  l'applique  à  la  connaissance  des  médicamens.  On 
.pourrait  aussi,  suivant  les  circonstances,  ajouter  d'autre^ 
sels  pour  remplir  les  indications  qu'on  se  proposerait.  Il 
serait  très-facile  de  les  rendre  ferrugineuses,  sulfureuses  à 
volonté  sans  altérer  leurs  principes. 

Je  désire  qi^e  mon  travail  engage  les  praticiens  à  les 
mettre  en  usage  ;  que  les  succès  répondent  à  leurs  espé- 
rances, et  quç  Ton  fasse  à  la  fontaine  les  réparations  urgentes 
dont  elle  a  besoin.  Je  me  féliciterai  alors  d'avoir  offert  à 
'l'art  de  guérir  une  nouvelle  ressource,  et  d'autant  plus  avan- 
tageuse qu'elle  est  très-près  de  nouî.  Je  pense  que  la  fon* 
taine  peut  alimenter  quelques  bains;  la  beauté  du  site,  les 


agrémefis  qne  Ton  pùUrratt  se  pirocurec  doiis  Ifs  ftniiijdns 
pendant  la  belle  saison  sactinderaient  xneivcdlleMffemrent  leurs 
effets.  On  sait  d'ailleurs  qaellés  ont  déjà  opéré  plastenrs 
guérisons  :  elles  seront ,  à  n*en  pas  douter ,  tvèsHiSitilea'  dan* 
notre  pays  où  les  ol^^^trt^ctions  et  US'  n^aUdiCis  à^  la  p^au 
sont  tïès-communes. 
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Sur  la  solubtlité  des  huilts  fièces  dans  Falc&bol^  et 
dans  les  éthers  sulfuriqùe  et  aeétïifue} 


Par  m.  Planche, 


>   1 


t. 


ï)e  la  :SolùbiUtê  âês  huiles  dans  Vùkatiùï. 

.  Lfi^  huiler fixe^  (rhiaile  de  ricin  exceptée)  sonttrès'p^i} 
solul^lf  s  daD»  Tesprii-^e^via  :  c'est  une  4^  pîfoposiliona  qtfç 
)'ai. émises  dans  mo^  Méfi^oire  sur  l'hiui^.d^  rici^  i  et  ^ue 
)e  tâche  de  développer  dans  ce  prenaier  popragr^hf ,  enindir 
quant  le  degré  d^  solubilité  de  chacuae  4'f^ttei  ^r)^ 

Prérrïihre  E:tpénencû. 

•F AI  mis  dans  un  flacon  hïen  sec  inîUè' gouttes  d^'alcoliol 
trfes-pur,  rectifié  à  4o  degrés  dé  raréoraètre  de  Êeautné,  le 
thermomètre  de  ïtéaiîmiir  à  i6  degrés  au-dessus  de  o,  et 
une  goutte  d'huilé  de  lin  :  rhuile  a  traversé  ValcoTiol  sans  s*y 
dissoudre.  J'ai  agité  ces  deux. corps  pendanf  quelques  mi- 
nutes et  la  solution  s'est  opérée.  Une  deuxième  goutte  dliuife 
a  disparu  assez  vite  pat  Ife  même  tnayëti.'  tïàns  Pespace  de 


^^m 


(i)  M.  Frcmi,  pÈLannacîén  distingué  ^e  Vèï*5àUîei',  patsAt  êtt e  le   i 
premier  qui  aât  recortilti  c&Wé  propnété  dès  hi«ilefr  ûtsëi  }  ifeiak  il  vfa  lût 
-mentKm  ni  de  la  pesaatenr  $pé<ri£3fa94»ir^oWi<>^i>i.<ks  pi^p^^Ki^»  4aitp 
les^elles  les  huiles  s'j  dissalveat.. 

Vojez  ses  Ohserçaûons  Âtr  la  ùornlincdson  des  huiles  Jixes  avec  les 
ùxldes  de  pîôrnh  et  les  aîccîis,  annales  de  Chimie,  /om.  b'i'^  pag^  «5.   " 
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8  jours,  pendant  lesquels  J'agitais  trois  fois  chaque  jour  le 
flacon ,  je  suis  pai*venu  à  disspudre  six  gouttes  d'huile  de 
îin.'Tdfe  est  là  itiârche  que  f  ai  suivie  pour  déterminer  le 
degré  de  solubilité  des  autres  huiles  fixes  dans  Tesprit-de- 
nn  :  elle  nje  dispensera  d'entrer  dans  de  nouVeau^c  détails 
qui  seraient.au  moins  superflus  poUr4es  expériences  au s^ 
simples  et  au^si/t^çiles  à  répéter^  J'ai. préféré  de  présenter 
réunis  da^ns  la  table  suivante  les  réau^tats  de  mes  recherches» 

Table  de  la  solubilité  dès  huiles  fixés  dans  rai- 
cohplj  reatifié  à  40  degrés  de  l'aréomètre  de 
Beâumé  (1)1  * 

Nota.  Le$  mille  gouttes  d'alcphol  employées  à  chaque, 
expérience  çipixe^pondent  à  envirouSoo.  graine' poids  de 
.marc.   . 
Noms  des  huiles.  ,.)...  Çiiantités  dissoutes. 


V, 


Iluile  de  .rijcin ,    .  •.     .    -  ..     .    toutes  proportions. 

i)e  pavot  conservée  une  année,.    .     .  8  gouttes 

De  lin,     ...    ..     •     ....     .     .  6 

De  noix ,  .     .     .     .     ^     .     .    ,.     .  6 

De  p^vot  nouvelle,       .     .     .     ^     .  4 

De  faine ,     .     ........  4 

D'olives,       ........  3 

D'amandes  douces,      .....  3 

De  nqiseites ,     .     .     .     .     .     i     .  3 

i  '  • 

Ces  résultats  diffèrent  beaucoug  de  ceux  annoncés  par 
M.  Buchoh.  Ce  chimiste  assure  que  60  gouttes  d'alcohol 
ont  dissouà  2  gouttes  d'huile  d'amandes  douces,  %  gouttes 
d'huile  de  pavot ,  une  goutte  d'huile  de  navette  et  3  gouttes 
d'huile  de  lin  ancienne  (tx). 


■       —.———— I      I  .> 


C'  7  ^  s^^st  protaBIement  glissa  quelques  fautes  typographiques  dans. 
le  Journal  alléttiând  ou  dans  la  traduction  ;  peut-être  aussi  l'alcohol  ou 
les  huiles  employés  par  M.  Buchoîz  n'étaient-ils  pas  parfaitement  purs  ; 
car  il  n'est  pas  présumable  qu'il  y  ait  eu. erreur  àe  fait  dans  de  semblables 
expériences. 

(â)  Voyez  jdnhales  dt  Chimie  ^  tùfn,  69,  pag.  3oi. 
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$.  n. 

De  la  solubilité  des  huiles  fixes  dans  téther 

sulfurique. 

Uir  des  hommes  qui  ont  le  pins  illustré  l^v  pharmacie 
française,  le  célèbre  Beaumé,  avait  déjà  reconnu  l'action 
de  réther  sulfurique  sur  plusieurs  huiles  fixes  (i).  Il  est 
étonnant  que  dans  des  ouvrages  modernes  très-accrédités 
on  ait  passé  soqs  silence  cette  propriété  singulière  de  Féther 
sulfurique ,  et  qu'on  Tait  pour  ainsi  dire  niée  positivement 
en  assignant  conmie  une  des  conditions  essentielles  de 
cette  solubilité,  la  rancidité  des  huiles.  Beaumé  (2)  a 
fait  agir  Téther  sur  les  huiles  fixes  comme  sur  un  grand 
nombre  de  matières  végétales.  H  a  essayé  d*appliquer  cette 
propriété  de  Téther  sulfurique  à  l'art  de  dégraisser  les  étoffes 
de  soie ,  et  se&  tentatives  ont  été  couronnées  du  plus  heu- 
reux succès  (3). 

A  ces  données  générales  empruntées  dHin  de  nos  plus 
grands  maîtres,  j'ajouterai  quelques  observations,  quipeut- 
dtre,  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  lascrence. 

La  facilité  avec  laquelle  l'huile  fixe  s'unit  à  l'éther 
m'avait  fait  entrevoir  la  possibilité  d'établir  les  degrés  de 
saturation  réciproque  de  ces  deux  corps.  Mais  je  dois 
avouer  que  toutes  mes  tentatives  à  cet  égard  ont  été  telle- 
ment infructueuses  ,  que  j'ai  fini  par  les  abandonner. 
Pour  assurer  que  l'affinité  de  l'éther  pour  l'huile  est  satis- 
faite il  faudrait  qu'on  aperçût  une  portion  d'huile  se  sé- 
parer du  mélange  ,  et  c'eit  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  observer 
malgré  tous  mes  soins.  Je  préviens  ceux  qui  auraient  l'in- 
tention de  répéter  ces  expériences  ,  qu'il  faut  y  employer 
de  réther  de  la  plus  grande  pureté  ,  et  des  flacons  privés 

(i  )  lie  seul  auteur  moderne  à  ma  connaissance  ^i  ait  parlé  de  disso* 
lution  des  huiles  dans  Téther ,  est  le  docteur  Scwilgué.  Manuel  médicai. 

(  2  )  Beaumé ,  l)bsertation  sur  Téther. 

(  3  )  li  est  essentiel  que  Téther  soit  trës-pur ,  car  pour  peu  qu*ii  contînt 
de  Tacide  sulfureux  il  ne  manquerait  pas  d*àltérer  la  eouleur  de  V étoffe. 


\ 
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de  toute  humidité  ,  la  plus  légère  trace  d'eau  adhérente  awi 
vaisseaux  pouvant  induire'  en  erreur. 

La  solution  des  huiles  fixes  dans  l'éther  sulfurique  i^'est 
point  un  simple  mélange  ,  c'est  une  véritable  combinaison 
dont  les  élélnens  né  peuvent  être  séparés  ni  par  le  froid  , 
ni ,  ce  qui  est  plus  étonnant  encore  /par  Talcohol.  Essayons 
de  prouver  ces  deux  assertions  par  des  exemples. 

4  • 

Première  Expérience. 

Si  Von  plonge  une  solution  composée  de  trois  parties 
d'huile  d'blive  ^et  de  deux  parties  d'éther  sulfurique  dans 
un  bain  refroidi  à  i8  degrés  au-dessous  déglace ,  la  liqueur  ' 
reste  limpide  et  conserve  sa  Consistance  ;  Thuile  d'ôlivei 
pure  se  congèle  à  deux  degrés  ay-dessous  de  o  :  donc  lëtheir 
en  diminuant  Tinfluence  du  froid  sur  lliuile ,  partage  avec 
elle  sa  capacité  pour  le  calorique. 

Deuxième  Expérience. 

On  met  dans  un  flacon ,  ou  mieux  dans  une  petite  éprou^ 
vette  bouchée  à  l'émeri ,  une  partie  d'éther  sulfurique  très-^ 
pur  à  60  degrés,  et  autant  d*âlcohol  à  36  degrés.  On 
ajoute  à  ce  mélange  une^artie  d'huile  d*amandes  dt>uces  ou 
de  toute  autre  huile  fixe  ;  puis  on  agite ,  afi^  de  multiplier 
les  points  de  contact  entre  ces  trois  substances.  Après  quel* 
ques  minutes  de  repos  ,  le  mélange  se  sépare  en  deux  por- 
tions ;  la  couche  inférieure  est  une  dissolution  de  Thuilé 
dans  l'éther  ;  la. couche  supérieure  e3t  de  l'alcohol  presque 
pur.  Le  même  phénomène  a  Ueu  si  Ton  ajoute  Valcohol  à 
la  combinaison  d'éther  et  dliuile. 

Ainsi  deux  corps  que  Tanalo^ie  de  composition  sem*^ 
ble  devoir  rapprocher  étroitement ,  sont  désunis  ^par  un 
troisième  dont  les  propriétés  connues  sont  assez  oppo- 
sées :  c'est  une  de  ces  anomalies  qu'il  n'appartient  qu'aux 
savans  d'expliquer.  Je  la  leur  abandonne  plutôt  que  de. 
ii^e  hasarder  dans  le  champ  vague  des  hypothèses.         .^ 
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De  la  solubilité  des  huiles  fixes  dans  Féther 
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N'ata W  pu  pAirenir  avec  Téther  /lulfurique  aii  but  qu© 
je  me  propo^is  ,-  j'ai  ew^yé  remploi  (fe  TétKer  acétique j 
Cet  éther  moins  éihéxé  ,  si  ron  peut  s'exprimer  ainsi  ,  que 
le  précédent ,  et  dont  ïâ  composition  est  si  différente  (i)  , 
a  parfeitemeiït  rçmpU  mes  vues  5  so»  action  5ur  les  diffé- 
rentes espèces  d'huile  étant  limitée  ,  m'a  permis  d'établir 
une  échelle  de  solubilité  asse^  exacte  en  procMdnt  de  la 
même  manière  qu  avec  ralçobol. 

Table  de  solubilité  des  huiles  fiocjçs  dans  V éther 

acétique^ 

Tue  thermomètre  de  BÀmunuP'pià&è  'dan«  r^tmQspJi^f  indiquant  de  9  à  10 

degrés  au-dessus  de  o. 


ÉTHER  ACÉTIQUE 

QUANTITÉS. 


ÎÏOMS 

OBS  BVrLZS. 


qvA^i:nt$ 


Dissoir^ss 


I  partie. 

a. 

%-  . 

3.  . 

4-  . 

5.  . 

7-  • 


de  ricin.     . 

â«  noix.     • 
de  Un.    .     . 

de  fainç.     * 
dç  pavots.  . 
d^'amand.  dou. 
d  olives, 
de  noisettes.     J 


SpaVties  et  au- 
delà. 
ï.    ' 
I. 

I. 
I. 


9 


I 


(i)  Vftyez  les  expériences  de  M.  Boullaj  sur  le  mode  de  compoMdMi 
4es  éther9  sauriatî^e  etacéti^e.  ^nnaUs  df  Chimie  ,  tèsg^i^^t. 


Résumé. 
■  '  *  '  '  '  l     ■  •     .'  .   . 

- ,  1,m  toj).seryjitoori3  4q^  $e .  compooe  ce  nuinoire ,  me  per-^ 

^ .  I  ^.  h^s  huilée  gi?H^«es ,  en  gésiéral ,  quokpie  très-peu  ao^ 
U^le$,  ^w  Tidt^^M^.  #  s'y.  «flâsseot  dans .  des  proportions 

.  ^?.,  I/tn^iledo  ricia  txscin»  k  prçfflier  rang  âans  cette 
écJ^çUç  de  9^dbbJJlité:.  £Ue  est  luuic  autces  .huiles  fixes  ce  qœ 
90at  k^  «€;U,4rè^sK>iubLes  dans  leou  ^.tds  que  le  muriale 
4^  i:j|idu^  ».  te  sulfate  de  5(ntde ,  etc.  ^  auic  (sels  dits  insàli^ 
^0  ,  ^m^il^.  le  aid&te  et  le  tarkiite  de  chaux  dont  Vëw 
4iâsovit  œpQfidafit'Uiie  certaine  ipaanlité. 

3^«  Ce^  j^uika  ci'ilmtteaft  à  Tëther  sulfunqpie  dans  de» 
proportions  incalculables. 

4^.  La  rancidité  des  huiles  fixes  n'est  point  une  condition 
essentielle  à  Leur  dolabilite  dan^  Péther  sulfurique. 

5*^.  L'huile  d'olives  cpngelable  à  deux  degrés  au-dessous 
de  o  ,  perd ,  'par  son  unidn  avec  l'éther  sulfurique ,  la  pro- 
priété de  se  concréter  .mêitte  à  i'8+o. 

6*.  La  dissolution  d'une  huiïe  fixe  daiis  Téther  n'est  pas 
décomposable  par  l'^jçohol. .        . 

"j**.  Les  huiles  fixes  se  combinent  très-bien  avec  l'éther 
acétique*;  ce  vëJiicuk  par  sa  variété  d'action  peut  servir 
8T»c  avanlage  à  indiqti^  leur  pureté. 


HYGROMÈTRE  de  Saussçius,  ' 

-Perfectionné  par  M.  BAunotr,  pharmacien  à  ' 

Langre^. 

i  Ayant  résdiu  de  faire  construire  un  hygromètre  d*uné 
grande  sensibifté ,  je  m'arrêtai  à  ceux  imaginés  par  Z>eA/c 
%\Saussure;  le«econd  fut  celui  4ue  je  choisis.  L^hygromètre 
d^nt^e  }<4nâ  ici  la  figure  6t  la  ^tescription  ;  n'est  donc  bien 
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réellement  que  celui  de  Saussure  ,  mais  avec  addition  d*uii 
mécanisme  qui  rend  la  variation  plus  sensible.  L'hygromè- 
tre de  Saussure  ne  {ilàrcourt  qu'un  quart  de  cercle ,  et  Celui- 
ci  parcourt  le  demi-cercle  entier.  Je  l'ai  soumis  aux  diverses 
expériences  auxquelles  M.  de  Saussure  a  appliqué  celui  dont 
il  est  l'inventeur  ,  et  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats.  Je  ne 
prétends  point  avoir  imaginé  un  nouvel  hygromètre  ^  et  je 
rends  en  tout  hommage  à  son  auteur.  La  combinaison  des 
divers  leviers  qui  rend  la  variation  si  remarquable  y  n'ap- 
partient pas  même  à  moi  seul  ;  elle  est  en  partie  le  fruit 
du  travail  d'un  jeune  mécanicien  fort  habile  et  très^droit» 
que  j'avais  chargé  d'exécuter  cet  instrument.  Jç  désire  qiie 
cette  correction  de  Yhygromètre  de  Saussure  mérite  d'ètire 
connue  ,  et  trouve  place  dans  le  Bulletin  de  pharmacie , 
dont  je  suis  souscripteur. 

Description  de  t instrument. 

La  figure  que  je  joins  ici  est  de  grandeur  naturelle; 
toutes  Iqs  pièces  qui  constituent  l'hygromètre  sont  fixées 
sur  une  planche  polie  A  B  C  D.  '      ^ 

Face  antérieure. 

A.  la  partie  supérieure  de  la  planche  est  un  levier  du 
premier  genre  E  F  ,  qui  se  fait  équilibre  ,  et  monté  sur 
une  chape  G  comme  un  fléau  de  balance. 

>H  est  un  arrêt  qui  se  foume  comme  une  cheville  de 
violon ,  et  qui  fixe  un  cheveu  A' A' A' ,  dont  l'extrémité  supé- 
rieure est  mastiquée  au  levier  en  F,  et  qui  sert  à  tendre  dli  à 
détendre  l'instrument  pour  le  régler  lorsqu'on  veut  le  sou- 
mettre aux  observations. 

I  K  L  est  un  autre  levier  en  équerre  fixé  en  K  sur  un 

pivot  où  il  a  un  mouvement  très-doux.  B'B'B'B'  est  un 
cheveu  mastiqué  en  £  au  levier  supérieur ,  et  en  I  au 
levier  inférieur.  Q  R  S  est  un  ressort  de  montre  très-dou^x, 
courbé  comme  on  le  voit  dans  la  figure  fixé  à  un  boulon  Q , 


I 

1 
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et  glissant  par  une  petite  coulisse  pratiquée  k  Tautre  extré- 
mité dans  un  autre  petit  boulon  S  ,  adhérent  à  l'extrémité 
I  du  grand  levier.  Ce  ressort  sert  k  tenir  toujours  ces 
deux  cheveux  tendus ,  soit  qu'ils  s^alongent  ou  se  rétré- 
cissent par  l'effet  de  l'hygrométricité. 
.   T  U  V  est  un  autre  levier  fixé  en  U  sur  un  pivot  où  il 
a  (Jes  mouvemens  très-doux.  V  X  et  X  Z  sont  encore  deux 
autres  leviers  ,  le  second  est  fixé  en  Y  à  un  axe  qui  passe 
dans  la  face  postérieure ,  et  porte  une  roue  dont  nous  ver- 
rons plus  bas.  l'usage.  L  T  V  X  sont  des  clous  en  charnières 
très  douces  ,  qui  •  laissent  au  levier  la  liberté  de  tous  ces 
mouvemens  qu'on  peut  lui  imprimer. 
•     CD^F  est  une  aiguille  fixée  en  C  à  un  autre  axe  qui  porte 
également  par  derrière  une  autre  petite  roue  ;  cette  aiguille, 
parcourt  tout  un  demi-cercle  ET'G',  divisé  en  i8o  degrés 
dont  moitié  marque  Thumidité ,  et  Tautre  moitié  la  séche- 
resse ;  c'est  pourquoi  j'ai  marqué  O  en  F' ,  et  la  division 
partant  de  ce  point  moyen  porte  90  degrés  jusqu^en  E' ,  et 
<9o  degrés  jusqu'en  G'.  Tout  ce  mécanisme  est  établi  sur 
une  plaque  de  cuivre  M  N  O  P ,  incrustée  dans  le  bois. 

Face  postérieure. 

A  A  est  une  pièce  de  cuivre  destinée  à  porter  les  axes 
Y  C  ,  sur  lesquels  tournent  en  Y  la  grande  roue  B  qui 
envide  dans  une  gorge  pratiquée  sur  son  disque  un  che- 
veu C  C  ,  qui  fait  deu^ç  tours  autour  d'elle  ,  passe  en  D 
autour  de  la  petite  roue ,  (qui  n'a  de  diamètre  que  le  cin- 
quième de  la  grande)  et  va  se  fi.xer  en  £,  à  l'extrémité 
d'un  ressort  doux  F  G ,  fixé  en  G. 

On  conçoit  facilement  que  lorsque  le  cheveu  s'alonge; 
le  ressort  Q  R  S  ,  pressant  sur  le  grand  levier  ,  lui  com- 
munique un  mouvement  que  celui-ci  transmet  aux  autres  , 
et  force  la  grande  roue  à  faire  elle-même  un  mouvement 
qui ,  quoique  peu  sensible  pour  elle  ,  l'est  beaucoup  pour 
la  petite  roue  ,  qui  emporte  l'aiguille  dans  sa  révolution 
et  lui  fait  parcourir  les  degrés  de  la  première  partie  du 

ï^^  Année.  —  Juillet.  aqj 


3o6  BULLETIN 

demi-cercle.  îi'eflFet  contraire  arrivant ,  le  ressort  de  der- 
rière E  F  G  faisant  équilibre  ,  laiguille  est  portée  dans  la 
seconde  partie  du  demi-cercle.  Cette  combinaison  de  leviers 
et  roues ,  dont  les  mouvemens  sont  très-justes  et  très-doux  , 
donne  à  Finstrument  une  sensibilité  telle ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
retrait  d'une  demi-ligne  au  cheveu  ,  pour  faire  parcourir  à 
Taiguille  90  degrés.  Ainsi  une  variation  d'une  faible  ligne 
lui  fait  parcouiir  tout  le  dei|ii-<îercle. 


OBSERVATIONS 

Faites  à  M.  P.  F.  Bertrand^  sur  un  article  insère- 
dans  le  deuxième  N^  du  Bulletin  de  Pharmacie. 

% 

Par  m*  Waren  de  Berlin. 

'  «  Les  extraits  ,  dit  M.  Bertrand,  sont ,  pour  ainsi  dire  ^ 
»  le  cheval  de  bataille  de  la  médecine  allemande  :  elle  en 
j)  emploie  de  toutes  sortes.  Dans  la  confection  de  ces  mé- 
))  dicamens ,  on  tient  peu  de  compte  de  Taclion  de  lair  , 
))  de  Toxigénation  de  Textractif.  Aussi ,  je  pense  que  /dans 
»  les  bonnes  pharmacies  de  France ,  on  prépare  mieux  les 
1)  extraits  qu'en  Allemagne.  » 

Nous  observerons  à  M.  Bertrand  que  les  extraits  ne  sont 
pas  autant  à  dédaigner  qu'il  le  pensé  ,  qu'on  peut  les  em- 
ployer avec  un  grand  succès  lorsqu'ils  ont  été  préparés  , 
tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les  pharmacies  allemandes^ 

Ces  pharmaciens  soumettent  les  extraits  des  plantes  aro^ 
matiques  à  la  distillation  ,  pour  en  retirer  toute  l'huile 
essentielle  ,  ou  le  principe  aromatique  ;  ils  évaporent  en- 
suite la  partie  extractive  au  bain-marie  ,  et  lorsqu'elle  est 
japprocliée  ,  presqu'en  consistance  d'extrait  ,  ils  y  incor- 
porent Ihuile  essentielle  ,  ou  le  principe  aromatique  qu'ils 
ont  obtenu  de  leur  distillation.  Ils  ont  des  extraits  ,  renfer- 
mant tgutes  les  veitus  de  la  plante,  dont  ils  se  servent  de 
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préférence  aux  décoctions  ou  infusions ,  qui  demandent 
beaucoup  de  tems  ,  et  que  Tétat  des  malades  ne  donne 
fjas  tôujiours  lé  tems  dp  préparer. 

«  Qn  ne  prépare  pas  ,  continue  Mi  .Bertrand  ,  tous  les 
»  médimamens  chimiques  dans  les  pharmacies  allemandes  ;' 
j>  et  Ton  peut ,  sans  craindre  de  se  tromper  ,  avancer  que 
a)  les  pharmaciens  y  sont ,  sous  ^e  rapport  de,  la.  chimie  , 
j>  plus  théoriciens  que  praticiens.  » 

.  Il  parait  que  M.  Bertrand,  homme  d'aillettrs  tïès*in$truit,' 
n  a  jamais  voyage  en  Allemagne .,  ou  du  moins  qu  il  ne  ^est 
|)as  informé  de  <ie  que  demandaient  les  réglemens  de  ce 
pays  ,  puisque  ces  mêmes  réglemens  veulent  qu^  tous  \ek 
pharmaciens  prépatent  ^  dans  leur  laboratoire  ,  toutes  les 
opérations  chimiques.  Il  a  peut-être  voulu  parler  de  certains 
produits  chimiques  qu'ils  tirent  des  manufactures  de  Hol- 
lande ,  de  Salzgitter  ,  près  Berlin  ,  tels  que  les  oxides  de 
inercure  très-oxîdé  ,  le  muriate  de  mercure, ti:^s-o^idé  ,  et 
le  phosphore.  ,.:'.. 

Ces  pharmaciens  ,  avec  toute  la  saine  théorie  que  M* 
BertrûTidyevi  bien  leut  acct)rder ,  ne  livreraient  pas  ces  pré- 
psurations ,  sans  avoir  primitivement  reconnu,  par  leurs  réac*- 
tifs  ,  leur  bonne  confection ,  et  s  être  assuré  de;  leur  pureté. 

H  nous  coûte  de  contrarier  à  chaque  instant  M'.  Bertrnnd 
dans  ses  observations  5  mais  nous  devons  lui  observer , 
que  s'il  ne  veut  pas  reconnaître  retendue  des  ^connaissances 
des  phannaciens  allemands  ,  il  ne  doit  pas  dénaturer  la  pré* 
paration  de  la  teinture  étherée  acétique ,  martiale  de  Ida-- 
proth.  Nous  allons  comparer  la  formule  indiquée  par  M^ 
Bertrand,  à  celle  que  Fauteur ,  M.  Klaproth,  nou^  a  donnée*. 

Voici  la  manière  dont  M.  Klaproth  confectionne  la  tein- 
ture élherée ,  martiale,  dans  Tacide  acétique,  avec  excès  de  ce 
dernier  ,  et  que  Fauteur  a  nommée  :  Tinctarujerici  acetid 
^tho^reœ  Klaprothis.  ' 

^  Limaille  de  fer  pur,     .     .     *     .     .     ^j 
Acide  muriatique ,     »     .     .     •     .     .     Q:S:     ' 


3o8  BULLETIN 

On  dissout  dans  un  ballon  ,  sur  un  bain  de  sable,. à  une 
chaleur  douce. 

Lorsque  ce  mélange  est  dissous  ,  on  y  ajoute  de  Facide 
nitrique  ,  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  gaz  acide 
nitreux  ,  et  le  fer.  est  oxidé  au  maximum. 

On  verse  ensuite  cette  dissolution  dans  4  pintes  d*eaa 
distillée ,  et  on  la  précipite  &  Taide  de  la  potasse  pure  ; 
on  lave  ce  précipité  à  grande  eau  ,  on  le  dessèche  très-^ 
lentement  à  l'air  libre  ,  jusqu'à  ce  qu'il  forme  une  masso 
qui,  placée  sur  des  papiers  peu  collés ,  ne  l'humecte  pas* 
On  peut ,  pour  abréger  la  dessiccation  de  cet  oxide  de  fer  , 
le  comprimer ,  à  plusieurs  reprises  ,  entre  le  gros  papier 
gris  ,  après  avoir  laissé  égouttev  tout  le  premier  filtre  qui 
le  contenait. 

'  On  jette  Toxide  dé  fer  ,  au  maodmum  ,  ainsi  desséché 
idans  cinq  onces  d'acide  acétique ,  avec  quatre  onces  d'eau 
distillée.  On  attend  que  la  pi*emière  partie  soit  dissoute  , 
avant  que  d'en  ajouter  une  nouvelle  ,  on  agite  la  liqueur 
avec  une  spatule  de  verre. 

Lorsque  Foxide  de  fer  est  préparé  ,  comme  nous  Favons 
-dit  ci-dessus  ,  ces  neuf  onces  d'acide  acétique  aqueux  suf- 
fisent pour  te  dissoudre. 

On  mêle  avec  neuf  onces  de  cet  acétate  de  fer  liquide , 

Ether  acétique , |j 

Alcohol',     .     ,     . Jij 

La  dose  de  cçttç  teinture  est  de  3o  ,  4^  >  5o  gouttes  dans 
de  bon  vin  vieux ,  ou  daa$  un  verre  d'eaux  minérales  ap- 
propriées. 

Nous  avons  remarqué  qu'il  fallait  que  la.  solution  de 
muriate  de  fer  contint  à  peu  près  deux  onces  d'acide  mu- 
riatique  çn  eutcès  pour  que  FaddUion  de  Facide  nitrique 
'ne  produisit  pas  de  précipité. 

Que  $i  y  au  contjraire  ^  on  saturait  cette  dissolution  avec 
de  la  Um^ilU  dç  fer  ^  on  jobteilsut ,  en  y  versant  de  Facide 
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nitrique  ,  ua  précipité  très-abondant ,  et  qu'il  ne  se  déga-« 
geait  que  très-peu  de  gar  acide  nitreux. 

Lorsque  le  précipité  est  surnagé  dune  liqueur ,  en  y 
ajoutant  de  la  potasse  caustique  ,  on  a  de  l'ôxide  de  fer 
noir ,  qui  n'est  pas  dissous  dans  Facidéf  acétique  ,  ce  qui 
rend  la  préparation  défectueuse. 

On  remédie  à  cet  inconvénient ,  en  dissolvant  dan* 
Tacideinuriatique  ,  le  précipité  obtenu  de  Tacide  nitrique  > 
çty  rajoutant  assez  du  premier  acide,  pout  que  le  dernier 
ne  puisse  plus  y  opérer  de  précipité. 

Dans  la  page  55  du  même  Numéro  ,  M.  B^eritand  dit 
encore  :  «  Dans  la  préparation  de  l'onguent  mercuriel  ^  l^a 
»  Allemands  éteignent  le  mercure  avec  la  térébenthine^  qui 
»  se  résinifîant  à  laide  de  loxigène  ,  l>ouche  les  pores  de 
))rla  peau. y  et  ne.  vaut  plus,  rien  pour  lei  frictions.  Cet 
>)  onguent  rarement  employé  dans  les  maladies  vénéiieçw 
»  nés  ,.est  usité  en.frictions  dansiez  maladies  du  foie  «  tou«^ 
i>  jours  mêlé  au  Uniment,  volatil  ;  ce  qui  prouvée  que  beau«^ 
»  coup  de  médecins  allemands  ne  connaissent  pas  Taçtioa 
I)  de  Tammoniaque  sur  les  oxides  qu'elle  réduit.  »  (i) 

ÎÎQUS  lèverons  la  difficulté  que  fait  naître  M.  Bertrand , 
en  annonçant  la  mauvaise  préparation  de  l'onguent  mei-» 
curid  en  Allemagne  ,  en  le  priant  d'ouvrir  le  Traité  mé- 
dical du  professeur  Home  ,  2*  édition  ,  page  9^0  j  il  verra 
comment  cet  onguent  doit  être  préparé  ,  et  dans  quels  cas 
les  médecins  allemands  ont  coutume  de  l'employer ,. etc. 


^* 


(i)  Cette  réduction  serait  à  craindre  si  en  effet  le  mercure  était  àTétat 
4*oxide  dans  Tonguent  mercuriel  ;  mais  il  n'y  a  plus  de  doute  aujour- 
d'hui qu'il  s'y  trouve  séulemeilt  dans  un  état  de  cEvision  extrême.  X» 
^répvaâon  defongu^nt  mercuriel  est  donc  plutôt  tme  réritàl^  pulvérisa*- 
l^ûn ,  qvTune  ûxidaticm  du  mereuie.  P*  F.r  G.  B^ 
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Réflexions  sur  le  mênie  sujets 

ê 

Par  J.  B.  Deseatine. 

^Adressées  à  M^  V hx^ysm^^y..  ,    . 

'  J'ai  lu,  Monsieur,  le  Mémoire  d'un  de  mes  collègues 
aux  armées.  Je  n'ai  point  l'honneur  de  connaître  person- 
nellement M.  Bertrand,  nîsans  doute  celui  d'en  être  connu  r 
inais  j'àime  à  croire  qu'il  pardonnera  à  un  ancien  pharma- 
cien-mafb^,  si  dans  les  réflexions'  que  je  vais  faire  sur  se^ 
observations  insérées  dans  le  second  Bulletin  de  pharmacie , 
je  ne  me  rencontre  pas  toujours  de  son  avis.  ' 
•  Loin  de  moi  l'idée  de  prétendre  élever  la  Pharmacie  alle^ 
mande  au-dessus  de  la  pharmacie  française  !  1  une  et  Vautre 
oiit  produit  et  renferment  encore  dàrts  leur  sein  des  hommes 
dignes  de  toute  notre  admîratioii^  mais  le  respect  que  je  doisr 
à  ma  patrie,  dans  laquelle  j'aipuîsé  les  premiers  principes 
de  la  science  que  je  professe  ^  lië  m'empêchera  point  de 
rendre  aux  étrangers  et  à  leur  art  le  tribut  de  jùbtice  qui 
leur  est  dû.  '  •  m       .1 

Les  pharmaciens  sont  très-'Consîdérésen  Allemagne^,  noiï 
pas  parce  quils  sont  riches  ,  que  les  réglemens  sont  sépéres  ,* 
et  que  les  pharmaciens  sont  peu  nombreux ,  car  ce  ne  sont 
pas  là  des  titres  à  la  considératidfi ,  mais  parce  que,  comme 
Tobserve  très-bien  M.  Bertrand, îXs  sont  en  général  trfe- 

instruits.  , 

•  •  .  -, 

Tous  les  premiers  chimistes  de  l'Allemagne  sont  ouon^ 
été  pharmaciens;  et  parmi  ^s  hommes  distingués  que  mon 
collègue  a  cités  ,  il  eût  pu  nommer  encore  Hermbsfa4ti 
Gehlen ,  rédacteur  des  Annales  de  Chimie  ,  Buchoh  y 
Schrader,  Hagen. 

En  rendant  justice  à  l'instruction  des  pharmaciens  alle- 
mands, M.  -ffer/ra/2(/ n'a  point  fait  attention  qu'il  commettait 


DE    PHABMACIE,  3ll 

une  inadvertance  en  avançant ,  une  ligne  plus  bas ,  qu'ib 
sont  moins  chimistes  et  moins  physiciens  que  les  pharma- 
ciens français  :  en  effet',  il  est  bien  difficile  d'être  bonr  phar- 
macien ,  la  pharmacie  considérée  comme  scîen<;e ,  si  Toa 
n'est  point  chimiste; et  pour  être  chimiste ,  il  faut  être  phy- 
sicien- 

En  général,  comme  le  remarque  M.  Bertrand,  les  ma- 
lades boivent  peu  en  Allemagne ,  et  nos  tisanes  y  sont  in*- 
connues. 

Il  est  très-vrai  que  les  extraits  jouent  un  grand  rôle  dans 
la  médecine  allemande  ;  cependant  leur  emploi  se  réduit  à 
un  petit  nombre  qui  tous  ont  une  action  très  énergique  et 
très-marquée;  tels  sont,  entre  autres,  ceux  d'aconit,  de  jus* 
quiame ,  d'opium,  de  valériane ,  de  marrube  ;  et  il  est  bon 
d'ajouter  que  les  médecins  instruits  ont  depuis  quelque 
tems  considérablement  restreint  le  nombre  des  extraits. 

J'ignore  comment  on  prépare  cette  espèce  de  médica- 
mens  chez  les  pharmaciens  dont  parle  mon  collègue  ;  mais 
ce  que  je  sais  c'est  que  JVestrun ,  Scherf,  Hahmbemann , 
Tf^iegîeb ,  ont  donné  d'excellentes  méthodes  pour  la  pré- 
paration des  extraits.  Dans  ces  méthodes  on  a  tenu  compte, 
non-seulement  de  l'action  de  l'air,! mais  de  la  différence  dc^ 
principes  que  renferme  chaque  extrait. 

La  plupart  des  teintures  alcoholiques  simples  se  font,  et 
cela  doit  être,  à  la  douce  chaleur  du  bain  de  sable;  mais 
les  composées  se  font  à  froid  quand  elles  sont  éthérées  ou 
ammoniaquées. 

Il  n'y  a  que  quelques  auteurs  qui  prescrivent  Tadditioii 
de  la  potasse  dans  les  teintures.  Ils  avancent  que  ce  sel  faci- 
lite non  -  seulement  l'extraction,  mais  que  les  teintures 
alcoholiques  ainsi  préparées  ,»sont  savonneuses ,  et  que  la 
Substance  dissoute  n  est  point  alors  aussi  facilement  préci- 
pitée dans  l'estomac.  Ils  présentent  à  l'appui  de  leur  opinion 
la  teinture  de  succin ,  qui ,  préparée  sans  potasse ,  rend 
Veau  laiteuse ,  ce  qui  n'a  point  lieu  avec  la  teinture  dans 
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laquelle  on  a  fait  entrer  de  la  potasse ,  quoiqtie  cette  tein^ 
ture  tienne  plus  de  sut^cin  en  dissolution ,  comme  le  prouva 
sa  couleur  infiniment  plus  foncée^.  V,  Hagen,  Elémens  3^ 
pharmacie. 

>  La  recette  de  Téther  sulfurique  martial ,  donnée  par 
M,  Bertrand,  n'est  point«la  bonne  :  voici  celle  adopta  par 
la  nouvelle  pharmacopée  de  Prusse ,  et  par  tous  les  bons 
au  teurs .  de  pharmacie  : 

Prenez  autant  que  vous  voulez  de  limaille  de  fer  pure  ; 
faites^a  dissoudre  dans  S.  Q.  d'acide  muriatiqùe ,  auquel 
en 'ajoute  un  quart  d'acide  nitrique  i  filtrez  la  dissolution , 
qui  doit  être  chargée  au  point  qu'une  portion  du  fer  ne  soit 
point  dissoute ,  et  faites  évaporer  à  siccité  dans  une  capsule 
de  porcelaine  au  bain  de  sable  ou  dans  un  vase  de  fer  au 
feu  de  charbon  :  exposez  Ja  masse  desséchée  dans  une  cave 
ou  dans  un  endroit  humide  et  propre  :  couvrez  le  vase  d'un 
papier  afin  de  le  garantir  des  impuretés  :  le  sel  métallique 
se  convertira  bientôt ,  à  Taide  de  rbumidité ,  en  un  fluide 
d'un  brun  foncé  (huile  de  Mars,  muriate  de  fer  liquide^ 
liquamen  martis),  etc. 

On  prend  cette  liqueur^  on  la  filtre ,  et  on  la  mêle  avec 
le  double  de  son  poids  d'éther  sulfurique ,  en  agitant  pen- 
dant un  quart-d'heure  ou  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  laissé 
reposer  le  mélange  pendant  quelques  minutes  ,  l'éther  ait 
pris  une  couleur  jaune  d'or  :  on  sépare  ensuite  l'éther  ainsi 
chargé  de  fer  du  fluide  qu'il  surnage ,  soit  en  décantant 
avec  précaution,  soit  à  l'aidé  d'un  syphon^  et  on  le  mêle 
avec  le  double  de  son  poids  d'alcohol  très-rectifié ,  en  agi- 
tant le  mélange  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri  :  on  distribue 
ce  mélange  ainsi  préparé  dans  de  petits  flacons  longs  bien 
fermés;  on  les  expose  à  la  lymiëre  du  soleil  jusqu'à  ce  quQ 
la  couleur  ait  disparu  ;  on  les  place  ensuite  dans  un  lieu 
obscur  où  la  couleur  jaune  ne  tarde  pas  à  reparaître»  et  l'on 
conserve  pour  l'usage. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessammentl'histaire 


I 
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'de  cette  préparation ,  devenue  fameuse  so^sle  nom  de  goutte 
d  or  du  général  La  Motte. 

L'eau  noire  est  une  formule  magistrale  :  on  s'en  sert 
beaucoup ,  à  la  vérité ,  mais  on  ne  l'emploie  point  comme 
remplaçant  Teau  phagédénique  ,  puisque  Ton  a  presque 
généralement  adopté  en  Allemagne ,  à  la  place  de  cette  dei- 
nière,  la  solution  de  sublimé  corrosif  qui  remplit  beaucoup 
mieux  l'indication  :  on  prépare  cette  dernière  en.  faisant 
dissoudjre  dans  deux  livres  d'eau  distillée  du  muriate  sur- 
cxidé  de  mercure  et  du  muriate  d'ammoniaque  à  la  dose  de 
24  grains;  on  ajoute  ensuite  une  once  de  mve\  rosat.  L'eau 
noire  n  est  autre  chose  qu  un  muriate*  de  chaux  et  un  oxi- 
dule  de  mercure  noir.  ' 

;  Il  existe  en  Allemagne  beaucoup  d'emplâtres  et  on  le* 
divise  ordinairement  en  trois  classes,;  «avoir,  emplâtre» 
saturniens,  emplâtres  ceratés'et  emplâtres  mixtes.  Les  pre- 
miers, dont  les^oxides  de  plomb  font  la  base,  se  préparent 
4'après  toutes  les  bonnes  phai-macopées  comme  les  nôtres; 
et  toutes  les  fois  qu'ils  soni  brûlés  c'est  par  négligence  ott 
imprudence.  Je  l'ai  raremwit  observé  *dans  les  bonnes 
pharmacies. 

La  pharmacopée  de  Prusse  ne  prescrit  point  de  térében- 
thine dans  la  confection  de  l'onguent  mercuriel  ;  le  seul  en 
usage  dans  lios  hôpitaux ,  dans  le  traitement  dfes  maladies 
vénériennes ,  est  celui  fait  à  parties  égales  de  mercure  et  de 
graisse  :  on  emploie  en  Allemagne  plusieurs  espèces  d'on- 
^uens  mercuriels ,  avec  et  sans  térébenthine.  Je  dois  avouer 
cependant  que  des  auteurs  de  pharmacie  distingués  la  font 
entrer  dans  la  préparation  de  cet  onguent ,  sans  doute  parce 
que  cette  substance  accélère  Textinction  du  mercure. 

Je  terminerai  ces  réflexions  en  disant ,  qu'ainsi  que 
Mk  Bertrand,  je  m'élèverai  autant  que  mes  faibles  moyens 
le  permettront  contre  les  dépréciateurs  de  la  pharmacie-  d« 
mon  pays  ;  mais  pour  être  grands ,  il  est  inutile  de  rabaisser 
nos  voisins  :  une  science  physique  ou  un  art  ne  peuvent 
être  jugés  sur  quelques  faits  partiels. 
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M.  Bertrand  me  permettra  de  lui  observer  que  s'il  avait 
lu  cette  Pliarmacopée  rédigée  par  les  Alaprofh  ,]^s  Henribs-^ 
iadtj  les  liose ,  et  s'il  avait  consulté  les  Êlémens  de  pharmacie 
de  fVestrumb  j  àiUermbstadt ,  de  Hagen  ,  de  Trommsdorjf  ^ 
et  le  bel  ouvrage  de  Dorfurt,  sur  la  noui^eUe  Pharmacopée 
prussienne  ,  ouvrage  qui  pourrait  passer  pour  une  Pharma- 
copée universelle  et  raisonnée ,  il  n'aurait  pas  terminé  ses, 
observations  par  une  phrase  aussi  déplacée  (i). 


'^'^<'^'%^*i^%»'^v^ 


OBSERVATIONS 

•    •   .  *  ... 

1 

Sur  deux  Mémoirçs  de  M.    Chansarel  ,    Phar^ 

r  •  • 

macicn  à  Bordeaux. 

M.  Cliansarel  a  adressé  aux  Rédacteurs,  du  Bulletin  de 
Pharmacie ,  avec  invitation  de  les  insérer  dans  un  prochaia 
xiuméro  ,  deux  Mémoires  ayant  pour  tildes  ,  le  premier  ^ 
Réflexions  sur  l'acide  acétique  y  et  noui^elk  mét/iode pour  fob^ 
tenir  plus  économiquement^  le  deuxième ,  Réflexions  sur  le 
^ain-bois,  suii^ies  d'un  prQcédé  pour  préparer  la  pommade  de 
ce  nom.  Nous  nous,  serions  fait  un  devoir  d'insérer  le  résul- 
tat des  travaux  d'un  Pharmacien  aussi  laborieux  que  paraît 
l'être  M.  Chqnsarcl^  si  les  expériences  énoncées  dans  ses 
Mémoires  ne,  péchaient  par  une  grande  inexactitude,  et 
sur-tout  si  les  conséquences  que  l'auteur  en  déduit  n'étaient 
pas  tout  à  fait  contraires  aux  principes  de  la  chimie. 

L'auteur ,  dans  son  Mémoire  sur  l'acide  acétique ,  pro- 
pose le  vert-de-gris  comme  propre  à  remplacer  avec  avan-» 
tage  l'acélate  de  cuivre  cristallisé  (cristaux  de  Vénus)  , 
pour  préparer  cet  acide.  Il  assure  en  avoir  rqtiré,  au  bain 

'  (i)  Le  défaut  d^espace  nous  a  forcé  d*abréger  les  deux,  réponses  ait 
Mémoire  de  M.  Bertrand  :  nous  les  aroxu  tédujtes  à  ce  cpi^elles  ont  pacU 
•ontenir  de  plus  ûnportant.  F.  F.  G.  B» 
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de  sable  et  k  une  douce  chaleur,  une  quantité  égale  et  ab- 
solument semblable  en  qualité  ;  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  déga- 
gement d'acid&carbonique . 

De  cette  expérience  M.  Chansarel  conclut  que  le  veii- 
de-gris,  qu'il  considère  comme  un  oxide  de  cuivre  pur, 
tandis  que  ton^  les  Chimistes  le  reconnaissent  pour  un 
ihéiange  d'acétate,  de  carbonate  et  d'oxide  dé  cuivre,  rie- 
contient  point  d'acide  carboniq^f ,  ni  d'acide  acétique;  que 
le  suivre  est  le  radical  de  l'acide  acétique  ;  -et  que  ce  dernier 
se  forme  par  la  douce  chateùr  employée  pour  l'extraire, 

'  Ces  hypothèses ,  également  éloignées  de  la  vérité ,  ne 
sont  d*ailletirs  appuyées  d'auôune  expérience  exacîte.  Celles 
de  M.  Chansarel  n'étaift  pas  de  nature  à  être  rapportées  , 
nous  les  passerons  sôus  silence  ;  et  nous. pensons  qu'il  serait 
superflu  de  parler  des  moyens  par  lesqueb  on  peut  recon-- 
naître  là  ptésence  des  acides  acétique  et  carbonique ,  et  dont' 
le  plus  simple  est ,  sans  contredit,  l'acide  sulfuriqué.  Ge^ 
faits  sont  tellement  cbnrius' 'dés  Chimistes ,  que  nous  n'en 
parlerons  pas  davantage.-  '    '-  •  ' 

Quoiqu'il' fût  bien  inutile^  sans  doute,  de  répéter  le 
procédé  d^  l'^uteu^ ,  rious  avons  voulu  connaître  jusqu'à 
^uel  point  il  pourrait  être  économique.  En  conséquence 
nous  avphs  suivi  exactem.ént  la  marché  quil  prescrit,  en 
introduisant  du  vert-dè-gris  dans  une  cornue,  et  le  sou- 
mettant  à  la  chaleur  du  bain  dé;  s'âble  ;  après  vingt  heurçs 
d'un  feu  trèsrfort,  nous  n*âvon^  bbtqnu  qu'un  acide  faible, 
de  mauvais^  odeur,  pesant  envîrqn  lé' quart  du  vért-de-gris 
employé;  là  rectification  ne  lui  à  point  enlevé  son  odeur 
désagréable.  .'Cette  expérience  noUs  a  donc  prouvé  que, 
sous  le  double  rapport  de  l'économie  et  de  la.  bonté  du 
produit,  ce  hoiiveau  procédé  ne  peut  être  adopté.  Nous 
avions  écrit  plusieurs  fois  à  M..  Chajisareï  ^o\w  l'inviter  à 
retirer  son  Mémoire  ;  mais  il  a  insisté  sur  sa  publication ,  en 
a'appuyant  d'un  procès-verbal  signé  de  cinq  Pharmaciens  de 
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Bordeaux  (  i  ) ,  où  ces  Messieurs  déclarent  «voir  répété  le*- 
expériences  de  \eut  confrère  et  avoir  obtenu  les  même» 
résultats  ;  ils  ajoutent ,  en  outre ,  qu'ils  tirent  des  faits  les 
mêmes  conséquences  que  l'auteur. 

Il  devenait  alors  indispensable  d'insérer  dan^  le  Bulletin 
les  courtes  réflexions  que  Ton  vient  de  lire  sur  les.Mémoires 
de  M.  Chansarei,  Elles  suiEront  sans  doute  pour  mettre 
nos  lecteurs  à  même  de  ^cider  si  nous  étions  fondés  à 
refuser  Timpression  du  Mémoire  ,  quoiqu'il  fût  appuyé' 
par  un  procès -verbal  signé  de  cinq  Apothicaires  de  Bor- 
deaux. Nous  aimons  à  croire  que  ces  Messieurs  n'ont  pas 
voulu  désobliger  M.  Chansarei  ^ar  le  refus  de  leurs  signa- 
tures ;  et  que ,  n'ajrant  pas  cru  nécessaire  de  répéter  des 
expériences  qui  leur  paraissaient  très  -  simples  ,  ils  ont 
affirmé  ce  que  Tauteur .  du  Mémoire  ,  trompé  par  quel- 
ques apparences ,  aura  cru  lui-même  sans  trop  l'appro- 
fondir. 

Le  deuxième  Mémoire  de  M.  Chansarei  est  moins  sus- 
ceptible d'analyse  que  le  premier  aCc  Mémoire  ,est  encore 
fondé  sur  une  hypothèse  qui  manque  d'expériences  qui 
puissent  la  légitimer. 

.  D'un  précipité  obtenu  par  la  noix  de  gale  dans  Tinfu- 
sion  aqueuse  du  sain-bois ,  l'auteur  conclut  que  le  principe 
yésicant  est  dû  à  une  matière  de  nature  gélalineuse  ;  et 
malgré  cette  idée ,  il  fait  sa  pommade  en  traitant  à  chaud 
l'écorce  de  sain-bois  avec  les  corps  gras,  en  suivant  sans  y 
rien  changer:  jde  notable ,  la  méthode  que  M.  Lartigue , 
Pharmacien ,  a  indiquée  dans  un  Mémoire  sur  le  garou  (a), 
ail  quel  non  s  croyons  devoir  renvoyer  M.  Chansarei,  Toute- 
^ois  il  n'est  point  encore  prouvé  que  la  gélatine  existe 
dans  les  végétaux,  et  que  si  elle  s'y  trouve ,  elle  jne  se  com- 
bine point  aux  graisses  ;  enfin  il  était  de  rigueur  ,  pour 


(i)  MM.  A.rtaud,  Latour,  Dupuis  ,  Lastic ,  Desajhats  jeune, 
(a)  Bulletin  de  Pharïaacie  ,  N*"  m. 
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émettre  une  telle  opinion ,  de  Tappuyer  par  la  seule  expë-»» 
riencequipût  convaincre;  il  fallait ,  comme  cela  était  fa- 
cile dans  la  supposition  où  il  y  aurait  réellement  de  la 
igélatine  dans  le  garou ,  Tisoler  et  essayer  si  ce  corps  put 
était  réellement  vésicant. 

Nous  engageons  en  même  tems  M.  Chansarel  à  faire  ses 
«scpériences  avec  cette  exactitude  et  à  les  énoncer  avec 
Cette  bonne  foi  qui  commandent  la  confiance.  Alors  il 
nous  trouvera  très-empressés  à  publier  ses  ti'avaux. 

P.R-D. 


EXTBAIt   D'UNE   LETTRE 

Adressée  à  M-.  Parmentibr  le  i4  mai  1809  ,  par  M. 
Résat  ,  pharmacien  à  Rémiremont ,  sur  Pacide  phos^ 
phori(jue  et  la  cristallisation  du  nitrate  de  mercure  dans 
talcohoL 

J'ai  vu  dans  le  N°  5  du  Bulletin  de  Pharmacie  une  px-  , 
périence  de  M.  Laudet,  confirmant  celle  que  je  vous  avais 
communiquée  le  ^4  vendem.  aii  lâ,  pour  séparer  Tacide 
phosphorique  retiré  du  phosphate  de  chaux  par  l'acide 
sulfurique.  J  avais  pensé  que  cette  observation  était  peu 
intéressante  où  connue ,  puisque  vous  n'en  aviez  fait  au* 
cune  mention  ;  mais  puisqu'elle  se  trouve  publiée  d'après 
M.  Laudet ,  vous  m'obligerez  de  me  noter  comme  ayant 
proposé  le  même  moyen ,  avec  cette  dijBTérence  que  je  n'é^ 
•vaporais  pas  en  consistance  de  miel ,  et  qu  après  avoir 
ajouté  lalcobol  ^  je  laissais  déposer  quelques  jours  ,  afiipi 
de  débarrasser  la  liqueur  de  tout  le  phosphore  de  chaux  j 
Ce  sel  s'en  sépare  sous  forme  de  petits  cristaux  en  longues 
aiguilles  croisées  en  tous  sens  ;  alors  les  alcalis  n'occ^sionr 
jient  plus  de  précipité  dans  la  liqueur. 

J'ai  obtenu  depuis  peu  de  joUe$  cristallisations  de  nitratç 
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de  mercure  dans  lalcohol.  Je  croû  ce  menstrue  digne  dé 
fixer  lattention  conune  disspkant  des  sels  métaUiques. 

J'avais  fait  dissoudre  dans  Tacide  nitrique  du  mercure 
fiyani  servi  à  un  orfèvre  pour  la  dorure ,  ce  mercure  ne 
pouvait  plus  lui  servir  :  parce  quç  ,  disait-ii,  il  était  gras  $ 
l'essayai  de  verser  une  partie  de  cette  dissolution  dans  le 
double  de  son  poids  d'alcçhol  ;  j'observai  un  léger  préci-r 
pité.  Mais  ce  qui  me  surprit  beaucoup  ,  fut  la  cristallisa- 
tion de  cette  solution  alcoholique  ,  après  plusieurs  jours 
d'exposition  au  soleil  dans  un  petit  matras  ;  il  se  forma  suc- 
cessivement deux  espèces  ^e  sels  ,  savoir,  de  beaux  pris- 
mes à  quatre  faces  de  nitrate  de. mercure  ,  les  uns  courts 
et  petits  ,  d'autres  larges  et  tronqués  ;  la  seconde  cristal- 
lisation présenta  des  tables  minces  verticales  implantées 
les  unes  sur  les  autres  « 

Au  bout  de  quelques  jours  d'une  nouvelle  exposition  au 
soleil  de  cette  solution  alcoholique  ,  le  sel  cristallisé  en 
tables  se  réduisit  en  conservant  sa  forme  ,  tandis  que  les 
prainiers  cristaux  formés  ont  conservé  leur  premier  aspect. 


^%i%o»i^^><%^%/ 


Extrait  d'une  lettre  adressée  à  Vun  des  Rédac- 

teurs; 

Par  le  Professeur  Chaitïsier. 

Je  vous  envoie  ,  Monsieur  ,  un  rapport  sur  la  vente  et 
i'usage  de  la-  chair  des  porcs  ladres.  Ce  rapport  m'ayant 
été  demandé  par  plusieurs  personnes  ,  j'ai  pensé  que  pour 
répondre  à  toutes  ces  demandes  ,  il  était  plus  simple  de 
rimprimer.  Si  vous  le  trouvez  utile  ,  vous  pouvez  l'insérer 
dans  votre  Journal ,  comme  objet  de  salubrité  publique. 
^  Vous  recevrez  aussi  la  formule  de  deux  sirops.  L'un  , 
fort  agréable  ,  peut  non  seulement  être  employé  conune 
un  excellent  cordial  et  tonique  :  mais  encore  comme  objet 
d'agrément.  •  ^       ^ 


> 
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L*autre  sirop  est  très-eflBcace  dans  le  traitement  de  diver7 
ses  maladies  ,  et  peut  souvent  être  employé  avec  plus 
d'avantage  que  le  sirop  de  raifort  composé ,  commune* 
ment  appelé  sirop  anti^scorbutique. 


'%^^^^b/^^^%f^ 


RAPPORT 

SUR  LA  VENTE  ET  L^SAGE  DES  PORCS  LADRES. 

iPar  une  lettre  eti  date  du  24  septembre  dernier ,  S.  Exci 
le  ministre  de  rintérieur  demande  Vavis  de  FEcole  de 

médecine  sur  les  deux  questions  siwantes  : 

» 

V.  La  chair  des  porcs  ladres  peut-elle  nuire  à  la  santé 
des  personnes  qui  en  font  usage  ? 

a®.  Importe-il  à  la  salubrité  publique  d'en  proscrire  la 

vente  ?  . 

Ces  questions  ont  été  déterminées  par  les  réclamations 
de  quelques  communes  du  département  des  Hautes-Pyré- 
nées ,  qui  prétendent  que  le  droit  de  languéiage,  qui  a  pour 
objet  de  constater  la  santé  des  porcs  que  Ton  conduit  aux 
marchés  et  foires  publiques  ,  et  qui  est  expressément  établi 
par  divers  airêts  et  réglemens  de  police ,  «  est  absolument 
))  inutile  sous  le  rapport  de  la  salubrité  publique  ,  qu'il  ne 
»  peut  être  utile  que  pour  procurer  un  revenu  aux  com- 
»  munes  qui  le  perçoivent  ,  parce  que ,  disent- elles  ,  la 
»  chair  du  porc  ladre  peut  tout  au  plus  être  désagréable  ^ 
»  mais  ne  saurait  incommoder,  » 

Quelques  considérations  «impies  ,  tirées  des  faits  les 
mieux  constatés  ,  suffiront  pour  juger  la  valeur  de  ces  ré- 
clamations. 

La  ladrerie  des  cochons  ,  que  Ton  nomme  encore  mal 
Saint  ^Lazare  ,  nosclerie  ,  pourriture  ,  etc.  ,  est  une 
maladie  chronique  qui  dure  cinq  ou  six  mois  ,  quel- 
cpiefois  même  davantage  avant  de  faire  périr  ranimai, 


\ 
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toujours  elle  commence  par  un  état  de  l^hgueur ,  de  dé— 
bilitation  générale  ,  d'altération  dans  les  diverses  fonctions, 
et  son  état  est  caractéiisé  par  la  densité  ,  l'épaisseur  de  la 
peau  ,  la  diminution  de  sensibilité  ,  la  facilité  d  arracher 
les  soies  ,  et  sur-tout  par  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  vésicules  ou  petites  tumeurs  arrondies  ,  blanchâtres^  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  chenevis  ,  remplies  dans  les  pre- 
miers tems  d'un  fluide  diaphane  légèrement  muqueux  qui 
sont  disséminées  dans  les  diverses  parties  du  tissu  graisseux , 
à  la  surface  ,  dans  l'interstice  des  muscles  ,  sous  la  tunique 
des  viscères  ,  et  se  foht  apercevoir  d'une  manière  très- 
évidente  sur  les  côtés  et  sous  la  langue  ;  circonstance  qui 
a  fait  désigner  sous  leiiom  de  languéieurs ,  les  experts  char- 
gés de  constater  la  santé^des  pOrCs.  Long-temâ  ces  vésicules 
ou  petites  tumeurs  qui  caractérisent  la  ladrerie  ont  été  con- 
sidérées comiB^  des  points  d'engorgemens  formés,  dans 
les  aréoles  des  tissus  graisseux  et  lamineux  ;  mais  d'après 
les  observations,  de  Pallas  et  celles  de  M.  Goèze  publiées 
en  178a  ,  on  les  considère  aujourd'hui  comme  des  nids  oii 
loges  remplies  d'une  sorte  de  vers  hydatigène  ou  taenia 
graisseux  :  quoi  qu'il  en  soU ,  la  cachexie  qui  s'était  annon-» 
cée  dans  les  premiers  tems  de  la  maladie  par  la  langueur  ^ 
la  faible&se  ,  l'insensibilité  ,  la  stupidité  de  ranimai ,  fait 
chaque  jour  des  progjrès  ^  ces  vésicules  ou  tumeurs  hyda- 
tiques  se  multiplient  de  tous  côtés  ,  les  soies  tombent ,  et 
leur  bulbe  est  sanguinolent^  il  survient  un  état  de  bouf- 
£$sjire  remarquable  sur-tout  sur  le  sternum  ,  souvent  la 
diarrhée  avec  une  odeur  fétide  ;  quelquefois  la  paralysie 
ùs[s  membres  postérieurs  ;  enfin ,  si  on  tue  Tanimal  ,  ou 
si.  t)^  le- laisse  périr  ,  on  trouve  de  tous  côtés  des  infiltra-p- 
tions  ,  des  épanchemens  séreux  5  le  sang  est  brunâtre  ,  peu 
ou  point  coagulable  ;  les  muscles  sont  émaeiés  j  le  lard 
est  jaunâtre  ,  sans  consistance. 

D'après  cet  exposé  fidèle  des  divers  symptômes  qui  ca- 
ractérisent la  maladite;  il  est hien  évident  que,  db  les  pre- 
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miers  tems  k  ladrerie  produit  dans  les  fluides ,  dans  les 
solides  de  ranimai ,  une  altération  qui  augmente  peu  à  peu  , 
et  qu  ainsi  les  principes  constitutifs  propres  à  servir  d'ali- 
mens  ,  ne  sont  plus  les  mêmes  que  dans  un  animal  sain. 
Aussi  lorsque  Ton  fait  cuire  dans  l'eau  un  morceau  de  porc 
dont  les  chairs  sont  sursemées  de  vésicules  ,  il  surnage  ,  et 
Jie  se  porte  au  fond  du  vase  qu'après  avoir  fourni  un  mu- 
cus écumeux  qui  donne  un  bouillon  trouble  et  lactescent  ;/ 
si  on  le  sale  ,  les  chairs  prennent  mal  le  sel ,  fournissent 
au  saloir  une  grande  quantité  de  sérosités  ,  et  lorsqu  on  les 
retire  ,  elles,  perdent  par  la  dessiccation  beaucoup  de  leur 
poids  ,  de  leur  volume  ,  se  conservent  difficilement  et  ont 
une  grande  tendance  à  s'altérer  par  la  chaleur  et  l'humidité  ; 
de  quelque  manière  qu  on  les  prépare  ,  elles  ont  une  saveur 
fade ,  désagréable ,  souvent  répugnante ,  et  en  les  mâchant 
on  distingue  très-bien  les  vésicules  ou  tumeurs  hydatiques 
dont  les  parois  dures  et  épaisses  résistent  à  la  dent. 

Il  est  cependant  bien  certain  que  plusieurs  fois  on  a 
mangé  du  cochon  ladre  sans  qu'il  en  survînt  aucun  incon- 
vénient remarquable  ;  mais  de  là  doit-on  x^onclure  que  cet 
alinient  n'est  pas  mal  sain  ,  que  la  surveillance  prescrite 
par  les  réglemens  de  police  est  entièrement  inutile  pour  la 
salubrité  publique?  Quelques  observations  suffiront  pour 
faire  reconnaître  combien  cette  opinion  est  dangereuse  et 
erronnéc. 

I**.  Il  est  bien  certain  ,  comme  le  disent  les  communes , 
dans'les  réclamations. qu'elles  ont  adressées  à  S.  E.  le  Min. 
de  l'intérieur  ,  que  la  chair  de  porc  ladre  est  désagréable 
au  goût.  Mais  tout  aliment  désagréable  et  répugnant  se  di- 
gère mal ,  et  lorsqu'on  en  continue  lusage  quelque  tems  , 
il  produit  nécessairement  la  débilitation  de  l'estomac  et  pré- 
dispose à  un  grand  nombre  de  maladies  plus  ou  moins  graves . 

2*^.  Le  porc  ladre  contient  peu  de  substances  vraiment 
nutritives',  parce  quelles  principes  alimentaires  ont  été 
altérés  par  la  maladie ,  ainsi  il  sert  mal  à  réparer  les  pertes. 

r*  Année. — Juillet.  21 
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3®.  Comme  il  prend  mal  le  sel ,  si  on  le  conserve  pour 
fonner  des  provisions  ,  soi^  pour  lusage  habituel  du  mé- 
nage ,  soit  pour  la  fourniture  des  équipages  ,  il  s'altère 
facilement  par  diverses  circonstances  ,  et  peut  encore  ainsi 
devenir  une  cause  éloignée  de  différentes  maladies  5  enfin , 
si  rhomme  vigoureux  et  qui  se  livre  à  de  forts  travaux  peut, 
pendant  un  certain  tems  ,  subsister  avec  des  alimens  alté- 
rés ,  souvent  l'homme  faible  en  éprouve  dès  les  premiers 
instans  ,  des  accidens  fâcheux. 

.  D'après  ces  considérations ,  nous  pensons  donc  que  TEcole 
doit  répondre  à  S.  E.  le  Ministre  de  l'intérieur. 

I®.  Que  quoique  Ton  puisse  manger  de  la  chair  de  porcs 
ladres^  cependant  cette  nourriture  est  mal  saine,  peu  subs- 
tantielle ,  et  peut  même  devenir  nuisible ,  si  on  en  fait  un 
usage  habituel  et  sans  mélange  d'autres  alimens. 

a**.  Qu'il  importe  à  la  salubrité  publique  de  conserver 
Texécution  des  réglemens  relatifs  à  cet  objet ,  et  qu^ainsî 
en  permettant  la  vente  du  porc  atteint  du  premier  degré 
de  ladrerie ,  et  dont  les  chairs  sont  surs^nées  de  tubercules 
blanchâtres  ,  il  faut ,  comme  il  était  expressément  prescrit 
par  les  arrêts,  de  1667  ,  y  attacher  une  marque  distinctive. 
Qu'enfin  on  doit  proscrire  entièrement  le  porc  dont  la  la- 
drerie à  été  portée  au  dernier  degré. 


SIROP  DE  VANILLE  (Epïdendrum  vanilla). 

Vanille  choisie  ,.•.,»..       2  onces. 
Sucre  blanc  ea  poudre  >    .     .     •     .     17  onces. 

Eau  de  rivière  , 9  onces. 

On  coupe  la  vanille  en  petits  morceaux  ,  on  la  tritt^re 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  quelques  gouttes  d'alco- 
hol  ordinaire ,  une  partie  du  sucre  et  un  peu  de  l'eau  pres- 
crite ,  pour  en  former  une  sorte  de  pâte  molle  et  homogène. 
La  vanille  étant  divisée  avec  le  sntre ,  on  la  met  dans  un 
ballon  de  verre  avec  le  restant  du  sucre  et  de  l'eau  pres^ 
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crite  5  on  y  ajoute  un  blanc  d  œuf  ;  puis  ,  après  avoir  bou- 
ché le  ballon  avec  un  parchemin  percé  d'un  petit  trou ,  on 
le  place  dans  un  bain-marie  ,  dont  on  entretient  la  chaleur- 
pendant  1 8  à  20  heures ,  avec  l'attention  d'agiter  le  ballon 
de  tems  en  tems.  Lorsque  le  sucre  est  complètement  fondu 
et  la  liqueur  homogène  ,  on  la  laisse  reposer  pendant 
24  heures  ,  on  coule  le  sirop  à  travers  une  étamine  ,  et  on 
le  conserve  dans  un  flacon  bien  bouché. 

SIROP  DE  MENYANTHE  COMPOSÉ. 

Pour  faire  ce  sirop  qui  est  très-efficace  dans  plusieurs 
cas ,  on  prend  une  certaine  quantité  de  ménianthe  (  tri- 
Jolium  fibrinum  ,  meniantkes  trlfoliata  )  récemment  cueilli 
et  dans  toute  sa  vigueur  5  on  le  coupe ,  on  Tincise  ,  on  le 
pile  dans  un  mortier  de  marbre ,  et  on  en  exprime  le  suc 
que  Ton  met  de  côté  pour  laisser  déposer  ;  d'autre  part  ^ 
on  prend  partie  égales  de  laitue  (iactuca.satwa),  de  laitron 
(^sonchus  arvensis),  de  chicorée  (^cichorium  sihestre)  et  de 
cresson  Çsisymbrium  sili^estre) ,  et  après  avoir  nétoyé  ces 
plantes ,  on  les  mélange  ,  on  les  pile  pour  en  exprimer  le 
suc  ,  que  Ton  laisse  clarifier  par  le  repos. 

Alors  on  prend  deux  parties  du  suc  exprimé  de  ménian- 
the ,  et  une  partie  du  suc  exprimé  des  autres  plantes  ;  on 
mêle  ces  sucs ,  et  après  quelques  heures  de  repos  pour 
laisser  précipiter  les  parties  féculentes  ,  on  tire  la  liqueur 
au  clair  ,  on  la  met  dans  un  ballon  avec  le  double  de  son 
poids  de  su  cre^  blanc  concassé  ,  et  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  ,  on  en  forme  un  sirop. 

Ces  Jbrmules  sont  extraites  dos  programmes  des  opérations 
chimiques  et  pharmaceutiques  exécutées  aux  jurys  médi-* 
eaux  ,  sous  la  présidence  du  pwfesseur  Chaussier. 
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Emploi  de  la  congellalion  à  l'extraction  du  sucre 
contenu  dans  l'urine  des  diabétiques  ; 

Traduit  de  ritalien   et    extrait   du    premier  volume    des 
Leçons  de  Chimie  pharmaceutique  du  professeur  Fban- 

CESGÛ  MaIIABËLLI  } 

Par  m.  Planche. 

L*AUTEUR  de  cet  excellent  ouvrage ,  dan«  la  septième  le- 
çon qui  traite  de  la  concentration  des  liquides ,  recommande 
d'employer  la  congellation  non-seulement  pour  concentrer 
les  acides  végétaux  tels  que  le  vinaigre ,  le  suc  de  limons , 
lïiais  encore  pour  les  solutions  salines  ,  etc.  Nous  avons 
sur-tout  remarqué  le  procédé  suivant ,  qu'il  indique  comme 
préférable  à  Tévaporation  par  la  chaleur  pour  extraire  le 
sucre  de  lurine  des  diabétiques. 

Je  me  souviens,  dit  M.  MarabelU,  d'avoir  usé  de  ce 
procédé  (la  congellation)  avec  succès  dansVhiver  de  1795 , 
pour  retirer  le  sucre  de  Turine  d'un  homme  atteint  du  dia- 
bète sucré.  J'ai  exposé  soixante  livres  de  la  même  urine  à 
la  congellation  dans  des  jours  où  la  température  était  de 
i3  à  i4°  au-dessous  de  o  du  thermomètre  de  Réaumur, 
J'en  séparais  chaque  jour  les  nombreux  cristaux  aqueux 
qui  s'y  fonnaient ,  et  j'observai  que  peu  à  peu  l'urine  ac- 
quérait plus  de  douceur  et  de  spissitude.  J'arrêtai  l'opé- 
ration aussitôt  que  l'urine  eut  acquis  un  degré  de  consis- 
tance qui  surpassait  celle  du  sirop ,  et  je  me  déterminai 
à  la  transvaser  dans  une  bouteille;  en  Tabandonnant  à  eUe- 
même  à  une  température  de  quelques  degrés  au-dessous 
de  o,  je  vis  successivement  la  masse  se  rapprocher  et  s'ag- 
glomérer en  une  seule  masse.  Je  rompis  ensuite  la  bouteille 
pour  en  extraire  cette  matière ,  et  j'aperçus  dans  son  centre 
quelques  portions  d'une  liqueur  dense  de  couleur  brunâtre» 
di'une  saveur  un  peu  salée  et  d'une  odeur  légèrement  uri- 
neuse.  Jeséparai  cette  liqueur  etj'eusunemasse  de  véritable 
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sucre,  du  poids  de  sa  onces  qui  ne  le  cédait  en  rien  au 
sucre  du  commerce  tant  pour  la  blancheur  que  pour  la 
saveur. 

Par  ce  procédé  simple  et  facile ,  et  par  une  opération  tout 
à  fait  opposée  à  Vévaporation  qui  exige  beaucoup  de  peihe 
et  d'embarras,  j'ai  réussi  à  obtenir  le  sucre  ou  le  principe 
qui  constitue  presqu'entiérement  Turine  des  diabétiques, 
plus  pur  et  plus  beau  que  celui  que  j'avais  obtenu  par  la 
chaleur  qui  fait  éprouver  au  sucre  une  plus  grande  alté- 
ration. 


Extrait  if  un  Mémoire  adressé  à  M.  Parmentier^ 
par  M.  AsTiER ,  pharmacien-major  à  l'hôpital 
militaire  de  P^icence^  sur  la  préparation  du  sirop 
de  raisin. 

Voulant  mettre*  en,  pratique  les  utiles  instructions  pu* 
bliées  sur  l'emploi  de  la  matière  sucrée  du  raisin  en  rem- 
placement du  sucre  de  la  canne,  M.  ^stierïui  sur-tout  frappé 
de  la  fermentation  prompte  du  suc  exprimé  de  raisin,  qu'il 
considéra ,  ainsi  que  les  altérations  dues  à  l'action  du  feu 
pendant  Tévaporation  du  moût,  comme  les  plus  grands 
obstacles  au  succès  des  fabriques  de  sirops  et  de  conserves 
de  raisin* 

L'oxide  rouge  de  mercure  (précipité  rouge)  proposé  par 
le  docteur  Vallïy  ayaçt  la  singulière  propriété  de  préserver 
les  substances  végétales  et  animales  de  la  putréfaction,  fut 
employé  par  M.  Astier  avec  le  plus  grand  succès  ;  en  effet , 
quelques  grains  d'oxide  rouge  de  mercure  ajoutés  au  moût 
de  raisin,  au  bouillon  de  viande  et  à  d'autres  liquides  muci- 
lagineux  ou  extractifs  très-altérables ,  les  préservèrent  long- 
tems  de  toute  décomposition.  M.  ^Astier  assure  que  les 
liqueurs  séparées  du  dépôt  après  le  séjour  ne  contenaient 
aucunes  traces  d'oxide  métallique  ;  cet  estimable  pharma- 
cien n^apas  réfléchi  sans  doute  au  danger  d'introduire  dan3 
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une  fabrication  de  ce  genre  un  poison  corrosif,  dont  le  nom 
seul  effraierait  le  consommateur,  et  dont  il  est  probable 
qull  résulterait  de  très-graves  accidens. 

Procédé. 

Pour  éviter  Tinconvénient  du  feu  et  les  altérations  tou j  ours 
marquées  qu'en  éprouvent  les  matières  muqueuses  et  extrac- 
tives  qui  accompagnent  le  sucre  dans  le  raisin ,  M.  Astier 
propose  un  procédé  à  la  fois  simple  et  intéressant  :  il  con- 
siste à  concentrer  par  la  gelée  le  moût  de  raisin  conservé 
par  un  moyen  quelconque;  et  le  soufrage  nous  p^aît 
encore  le  seul  qui  remplisse  le  but  désiré. 

Prenez ,  par  exemple ,  dix  litres  de  moût  clarifié  ;  exposez* 
le  à  un  froid  naturel  ou  artificiel  de  5  ou  6  degrés  ;  il  s© 
remplira  de  glaçons  :  séparez  ces  glaçons ,  ils  n'auront  plus 
de  saveur  sensiblement  sucrée  et  ne  produiront  quedeTeau 
en  se  fondant.  Le  liquide  restant  aura  beaucoup  augmenté 
de  densité  et  sera  très-sucré  si  l'action  du  froid  a  été  appli- 
quée assez  long-tems* 

Si  au  lieu  de  sirop  de  raisin  aigrelet  on  veut  préparer  le 
sirop  doux ,  on  sature  d'abord  le  moût  avec  du  marbre  blanc 
en  poudre,  et  on  Texpose  ensuite  à  Faction  du  froid  comme 
il  vient  d'être  dit. 

En  général,  et  surtout  si  Ton  opère  en  grand,  on  est 
obligé  d'exposer  plusieurs  fois  la  liqueur  à  la  congellation 
et  alors  les  derniers  cristaux  retiennent  un  "peu  de  corps 
sucré  qu'on  leur  enlève  par  un  léger  lavage.  M.  Asiier  est 
parvenu  de  cette  manière  à  concentrer  jusqu'à  4^  degrés 
un  sirop  de  raisin  qui  a  fourni  du  sucre  concret  en  moins 
de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  faire  cristalliser  le  sucre  ordi- 
naire, P.  F.  G.  B. 
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Eocamen  des  sucs  acides  et  fruits  pulpeux  ,  pré^ 
parés  et  consentes  par  M.  Appert. 

Dans  le  N°  IV  à\x^ Bulletin  de  Pharmacie,  au  sujet  du 
petit-lait  conservé  (i)  de  M.  Appert ,  nous  avons  annoncé 
Tapplication  de  ses  procédés  aux  sucs  acides  et  aux  fruits  ; 
il  nous  a  depuis  procuré  de  ces  diverses  prépîirations  afin 
d*en  faire  constater  la  bonne  qualité. 

Le  suc  de  groseilles  nous  a  paru  ne  diJBFérer  en  rien  au 
goût  et  à  Todeur  du  suc  nouvellement  exprimé  des  gro- 
seilles ;  sa  couleur  était  seulement  un  peu  moins  vive  ; 
filtré  et  mêlé  avec  une  quantité  suffisante  de  sucre,  il  a 
donné,  par  une  pi'éparation  convenable,  un  sirop  de  gro^ 
seilles  très-transparent  et  d'une  excellente  saveur. 

Ce  même  suc  non  filtré ,  conséquemment  pourvu  de  tout 
son  mucilage,  a  fourni,  par  l'addition  suffisante  de  sucra 
et  une  coction  bien  ménagée ,  une  gelée  très-solide  et  de 
bon  goût. 

Ce  suc  avait  été  parfumé  à  la  framboise;  il  eût  été  im- 
possible de  ne  pas  s'en  apercevoir. 

Les  abricots  coupés  par  quartiers  et  conservés  par  le 
même  moyen,  traités  avec  peu  de  sucre  sur  un  feu 
modéré ,  ont  procuré  une  compote  parfaitement  parfumée 
et  d'une  saveur  aigrelette  fort  agréable ,  due  au  peu  de 
nlaturité  des  abricots  au  moment  de  leur  préparation  ;  ils 
ont  aussi  fourni  une  excellente  marmelade. 
'  Les  cerises  ressemblaient  beaucoup  à  des  cerises  cuites , 
et  nous  ont  paru  moins  bien  conservées  que  les  objets 
précitée. 

(i)  Ce  petit  lait ,  s'il  était  plus  connu  ,  siérait  d'un  avantage  bien  pré- 
cieux pour  les  habitant  de  certaines  villes  du  midi  (£ui  n'ayant  pas  de 
vaches  à  leur  disposition  ,  pourraient  s'approyisionner  de  petit-lait  h 
Paris  ,  et  le  boire  aussi  parfait  (^*au  moment  même  de  sa  préparation. 
Ce  serait  sur-tout  les  Pharmaciens  de  ces  contrées  ^[ui  derraient  essayer 
d'en  introduire  l'usage. 
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Les  framboises  n'avaient  nullement  perdu  ckleur  par- 
fum ,  et  le  suc  pouvait  se  convertir  en  gelée  molle  comme 
au  moment  de  la  récolte. 

Nous  observerons ,  relativement  aux  sucs  acides ,  que 
déjà  beaucoup  de  nos  confrères  sont  en  possession  de  pro- 
cédés très-avantageux  pour  leur  conservation  ;  et  il  est  très- 
probable  que  Ton  ne  tardera  pas  à  obtenis  des  produits 
aussi  parfaits  que  ceux  que  nous  annonçons.  • 

Nous  savons  que  dans  quelques  départemens  de  l'Em- 
pire,, les  ménagères  préparent  et  conservent  des  fruits  et 
des  légumes  à  la  manière  de  M.  Appert;  mais  il  parait 
avoir  perfectionné  ce  genre  de  travail.  Nous  ne  pouvons 
donc  nous  dispenser  de  rendre  justice  au  zèle  et  aux  travaux 
de  M.  Appert ,  qui  a  poussé  très-loin  Tart  de  conserver  aux 
végétaux  les  apparences  et  les  propriétés  qu  ils  présentent 
au  moment  de  leur  récolte.  Il  offre  le  même  avantage  pour 
plusieurs  matières  animales,  et  leurs  produits  très-altérablesi. 

On  doit  regretter  que  l'industrie  de  M.  Appert  ne  soit 
pas  autant  encouragée  qu^elle  semble  le  mériter  :  il  a  dû 
faire  de  grands  sacrifices  pour  arriver  au  but  qu'il  s'était 
proposé.  J.  P.   B- 

■_      '  ■!  I  —  I      I.     I  ....  ..Il  —  If» 
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VARIÉTÉS. 

Sur  V analyse  du  Tabac. 

Le  docteur  Gaspard  Cerioli ,  de  Crémone,  vient  do 
publier  (  Giornale  bibliogra^ca  univei^ale)  un  Mémoire 
contenant  l'analyse  chimique  du  tabac,  avec  quelques 
observations  sur  son  usage  médical.  Il  conclut  de  ses  ex- 
périences que  le  tabac  contient  de  l'acide  galli<^e,  du 
tannin,  de  l'extractif  oxigénable,  de  Fextractif  muquçux, du 
muriate  de  chaux,  et  une  huile  yolatUe  qui  cojastitue 
toute  la  vertu  du  tabac  ;  quant  à  l'usage  médical^  il  regarde 
la  décoction  comme  la  préparation  la  plus  active. 

Le  travail  de  ^l.J^auquelin  sut"  cette  raatière,  do^.t  nous 
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avons  fait  mention  dans  notre  dernier  N® ,  sera  d'autant  plus 
important  à  connaître,  que  la  nouvelle  substance  trouvé© 
dans  le  tabac  par  ce  savant  chimiste  n'est  point  au  nombre 
des  produits  annoncé^  par  le  docteur  Gaspard. 


Sur  Voocide  noir  de  Mercure. 

Ok  trouve  dans  Y  Annuaire  pharmaceutique  de  Berlin 
un  procédé  de  M.  Buchols  pour  la  préparation  d'un  oxide 
noir  de  mercure  propre  à  remplacer  le  mercure  précipité 
noir  à'Hahneman.  On  mêle  une  livre  de  mercure  doux 
pulvérisé  avec^deux  livres  de  lessive  de  potasse  causti- 
que tenant  une  livre  d'alcali  ;  on  introduit  le  mélange  dans 
un  flacon,  et  on  Tagite  à  froid  pendant  une  demi-heure; 
on  décante  et  on  lave  le  précipité  afin  de  lui  enlever  tout 
le  muriate  de  potasse. 

Dans  un  petit  opuscule  imprimé  à  Venise,  en  1802,* 
sous  ce  titre ,  Dello  stato  stenico  ed  astenico^  etc. ,  on  a 
imprimé  la  formule  suivante ,  d'après  le  professeur 
Moscati. 

On  prend  une  demi-once  de  mercure  doux  officinal ,  on 
le  met  dans  une  fiole  avec  trois  ou  quatre  onces  de  lessive 
des  Sayoniers  ;  on  expose,  la  bouteille  au  feu,  sur  les  cen- 
dres chaudes  ou  sur  un  bain  de  sable ,  et  on  l'agite  de  tems 
en  tems.  Après  une  demi-heure  on  trouve  le  sel  mercuriel; 
auparavant  blanc  et  cristallin ,  devenu  parfaitement  noir  et 
calciforme;  on  retirée  alors  la  fiole  du  feu,  on  la  laisse 
refroidir;  on  filtre  par  le  papier;  on  lave  plusieurs  fois  . 
Toxide  mercuriel,  et  on  le  f^it  sécher.  Mo,sca// annonce 
également  qtie  cet  oxide  remplace  très-bien  le  mercure 
à'Hahncman, 

Ces  procédés ,  peu  différens  l'un  de  Tautre ,  fournissent 
un  très-bel  oxide  noir  de  mercure  jouissant ,  sans  doute , 
de  propriétés  tiès -  énergiques  ;  mais  il  ne  saurait  être 
substitué  il  celui  ^Hahneman.  Ce  dernier  résulte  de  la  pré4 
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cipitafion  d'une  dissolution  nitrique  de  mercure  au  roinr— 
mum  par  l'ammoniaque;  il  retient,  à  Tétat  de  combinaison  y 
tme  certaine  quantité  de  cet  alcali ,  dont  la  présence  doit 
influer  sur  son  mode  d'action  comme  médicament. 


^'%^<^»^fc^K^^^%i»%%^»»Vl^^^%l 


Sur  la  préparation  de  V acide  Benzoïque. 

U Annuaire  de  Berlin  contient  encore  un  procédé  pour 
préparer  lacide  Benzoïque,  par  M.  Suersen. 

L'auteur  fait  bouillir  quatre  onces  de  benjoin  en  poudre 
avec  trois  gros  de  carbonnate  de  soude  ,  et  suffisante  quan* 
tité  d'eau ,  pendant  une  heure;  il  retire  entuite  le  benjoin , 
le  réduit  en  poudre  et  le  fait  bouillir  de  nouveau  daiis  la 
même  quantité  de  liqueur.  Après  plusieurs  ébullitions  et 
triturations  alternatives ,  la  soude  est  entièrement  saturée, 
et  ce  liquide  concentré  donne ,  par  Tacide  sulfurique ,  cinq 
gros  d'acide  benzoïque  très-pur ,  équivalant  à  deux  onces 
et  demie  par  livre  de  benjoin. 

Le  dispensaire  de  Leipsick,  publié  en  1794  >  prescrit  un 
moyen  très-analogue ,  dont  M.  Suersen  n'a  pas  eu  connais- 
sance sans  doute ,  et  que  nous  allons  rapporter  : 

On  prend  de  benjoin  en  poudre  subtile,  une  livre. 
-    Decarbonate  de  soude,      ....     2  onces  et  demie. 

D'eau  commune 5  livres. 

On  fait  chaufiFer  dans  un  vase  d'étaîn  ou  de  terre  bien 
vernissé,  jusqu'à  réduction  de  trois  livres;  on  filtre  par  le 
papier  blanc;  on  pulvérise  la  masse  restée  sur  le  filtre ,  et 
on  la  fait  chauffer  de  nouveau  avec 

De  carbonate  de  soude 2  onces. 

D'eau  commune 4  livres. 

On  filtre  ensuite  comme  la  première  fois.  Les  liqueurs 
filtrées   sont    réunies    et  amenées    par    levaporalion   en 
consistance  huileuse  et  mises  dans  une  cucurbite  préala- 
'  blement  échauffée.  Alors  on  y  instille  de  Tacide  sulfuri- 

que jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.   On 
jette  sur  le  filtre  ce  précipité  caséeux  encore  chaud ,  on 
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rëdulcore  soigneusement  avec  de  Teau  commune.  On  re- 
prend Tacide  benzoïque  resté  sur  le  filtre  ;  on  le  fait  bouil- 
lir quelques  instans  dans  un  vase  de  verre  au  bain  de  sable 
avec  une  livre  d'eau.  On  passe  cette  liqueur  à  la  chausse 
à'Hippocrate  au-dessus  d  un;vaisseau  de  verre  très-propre. 
La  liqueur  étant  refroidie ,  on  la  décante  des  cristaux,  et 
on  retire  par  une  nouvelle  évaporation  le  reste  de  Tacide 
benzoïque  cristallisé  et  très-blanc. 

Malgré  les  eflForts  des  chimistes  pour  multiplier  le  pro- 
duit en  variant  la  préparation  de  laçide  benzoïque,  et 
l'idée  ingénieuse  de  Schéele  de  substituer  Taction  d'une 
base  salifiable  à  la  sublimation  pour  isoler  Tacide  benzoï- 
que deThuile  et  de  la  résine  auxquelles  il  est  naturellement 
uni ,  il  est  certain  que ,  malgré  leur  identité  chimique 
comme  acide,  les  fleurs  de  benjoin  sublimées,  ou  la  même 
matière  retirée  par  précipitation  ou  par  cristallisation, 
n'ont  pas  comme  médicament  une  ressemblance  parfaite. 
L'odeur  suave  et  forte  de  fleurs  sublimées  sans  intermèdes, 
étrangère  sans  doute  à  la  nature  de  cet  acide  ,  doit  avoir 
plus  ou  moins  d'influence  sur  ses  propriétés  médicinales. 
Les  anciens  n'ont  connu  que  l'acide  benzoïque  huileux  pu 
sublimé  ;  et  les  pilules  balsamiques  de  Morton ,  par  exem- 
ple, qui  ont  joui  d'une  grande  réputation  ,  seraient  peut- 
être  plus  usitées  maintenant ,  si  Ton  n'avait  pas  modifié  la 
préparation  des  fleurs  de  benjoin.  . 

Ces  considérations  m'ont  fait  chercher  depuis  long-tems 
le  moj'^en  de  remplir  JL'iudication  médicale  et  de  présenter 
une  certaine  économie.  Divers  essais  inutiles  à  nippoK- 
ter  ,  m'ont  convaincu,  i**  que  la  sublimation  répétée 
même  un  grand  nombre  de  fois  _,  n  enlève  pas  au  benjoin 
toutTacide  qu'il  contient;  2°  que  Je  benjoin  déjà  charbonué 
par  une  première  sublimation  ,  cède  beaucoup  plus  faci- 
lement aux  bases  alcalines  ou  terreuses  ,  un  acide  plus 
pur,  qu'en  agissant  sur  le  benjoin  non  altéré  ;  3°  qu'il 
serait  avantageux  de  retirer  une  partie  de  facide  benzoï- 
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que  par  la  sublimation ,  de  traiter  le  résidu  par  le  procédé 
de  Schéele,  et  de  réunir  les  deux  produits  :  je  propose  donc 
le  procédé  suivant. 

On  sublime  une  livre  de  benjoin  jusqu'à  ce  qu'il  cesse 
de  fournir  ,  et  on  obtient  : 

i^.  Neuf  gros  d'acide  benzoïque  très-blanc ,  très-odorant 
et  bien  cristallisé. 

^^.  Quatre  gros  de  la  même  matière,  mais  colorée (i). 

Le  charbon  résidu  de  cette  opération  colore  fortement 
Valcohol ,  en  lui  communiquant  une  odeur  de  benjoin. 
'  Après  révaporation  de  Talcohol  on  trouve  une  résine  bnme 
et  de  Tacide  benzoïque  cristallisé.  Ce  charbon  pulvérisé  , 
mêlé  à  quatre  onces  de  chaux  éteinte  ,  est  mis  dans  six 
livres  d'eau  pure  et  chaufie  doucement  avec  le  soin  de  re- 
muer continuellement  ;  on  décante  ensuite ,  on  fait  bouillir 
six  livres  de  nouvelle  eau  sur  le  résidu  jusqu'à  réduction 
de  moitié  ;  les  liqueurs  réunies  et  filtrées ,  réduites  au  quart 
par  révaporation  sont  mises  à  refroidir.  Alors  de  Tacide 
muriatique  versé  goutte  à  goutte  jusqu'à  très-léger  excès, 
forme  un  précipité ,  qui ,  lavé  et  séché ,  pèse  dix  gros. 

Ces  dix  gros  d'acide  benzoïque  précipité  réunis  aux 
quatre  gros  colorés  de  la  sublimation ,  purifiés  par  l'eau , 
se  réduisent  à  une  once  et  demie  ;  on  les  mêle  avec  les 
produits  blancs  de  la  sublimation. 

Cinq  onces  d'eau  bouillante  suf&sent  pour  dissoudre  et 
purifier  une  once  d'acide  du  benjoin.  Il  faut  que  la  solu- 
tion ,  l'entonnoir  et  le  vase  inférieunsoient  entretenus  bien 
chauds.  Plus  on  opère  vite  et  moins  il  y  a  de  perte  ou  d'éva- 
poration  ;  la  liqueur  filtrée  ,  refroidie  lentement ,  se  prend 
en  une  masse  composée  de  cristaux  très-purs.  P.  F.  G.  B. 


(i)  Ces  ^antités  peuvent  varier  en  raison  de  la  ^alité  du  beâume. 
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Erhpldtre  vésicatoire  perpétuel  de  Janin. 

of  Pulveris  finissimi  cantharidum  ,   .     .     .     |  i 

—  Euphorbii , fi? 

—  Mastichae ,    .     \   ^  r— 

—  Terebinthinae ,  K  ^  '     *     '     V  ^"' 
Post  perfectam  pulverum  cùm  terebenthina  malaxatio- 

nem  fiant  magdaleones. 

L'emplâtre  de  Janin  est  très-usité  dans  le  nord  de  TAlIe- 
magne.  La  consultation  gratuite  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris  Fa  prescrit  assez  fréquemment  depuis  quelques 
mois.  Sa  composition  n'étant  connue  que  d'un  très -petit 
nombre  de  Pharmaciens  ,  nous  avons  cru  rendre  service  à 
nos  abonnés  en  la  leur  communiquant.  Cette  formule  est 
extraite  de  la  Pharmacopée  de  Pederit. 

Remède  de  M.  Barlow>  contre  la  teigne. 

Of  Sulfure  de  soude  récent ,     .     .     .     .  %\\] 

Savon  blanc  d'Espagne  ,     ....  Sis 

Ëau  de  chaux  ^ |vijs 

Âlcohol  rectifié , .  5ij 

Mêlés. 

On  en  lave  plusieurs  fois  la  tête  matin  et*  soir ,  en  la 

laissant  sécher  sans  y  toucher.  Les  croûtes  se  détachent , 

tombent  e^  laissent  les  parties  au  -  dessous  parfaitement 

saines  ;  et  cela  sans  tourmenter  le  malade  ,  soit  en  lui 

coupaiit  les  cheveux  ou  en  lui  rasant  la  tête.  L.  Â,  P. 

-  --    -  -^  j  —  -  ^.  ■  — 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Suite  des  recherches  électro-chimiques  ^  par  M^ 
H.  DavYj  secrétaire  de  la  société  royale  de 
,LiOndres» 

La  Bibliothèque  britannique  contient  l'extrait  dhm  nou- 
veau mémoire  de  M.  Dai^y ,  sur  la  décomposition  des  dif- 
férentes terres  «  £n  annonçant  la  métalUsation  de  la  potasse 


^ 
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et  de  la  soude  soumises  à  Faction  gahranique ,  le  cKimisIt? 
anglais  manifestait  l'intention  d'exposer  les  substances  ter- 
reuses et  les  acides  encore  indécomposés  à  Taciion  puis- 
sante de  son  appareil  voltaïque ,  ainsi  qu'il  Tavait  fait  pour 
les  alcalis.  L'auteur  humecta  légèrement  d«  la  baryte ,  de 
lastrontianne  et  derla  chaux ,  et  les  électrisa  sous  le  naphte. 
Il  recueillit  beaucoup  de  gaz  hydrogène ,  les  terres  en 
contact  avec  le  fil  négatif  se  colorèrent  et  présentèrent  des 
points  métalliformes ,  blanchissant  à  l'air  oudansFeau,  etc«  ' 
Les  petites  quantités  obtenues  de  cette  manière  ne  satis-» 
faisant  pas  M.  Davy^  il  essaya  si  le  potassium,  par  sa  grande 
affinité  pour  Toxigène ,  ne  pourrait  point  l'enlever  aux  ter- 
res ;  comme  le  charbon  le  sépare  des  oxides  métalliques^ 
Il  renferma  donc  la  base  de  la  potasse  avec  ces  dijQTérentés 
terres  dans  des  tubes  de  verre  ;  mais  le  verre  était  altéré- 
et  se  fondait  par  la  chaleur. 

Des  mélanges  des  terres  en  question  et  de  potasse  sèche, 
en  excès  furent  ensuite  fondus  ensemble  et  soumis  à  l'ac-* 
tion  de  la  pile ,  on  vit  alors  paraître  des  espèces  d'alliages 
métalliques  moins  fusibles  que  le  potassium. 

Les  terres  alcalines .  mélangées  aux  oxides  d'étain  ,  de 
fer,  de  plomb  ,  d'argent  et  de  mercure  furent  traitées  de 
même  manièîe  ;  avec  l'oxide  rouge  de  mercure ,  on  obtint 
des  amalgames  solides ,  d'où  les  terres  se  régénéraient  par 
l'action  de  l'air  ou  de  l'eau.  « 

Le  professeur  Berzelius ,  de  Stockholm ,  ayant  informé 
M.  Das^  que  conjointement  avec  le  docteur  Pontin,  il 
avait  décomposé  la  baryte  et  la  chaux,  et  obtenu  les  mé- 
taux qui  forment  la  base  de  ces  matières  ,  en  électrisant 
nég'ativement  le  mercure  avec  elles,  le  chimiste  anglais  répéta 
les  mêmes  opérations  sur  là  baryte ,  la  chaux  et  la  strontianne' 
avec  un  entier  succès;  la  chaux  exigea  une  action  beaucoup 
plus  prolongée,  pour  fournir  un  résultat  analogue. 

Ces  amalgames  se  conservent  assez  long-tems  sous  le 
naphte,  s'oxident  à  l'air  en  peu  de  minutes^  et  se  décom- 
posent dans  Teau  plus  ou  moins  promptement. 
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L'amalgame  des  diverses  tases  métalloïdes  avec  le  mer- 
cure fut  introduit  dans  des  tubes  soudés  et  courbés ,  de 
manière  à  ïaire  Toffice  d'appareils  distillatoires  et  dont  on 
fermait  Torifice  à  la  lampe  aussitôt  qu'ils  ne  contenaient 
plus  que  l'amalgame  ,  et  du  naplite  en  vapeur.  En  lea 
chauffant  le  mercure  passait  bien  pur ,  mais  on  éprouva 
de  grandes  difficultés  pour  élever  la  chaleur  au  point  d'en 
faire  sortir  les  dernières  portions  sans  attaquer  le  verre. 

Le  résidu  le  plus  pur  obtenu  par  M^  Dai^y  en  distillant 
l'amalgame  de  baryte  ,  s'est  montré  sous  l'apparence  d'un 
métal  blanc  couleur  d'argent. 

M.  Dai^y  conclut  que  les  terres,  ainsi  que  la  potasse  et 
la  soude ,  sont  composées  d'oxigène ,  uni  à  des  bases  qu'il 
persiste  ,  malgré  l'opinion  généralement  contraire  des  chi- 
mistes français  ^  à  considérer  comme  des  métaux. 

Le  savant  chimiste  anglais  annonce  encore  la  dépompo* 
sition  des  acides  fluorique  et  boracique  ,  et  qup  l'acide 
muriatique  privé  absolument  d'eau  ne  rougit  point  1« 
tournesol  sec ,  mais  qu'il  redevient  gaz  acide  muriatique 
par  son  contact  avec  l'humidité.  Nous  avons  déjà  fait 
connaître  les  expériences  de  MM.  Gay-^Lussac  et  Thenard 
sur  ces  acides  ;  et  nous  rendrons  compte  des  recherches 
de  M.  Dauy  à  mesure  qu'elles  nous  seront  parvenues  avec 
des  détails  suifisans.  P.  F.  G.  B. 

■■  ■  '       I  ^        -.111  I      .  ,  '.  1 1  II  ■ ■ , .  I  ...i  <  I.  ■■■   ip  ■  I .  I   .    ■    1 1 1 .  Il ..  .-^^ 

ANNONCES. 

Instruction  sur  les  sirops  et  x^onserçes  de  raisin 
destinés  à  remplacer  le  sucre  dans  les  principaux 

usages   de  l'économie  domestique.  Deuxième 

édition  considérablement  augmentée,  (i) 

L'ouvrage  qui  nous  occupe  est  divisé  en  deux  parties. 
La  première  traite  des  procédés  relatifs  à  la  préparation 
des  sirops  et  conserves  de  raisin.  Dans  la  seconde  il  est 

(i  Un  Yolume  z;i-8°,  à  Paris  chez  Méquignon ,  libraire ,  rUQ  de  l'Ecole 
^e  Médecine ,  N°  9.  —  fxix  4fr. ,  et  5  fr.  par  la  po^te. 


336  BULLETIN    BE    PHARMACIE. 

question  de  leur  emploi ,  et  des  applications  qu'on  en  peut 
faire  à  nos  besoins  journaliers. 

Parmi  les  divers  produits  de  nos  colonies  ,  le  sucre  , 
dont  il  serait  si  difficile  de  se  passer  ,  est  aujourd'hui 
d'un  prix  très-élevé ,  et  serait  encore  plus  cher  sans  doute 
si  remploi  de  ses  succédanés  n'en  avait  d^à  diminué  la 
consommation. 

Parmi  les  végétaux  indigènes  qui  contiennent  la  matière 
sucrée  y  leraisin  occupe  le  premier  rang  par  la  qualité  et 
Tabondance  du  produit.  C'est  sur-tout  à  l'impulsion  donnée 
par  M.  Parmentier,  et  par  Telfet  de  la  première  instruction 
qu'il  a  publiée ,  qu'on  s'est  occupé  ,  sur  les  divers  points 
de  TEmpire ,  de  l'extraction  du  sucre  de  raisin ,  et  qu'on  a 
vu  s'étâÂ>lir  au  midi  de  la  France  des  fabriques  de  cette 
denrée ,  devenue  une  nouvelle  branche  d'industrie  et  de 
commerce. 

On  vgit  par  cette  seconde  édition  avec  quel  empres- 
sement les  Pharmaciens  ont  secondé  les  vues  bienfaisantes 
de  son  savant  et  respectable  auteur.  C'est  particulièrement 
à  leur  zèle  qu'on  doit  une  foule  d'observations  précieuses 
sur  le  choix  des  raisins  ;  les  meilleurs  moyens  de  désaci— 
difier  le  suc  exprimé  de  ces  fruits }  et  sur  les  précautions 
nécessaires  pour  le  concentrer  sans  altérer  la  matière  su- 
crée. Personne ,  en  effet,  n était  plus  capable  d'améliorer 
ce  genre  de  préparations  ;  elles  rentrent  naturellement  dans 
le  domaine  de  la  Pharmacie  ;  et  l'immense  quantité  de 
sucre  consommé  chaque  jour  dans  nos  laboratoires ,  donne 
une  grande  importance  à  ce  genre  de  recherches. 

Toutes  les  classes  de  citoyens,  depuis  l'homme  d'Etat  jus^ 
qu'au  simple  habitant  des  campagnes ,  trouveront  dans  cette 
nouvelle,  édition  des  moyens  particuliers  d'économie  et  des 
vues  générales  dictées  par  la  plus  active  philantropie.  Elle 
ne  peut  qu'ajouter  à  la  reconnaissance  publique  pour  le 
savant  estimable  qui  a  consacré  sa  vie  entière  à  futilité  de 
ses  semblable^,  -  P.  F.  G.  B.        ' 
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ESSAI  D'ANALYSE 

*****  ..  il 

JDè^  fleurs  d'oranger  '(  cîtrus  aurantium  ),  et  OB'- 
.sensations  pratiques  sur  l*eau  distillée  de  ces 
fleurs; 

^Par  p.  p.  ^.  BotnxAY. 


<  .<  t  '  f 


•  '  L^iLtridisfiftéô  swr  Ici  fleùi*s  d  oranger  i)ottr  «'«mpàrer 
deé  f^rîncipé^ -Wy^is  qu'elles   contiennent ,  acquiert  un 
-arcmie^  et  une  saVe*ar  afoière  -très-agréables.  La  médecine 
^en  fait  un  usage'extrêmértieiït  fréquent,  et  Ce  médicament  a 
>  leadaûbie^avtfiiitdige  de  flatter  le  goût  et  d'être  employé  avec 
efficacité  dans  un  tiès-grand  nombre  de  cas. 
7    ^JJcati  dfi.ifleuYs  d'armiget^  connue  sous  le  nom  moins 
.. ^xdctj  d'eau  de Jlèurs  d'orange ,  offra  souvent  de  grandes  di& 
féretkces.quiiduiventJaire  varier  soh  action  sur  1  économie 
~ animale. «Geilerde  MaKe'T)u  de  Provence  est  très-odorante  ^ 
'iMis.d'uneacreté  désagréable.  Celle  que  nous  distillons  à 
P^s,  dune  odeur  moins  forte,  maïs  plus  suave,  est  pré- 
iiiérée:gé«iérabmel7.t  :  elle.  Varie  encore  suiviant  l'état  déilat* 
.  mosphère  peadfint  le  '  développement  de  la  ilrur  :  ainsi 
•/lor^^iièla  saison  a  été  chaude  et  sèche,*  ette  est'plus  àri>« 
^ipatique ,  plu/i  iit;he  en  principes  volatils  ^isi,  au  €k>ntraii[e, 
Ja  saison  a  été;  Avieuseiet  froide,  testfleurs. dorasses  sont 
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plus  charg^s-dê  matières  ntuifuëule  èf  albtifkiineuse  dans 
lesquelles  le  carbone  abonde;  et  il  semble  que  labsence 
d'une  certai|i6.  intensité  d^  calQri(|ue  et  de  lumière  ait  nui 
au  dé^^eloppement  ccHnplet  des  priiLci|>es  âmjuédiats.  où  l'hy- 
drogène domine. 

Dans  ce  cas,  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  moins  chargée 
d'huile  volatile,  est,  malgré  le  soin  apporté  à  sa  prépara* 
lion ,  troutle ,- très-altérable ,  et  contient  les  élémens  d'une 
fermentation  acéteuse,  dont  le  principal  produit  «ne  tarde 
pas  à  se  manifester. 

« 

D'autres  fois  Teau  distillée  de  fleurs  d'oranger  a  une 
odeur  et  une  saveur  eimpyreumatiques ,  vulgairement  nom- 
mées j^o^^t/ff/èz/,  dontelle  n'est  pas  complètement  dépoui^ée 
au  bout  de  cinq  à  six  i^iois. 

Je  me  suis  aperçu  d'un  troisième  inconvénient  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  observé  ;  c'est  qu'au  moment  même  où 
elle  vient  d'être  faite  y  elle  est  souvent  acide ,  avant  qu'au- 
cune fermentation  ait  pu  transformer  en  vinaigre  l'espèce 
de  mucilage  qui  cause  son  opacité;  J'^jLyoullû  m'assufar  de 
la  nature  de  cet  acide;  s'il  existait  tQ,ti;t  formé  djana  U  fleur 
.  àj'état  libre  ou  combiné;  j'ai  enfin  cherché  un  mQyen<x>ns* 
tant  d'obtenir,  cette  liqueur  à  la  fois,  transparente,  privée 
d!aci4ité^  pu  desr  m^ériaux  propres  à  en  augmenter  la  pro- 
portion. I  .1. 

Pour  obvier  à  rinconvénient  d'une  eau  de  fleurs  d'oranges 
trouble,  et  laiteuse,  M.  JSotentuity  Faîne,'  excellent'  phàr- 
..macien  de. Rouen ,  ju'a  fait  part  d'un  moyen  précieux  par 
.  sa: simplicité,  à  l'aide  duquel  il  se  la'prdcufe  dune' trans- 
parence parfaite.  Au  lieu  de  plonger  Jei' fleurs  dans^Feau 

-  froide  ,et  d'am<en€;r  .graduellement,  à. la it^pérature  eonve- 

-  nable  pour  distiller,  M.  iïoifè/i/z^ûf  verse i'eaubôuoUantej^r 
1^  fleurs  et  procède  de  suite  à  la  distiUatipn  :  ce  moyétt, 
Irepété  jpar  comparaison  avec  la  méthode  ordiÀaire,  iid'a 
présenté  une  ditféi^nce  et  un  avantage  réels*  .    .  ■  • 

Le  mauvais  go&t  et  lodeur  d'empyrjÉI|^e  sont  sup^tobt 


« 


w 


Sf:ettiarquables  si  on  a  opéré  sur  des  masses  très-considérables  * 
La  première  portion  d'eaji  distillée  est  ordinairement  suave  ; 
îmais  à  mesure  que  Taction  du  feU  se  prolonge ,  l.e  produit 
devient  dé  plus  en  plus  désagréable.  Lé  contraire  arrive  en 
n'agissant  que  sur  quelques  livres  de  fleuri ,  et  si  la  distilla*- 
tion  a  été  rapide-  Il  est  donc  important  de  multiplier  les 
opérations ,  pour  éviter  la  réaction  que  la  chaleur  détermine 
à  la  longue  :  c'est  ici  comme  pour  le  sucre ,  le  sirftp  de 
raisin,  le  suc  de  groseilles  et  la  plypart  des  autres  produits 
végétaux  pour  lesquels  l'action  brusque  du  calorique  est 
beaucoup  moins  dangereuse,  que  cette  même  action  mé- 
nagée et  prolongée. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'eau  de  fleurs  d'oranger  était  qufcl*- 
quefois  acide  au  moment  même  où  elle  arrive  dans  le  réci^ 
pient  (î):  Son  action  sut  les  couleurs  bleues  est  d'autant 
plus  marquée  qu'il  y  a  plus  long-tems  que  l'opération  est 
commencée.  La  fleur  d'oranger  contient  donc  un  acide  vo- 
latil. J'ai  fait  les  expériences  suivantes  pour  m'assurer  de  ^^ 
la  nature  de  cet  acide ,  et  en  quel  état  il  existe  dans  ce  ^ft 
végétal. 

h  De  la  fleur  d^oranger  entière  plongée  quelques  iïistan^ 
clans  la  teinture  de  tournesol,  n'a  occasionné  ai^cun  chan- 
gement. L'infusum  aqueux  ou  alcoholique  de  ces  fleurs 
entières  ou  de  leurs  parties  séparées ,  Fa  rougie  fortement. 

IL  D'une  livre  dg  fleurs  complètes  mises  à  distiller  avec 
six  livres  d'eàu ,  on  a  retiré ,  i*'  une  livre  d'eau  très-aroma- 
tique ,  sans  action  sur  le  tournesol ,  lorsque  l'huile  volatile 
qui  la  surnageait  en  av^it  été  séparée;  2** une  Jivre,^eau 
moins  odorante ,  moins  agréable ,  sans  apparence  olmile 
volatile , ipugissantsensiblementl^teinture  bleue; 3^  enfin, 
une  troisième  livre  de  produit ,  d'une  odeur  désagréable  et 
-  beaucoup  plus  acide  que  la  seconde.  , 


(i)  L'huîle  essentielle  de  fleuri  d*oraiiger  rougit  toujour&'^^his  ou 

coiqgLU&e  à  fîi^esi 
généralité  des  huiles  volatiles ,  sera  Vobjet  d'un  au|É^gyaîl«    ^ 


ta9in8  la  teinture  de  tournesol  :  cetti|»|>ropriété  conjgiu&e  à  fàisPesç[ue 


■•!^^H:.. 
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III.  Une  livre  de  pétales  séparés  des  autres  parties  de  Là 
fleur  et  distillés  seuls  de  la  mêirfe  manière,  a  fourni  une? 
eau  distillée  généralement  plus  suave  et  dont  la  troisième 
livre  était  encore  fort  bonne. 

IV.  Le^lice  et  les  organes  de  la  fructification  distillés 
seuls  ont  donné  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  moins  agréable 
que  dans  les  deux  expériences  précédentes,  et  d*une  odeur 
comme  vireuse. 

Le  décoctum  resté  dans  Talambic ,  après  ces  trois  distil- 
lations ,  a  laisse  sur  le  filtre  des  débris  de  fleurs ,  de  Talbu- 
mine  végétale  et  de  la  poussière  fécondante ,  préalablement 
suspendue  dans  la  masse  des  résidus  II  et  IV.  Ces  trois  dé- 
coctions étaient  également  jaunes  et  amères  ;  ce  qui  prouve 
que  le  pollen  n'est  pas  le  seul  principe  coloré  de  ces 
fleurs.  ^ 

Ces  trois  liqueurs  rougissaient  fortement  la  teinture  du 
tournesol.  Par  une  nouvelle  distillation  on  en  a  retiré  une 
liqueur  acide ,  dont  la  saturation  par  la  potasse  et  Téva- 
poratîon,  a  donné  lieu  à  une  petite  quantité  de  terre 
foliée. 

L'oxalâte  d'ammoniaque,  versé  dans  ces  décoctum/ J 
démontre  une  assez  grande  quantité  de  chaux. 

Les  nitrates  de  baryte ,  de  plomb ,  d'argent  et  de  mercure , 
ny  indiquent  aucunes  traces  d'acides  sulfurique,  muria- 
tique  ou  malique ,  combinés  à  la  chaux  de  préférence  à 
l'acide  acétique. 

.ib'dcétate  de  plomb  précipite«la  partie  colorante  soUv< 
forme  de  flocons  jaunes^verdâtres;  un  excès  d'acide  acé- 
tique détruit  la  couleur  et  le  précipité. 

Les  sulfate ,  nitrate  et  muriate  de  cuivre  verdissent  ces 
décoctions  sans  en  troubler  la  transparence  ;  le  sulfate  de 
fer  fonee  un  peu  leur  couleur. 

!yÉ|;ohol  à  4o  degrés  mêlé  au  décoctum,  s'empare  de  U 
couleur  jaun^|l  sépare  une  matière  gommeuse  peu  abon- 
danteJtL'év^^lKon  de  cet  alcohol  donne  pour  résidu  une 


• 
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espèce  d'extrait  extrêmement  amer ,  composé  de  la  partie 
colorante  altérée ,  et  d'acétate  de  chaux. 

L'éther  sulfurique  agité  dans  ces  décoctum ,  s'empare  de 
la  gomme ,  Tenveloppe  et  l'entraîne  à  la  surface  du  liquide  ; 
il  n'a  pas  agi  sur  la  partie  colorante. 

On  voit  par  ce  qui  précède  : 

1®.  Que  l'eau  de  fleurs  d'oranger  préparée  avec  les  seuls 
pétales  est  préférable,  moins  susceptible  d'altération,  et  d'une 
meilleure  odeur; 

a*.  Qu'il  ne  faut  jamais  retirer  au-delà  de  deux  livres 
d^eau  pour  chaque  livre  de  fleurs  entières ,  et  de  trois  livres 
quand  on  ne  s'est  iervi  que  des  pétales. 

3®.  Que  la  fleur  d'oranger  contient,  outre  Ihuile  volatile 
.qui  est  son  principal  produit,  de  Facétate  de  chaux,  de 
l'acide  acétique  en  excès ,  de  Talbumine ,  un  principe  jaune-, 
amer  soluble  dans  Falcohol  et  dans  l'eau ,  insoluble  dans 
1  eher;  et  une  matière  gonuneuse  ; 

4^.  Que  l'acide  acétique  devenu  libre  par  l'actioiide  Feau 
ou  delà  chaleur ,  n'est  point  sensible  lorsqu'on  n'a&itéprou- 
ver  aucune  altération  aux  substances  qui  l'accompagnent , 
,ni  mécaniquement  ni  chimiquement  ; 

5^.  Qu'il  serait  utile  de  saturer  l'acide  dans  l'appareil 
distillatoire,  à  mesure  quil  se  met  à  nu,  sans  nuire  aux  autres 
produits  volatils. 

Parmi  différentes  bases  employées  à  cet  efiet,  le  carbo- 
nate alcalinule  de  potasse  (sel  de  tartre)  réussit,  mais  il 
altère  Thuile  volatile ,  la  saponifie ,  passe  en  partie  avec  elle 
et  la  rend  laiteuse. 

Le  carbonate  de  soude  agit  encore  sur  l'huile,  beaucoup 
moins  cependant  que  le  premier  sel. 

La  magnésie ,  sur-tout  privée  d'acide  carbonique ,  dans 
la  proportion  d'un  gros  pour  chaque  livre  de  fleurs  d'oran- 
ger, m'a  paru  préférable.  Au  moyen  de  Cette  terre  alcaline, 
et  de  la  précaution  indiquée  de  verser  de  l'eau  bouillante , 
et  d'opérer  sur  de  petites  masses^  on  augi  constamment 
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l'eau  de  fleurs  d*oranger exempte  de  mauvaise  odeur,  d'une 
limpidité  parfaite,  sans  aucune  trace  d'acide,  et  sans  que 
la  couche  d'huile  qui  la  recouvre  ait  éprouvé  d'alté^ 
ration. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  vins  y  considérés  relati^emerit  à  la  manière 

de  les  £fouverner  dans  les  tonneaux  et  en  bou^ 

teilles  ; 

Par  m.  Parmentier. 

On  doit  spécialement  aux  Pharmaciens  qui  cultivent  et 
enseignent  les  sciences  du  ressort  de  la  profession  qu'ils 
exercent ,  de  s'être  élevés  avec  courage  contre  certaines 
pratiques  mises  autrefois  en  usage  pour  adoucir  les  vins 
qui  tournent  à  l'aigre,  en  y  introduisant  des  matières  étran- 
gères à  leur  composition  et  dangereuse  pour  la  santé.  Il 
faut  convenir  que  le  plus  bel  emploi  qu'il  soit  possible  do 
faire  de  %^^  lumières  et  de  ses  veilles ,  c'est  d'en  appliquer 
les  résultats  à  des  objets  d'une  utilité  aussi  générale. 

Geoffroy  et  Cadet  dé  Gassicourt,  son  élève  et  depuis  soa 
confrère  à  l'Académie  royale  des  sciences ,  sont  les  pre- 
miers qui  ont  constaté  Texistence  des  oxides  de  plomb  em- 
ployés dans  les  vins  par  les  cabaretiers  ;  Rouelle  ensuite  a 
dénoncé  dans  ses  Cours  publics  et  particuliers  cette  cri- 
minelle sophistication ,  quoique  conseillée  témérairement 
dans  des  écrits  approuvés  par  des  censeurs  royaux.  Ses 
successeurs  dans  la  carrière  honorable  que  ce  savant  chi- 
miste a  parcourue  n'ont  jamais  oublié  d'arrêter ,  sur  l'art 
funeste  de  falsifier  les  vins,  l'œil  éclairé  et  sévère  du  ma- 
gistrat  qui  préside  à  la  police  de  Paris. 

Consulté  plusieurs  fois  par  les  tribunaux  sur  les  vin» 
qu'on  soupçonnait  n  être  pas  naturels  ,  M.  Deyeux ,  pro- 
fesseur de  çhinîîè  et  de  pharmacie  à  TEcole  de  Médeçiao 
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de  Paris  ,  a  beaucoup  éclairé  ce  genre  d'analyse ,  et  ses  > 
intéressantes  observations  se  trouvent  consignées  dans  le 
Journal  de  la  Société  des  Pharmaciens.^  IP  année,  N®  i®**. 
C'est  encore  notre  collègue  M*  Cadet^e-rVaux  qui  a 
provoqué,  souslancien  régime,  la  loi  qui  prohibe  les  tables 
de  plomb  dont  étaient  revêtus  les  comptpirs  des  marchands 
de  vins  et  leur  substitue  des  tablçâd'étain  :  i*ai  aussi  dans  mes 
notes  ajoutées  à  la  Çliitmei  hydraulique  de  la  Garaye  tonné 
contre  ces  spéculateur^  hQluieides  ;  et  grâce  à  ce  concours 
4'effprts  soutenue  ^  l^ge^re  de  prévarication. dont  il  s'agit  est 
hii;ureusement  bc^auççiip  ^lo^ns  commun  aujourd'hui. 

Mais  il  ne  sii(]5t  pas,  d'aMoir  réglé  tout  le  travail  de  la 
cave  sur  la  natùrç  des  i;ai$in$  et  l'e$pèce  de  ;produit  qu'on 
veut  en  obtçnir,  ilfautque  les  opérations  que  Jes  vins  doi- 
vent y,  sulîir  avant  >jl'êtreren  ;état  de  paraître  sur  la  table 
soient  exécutées,  conformément  a,ux  bofis  principes  d  œno- 
logie :  ces  opérations  spnt  5^ 

Le  ouillage  ou  remplissage, 

J^^  soutirage,     .,;,..  ... 

Le  soufrage, 
'  IaB,  clarification  et  Iç  collage,  _  ,^   .,,   \ 

Ije  tirage  en  bouteilles.' 
Çependanttoutesles  précautions  apportées  àla  pratique  de 
ces  (diverses  opérations  n'empêchent  point  gue  lesmeilleurs 
vins  ne  soient  exposés  pendant  leur  séjour  dans  les  vais-^ 
^eaux  de  bois  ou  de  verre  à  des  accidens  et  à  des  maladies 
^ui  les  détériorent  au  point,  quepourenprolpngerla  durée 
et  les  rendre  potables,  on  est  forcé  de  recourir  à  des  moyens 
qui  ne  produisent  pas  toujours  les  heureux  effets  qu'on  leur 
attribueYce  sont  ces  moyens  que  nous  âvoiis  cru  dévoir 
examiner  et  réunir  sous  un  seul  et  même  point  de  vue  dans 
un  Journal  où  tous  les  genres  d'objets  dé'^aluprité  et  de 
productions  natior^les  auront  constamment  une  place  dis- 
tmeuée. 


'    <* 


344  BULLETÏÎï 

/ 

,,  .,♦  •  ^  -r  m 

-1  •    ■ 

Ouillage  ou  femptîssagf^. 

En  supposant  que  le  décuvage  et  là  mî»0  en  tonneaux 
aîenlëté  conduits  d  après  les  préceptes  d'0//V/er  c/c  iSéAVe^ , 
nous  observerons  que  tous  les  soins  pour  gouverner  la  fer- . 
mentatîon  secondaire  que  les  vins  subissent'  ^  la  cave  doi- 
vent se  réduire  a  tenir  le  tonneau  exactement  plein  ,  bien 
fermé;  à  le  remplir  d  abord  tou^^  les  jouKs ,  ensuite  tous  le» 
huit  jours ,  puis  tous  les  quinze  Jours ,  enfin  tous  les  mois , 
avec  un  vin  du  même  âge  que  celui  auquel  on  l'ajoute  et 
pour  le  moiâfs  âtiàsi  bon.  En  sëôartantde  cette  règle  gêné- 
rkie,  on  change  4a  marche  dé  fe  ferinentiition  comme  la 
judicieasemeAlt  rt)^étvé  M.  'DèjréUcèy^  oii  empêche  les 
combinaisons  qui  s  opèrent  successiveraient  et  ne  peuvent 
jamais  être  troublées  sans  préjtidicier  à  ki  qualité  des  vins.   • 

Ainsi ,  lorsqu'bri  n*a  pas  le  tems  de  laisser  les  vins  acquérir 
leur  maturité  dans  le  tonneau,  il  fdùt  nécessairement  ,'pour 
en  rendre  la  boisson  moins  désagréable  et  plus  Salutaire, 
les  associer  avec  un  vin  moins  nouveau  et  plus  généreux  ; 
car  ce  serait  s'abuser  que  de  prétendre  qu-il  est  au  pouveîç 
deTart  de  bonifier  un  vin  de  Ùas  alôi  avec  un  autre  qui' 
serait  encore  d'une  qualité  infériiefure.         * 

Cette  considération'  ne  nî'empêche  point  de  croire  que 
des  vins  qui  né  sont  pas  potables  séparément ,  ne  te  de- 
viennent  par  le  sîmpîç  secours  dçs  mélanges  faits  |rârôpbsY 
aussi  sujs-je  ïiién  éloigné  d'adresser  des  reproches  a  ceux 
qui  les  emploient,  puisqu'ils  parviennent. par  ce  moyen \à 

IJonserveir  des  vins  qui,  si\s  étaient  seuls,  seraient  dé  courte 

'  i       'j''     *'.'(  '  '       "••••..I 

durée,  pfejii'dîcîables  au  commercé  et  piar  suite  aux  çôh- 
sômmatëufs. 

Mais  cei  mélanges  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec,  ces 
mixtiçns  clandestines  que  les  lois  réprouvent  à  cause  de  leur 
dangereuses  conséquences  ,  n*ont  un  plein  succèis  qu'au- 
tant qu'on  ne  met  pas  un  intervalle  trop  long  entre  Tinstant 
où  on  opère  et  celui  de  la  consonmiation. 
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En  effet,  les  vius  du  midi  associés  aux  petits  vins  Vlu 
nord ,  leur  communiquent  pour  ajnsi  dire  exclusivement 
leur  propre  ^^^ve^rj  inais  inseûsiljd.em,ent  les  deux  liquides 
se  pénètrenjt;^  se  cpi[ixbiaent  de  manière  à  fonner  un  tout 
homogènç:  c'est  ainsi  que  de  Teau- -de-vie  qu  onalongeaveo 
de  l'eau  est  plus  forte  au  palais ,  à  la  gorge  ,  au  monient  du 
mélange  que  quatre  jours  après.  Au  reste,  cette  science 
de  marier,  de  couper  les  vins,  «de  les  assortir  entreux, 
quoiqu'intéressante  à  connaître ,  e  st  étrangère  au  sujet  que. 
nous  traitons. 

Soutirage^ 

Csm  opération  est  d'une  importance  majeure  :  il  convient 
de  ne  jamais  la  négliger.  £Ue  a  pour  but  de  séparer  toute 
la  lie  qui  après  avoir  troublé  les  vin&  pendant  leur  fer- 
mentation se  précipite  lorsqu'elle  est  achevée. 

Formée  d'un  mélange  confus  de  la  substance  végéto- 
animalê  qui  a  servi  de  levain  au  moût  et  d'une  certaine' 
quantité  de  matière  extraetive*  et  colorante  ,  la  lie  agit  sur 
ies  vins  à. la  manière  des  fermens.  Elle  y  entretient  un  mou^ 
vement  Continuel  de  fermentation  ^  et  devient  une  cause 
prochaine  de.  leur  dégénération.  C'est  donc  à  en  écarter 
complètement  cette  matière  que  doivelit  tendre  tous  les  et- 
foi*ts ,  tous  les  procédés  employés  préalablement  à  la  mise 
en  bouteille. 

•  Peut-être  y  M^  d^^  çspèc€|s  de. vins  qui  demandent  k 
rester  plfi^  ou  mpins  long-tejn^  ayeo  leur  lie;  mais  nous 
spfîiipes  touJQMrs  dans  l'opinion  quç  le. soutirage  doit  être 
leép^tç  à  plusieprs  époques  et  jonjo^rsen  tems  opportun  ; 
que  souvenjt  )^  lie  ^  par  son  tf^p  Ip^gj^éjour  dan§  les  ton* 
Idéaux  et  par  riqfluence  des  saisoiï;^^  renionle  à  la  suj-face  ; 
,quentraver§a^tlamasseduflaid^,  une  portion  s'y  dissout, 
Lautre  en  recouvre  mécaniqufsment  )es.|noIécules,  et  ne 
tdfd§  pas  à  la  faire  tourner  :  s'il  y  a  quelques  exceptions, 
1  elles  sont  rares  ;  ^expérience  démoptre  qu'on  ne,  devine 
pas  les  inotifs  quj  pnt  fait  p^-oppi^er  ^e  garder  les  vins  sur 
leur  lie  comziie  mx  moyen  4^  les  perfectionner  :  je  déclare 
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qu'il  n'en  existe  pas  qui  les  détériorent  plus  sûrement.  Les 
vins  parfaitement  soutirés  sont  d'un  transport  et  d'une  garde 
plus  faciles ,  mûrissent  plus  tôt  dans  les  tonneaux^  et-devien- 
nent  susceptibles  de  se  façonner  en  bouteilles  ;  la  présence  de 
la  lie  dans  presque  tous  les  vins  produit  des  effets  diainetra- 
lement  opposés.  ^ 

Le  simple  soutiragrsufiit  aux  cabaretiers  et  à  ceux  qui, 
comme  Ton  dit ,  tirent  au  tonneau  ,  pour  en  séparer  la  lie 
la  plus  grossière  ;  il  cqjQvient  aussi  aux  vins  qu'on  doit 
laisser  long-tems  en  futailles  et  destiner  pour  un  commerce  : 
mais  ceux  qu^on  est  dans  Tintention  de  garder  en  bouteilles 
et  qui  ne  peuvent  acquérir  spontanément  par  le  tems  ^  ou 
par  la  résidence ,  cette  belle  limpidité  qui  flatte  les  organes 
et  à  laquelle  on  attache  tant  de  prix  ,  il  faut  nécessaire- 
ment recourir  à  la  clarification  et  au  collage.  Mais  avant 
de  développer  ces  opérations  dont  le  but  est  d'achever  ce 
que  le  soutirage  a  cottuneacé  et  de  mettre  le  vin  sur  la  voie 
de  se  perfectionner  ,  il  convient  de  s'arrêter  au  soufrage  y. 
qui  a  pour  objet  de  favoriser  le  transport  des  vins  ainsi  que 
leur  conservation  et  de  corriger  leurs  défauts. 

Eacamen  des  tonneauac,  bouteilles  et  bouchons. 

Clarification  des  vins. 

Le  vigneron  soigneux,  prévoyant,  jaloux  de  donner  an 
résultat  de  son  travail  toute  la  perfection  qu'il  peut  atteindre, 
doit  entretenir  dans  un  grand  degré  de  propreté  les  instru- 
mens  qui  servent  à  la  vinification  ;  les  anciens  étaient  trop 
recherchés  sur  ce  point  ;  les  modernes  ne  paraissent  pas  y 
attacher  là  même  impprtàncé  :  ils  ignorent  sans  doute  que  le 
bois ,  par  exemple ,  sie  pénètre  aisément  de  mauvaises  odeurs , 
les  transmet  au  moût  qui  s'en  imprègne  avec  la  même  faci- 
lité ,  cnsorte  que  les  vins  avant  d'être  transportés  à  ta  cave 
ont  déjà  contracté  des  défauts  que  les  opérations  subsé- 
quentes ne  parviennent  pas  à  détruire  entièrement,  défauts 
que  l'on  exprime  en  disant ,  le  mn  sent  le  bois. 
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Il  faut  donc  bien  prendre  garde  que  ces  înstrumens  ne 
soient  pas  dun  bois  trop  vert  ou  trop  vieux,  capable  de 
fournir  .au  vin  une  matière  extraclive  capable  de  masquer 
nôn-»eulèment  sa  saveur  naturelle,  mai»  d'agir  encore  à 
Tin^f  de  la  lie  et  de  donner  à  la  liqueur  vineuse  une  dispo- 
sition àrdégénérer  plutôt  qu  à  s'améliorer. 

Une  des  précautions  essentielles ,  c'est  que  les  cuves  des- 
tinées à  la  fermentation  des  marcs  pour  fair4  les  vins  de 
dépense  (la  piquette),  servent  exclusiifement  à  cet  usage,  et 
de  ne  prendre,  quand  on  veut  faire  resservir  les  vieilles  fu- 
tailles ,  que  celles  qui  ont  contenu  de  bon  via  et  de  la  même 
couleur ,  gratter  la  lie  et  le  tartre  déposes  sur  les  parois  ou 
nichés  dans  les  interstices. 

Quand  une  douve  est  gâtée,  il  faut  la  séparer  et  enlever  le 
bois  de  celle  où  il  y  a  une  friche ,  avec  un  instrument  tran- 
chant, soufrer  les  tonneaux,  les  cercler,  les  bondonner  et 
les  serrer,  dans  un  endroit  éecetaéré  ,  jusqu'à  la  vendange. 

Pour  les  priver  de  la  mauvaise  odeur  qu'ils  auraient  pu 
contracter  par  le  séjour  d'un^in  qui  s'y  serait  gâté,  il  suffît 
de  brûler  au-dedans ,  non  des  végétaux  aromatiques,  comme 
on  Ta  proposé ,  mais  du  bois  sec  qui ,  durant  son  ignition , 
répande  beaucoup  de  flamme,  en  supposant  toutefois  qu'ils 
n'aient  pas  déjà  un  goût  de  punaise  ou  de  moisi  ;  alors  il  ne 
resterait  d'autre  parti  que  de  les  brûler. 

Les  bouteilles  ne  sont  pas  non  plus  sans  action  sur  les 
vins  :  il  est  donc  nécessaire  qu'elles  soient  d'un  verre  par- 
faitement cuit ,  sans  un  excédent  de  potasse  qui  en  rei^drait 
bientôt  la  couleur,  la  saveur  et  l'odeur  méconnaissables. 

Il  ne  faut  jamais  que  les  bouteilles  soient  portées  à  la 
cave,  sans  y  avoir  passé,  non  du  plomb,  mais  du  gravier 
de  rivière ,  pour  enlever  la  taché  qu'y  a  laissée  le  dernier 
/vin.  On  les  renverse  ensuite  sur  des  planches  trouées  où 
elles  denveufent  jusqu'au  moment  de  les  remplir. 

Ce  soin  de  tous  les  jours  ,  trop  souvent  négligé ,  est  plus 
efficace  que  quand  il  faut  rincer  à  la  fois  toutes  lès  bou- 
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tf  illes  destinées  à  recevoir  la  pièce  qu  on  va  tirer  :  si  Ton 
attend  cet  instant  pour  les  nétoyer,  elles  n'ont  jamais  cette 
propreté  désirable;  Thumidité  d'ailleurs  qui  y  reste  est 
étrangère  au  vin  :  elle  retarde .  au  moins  sa  tendance 
vers  l'amélioration.  On  doit  encore  séparer  celles  qui  se- 
raient étoilées,  vu  qu'elles  éclatent  en  les  bouchant  ou  peu 
de  tems  après  qu'elles  sont  posées  sur  les  lattes. 

La  nature^des  bouchons  n*a  pas  une  influence  moins 
marquée  3ur  les  vins  que  celle  des  vases  en  bois  ou  en  verre 
qui  les  renferment  :  il  faut  qu'ils  spient  souples ,  élasti^es , 
de  couleur  jaunâtre ,  unis ,  serrés ,  imperméables  à  l'air ,  à 
l!liumidité  et  au  vin ,  qu'ils,  se  gonflent  plutôt  dans  le  col 
de  la  bouteille  ;  qu'ils  ne  soient  ni  ligneux  ni  poreux. 

Je  le  dis  à  regret,  la  prospérité  de  notre  commerce  n'est- 
elle  pas  intéressée  à  cet  aveu  ?  Les  bouchons  provenant 
du  chêne-liége  cultivé  en  France  ne  peuvent'  réunir  les 
qualités  qui  constituent  un  bon  bouchon  :  jamais  notre 
climat  ne  donnera  à  cet  arbre  une  écorcc  aussi  parfaite 
que  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 

II  existe  dans  le  commerce  des  bouchons  un  abus  que  je 
dois  faire  connaître  :  les  domestiques  vendent  souvent  aux 
bouchonniers  des  bouchons  qui  ont  déjà  servi  ;  ils  en  enlè- 
vent la  surface  et  leur  donnent  l'apparence  de  bouchons 
neufs  :  on  ne  doit  les  employer  que  pour  les  bouteilles  qui 
n'ont  pas  besoin  d'être  hermétiquement^ fermées. 

.  Il  arrive  fréquemment  que  les  vins  en  bouteilles  dépé- 
rissent par  la  seule  défectuosité  de  leurs  bouchons.  J'ai  vu 
le  même  vin  bouché  avec  du  liège  français  et  du  liège  d'Es- 
pagne présenter  au  bout  d'un  certain  tems ,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  deux  sortes  de  vin  bien  différentes.     ' 

On  ne  saurait  donc  trop  apporter  d'attention  dans  le  choix 
des  bouchons ,  et  recommander  asse^  aux  n^énagères  d'être 
extrêmement  difficiles  sur  ce  point.  Cet  article  de  la  cave^ 
partout  négligé ,  donne  souvent  aux  vins  un  caractère  étran- 
ger à  celui  qu'ils  ont  naturellement,  et  fait  perdre  1« 


De     PHAKMACIE.  346 

fruit  de  tous  les  soins  qu  on  a  pris.  L'insouciance  d'un 
maître  de  maisoii  à  cet  égard  est  intolérable  :  il  renonce  y 
sans  s^en  douter ,  à  présenter  sur  sa  table  une  boisson  agréa- 
ble, qui  souvent  fait  le  mérite  pHncipal  du  repas,  quoiqu'il 
ait  mis  un  prix  raisonnable  pour  se  la  procurer  de  bonnfe 

qualité. 

Clarification  des  vins. 

Malgré  le  soutirage  le  plus  exact  des  vins ,  il  ifeste  encore 
suspendu  ou  en  dissolution ,  des  substances*qui^en  ûbscui'* 
cissent  la  transparence  :  on  ne  peut  en  opérer  Tentifere  sépa- 
ration que  par.  les  blancs  d  œufs  ou  la  colle  de  poisson  : 
Tune  et  lautre  opération  peuVëiit  âvojr  lieu  dans  toutes  les 
saisons ,  mais  le  tems  sec  et  froid  est  préférable. 

Pour  clarifier  les  vins ,  on  prend  quatre  œufs  frais  par 
tonneau  dé  deiix  cent-quarante  pintes;  on  les  casse  séparé- 
ment un  à  un  sur  une  assiette  pour  en  séparer  les  blan(îs 
qu'on  réunit  ensuite  dans  un  vase  particulier  pour  les  battre 
d'abord  avec  de  l'eau  et  ensuite  du  viii,  qui  opère  dans  le 
tonneau  un  vide.  Pour  en  fâvorisfet  le  mélange,  on  agite 
au  moyen  d'un  fouet  composé  de  baguette  d'osiers  :  ailleurs 
on  ajoute  du  ^el  marin  ;  mai^  nous  pensons  que  cette  addi- 
tion est  aii  moins  inutile ,  car  il  y  a  des  vins  dans  lesquels 
le  moiiidre  corps  étranger  peut  intervertir  ou  masqueir  la** 
saveur  naturelle. 

Mais  si  les  blancs  d'œufs  employifs  k  la  clarification  dès 
vins  rouges  remplissent  complètement  cet  eflFet,  il  faut  coïl- 
Venir  que  ce  moyen,  simple  en  apparence,  n'est  pas'totit  à 
fait  exempt  d'înconvéniens ,  quand  il  est  employé  sans  pré- 
caution. Combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas  que  peut  s'être 
servi  d'un  œuf  qui  avait  un  commencement  d'àltèratibn ,  on 
a  dénaturé  ou  masqué  le  parfum  des  vins? 

Soufrage. 

,  C'est  imprégner  ^*une  vapeur  sulfureuse  les  tonneaux , 
Il  moût  et  le  »rin ,  au  moyen  de  la  combustion  de  mèches 
^oufrée^' 


r 
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Cette  opération  pratiquée  de  tems  immémorial  dans  \&0 
départemens  de  Touest ,  f  ert  à  préserver  le  moût  de  la  fer— - 
mentation  alcoholique ,  qui  n  a  lieu  qu'aux  dépens  de  1^ 
matière  sucrée  et  met  dans  les  mains  des  fabricafts  de 
sirop  de  raisin  un  moyen  commode  de  se  livrer  à  ce  genre 
de  préparation  long-tems  api'ès  la  vendange ,  même  à  unef 
grande  distance  des  vignobles* 

Le  seul  procédé  connu  jusqu'à  présent  pour  muter ^  con- 
siste à  faire  brûler  quatre  i^èches  soufrées  dans  une  bar— 
rique ,  à  y  introduire  au  sortir  du  pressoir  le  moût  jusqu'à 
la  moitié ,  et  à  brasser  pendant  un  quart-d'heure ,  finir  de 
remplir  la  barrique  aveo  d'autre  moût ,  et  h  laisser  reposer 
ïe  tout  vingt-quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  tems  on  décaute 
la  liqueur  pour  lui  faire  subir  une  autre  opération.  Comme 
la  première  fois ,  on  laisse  encore  reposer,  on  décante;  et  on 
recomnience  une  troisième  opération  si  la  liqueur  n  est  pas. 
parfaitement  claire.  ; 

I^e  moût,  ainsi  débarrassé  de  matières  extractîves  , 
albumineuses  et  mucilafgineuses  qui  se  précipitent ,  porte  le 
nom  de  vin  muet  :  il  peut  se  conserver  pendant  plusieurs 
années  s^ns  altération;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  vin  soufré.  Le  premier  n'est  à  proprement  parler  que 
du  moût  mis  à  Tabri  de  la  fermentation  par  le  moyen  de  la. 
vapeur  sulfureuse;  Fautre  acquiert  au  contraire  la  faculté 
4e  ,5e  transporter  darts  les  différens  climats  sans  crainte  de 

.  décomposition.  Ce  moyen  corrige  en  outre  Fâpreté  de 
quelques  qualités  de  vins;  prévient  la  fermentation  acéteuse 

.  des  vins  de  petit  crû,  trop  aqueux,  sujets  à  tourner  dans 
les  tems  chauds  et  à  Tappr^clie  des  orages..  Cette  opéra- 
tion étant  longue ,  pénible  et  minutieuse ,  il  serait  bien  à 
désirer  qu'on  trouvât  une  machine  prbpre  à  muter ,  prom- 
ptement  et  à  la  fois ,  une  grande  masse  de  fluide  ;  ce  ^rait 
un  service  à  rendre  à  rœnologie ,  et  il  faut  l'attendre  des 
fabricans  de  sirop  de  rai^n  du  midi  d04cL  France. 


.  ^ 
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'  Collage' des  vins  ii^ 

Ce  nom  exprime  les  vins  clarifiés  par.  la  colle  de  poisson  ^ 
matière  préCérable  aux  blancs .  d  œufs  pour  certains  vins 
blancs  auxquels  il  serait  impossible,  Sans  son  concours,  de 
donner  en  peu  ctetems  et  aussi  parfaitement  à  clair-fin^  cette 
limpidité  qu'ils .  ne  pieuvent  acquérir  par  la  clarification 
ispontanée  ni  par  la  filtration. 

.^  On  divise  p?ur  petits;  morceaux  la  colle  de  poisson  qu'on 
laisse  mfwîérer  dpuze. heures-  enviï;on  dans  Teau  tiède  ;  elle 
se  .gonfle  i  s^  ramoUit  au  point  de  1^;  pétrir  dans  les  mains 
coinme  de  la  pâte  ;  alors  on  la  déls^iç  avec  davin  et  trois  quarfs 

,  d'eau  „  et  après  l'avoir  passée  à  travers  un  linge  serré ,  on  la 
y^s^  par  la  bonde,  en  agitant  1^  mélange  avec  un  fouet.  Peu 
détems  après,  on  aperçoit  se  former  un  réseau  dans  tout  le 
mélange:  et  bientôt  ce  réseau ,  en  se  contractant  sur  lui- 
même ,  rassemble  tous  les  corps  étrangers  au  vin ,  les  entraîne 

.  au  fond  du  tonneau ,  et  laisse  la  massa  du  vin  claire,  iiette  et 
pure.  Le  meilleur  collage  a  lieu  en  hiver.  On  observe  que 
dans  le  tems  du  travail,  la  fermentation  repoussé  la  colle  Via 
tient  suspendue  et  l'empêche  d'agir  j  de  se  précipiter. 


Tirage  dés  vins  en  Souteillè, 


"> 


»  Après  que  le  vii^  a  déppsé  t^ute  s^^lie  et  séjourné  un 
,  certain  tem^^n  tonneaux  pour. y.  perdre  savjerdeur,  il  fwt, 
.j)our  lui  procurer  les  bonnes  qualités  qu'il  .peut  avoir,  son- 
.  ger  à  le  mettre  en  houtçill^ ,  sept  à  huit  jours  après  avoir 
j^ Procédé  à  la. clarification  etaucoUage,  et  pour  n'en  pas 
.  trouÈler  ^^tr^çp^areifce,,  avoir  la^précaution  de  .placpr 
:  une  cannelle  y  :deux  pouces  .euviroçi  au-dessus,  dji  fond  du 
.  ,Jonneau ,  aveq  une  gase  Ou.du  crêp^,|.qui^çmpèc}je  la  colle 
*  de  passer  en  jnême  tems  que  le  vin.  . , 

,    .  I^our  les  bqire  dan^  toute  leur  lM>n.té ,  il  faut  qu'ils  soient 

mûrs,  c'.est^-^ire.que  la  f^pne^itatioU' secondaire  soit  ter- 

L  ixûaéejmais  s  ilestrecoQnujquecett^matqrité  s'opère  mieux 


■\ 


et  plus  prompUjmeitt-eii  gratide.  masse  qu*en  petite,  il  faut 
convenir  aussi  que  ce.  n'est  que  dans  }es  bouteilles  exacte- 
ment bouchée.*;  que  le  vin  acquiert  ce  moelleux ,  cette  finesse , 
ce  velouté  qui  constituent  les  vins  vieux  :  elles  ne  laissent 
rien  transpirer  à  travers  leurs  pores ,  au  lieu  que  dans  lés 
tonneaux  les  mieux  conditionnés  il  y  a  toujours  fiUralian, 
évp.poration ,  et  pair  côni^quent  déchet.  Dans  le  premier 
cas ,  la  fermentation  continue  son  travail  avec  tprce  et  ra- 
t^idité^,  à  raison  de  la'mâsSe  sur  laquelle 'elle  sVxerce;  dans 
ie  second  cas,  au  cdnifi^ire,  elle  est  tente  étîitserisîble  5  pour 
le  vin  rais  en  bout^lllte' trop  tôt ,  lom  'de  inûvir'et  de  se-pèr- 
fectionner ,  il  se  dé^ëriorè.  ...        .. 

*  Si ,  au  sortir  de  ràlambic ,  Teau-de-vie ,  par  exemple ,  était 
distribuée  dans  des  bouteilles  ,  elle  îie  perdrait  jamais  à  la 
longue  cette  âcreté ,  ice  feu  qui  la  caractérisent  dans  sa  nou- 
veauté  :  il  en  est  de  même  des  vins  ;  si  /immédiatement  après 
le  soutirage,  on  np  lés  Taissait  pas  séjourner  encore  un 
certain  tems  dans  lé  fonnéau ,  ils  resteraient  constamment 
en  bouteilles  vins  nouveaux,  et  n  acquerraient  jamais  le  ca- 
ractère de  vins  vieux.  Il  faiit  donc  admettrie  toujours  un 
intervalle  plus  ou  moins  long  entré  lé  dernier  soutirage 
et  la  mise  en  bout^illeS',  à  raison  de  J[|i,nature  des  vins  et  do 
répoque  où  on  veut  les  boire. 

Quoique  les  bdiitéHlës-  aietit  été  Kénrihèées,  il  faut 
pasfser  dans  celles  -  destinées  à  coh'fémr' lëi  vins  fins  eu 
df'éntremets  et  les  vins  de  liqueur ,  un  pétr  dé-' forte  eàû-de- 
vie  ;  y  tremper  Textinémité  du  bouchon  avâtit  de  la  présenter 
au  gôùldt  des  boùtéïHes',  et  ôtile  force  *cl>n}rer  avec  une 
patétté  dès  que  lés  boùteîflés  soiït^f^plîéi'à:  uffl  pouce  àti- 
'  désSJôùs  du  bouchon.  Oh  les  rerivérsê  èrtstfite  pour  juger'si 
le  Vrn  ne  fuitjpas^^ét 'onleîsplaiéé  dàtis  des  dases  pratiqua 
sur  des  lattes  couchées ,  p^r  piles  de  dix  a  dotize  rangs ,  ayant 
soih  que' ces  lattes  soielitdrôites,  fortes,  et 'lassez 'épaisses 
"  "pour  ûe  point  ftéébîr  sons  le  poids  des'bouWtilés. 

On  cesse  dé  litfef ,  lorsqu^o»  présume  qu*il  n'y  a  plu^  -de 


■"*. 
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vin  dans  le  tonneau  que  pour  remplir  une  douzaine  de  bou- 
teilles ;  on  soutfeVe  doucement  la  pièce ,  et  le  surlendemain 
on  achève  Topération  en  mettant  de  côté  les  dernières  bou- 
teilles ,  parce  que  pouvant  contenir  un  peu  de  lie,  elles  doi- 
vent être  consommées  les  premières  où  destinées  pour  la 
cuisine.  ' 

Pour  empêcher  toute  communication  du  vin  en  bouteilles 
avec  l'air  extérieur ,  garantir  sur-tout  le  l)ouchon  de  Vaction 
de  Thumidité,  des  vers  ou  de  la  poussière,  on  goudronnd 
avec  un  mélange  composé  de  poix  blanche  et  de"  poix  ré- 
sine, de  chaque  une  livre;  cire  jaune»  deux  livres;  téré- 
benthine ,  une  livre  ;  le  tout  fondu  sur  un  feu  doux  :  cette 
précaution  convient  sur-tout  pour  les  vins  mousseux ,  les 
vins  fins  et  les  vinis  de  liqueur  qu'on  veut  conserver  quel- 
que tems  en  bon  état  :  les  premiers  doivenr  être  scellés 
avec  de  la  ficelle  et  un  fil  de  fer;  mais  on  peut  éviter  ces 
embarras  et  cette  dépense  pour  les  vins  de  consommation 
journalièrel 

Dans  les  caves  bien  gouvernées  où  il  y  a  différentes  es- 
pèces de  vins ,  il  est  indispensable  d'apposer  à  chaque  tasr 
de  bouteilles,  une  étiquette  écrite^  sur  bois ,  imprimée  suif 
faïence,  ou  enfin  gravée  sur  une  lame  de  plomb. 

Malgré  l'emploi  de  tous  les  soins  sur  lesquels  nous  venons 
d'insister ,  les  vins  contractant  avec  le  tems  dans  les  ton-^ 
neaux  et  en  bouteilles  des  défauts  qu'il  serait  peut-être  plus 
facile  de  prévenir  à  l'époque  des  vendanges  que  de  les  cor- 
riger quand  une  fois  ils  exiistent  :  cet  objet  sera  traité  dap& 
la  seconde  partie  de  ce  Mémoire^ 


V^Mnée.^^oûL  ft3 
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ANALYSE  DE  L'EAU  DE  METTENBERG  ; 

Par   m.  VAUQUEtiM. 
Propriétés  physiques. 

I®.  Cette  liqueur  de  couleur  jaunâtre,  était  trouble  et 
contenait  un  dépôt  rougeâtre  ; 

a®.  Elle  formait  une  écume  abondante  par  l'agitation; 

3**.  Son  odeur  était  aromatique  et  légèrement  alcoho- 
lique  ; 

4®.  Sa  saveur  était  fortement  mercurielle. 

Propriétés  chimiques. 

I**.  Les  hydrosulfures  alcalins  la  précipitent  en  noîr  ; 

2**.  Elle  blanchit  le  cuivre  sur  le  ch^amp ,  ce  qui  annonce 
la  présence  d'un  sel  mercuriel  ; 

3.**  La  dissolution  d'argent  y  forme  un  précipité  blanc 
et  pesant ,  ce  qui  prouve  que  le  mercure  y  est  combiné  à 
Tacide  muriatique,  et  que  consé,quemraent  cette  eau  contient 
du  sublimé  corrosif. 

Êçaporation. 

Cinq  cents  grammes  de  cette  liqueur  soumise  à  la  dis- 
tillation ont  fourni  d'abord  une  petite  quantité  d'alcohol 
aromatique  :  Teau  qui  a  passé  ensuite  avait  la  même  odeur 
aromatique  que  Talcohol. 

^Pendant  l'év^a^oration ,  il  s*est  formé  un  précipité  en 
jQocons  jaunâtres ,  qui  séparés  et  séchés  pesaient  25  centi» 
grammes  ou  5  grains  environ. 

La  liqueur  réduite  à  siccité  a  laissé  un  résidu  pesant 
3  grammes  4  dixièmes  (64  grains  et  demi). 

Ce  résidu  soumis  à  ta  distillation  dans  une  cornue  a 
fourni,  i**  trois  à  quatre  gouttes  de  liqueur;  a®  des  vapeurs 
rouges  d'acide  nitreuxj3^un  sublimé  en  aiguilles  blanches 
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pesant  i  gramme  4  dixièmes  (27  grains)  :  ce  sublimd  était 
un  mélange  de  muriate  suroxigéjaé  de  nâncure ,  sublimé 
corrosif,  et  de  muriate  mercuriel  doux. 

'  II' est  resté  dans  la  cornue  une  matière  blanche  qui  s'est 
fondue  en  bouillonnant,  et  qui  a  été  reconnue  pour  du; 
aitrate  de  potasse  pur  ;  elle  pesait  i  gramme  4  dixièmes 
(27  grains).  • 

D'après  ces  expériences ,  Feau  de  Mettemberg  contient 
sur  5oo  grammes  (ï  chèpine)  ,  savoir  : 

I**.  Quinze  à  vingt  grammes  d'alcohol  aromatique  ; 
2®.  JJn  gramme  4  dixièmes  de  sublimé  corrosif  ;  muriate 
de  mercure  suroxigéné  5 

•   3°,  Un  gramme  4  dixièmes  de  nitrate  de  potasse  (sal- 
pêtre). ,  V        .      • 
;  Ainsi  par  pinte  ou  litre  dç  Teau  de  Mettemberg,  il  y  aurait, 

i'^\  Trente  à  qu«a:ante  gramtmes  d'alcohol  aromatique; 

%\  Deux  grammes  8  dîpcîèmes  de  sublimé  corrosif; 

3^.  Deux  grammes  8  dixièmes  de  nitrate  de  potasse. 

Mais  comme  Teau  contenait  ia-S  centigrammes  de  précipité 
d'oxide  de  mercure  l  provenant  sans  doute  dp  la  décompo- 
sition dune  partie  du  sublimé  coxrosif  par  Talcohol  aroma- 
tique, on  peut  présumer  avec  beaucoup  de  vraisemblance- 
qu'on  avait  mis  wn  gros  ;de. sublimé  par  pinte^. 

Les  vapeurs  rouges  d'acide  nitreux  qui  s'élèvent  des  1© 
commencement  de. la  distillation  sembleraient  annoncer 
qu'il  y  a  aussi  dans  cette  eau  quelques  atomes  de  nitrate 
demercme ,  mais  ces  vapeurs. proviennent  probablement  de 
la  décomposition  de  quelques  parties,  de  nitrate  de  potasse 
parles  substances  végétales  qui  se  trouvent  dans  cette  eau. 
'  Quant  aux  substances  aromatiques  qui  lui  donnent  l'odeur, 
nous  pensons  qu  elles  sont  de  quelques  plantes  labiées ,  telle* 
que  la  lavande ,  la  sauge ,  etc. 

Voilà  donc  une  eau  contenant  par  pinte«un  gros  environ 
de  sublimé  corrosif ,  un  gros  de  nitrate  de  potasse  ,  enviroti 
une  once  d'alcohol  aromatique ,  substances  dant  la  valeur 


356  BULLETIN 

réunie  à  celle  du  vase ,  font  à  peine  un  total  de  vingt  soiB»  ? 
cette  eau  se  veMrl  six  francs  la  bouteille  ;  le  bénéfice  est 
honnête. 

Quant  aux  propriétés  médicales  de  cette  eau,  nous  iCerk 
parlerons  pas ,  car  on  sait  depuis  liiille  ans  que  les  disso- 
lutions de  mercure  s  emploient  contre  la  gale  :  par  exemple  , 
nous  ne  sommes  pas  de  Favi^  de  M.  Mettemberg  qui  dit 
que  cette  eau  avalée  ne  peut  produire  aucun  mauvais  effet  ; 
nous  ne  conseillons  à  personne ,  et  sur-tout  aux  femmes  « 
de  s'en  servir  pour  la  toilette  ainsi  que  le  recommande 
Fauteur. 


L'bau  de  Mettemberg  a  déjù  occupé  plusieurs  chimistesr 
nos  confrères  Mandel  à  Nanci ,  et  Lartigues  à  Bordeaux  , 
témoins  des  mauvais  effets  de  ce  prétendu  spécifique ,  et 
des  aecidens  graves  occasionnés  par  son  usage ,  avaient 
senti  la  nécessité  d'éclairer  le  public  sur  la  nature  des 
substances  qui  en  font  la  base  principale.  D'accord  sur  la 
présence  du  sublimé  corrosif  à  fortes  doses,  ils  variaient 
sur  la  nature  des  additions  destinées  à  la  masquer. 

Un  nouvel  examen  de  cette  liqueur  par  un  savant  recont- 
mandable ,  détruira  le»  doutes  qui  pourraient  encore  existev 
sur  la  véritable  composition  de  leau  dite  «iti^^psorique ,  et 
les  proportions  du  sublimé  cmrosifqm  s  y  trouve. 

L  analyse  chimique  est  pleinement  confirmée  par  le» 
expériences  authentiques  ordonnées  par  S.  Exe.  le  ministre 
directeur  de  l'administration  de  la  guerre ,  et  faites  à  la  fia 
de  1808  à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce,  où  M.  Met-- 
temberg.^  traité  par  sa  méthode ,  en  présence  de  six  com<j 
missaires^  dont  deuxmembres  de  l'Institut,  quinze  miilitaires' 
attaqués^  différentes  espèces  de  gales. 

Sur  ce  nombre  de  malades,  un  ^eu/affecté  de  gale  simple^ 
a  été  guéri  au  bout  de  cinquente  jours  de  traitement  ;  tous 
les  autres  ont  été  abandonnés  par  M.  Mettemberg,  après 
soixante--dix  jours  d'un  traitement  injructueux^ 
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Oa  A  fait  aussi  l'essai  de  la  vertu  préservative  que 
M.  M^temberg  attribua  à  «a  liqueur,  et  il  a  été  constaté , 
de  la  manière  la  plus  évidente,  qu'un  militaire  bien  portant, 
exposé  au  contact  du  virus  psorique ,  en  couchant  dans 
une  salle  de  galeux ,  dans  des  draps  et  des  fournitures  dont 
Tun  d'eux  s'était  searvi;  a  Contracté  la  gale  dès  le  cinquième 
jour,  malgré  les  lotions  ou  frictions  appliquées  trois  Jbis 
par  jour  par  M.  Mçttemberg  lui-même,  avec  son  eau, 
dont  la  vertu  spécifique  n'a  pu  empêcher  la  contagion  de 
produire  son  cfffet  ordinaire. 

Il  résulte  encore  de  ces  expériences  faites,  avec  /a  plus 
scrupuleuse  exactitude  et  les  soins  les  plus  minutieux ,  que 
l'eau  de  Mettemberg  a  occasionné  des  douleurs  ,  des  ma- 
laises, del'insonmie  à  tous  les  militaires  qui  ont  été  soumis 
à  son  action.  Plusieurs  d'entr  eux  ont  même  éprouvé  des 
accidens  plus  graves ,  tels  que  des  spasmes ,  des  coliques , 
de  la  fièvre ,  du  gonflement  aux  gencives ,  et  la  saliva- 
lion  ;  de  sorte  qu'il  a  été  prouvé  incontestablement  que 
cette  eau  agissait  à  la  manière  des  préparations  mercu- 
rielles  employées  à  Textérieur.  Aussi  a-t-on  reconnu  [que 
les  grandes  précautions  avec  lesquelles  M.  Mettemberg 
procédait,  avaiei^t  pour  but  principal  de  s'opposer  à  la 
5al,ivation  et  aux  autres  accidens  que  cette  eau  pouvait 
provoquer  ;  et  que ,  par  conséquent ,  son  usage  n  est  pas 
aussi  sûr  et  aussi  indifférçnt  que  M.  Mettemberg  rannonce 
au  public. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède  : 
I®.   Que  Feau  de  Mettemberg  est  non-seulement  un 
remède  connu ,  mais  dangereux ,  même  à  l'extérieur  ; 

2**.  Que  Fusage  intérieur  de  cette  eau  qui  a  pour  base 
un  poison  violent  aune  dose  considérable,  doit  occasionner 
les  accidens  les  plus  graves  ; 

3**.  Que  parmi  les  médibamens  qui  guérissent  la  gale ,  et 
dont  le  nombre  est  incalculable ,  elle  occupe  un  rang  très- 
inférieur  } 
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4**.  Enfin,  que  la  propriété  de  faire  naître  des  l>oiitons 
attribués  à  l'existence  d'un  vice  intérieur  dégénéré ,  n'est 
que  Teffet  très-naturel  de  l'irritation  produite  sur  la  peau 
parle  muriate  de  mercure sur^xidé,     '  P.  F.  G.  B. 


EXTRAIT  t)'UN  MÉMOIRE 

Aynnt  pour  objet  V analyse  des  gaz  /ormes  dans 
f  estomac  des  herbivores  par  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  météorisation  ou  empanse- 
ment,  ai^ec  quelques  réjleocions  médicales;  par 
MM.  Lameyran,  docteur  en  médecine,  et  Fremy^ 
Pharmacien  à,  Versailles. 


\ 


w  Les  bestiaux  qu'on  laisse  paître  dans  une  pifece  de 
trèfle  ou  de  luzerne  y  deviennent  tellement  enflés,  quils 
périssent  si  on  ne  s'empresse  de  les  secourir. 

»  La  maladie  qui  résulte  de  ces  accidens,  connue  sous  le 
nom  de  météorisation ,  et  vulgairement  sous  celui  (S empan- 
sèment  y  varie  suivant  Tétat  de  l'herbe  qui  Ta  produite.  Si 
elle  est  mouillée,  il  en  résulte  une  production  rapide  et 
considérable  d  air  ;  si ,  au  contraire ,  Therbe  est  sèche ,  c'est 
une  ind^estion  d'alimcns ,  mais  dont  les  effets  se  manifes- 
tent bien  plus  lentement.  La  promptitude  de  ces  accidens 
ne  donne  presque  jamais  aux  agriculteurs  le  ternis  d'appeler 
un  vétérinaire;  ce  sont  presque  toujours  eux  qui ,  dans  ces 
circonstances ,  secourent  leurs  bestiaux.  i.es  moyens  cura- 
tifs  varient  suivant  les  préjugés,  ou  suivant  la  tradition  de 
celui  qui  les  administre.  Ici  ce  sont  des  dissolutions  de  sel 
de  nitre;  là,  ce  sont  des  œufs  couvés  ;  ailleurs,  on  excite  la 
transpiration  des  animaux  en  les  faisant  courir  lorsqu'il 
le  peuvent;  souveiit  on  essaie  la  condensation  des  gaz  ren- 
feniiés  dans  leur  estomac ,  en  les  injectant  à  froid ,  ou  bien 
en  les  plongeant  dans  de  l'eau  très-fraîchej  enfia;  lorsque 


i 
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tous  ces.  moyens  ne  réussissent  pas ,  ce  qui  n'arrive  que  trop 
souvent,  on  se  détermine  à  faire  la  ponction  du  premier 
estomac.  Si  Tindisposition  est  produite  par  un  gaz  ,  il  suffit 
de  donner  issue  à  ce  gaz  pour  soulager  l'animal;  mais  si 
'  elle  est  le  résultat  d'une  trop  grande  quantité  d'alimens ,  il 
faut  que  l'ouverture  soit  assez  grande  pour  y  introduire  la 
main  et  vider  par  ce  moyen  la  panse. 

M  Cette  opération,  faite  par  un  homme  de  rart,4cauye 
rarement  des  accidens;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lors- 
qu'elle est  abandonnée  à  des  hommes  presque  toujours  plus 
zélés  qu'instruits. 

»  L'Ecole  d'Alfort  a  adopté ,  depuis  nombre  d'années ,  un 
moyen  beaucou|)  plus  simple  que  tous  ceux  que  nous  ve- 
nons d'exposer.  Il  consiste  à  faire  avaler  à  l'animal  une  dis- 
solution de  potasse,  de  soude  ou  d'ammoniaque  :  infiniment 
préférables  à  tous  les  autres ,  ces  médicamens  ne  produisent 
cependant  pas  toujours  TefTet  qu'on  en  attend. 

»  Cette  incertitude  sur  le  choix  des  remèdes ,  dans  une 
circonstance  où  ils  doivent  être  prompts  et  directs ,  nous  a 
engagés  à  rechercher  si  l'analyse  des  gaz  produits  lors  de 
r^mpansement ,  ne  nous  fournirait  pas,  sinon  d'autres 
moyens  curatifs ,  du  moins  une  application  sûre  et  cons- 
tante de  ceux  que  nous  connaissons  déjà.  Tel  est  le  but  de 
ce  Mémoire. 

»  Nous  avons  abandonné  dans  une  pièce  de  trèfle  une 
vache  qui  avait  été  privée  de  nourriture  pendant  douze 
heures  ;  la  rosée  avait  été  abondante ,  la  température  élevée , 
et  le  tems  disposé  à  l'orage  :  ces  circonstances  concourent 
toutes  à  la  prompte  météorisation  des  bestiaux;  aussi  la 
vache  sur  laquelle  nous  faisions  nos  expériences ,  enfla  tel- 
lement en  une  demi-heure ,  que  pour  ne  pas  la  voir  périr, 
nous  nous  décidâmes  à  lui  faire  la  ponction.     ^ 

))  Dans  la  crainte  que  l'instrument  des  vétérinaires,  vu  sa' 
grosseur ,  ne  laissât  échapper  trop  de  gaz  à  la  fois,  ce  qui 
nous  aurait  peut-être  empêché  de  le  recueillir  en  entier , 
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nous  avons  opéré  avec  le  trois-quarts  ;  dontèn  st  $ert  povtt 
U  ponction  du  bas- ventre.  Après  avoir  retiré  avec  prbmp«* 
titude  cet  instrument  du  tube  d  argent  qui  lui  sert  de  con- 
ducteur, nous  avons  adapté  à  rextrëmité'  de  ce  dernier 
un  tube  de  fer-blanc  >  plongeant  dans  une  cuvé  hydro^ 
pneumatique ,  et  sous  des  cloches  à  robinets  de  cuivre , 
auxquelles  nous  avions  adapté  des  vessies  ;  l'extrémité  du 
tube  plongeant  dans  la  cuve  était  construite  de  manière 
que  pour  traverser  les  cloches  et  arriver  dans  les  vessies 
le  ga^  n  avait  que  trois  lignes  d  eau  à  traverser.  Nous  avons 
pris  cette  dernière  précaution  pour  éviter  au  tant  ^que  pos^ 
sible  la  dissolution  de  ce  guz  ;  n'ayant  pas  à  notre  dispe^ 
tion  de  cuve  à  mercure.  Nous  nous  étions  de  même  assurés 
d  avance  des  mouvemens  de  Tanimal;  aussi  nous  avons 
recueilli  tout  le  gaz  contenu  dans  la  panse. 

n  Ce  ga^  présentait  les  propriétés  suivantes  :  il  avait  une 
odeur  d  œufs  couvés  très-remarquable;  il  brûlait  à  Tappro^ 
che  dun  corps  en  combustion;  il  détonnait  avec  le  gais 
oxigène  ;  il  formait  avec  l'eau  de  chaux  un  léger  précipité 
blanc;  avec  une  dissolution  d'acétate  de  plomb,  un  précipité 
noir  très-abondant;  il  se  combinait  facilement  avec  les 
ulcalis ,  et  la  petite  quantité  de  gas  qui  restait  après  cette 
dernière  e^^périence,  avait  perdu  son  pdeur  sulfureuse, 
brûlait  avec  une  flamme  bleue ,  détonnait  avec,  le  gaz  oxi-t 
gène ,  enfermant  de  l'acide  carbonique. 

»  Ces  expériences  nous  ont  donc  indiqué  que  le  gaz  que 
nous  avons  analysé  était  un  mélange  de  gaz  hydrogène 
sulfuré ,  de  gaz  hydrogène  carboné ,  et  de  gaz  acide  car- 
bonique, 

»  Nous  avons  estimé  qu'ils  pouvaient  être  dans  le  rap- 
port suivant  : 

»  Gaz  hydrogène  sulfuré,     .     y     ,     ,     .     ,     80  Cent, 
»  Gaz  hydrogène  carboné ,  .     ,     .     .     ,     .     i5 
»  Gaz  acide  carbonique  et  air  atmosphérique,     o5 
a  Cette  analyse  donnç  d'une  iQ^nîère  bien  satisfaisante  t^ 
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ti)éorie.  deTaction  des  alcalû  lors  dç  la  méléorîsation ,  puis^ 
que^suc  cent  parties  de  gae  ils  peuvent  en  saturer  quatre-* 
vingt^cînq.  £lle  explique  aussi  leur  ioéfficacité  lors  d'une 
trop  gituide  production  de  gan  hydrogène  carboné ,  car  ils 
ne  se  combinent  pas  avec  ce  dernier  gass,  dont  la  quantité 
peut  varier  d'après  des  circonstances  que  nous  n'avons  pas 
encore  pu  déterminer  d'une  manière  assez  exacte  pour  en 
parler  dans  ce  Mémoire* 

»  Nous  avons  cherché  aussi  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'imiter,  dans  un  appareil  chimique,  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  ga2  ^  produisent  dans  Tempansement  ;  mais  cette 
expérience  n  a  servi-  qu'à  nous  prcjiuver  qu'il  est  un  terme 
où  là  nature  ne  laisse  plus  dérober  ses  secrets  ;  car  ce  n  est 
qu'au  bout  de  cinq  jours,  et  lorsque  le  trèfle  que  nous 
avons  pilé  et  exposé  dans  un  appareil  pneamato-chimique 
fut  tout  à  fait  décomposé,  que  nous  obtînmes  quelques 
bulles  d'acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné. 

»  Toutes  ces  expériences  nous  autorisent  à  conclure 
que  les  alcalis  sont  les  meilleurs  médicaihens  à  employer 
lors  de  l'empansement  subit  des  bestiaux  ;  qu'il  faut ,  à  la 
potasse  et  à  la  soude  préférer  Tammoniaque,  parce  que 
c'est  celui  qui  se  trouve  le  plus  pur  dans  les  pharmacies ,  et 
celui  qui ,  en  raison  de  sa  volatilité ,  se  met  le  plus  facilement 
en  contact.  On  peut  sa^s  inconvénient  l'administrer  à  la 
dose  d'un  gros  étendu  dans  trois  ou  quatre  onces  d'eau.  Si 
au  bout  d'un  quart  d'heure  qu'on  a  administré  ce  remède  ^ 
l'aniiQal  n'est  pas  sensiblement  soulagé ,  on  peut  attribuée 
cette  inefficacité  au  gaz  hydrogène  carboné  ;  alors  il  faut 
employer  lat  liqueur  à*Hqffman,  et  encore  mieux  l'étheç 
sulfurique ,  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros  mêlés  avec  trois 
ou  quatre  cuillerées  d'huile.  Ce  médicament  ranime  l'action 
musculaire  de  l'estomac  tombé  dans  l'atonie  par  une  trop 
grande  tension ,  et  force ,  pai»  une  espèce  de  pression ,  l« 
passage  de  l'àir  dans  les  intestins. 

^  «  I^  ponctiqn  est  donc  toujours  inutile  lors  de  l'empaa^ 
fcment  par  les  gaZ;  et  il  est  bien  probable  qu'on  aurait  raro 
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ment  recours  à  cette  opération  vraiment  révoltante  dans 
Tautre  espèce  d'empansement ,  si  on  commençait  par  absor^ 
ber  le  gaz  par  les  moyens  que  nous  venons  d*indiquer  ;  car, 
malgré  que  la  trop  grande  quantité  d  alimens  soit  la  cause 
de  cette  demièife, maladie,  il  y  a  toujours  une  production 
de  gaz  dont  labsorption ,  en  diminuant  le  volume  de  l'esto- 
mac ,  soulagerait  l'animal  et  donnerait  aux  agriculteurs  le 
tems  d'employer  de&  moyens  qui  seraient  plus  à  leur  portée 
^e  la  ponction. 

»  Nous  n'avons  pas  donné  à  ces  expériences  toute  la  la- 
titude dont  elles  sont  susceptibles.  Il  nous  reste  encore  à 
examiner  si  les  substances  qui  déterminent  la  météorisation^ 
produisent  toujours  des  gaz  identiques ,  et  à  faire  sur  les 
moutons  et  sur  les  chevaux  les  mêmes  expériences  que 
sur  les  vaches  :  elles  seront  le  sujet  d'un  second  Mémoire,. 
si  elles  présentent  quelque  chose  d'utile  et  d'intéressant. 


PREPARATION 

De  r  Opium  à  la  manière  des  Egyptiens;  par 
MM,  Sayaixesi  et  Sàxe^  médecin  et  pharmacien 
en  chef  de  V armée  de  N aptes. 

-  L'opium  se  retire  de  la  capsule  du  pavot  (  papa\fer 
somniferum  de  Linneus).  On  en  sème  les  graines  au  mois' 
de  septembre  ;  vers  la  fin  d'octobre ,  on  arrache  les  plantes 
qui  se  trouvent  mélangées  avec  les  pavots  ;  à  la  fin  de  mars , 
On  sarcle  et  on  arrache  de  nouveau  les  mauvaises  plantes 
et  l'on  éclaircit  de  manière  que  chaque  pavot  se  trouvé  à 
trœs  ou  quatre  pouces  de  distance. 

Après  la  floraison  du  pavot  .  lorsque  les  capsules  sont  * 
bien  succulentes  et  qu'elles  dht  acquis  leur  grosseur  ,  mais 
avî^nt  qu  elles  prennent  aucune  teinte  de  jaune  ou  qu  elles 
duripissent  ^  l'on  fait  le  soir  ou  le  matin  de  petites  incisions* 
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très^rès  les,  unes  des  autres  ,  sur  la  capsule ,  avec  tin 
instmraent  à  plusieurs  tranchans  ,  en  observant  soigneuse- 
ment de  ne  pas,  pénétrer  dans  Tintérieur  de  la  capsule. 

Environ  dix  à  douzo  heures  après  les  incisions  ,  on  ra- 
masse ,  en  raclant  avec  une  spatule  de  fer  ,  la  liqueur  épais- 
sie qui  s  est  écoulée  ;  on  met  Cette  matière  dans  un  vase 
où  on  1  humecte  avec  quelques  gouttes  d'eau,  et  on  la  re- 
couvre avec  des  feuilles  de  pavot. 

On  répète  les  incisions  et  la  récolte  jusqu'à  ce  que  les 
capsulés  ayent  été  incisées  tout  autour.  Cette  opération 
ne  piHit  avoir  lieu  que  sept  à  huit  jours.  Lorsqu'elles  jau- 
nissent ,  on  les  sépare  de  la  tige ,  on  les  pile  ,  on  en  expri- 
me le  suc ,  on  retire  ensuite  par  fébullilion  toute  la  partie 
extractive  ,  on  passe  la  décoction  à  travers  un  blanchet , 
et  lorsqu'elle  est  évaporée  aux  deux  tiers  ,  on  y  ajoute  le 
suc  que  Ton  a  retiré  par  expression;  et  Ion  fait  réduire  le 
tout  en  consistance  d'extrait.  On  y  ajoute  alors  celui  que 
l'on  a  retiré  par  les  incisions  ,  on  en  forme  des  petits  pains 
que  Ton  saupoudre  avec  des  feuilles  de  pavot  grossière- 
ment pulvérisées  et  Ton  achève  la  dessication  au  soleil. 

C'est  Topium  du  commerce. 

Si  au  lieu  de  mettre  la  liqueur  découlée  des  incisions 
dans  un  vase  ,  vous  en  faites  des  espèces  de  pastilles  ,  en 
laissant  tomber  les  gouttes  sur  un  papier  tendu  et  huilé ,  et 
que  vous  les  fassiez  dessécher  au  soleil ,  vous  obtiendrez 
l'opium  ,  dit  en  laimes ,  dont  les  Turcs  riches  font  un  si 
grand  cas. 

En  i8o8,  par  suite  des  moyens  accordés  ffar  le  Gouver- 
nement pour  la  culture  des  pavots  ,  l'on  a  préparé  environ 
quatre  livres  d'opium  de  cette  manière  ,  ainsi  que  deux 
onces  4  opium  en  larmes.  L'une  et  l'autre  préparation  ont 
été  employées  avec  le  pliis  grand  succès  dans  les  hôpitaux 
militaires  du  royaume  de  Naples  ,  soit  en  nature  ,  soit  en 
teinture  :  Ton  espère  en  obtenir  cette  année  au  moins  une 
vingtaine  de  livres.  " 
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L'on  présume  cpie  Ton  pourrait  cultiver  utilement  I<? 
pavot  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  ,  et  eis 
retirer  Topium  ;  mais  il  faut  avoir  le  plus  grand  soin  que  Is 
plante  soit  à  Tabri  des  gelées  ^  et  surtout  de  celles  dut 
printems. 

Comme  le  pavot  obtient  une  parfaite  maturité  quoique 
semé  au  printems  ,  il  serait  à  propos  de  faire  quelque» 
expériences  sur  le  produit  que  Ton  obtiendrait  en  le  cul^ 
tivant  de  cette  manière  ,  quoique  leç  Turcs  n'aient  de  con- 
fiance que  dans  l'opium  rçtiré  des  plantes  qui  ont  passé 
en  terre  la  saison  de  Thiver.  •       : 


EXTRAIT  D'UN  MEMOIRE 


,  ) 


De  M.  LoiSELEURDESLONGCHAMPS^'re/afj^a  V extrait 
de  pavots  cultivés  en  France^  suivi  d' observa-- 
lions  sur  le  même  sujet; 

Par  J.  p.  Boumt. 

L'auteitr  du  Mémoire ,  qui  s'occupe  beaucoup  de  recher- 
ches sur  les  propriétés  des  plantes  indigèpes ,  a  dirigé  ses 
vues  sur  le  pavot  somnifer  (papaversomniferum)  de  Linné, 
dans  l'intention  d'en  obtenir  un  extrait  qui  pût  remplacer 
celui  que  l'on  fait  venir  de  l'Orient. 

Il  annonce  d'abord  que  cette  plante ,  originaire  des  lieux 
chauds  de  l'Asie ,  est  depuis  long-tems  si  bien  acclimatée  en 
France  que  l'on  peut  la  compter  au  nombre  des  plantes^ 
indigènes. 

Il  .indique  l'existence  dé  deux  variétés  principales  du 
pavot  somnifère ,  le  blanc  et  le  noir. 

La  préférence  accordée  dans  les  préparations  pharma-' 
eeutiques,  au  pavot  blanc,  tient,  selonM.  Deshngchamps^' 
à  la  grosseur  de  sa  capsule,  qui  doit  produire  une  plus 
grande  quantité  de  suc  que  celle  du  noir ,  en  gén.éral  plus 
petite.  ' 
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Après  avoir  essayé  de  pratiquer  sur  les  tètes  du  pavot 
indigène  la  même  opération  que  celle  qui  s'exécute  pour 
obtenir  Topium  (|u  commerce ,  laquelle  consiste  à  scarifier 
les  têtes  du  pavot  blanc  pour  en  recueillir  le  suc  qui 
s'épaissit  aux  rayons  «  du  soleil,  pub  à  extraire  par  leur 
contusion  et  leur  expression  un  suc  que  Ton  fait  évaporer 
sur  le  feu  jusqu'à  consistance  suffisante ,  M.  Deslangchamp^ 
à  été  oj>Ugé  d'y  renoncer  faute  de  tems ,  regardant  mém^ 
comme  fprt  douteux  qu'en  employant  ce  procédé ,  qui  est 
très-long ,  on  puisse  obtenir  assez  d'extrait  pour  être  indem* 
nisé  des  frais  qu'il  faudrait  faire  :  Il  a  préféré  le  second 
moyen  comme  plus  facile  et  bien  préférable  sous  ce  rapport. 

Voici  de  quelle  manière  il  Ta  mis  en  pratique! 
r  Neuf  livres  d^  têtes-vertes  du  pavot  noir ,  dans  lesquelles 
on  avait  laissé  la  graine ,  paître  qu'il  eût  été  trop  long  de  la 
aéparer ,  pilées  et  soumises  à  l'action  delà  presse,  rendirent 
trois  livres  douze  onces  de  suc,  qui ,  après  avoir  été  filtré^ 
était  d'un  brun,  clair  et  assez  limpide ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  donner  beaucoup  d'écumes  quand  on  le  fit  bouillir 
pour  le  réduire  par  l'évaporatiofi. 

Lorsqu*il  eut  acquis  ïa  consistance  d'un  sirop  très^épais  ^ 
il  fat  retiré  du  feu  ;  distribué  dans  des  capsules  de  vorre  ef 
exposé  à  l'ardeur  du  soleil. 

Au  bout  d'environ  dix  jours  il  se  trouva  par  ce  demie* 
moyen  avoir  acquis  la  consistance  que  l'on  donne  atix 
extraits  ;  son  poids ,  en  cet  état ,  était  de  six  onces  deux 
gros ,  et  sa  couleur  d'un  brun-noirâtre. 

Cinquante  livres  de  tiges  et  de  feuilles  du  même  pavot 
furent  traitées  à  peu  près  de  la  même  manière  et  fourni* 
rent  onze  livres  douze  onces  de  suc  vert,  duquel :se  préçi-t 
pita  pendant  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  une  féculd> 
très-abondante. 

La  liqueur,  après  avoir  été  filtrée,  fiit  mise  sur  le  feir^ 
ensuite  exposée  aux  rayons  du  soleil  et  réduite  en  extrait  ; 
on  n'en  obtint  que  quatre  onces  trois  grosr 
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Avant  de  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  feuilles  et  aux 
tiges  du  pavot  noir,  Tauteur  observe  qu'elles  fournissent  ea 
général  bien  moins  de  suc  propre  que  les  capsuler ,  et  que 
celui  qu'elles  donnent  est  d'autant  moins  abondant  que  les, 
parties  qui  le  contiennent  sont  plus  rapprochées  des  racines  ; 
car  cellesKîi  n'en  renferment  presque  pas,  et  lorsque  l'on 
coupe  transversalement  la  tige  dans  sa  partie  inférieufe,  on 
voit  à  peine  quelques  gouttelettes  suinter  lentement  à  la  cir- 
conférence et  au  voisinage  de  l'écorce,  tandis  que  si  Ton 
coupe  la  tige  immédiatement  sous  la  capsule ,  ou  lorsque  la 
plante  est  en  fleurs  à  un  pouce  ou  deux  au-dessous  de  celle- 
ci  ,  à  rinstant  il  s'échappe  de  la  plaie  une  grosse  goutte  du 
même  suc,  '  ' 

D'où  Ton  doit  conclure  que  les  feuilles  et  une  grande 
partie  de  la  tige  ne  fournissent  qu'une  très-petite  quantité 
d*extrait ,  tandis  que  les  pédoncules  des  fleurs ,  pouvant  en. 
donner  davantage ,  et  peut-être  presqu'autant  que  les  cap- 
suleis,  doivent  être  préférées  avec  ces  dernières  pour  la 
récolte  de  Topium.  - 

Pour  quatrième  observation  M.  Deslongchamps  a  fait 
bouillir  quatre  livres  de  têtes  vertes  du  pavot  noir  dans  douze 
pintes  d'eau ,  et  il  a  obtenu  deux  onces  un  gros  d'extrait. 

Il  a  traité  par  contusion  et  par  expression .  seulement , 
les  têties  de  pavot  blanc  ;  mais  l'auteur  n'établit  pas  de  pa- 
rallèle entre  les  produits  (Je  ces  deux  variétés.  ' 

Aptes  avoir  donné  le  détail  des  divers  procédés  qu'il  avait 
employés  pour  se  procurer  des  extraits  du  pavot  des  jardins , 
l'auteur  a  cherçhéxà  constater,  par  des  expériences  qu'il 
rapporte ,  leurs  propriétés ,  et  il  lui  parait  prouvé  par  ses 
observations  que  Ton  peut  employer  ces  mênies  extraits  à 
la  place  de  l'opium. 

Il  semble ,  puisqu'il  n'indique  pas  l'espèce  d'extrait  dont 
il  a  fait  usage,  soit  celui  obtenu  des  tiges  et  des  feuilles, 
soit  celui  obtenu  des  capsules  seulement ,  ou  du  pavot  blanc 
ou  du  pavot  noir,  qu'il  leur  attribue  à  tous  le  même  degré 
d'énergie. 
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M.  'Deslohgchamps  propose  d'appeler  Textraît  de  nos 
pavots  Opium  gaUicum ,  et  la  teinture  calmante  dont  il  fait 
la  base  laudanum  liquidum  gaUicum,  ou  simplement  /auda* 
num  geJlicùm^ 

.    Cette  teinture  se  compose  ainsi  : 
•    ::^  Vin  muscat, |xij.  , 

Faites-y  dissoudre  opium  de  France ,   .    ,     .     .   Jij. 

Lorsque  l'extrait  de  pavois  est  fondu  dans  le  vin ,  k  tein- 
ture est  faite. 

M.  Deslongchamps ,  d'après  les  observations  qui  lui  sont 
particulières ,  pense  que  l'extrait  des  pavots  de  France  peut 
dans  tous  les  cas  suppléer ,  même  avec  avantage ,  lopiunt 
du  conmierce,  parce  qu'il  n a  pas,  comme  ce  dernier, 
Fodeur  vireuse,  qu'aucune  préparation  n'a  pu  jusqu'à  pré- 
sent lui  faire  perdre  entièrement. 

Il  observe  seulement  que  Vopii^m  gallicum  doit  être  pris 
à  double  dose  pour  produire  les  mêmes  effets. 

Cet  objet,  si  intéressant  sous  tant  de  rapports ,  nous  parait 
susceptible  de  beaucoup  d'observations.  Depuis  long*tems 
les  savans ,  et  particulièrement  les  médecins ,  ont,  à  la  solli- 
citation du  Gouvernement ,  réuni  leurs  efforts  pour  trouver 
les  moyens  de  substituer  aux  substances  médicamenteuses 
exotiques ,  celles  indigènes ,  dont  les  propriétés  s'en  rappro-  ' 
chaient  le  plus. 

François  Xaifier  Burtin,  dans  un  Mémoire  qui  a  rem-ï-" 
porté,  en  1783,  le  prix  de  Facadëmie  impériale  et  royale 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles, 
•    Sur  cette  question  : 

Quels  sont  les  végétaux  indigènes  que  l'on  pourrait  subs- 
tituer aux  végétaux  exotiques  relativement  aux  différens 
usages  de  la  vie  ? 

Dit,  en  parlant  de  l'extrait  du  papai^er  somnîferuni  de 
Linné,  que,  pris  à  dose  double,  il  remplace  le  meilleur 
opium,  où  amphion  d&  Natolie. 
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£(  4'âutaiit  mieux ,  âit-*il  j  qu'A  est  plus  analogue  à  itofre 
constitution ,  qull  coûtera  beaucoup  moins ,  et  qu'il  ser* 
auMput  exempt  4e3  faUificationa  dangereuses  auKqueliea 
nous  expose  la  cherté  du  médicament  oriental: il  remarque 
encore  que  beaucoup  d'auteurs  célèbres  se  sont  fait  uor 
devoir  de  recommander  à  leurs  concitoyens  cett^  substitur* 
tion ,  en  donnant  la  composition  de  l'extrait. 

Xavier  Burtinr  cite  parmi  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
Textrait  de  pavot,  le  traducteur  de  la  Médecine  domestique! 
de  Buchan,  Lieutaud^  etc. 

Quercetan  et  Schroder  avaient  déjà  conseillé  de  le  pré^ 
parer  au  moyen  d'une  liqueur  vineuse  sous  le  titre  d'opiunt 
èPAlkm<igne.  ^ 

M.  AccariCf  Pharmacien  à  Valence  (Drôme) ,  dans  une 
Notice  sur  lopium  du  commerce  (i) ,  et  sur  Textrait  du  par* 
palier  somniferum  de  Linné ,  cultivé  en  France ,  fait  remar- 
quer que  la  portion  d'extrait  d  opium  de  France ,  séparée 
par  Talcohol  de  celui  obtenu  au  moyen  de  leau  ,  était  plutf 
efficace  et  approchait  davantage  des  propriétés  du  véritable 
opium,  et  que  celui  qui  avait  refusé  de  se  dissoudre  dans 
ralcoliol,  dissous  de  nouveau  dans  Teau  et  rapproché  en 
consistance  d'extrait ,  ne  pouvait  agir  de  la  même  manière 
qu  à  une  dose  quadruple  de  Topium  de  Thèbes. 

Bouiduc  avait  aussi  obtenu  de  quatre  onces  de  têtes  dé 
pavots  rouges,  vertes  et  récentes,  sans  fieurs,  cinq  gro5 
d'e?ilrait  solide ,  qui ,  à  la  xlose  de  deiix  jusqu'à  quatre  grains ,. 
remplaçait  selon  lui  l'extrait  d'opium. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'être  étonné  que  cet  extrait  ayant 
été  reconnu  et  annoncé  par  M.  Déslongçhamps  et  sts^  pré- 
décesseurs non-seulement  comme  équivalent ,  mais  encore 
supérieur  à  Topium  de  Thèbes ,  il  ait  existé  assez  d'iodiflFé- 
rence  parmi  les  gens  de  l'art  pour  que  l'on  i|*en  ait  pas  géné- 
ralement adopté  l'usage. 

Car ,  idit  que  les  expériences  n'aient  pas  été  assez  multi- 
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(i)  annales  de  Chimie  ^  3i  décexabie  1807* 
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pUées  ou  que 'les  circonstaoces  ne  se  soient  {>âs  rencontrée^ 
ÛLVorables,  on  est.  toujours  resté  dans  un  état  d  incertitude 
sur  le  degré  de  confia^oe  dû  aux  diverses  opinions  émiser  ^ 
à  ce, sujet. 

Cela  tient  sans  doute  à  plusieurs  causes  que  nous  allons 
tâcher  de  développer  5 

ï  **.  A  la  prévention  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  employa 

ce  médicament  ; 

a**  A  l'enthousiaérne  de  ceux  qui  en  vantent  les  bons 
effets  à  un  tel  point  que  leur  enchérissement  tend  presque 
toujours  à  diminuer  ou  empêcher  la  confiance  ;  "^ 

3°.  A  l'insuffisance  des  recherches  relatives  au  meilleur 
procédé  *pour  obtenir  Textrait  indigène  le  plus  rapproché 
de  l'extrait  exotique. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  d'arriver  à  im  point 
plus  satisfaisant,  à  l'aide  de  manipulations  raisonnées ,  ten- 
dantes à  donner  à  l'extrait  de  France  les  caractères  tianchans 
de  celui  de  Thèbes. 

En  effet  tous  les  praticiens  ne  partagent  pas  l'opinion  de 
M.  Z^e5/a/?g'cAa/njD5  sur  rinconvénient  qu'il  attribue  à  l'odeur 
vireuse  de  l'opium ,  désignée  par  quelques-uns  par  odeur 
stupéfiante ,  narcotique. 

On  sait  quelle  îiifluence  cette  odeur  exerce  sur  l'économie 
animale  lorsque  Ton  se  trouve  exposé  à  son  action  dans  un 
lieu  clos  et  resserré. 

On  a  reconnu  aussi  des  propriétés  calmantes  à  l'eau  dis*- 
tillée  sur  Fopium  thébaïque  :  cette  eau  est  même  en  usage  ^ 
dans  quelques  hôpitaux  civils  de  Paris. 

Des  fnédecins  distingués  accordent  la  préférence  à  l'opium 
brut  et  le  recommandent  en  cet  état  pour  l'usage  extérieur, 
«oit  en  topique ,  soit  en  lavement ,  et  même  à  l'intérieur. 

Le  professeur  Ckaussier  prescrit  souvent  sous  le  nom 
d'opium  aqueux ,  Tinfusum  d'une  once  d'opium  brut  dans 
neuf  onces  d>au  distillée  ,n  filtré  et  additionné  d'une  petite 
quantité  d'alcohol  nécessaire  à  sa  conservation. 

V^  Année.  — Août.  a4 
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Il  nest  pa*  imptos^ble,  comme  le  pense  M.  De&bmg^ 
champs,, ^t  débarrasser  cette  substance  précieuse  de  l'odimir 
vireuse  nauséiibonde  qui  la  caractérise ,  et  il  su£Bt  souvent 
de  faire  macérer  l'opium  brut  coupé  par  tranches  dans  l'eau 
froide,  de  filtrer  la  liqueur,  et  d  évaporer»  pour  que  Textrait 
que  Ion  en  obtient  ait  perdu  presque  cpmplétemeiikt  son 
odeur.  Cet  effet  est  beaucoup  plus  marqué  dans  la  pré- 
paration indiquée  par  Beaumé  sous  le  nom  d'opium  pair 
longue  digestion  :  cette  préparatioii  a  été  simplifiée  par 
M.  le  professeur  Déyeux,  qui  lui  a  substitué  la  méthode 
suivante  : 

On  coupe  par  tranches  de  Topium  choisi ,  on  le  met  ma- 
cérer dans  l'eau  froide  avec  addition  de  quantité  suffisante 
de  levure ,  à  une  température  capable  de  favoriser  ime  sorte 
de  fermentation;  lorsque  la  dissolution  est  éclairçie,  on 
rétend  d'eau ,  on  filtre ,  puis  on  met  la  liqueur  à  bouillir 
jusqu'à  ce  que  Todeur  soit  écbaj)pée;  on  la  réduit  alors  par 
révaporation  en  consistance  d'extrait  très-$oUde  :  cet  e;i:trait 
n'a  plus  Todeur  désagréable  de  l'opium. 

Les  circonstances  actuelles^  sont  trës-favorables  à.  d^ 
expériences  sur  les  différens  produits  du  pavot,  et  les  gens 
de  fart  multiplieront  sans  doute  leurs  tentatives,  auprès  avoir 
toutefois  adopté  différens  modes  de  prép^gration  de  Tejs^tcait 
indigène ,  afin  d'en  comparer  les  résultats. 

On  pourrait ,  par  exemple,  expérimenter  aveq  dç  T^xtrait 
de  pavots  préparé  d'après  le  procédé  de  M.  Veslojjigcjkamps , 
puis  avec. celui  obtenu  au  moyea  de l'aLcobol ,  ^n&i^oiBle 
propose  M.  Accarie, 

Ne  pourrait-on  pas  essayer  de  &ire  sabir  à  utie  masse 
viSk  peu  considérable  de  capsules  fraîches  de  pavtyts .  aup 
sorte  de  fermentation  quï  déyeloppçfait  peut-être  quelques 
principes  qui  n'existent  pas  dans  l'extrait  obiena  sans  c^tte 
précaution? 

M.  Dubuc  Tainé,  apotlucaire  à  Rouen  ^  a  £aiit  bçàucoqp 
d'essais  dirigés  d'après  ce  principe  :  il  est  parvenu  kçàAtm 
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Vodeûr  vïréo^e particulière  à  lopium  de  Tlièîjesjniaîs il  n'a 
pu  la  fixer  <k|rts  Textrait  de  pavots  (  i  ) . 

Le  moyen  de  rapprocher  Textrail  nosrfras  de  VexoUque 
ne  serait-il  pas  de  faire  la  décoction  des  capsules  et  tiges 
dans  un  alambie ,  dé  féciiéîIKr  les  premières  portions  d'eau 
très-aromatique  que  fournirait  la  distillation,  et  de  Tajouter 
à  1 -extrait  très  rapproché  du  décoctum? 

\j^  médexin  qui  voudra  fairô  def, expériences  devra  indî* 
jquer  la  préparatiop  .gif 'H  jugera  la  plus  propre  à  remplir 
son  but }  «t  comme  les  résultats  d'analyse  chimique  peuvent 
et  doivent  avoir  de  Tinfluence  sur  son  opinion,  nous  nous 
proposons  de  faire  connâitre  incessamment  l'analyse  de 
l'extrait  ikcfigène,  cWhparée  à  celle  faite  avec  tant  de  soin 
et  de  succès ,  de  lopium  e:|otique ,-  par  notre  confrère 
Derosne. 

.  En  at^daat  que  \f»  ofânîons  puissenl  être  fikée^  sur  cet 
ob}çt/nQUs  regardon«  d^omme  très^dangenraiXride' donner  à 
Vextiait  de  pavoU»}}Uua«a.l0  n«mi  à^apkun;'eiC\^Q  lui  assigner 
des  propriétés  égal6$i.o«ii. supérieures  à  cctifs  du  véritable 
opium,  ;aitlendu  ^liie^/la  cupidiilé ,  toujmins  pfdte'  à,  saisir  les 
plusj  petites  occasipas  d*exfircersonbrigtîndag^/a  dé}à  pro^ 
£té  d^  4iv«>^$  rei^a^iigiaeiiii^iis:  doEtné^i' sur' cett^  matière 
^9ji/^  iotroduiie  d^p^  kl  comoierce/sous :le>nom^<d'opiuHt; 
des  paiijif  ^.  véritable  opiiba  :pélri$  avec  1  esdtmtf  de  pavots 
indigènes^  prQaaDt  pour  excuse  Tidentité  annoncée ^  son 
^ctioa.  '■'.•:     .-,,  ■•.'•  *     ■   1  •    .  '  •"'  ' 

.  C'est  awî  qiu«  ré«oror  denatonniec  d'indu  a  été  lâêléê 
.i<;u  quiiupjiqa.  _  .  c.\  >  . 

IKuJi  dQut0  qiie  VfS^tissit  ^e.pnvbbnc  jonisse  dé  propriétés 
rapprochées  de  celles  de  l'opium,  mais  cen'^stpas  Aef'opiumv 
et  cl^acmi  ^>ce«  ûem.  jBsééieamèits  a  biea  cerlàin^mentson 
piode.^d'i^tio^  particulier.     •  ^         '   '  * 

.;  La.ta^p^rature  sous  laquelle  nous  vivoifs  étalai  très*élôi^ 
4|pie  de  ceHe  <|irt  règM  dans  les  environs  de  Th^bes ,  il  me 

.A     tt    .t.  > 

(i)  Vojres  .dnnalês  de  Chimie,  3o  floréal  aa  IX^  pag,  181  et  suip. 
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semble  que  l'on  aurait  plus  d'espoir  de  réussir  si  1  on  faisait 
des  expériences  sur  la  culture  du  pavot ,  et  êe^  produits  dana 
les  prorinces  méridionales  de  TE^pire^ 


^^^^^v^^^^^^%^^^>^^« 


OBSERVATIONS 


Sur  les  différentes  méthodes  recommandées  pour 
découvrir  de  petites  portions  d'arsenic  mêlées 
dans  d'autres  substances;  par  John  Bostock  , 
docteur  en  médecine  de  Li^erpooL 

(  'Extrait  ds  la  Bibliothèque  ImUmoi^c  ^juin  1809.  )  ^ 


Par  p.  F.  G.  Botjixat. 
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L'oxiBB  blanc  d'arsenic ,  Tun  des  plus  violens  poisons  ,  a 
dans  tous- les  tems  fixé  Fattenfion  des  médecins  et  des  chi- 
mistes. Les  premiers  se  sont  occupés  de  déterminer  son 
inode  d'action  sur  Téconomie  animale ,  et  ont  .décrit  avec 
l>eaucoup  de  précision  les  accidens  variés  et  toujours  fâ* 
cheux  qu'il  produit;  les. seconds  ont  exposé  ses  caractèrea 
physiques  et  cl^imiques ,  et  cherché  à  déceler  sa  présence 
dans  les  mélanges  variés  auxquels  le  crime  Tassocie  quel^ 
quefois  pour  le  dérober  aux  recherches  les  plus  exactes. 

Comme  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  objet  doit  exciter  le 
plus  vif  intérêt ,  et  peut  être  de  quelque  iniportance  dans 
les  cas  d'empoisonnement ,  noiis  nous  empre^ons  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  les  observations  de  M.  John  Bos^ 
tock  ,  docteur  en  inéddône^'  p6Ùr  découvrir  de  petites 
portions  d*arâenic,  r    »  ■  '  '' 

L'auteur  de  ces  observations  a  examiné  et  décrit^  succes- 
sivement cinq  procédés  particuliers  recommandés  pour 
reconnaître  la  présence  de  Tarsemc,  savoir  :  i^  sa' préci- 
pitation y  par  un  hydro-suif n:re  alkalki;  lai®  par  le  sulfate  dé 
cuivre  »  3^  sa-coinJ>ifUiison  avee  le  cuivretméme  qu'il  a  la 
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propriété  de  blanchir ,  4^  sa  réduction  de  Tétat  d'oxide  à 
l'état  métallique  à  laide  de  la  chaleur  et  de  certaines  subs- 
tances qui  s'emparent  de  son  oxigène ,  et  5^>nfîtt,  sa  vola- 
tilisation ,  pour  manifester  l'odeur  qu'il  exhale  quand  on  le 
réduit  en  vapeurs.  De  ces  procédés  ,  les  trois  premiers 
présentent  Tarsenic  combiné  avec  des  téactifs ,  tandis  que 
les  deux  derniers  le  font  reparaître  pur  et  en  nature.  Celui 
auquel  M,  Bostok  dt>nne  hautement  la  préférence ,  comme, 
le  plus  facile  ^  le  plus  délicat ,  le  plus  décisif ,  et  comme 
propre  à  faire  découvrir  la  plus  petite  quantité  d'arsenic 
dans  un  mélange  quelconqiie ,  est  la  précipitation  par  le 
sulfate  de  cuivre.  Ce  procédé  n'exige  aucun  appareil ,  et 
peut  pour  ainsi  dire  être  confié  à  l'opérateur  le  moins  ins- 
truit et  le  moins  habile. 

«  Schéele,  dit  l'auteur,  -a  découvert  que  si  Ton  ajoute  du 
sulfate  de  cuivre  à  unesolutionmêléed-oxide  blanc  d'arsenic 
et  de  potasse^  il  se  forme  à  l'instant  un  précipité  d*un 
beau  vert;  ce  précipité  indique  d'une  manière  si  décisive 
la  présence  de  l'arsenic ,  que  j*ai  cru  convenable  de  dé- 
terminer aussi  exactement  que  possible  quelles  sont  les 
meilleurs  proportions  dans  lesquelles  doivent  être  les  trois 

-  ingrédiens  ,  et  le  meilleur  moyen  d'en  faire  le  mélange 
ppuiT  produire  cet  effet  de  la  manière  la  plus  évidente,  a 

Après  un  grand 'nombre  d'épreuves  faites  en  doses  trës^- 
variées  et  dans  des  circonstances  très-différentes ,  j'ai  trouve 
qu'il  faut  prendre  cinq  parties  de  sulfate  de  cuivre  et  trois 
de  potasse  pour  une  d'arsenic  blanc.  Si,  par  exemple,  Ton 
*  fait  dissoudre,  d'ffne  part,  un  grain  d'arsenic  et  trois  grains 
de  potasse  dans  deux  gros  d'eau ,  et,  d'autre  part ,  cinq  grains 
de  sulfate  de  cuivre  dans  une  égale  quantité  du  même 

-  liquide ,  les  deux  solutions  seront  transparentes  et  presque 
incolores;  mais  si  on'  en  opère  le  mélange,  ce  dernier  de- 
vient à  rinstant  du  plus  beau  vert  d'herbe ,  et  un  abondant 
précipité  de  la  même  couleur  s'en  sépare  lentement,  lais- 
sant le  liquide  surnageant  presque  sans  couleur.  Si  l'on 
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supprime  raraenrc ,  le  mélange  des  deu:i^  solicitioiu»  ^vient 
d  un  bleu  de  ciel  clair  et  d  uq9  couleur  si  différente  de  ceUe 
du  précédent  qu'il  jCy  «.  aucune  possilnUté  d  eireur..  Qu{»nt 
au  degré  de  subtilité  de  ce  réactif,  -ua  quaraptièmetde  graiqi 
d'arsenic  ajouté  à  soixante  grains  d'une,  solution  de  smlfate 
jde  cuivre  et  de  potasse  dans  les  proportions. requises  .(  €« 
qui  équivaut, à  la  ^4^0^  P^^l^^  *^^  tout),  opère  un  changer 
juent  de  couleur  en  vert  bien  éf  id^at  dans  le .  mélange  « 
comparé  à  une  solptiou  semblable^,  mais  sans  arsenic,.-  - 
-  Qaas.des  expériences  de.  cette  nature  ,  sur-tout  si  elles 
«ont  délicates  ,  afin  de  bien  juger  des  nuances  ,  ii  feut  » 
1.^  placer  le  ya6^  de  manière  qu'il  soit  éclairé,  p&r  une  lu«- 
inière  réfléchie  plutôt  que  transmise  au  travers  du  fluide 
qu'il  contient.  Une  solution  simple.de  sulfate  de  cuirrô.vaEie 
entre  l'œil  et  k:  fenêtre  présente -.souvent,  quand  ^Ue.  est 
faible ,  une.  teinte  verdâtre  qu'elle .|^'auxait  pas  sous  un  autre 
point  de  vue;  et  en  général,  lami^lleure  manière  de  bien 
.distinguer  les  couleurs  des  liqui4es,  est  de  plçtcer  derrière 
le  vase  ^ui  1(e;s  contient  une  feuille  de  papier  blanc  ^  a^Ja 
lumière  du  jouj;;  est  bien  .prétérable  à  celle  d'une  chandelle 
.qui  fait  souvent  confondre  les  nuances  du  bleu  avec  celles 
.dp  vert.*  •       .       ,        , 

,  :.  Le  dopte^ç  B9$tç^ck  indiquele  procédé  suivant  pour  la 

réduction  de  l'oxide.  d'arsenic  à  l'état  piëtallique.  On  mêle 

.Tar^eniciou  la  poudre  suspecte  avec  du  charbon  pilé  en 

proportions  à  peuvprès  égales  \  on  renferme  le  mélange 

dans  un  tube  de  verre  ayant  un  qu^vt  de  pouce  ou  un>  peu 

.moi^s  de  d^mètre  et  huit  pouees  de  lonfueur ,  sans  ouyer- 

j,ture  ,à  l'une  de  &ts  extrémités  ,  et  dont  on  ferme  fautre 

.  avec  un.  bouchon  d  argile  ;  on  enveloppe  ce  tube  d'une 

.  couche  «l'argile  et  de  sable  fin ,  savoir  une  partie  de  la  pre- 

.n^ièresur  trçis  parties  du  second^,  on  expose  le  tube  ainsi 

disposé  -diWifi  feu  de  charbon  de  terre  bien  allumé,  au  moins 

„|ïçndant  un  qi^art-d'heuré  ,  et  le  métal  forme  uûe  iucrus- 

^  t^tiçii  svir^  1^  pfiroi  intérieuriStdu  tube,  '  •  ^ 
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Qociqu'avantageuse  pour  découvrir  la  présence-  de  Far* 
tenic,  cette  nvéthode  est  loin  d^en  indiquer  la  plus  petite 
quantité ,  puisqu'on  n'aperçoit  pas  distinctement  d'incrus- 
tation métallique  lorsqu'on  emploie  moins  de  trois  quarts 
de  gt-ain  d'arsenic  ;  cependant  M.  Rose  affirme  en  avoit^ 
réduit  par  ce  moyen  justpi'à  un  huitième  de  grain  mêlé 
avec  des  substances  animales.  En  matière  juridique,  elle 
parait  la  seule  qui  soit  parfaitement  sûre  et  à  J'abri  de  toute 
erreur  ,  car  il  faut  obtenir  et  voir  le  poison  lui-même. 
"  Dans  une  dissertation  inaugurale  fort  intéressante  sur 
les  effets  de  Farsenic  et  les  indices  de  sa  présence ,  publié^ 
il  y  â  peti  de  tems ,  le  docteur  Jœger  de  Siuttgard,  méde- 
cîft  fort  instruit ,  parle  d'un^réaclif  infiniment  ^ubtil ,  puis- 
qu'il indique  sur  le  champ  la  présence  d'une  partie  d  arsenic 
iiur  cinquante  mille  partiel  d'eau ,  et  même ,  quoique  faible- 
ment et  feulement  au  bdut  de  vingt-quatre  heures,,  sur  cent 
mille.  Ce  réactif  est  le  cuivre  ammoniacal  )  mais,  d'après 
les  observations  de  Mi  Rose,  il  perd  soïi  eflBcacité  par  la 
présence  de  toutes  lea  substances  qui  contiennent  du  tannin. 

On  trouve  également  cité,  dans  la  même  Disseitation  , 
un  autre  réactif  qui ,  suivant  M.  Pfoffy  indique  la  présence 
d'une  partie  d'arsenic  sur  quarante-six  mille  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-quatre parties  d'eau  et  même  sur  soixante  mille. 
C'est  l'eau  hépatique  ou  hydro-sulfureuse  préparée  en  sa- 
turant de  l'eau  distillée  de  gaz  hydro-sulfureux  obtenu  , 
suivant  la  méthode  de  M.  Proust ,  d'un  sulfure  de  fer  dé- 
composé par  l'acide  muriatiquè  ;  mais  si  cette  eau  n'est  pas 
récemment  préparée ,  et  avec  beaucoup  de  soiii ,  elle  n  a 
pas  à  beaucoup  près  un  aussi  grand  pouvoir  de  réaction. 

Quant  à  la  précipitation  de  l'arsenic  par  un  hydro-sul- 
fure alcalin ,  à  sa  combinaison  avec  le  cuivre  qu'il  a  la 
propriété  de  blanchir ,  et  à  sa  combustion  sur  les  charbons 
pour  obtenir  l'odeur  qu'il  développe ,  le  docteur  Bostock 
"fait  les  objections  suivantes  quinous  paraissent  très-fondées. 

1^.  tes  hydro- sulfures  alcalins  indiquent  bien  sur  le 
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champ  une  très-petite  C[uantité  d'arsenic,  par  le  précipité 
jaune  quils  forment  dans  la  solution;  mais  le  même  effet 
est  produit  dans  une  solution  de  tartritè  d  antimoine. 

îi^.  Quoiqu'une  très-petite  quantité  d'arsenic  ^êlée  avec 
un  pea  de. charbon  et  d'huile  et  placée  entre  deux  plateaux 
de  cuivre  suffise  pour  les  blanchir  au  feu ,  le  charbon  et 
Vhuile  seuls ,  sans  arsenic ,  ont  sur  ce  métal  un  effet  ana- 
logue qui  ne  paraît  différer  qu'en  intensité  de  celui  que  prc>- 
duisent  ces  substances  quand  elles  sont  mêlées  d'arsenic, 
•^  qui  peut  facilement  induire  en  erreur ,  en  faisant  soup- 
çonner de  larseniclà  où  il  n'y  en  a  point. 

3®,  Quoique  la  combustion  de  Tarsenic  développe  une 
odeur  particulière  assez  semblable  à  celle  de  Tail ,  cette  odeur 
ne  se  manifeste  que  lorsque  l'arsenic  est  en  assez  grande 
quantité,  et  qu'il  nest  pas  mêlé  avec  d'autres-  substances 
animales  ou  vëgétalesdont  l'odeur  masque  la  sienne.  Cepen- 
dant le  docteur  Jœger  assure  avoir  très-bien  distingué  par 
ce  moyen  l'odeur  d'un  dixième  de  gr;»in  d'arsenic  mêlé  avec 
du  sucre  et  brûlé  sur  des  charbons  àfdens;  mais  il  ajoute 
que  le  phosphore  et  le  zinc  qui  peuveht  se  trouver  dans  la 
matière  à  analyser  ont  une  odeur  semplable ,  ce  qui  rend 
cet  indice  d'autant  plus  équivoque. 

Quel  que  soit  le  procédé  auquel  on  accorde  la  préfé- 
rence ,  il  est  convenable ,  comme  l'observe  judicieusement 
M.  Bostoci ,  dé  les  réunir  tous  quand  on  aune  assez  grande 
quantité  de  matière  à  analyser  pour  pouvoir  la  diviser .  en 
plusieurs  portions.  On  ue  doit  jamais  dans  ces  sortes  d'é- 
preuves tenter  aucune  expérience  sur  la  substance  incon- 
nue sans  en  faire  en  même  tems  une  parfaitement  semblable 
sur  des  ingrédiens  dont  la  composition  soit  bien  connue 
et  les  doses  bien  déterminées  :  on  doit  au^si  ne  commencer 
l'analyse  qu'après  avoir  préparé  d'avance ,  d^ns  le  meilleur 
état  possible,  tout  l'appareil  dont  on  a  besoin,  ainsi  que  les 
réactifs  que  Ton  se  propose  d'employer ,  la  moindre  inatten- 
tion, dans  des  recherches  ^ussi  importantes ,  pouvant  avoir 
les  résultats  les  plus  fâcheux. 
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ANALYSE 

DE  L*EAU  MINÉRALE  DE  MONTIONE  EN  TOSCANE  ; 

Par  mm.  Giuli  et  Fabroni  (i)  : 

Traduit  par  M.  Planche. 

Messieurs  les  docteurs  Giuli  de  Pise  ,  et  ui.  Fabroni 
d'Arezzo ,  ont  entrepris  de  concert  l'analyse  de  leau miné- 
rale de  Montione  près  Arezzo  en  Toscane,  et  ont  publié  à 
ce  sujet  un  Mémoire  intéressant  divisé  en  sept  chapitres. 
Dans  le  i®*",  ils  donnent  une  idée  précise  du  Mémoire  ;  dans 
le  2^,  la  notice  hiatorique  de  Feau  minérale  de  Montione;  dans 
lie  3*,  des  observations  locales  faites  à  la  source  de  Teau  mi- 
nérale et  dans  les  environs  \  dans  le  4** ,  Te^tamen  des  propriétés 
physiques  et  chimiques  de  cette  eau  ;  dans  le  5®,  une  analyse 
exacte  \  dans  le  6^^  la  comparaison  de  Teau  de  Montione 
avec  les  autres  eaux  minérales  ;  ses  usages  dans  la  méde- 
cine et  dans  les  arts  ;  dans  le  ^^,  des  conjectures  sur  la 
production  de  Teau  de  Montione. 

Les  sayans  auteurs  ont  établi ,  d'après  des  expériences 
exactes,  que  100  onces  d'eau  minérale  de  Montione  con- 
tiennent les  matériaux  immédiats  suivans  t 

Eau  pure  , onces  96,800 

Acide  carbonique  libre  , 3,35o 

.Carbonate  neutre  de  soude, 0,170 

—  de  fçr  , 0,008 

—  de  chaux, •  -  ,  .     0,060 

—  d'alumine, o,io:i 

Résidu  insoluble , 0,010 


1 00^000 

■  '■■     "-'■■  Il      ■     I I  .i.~  ■    1  I.    I       I       I.   .1  m  I 

(  I  )  Tiré  du  Journal  de  Physique ,   Chimie  et  Histoire  naturelle  du 
royaume  ^'Italie,  rédigé  par  M.  i,  /^.  Brugnateîli;  a*  trimestre  1809. 
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ANALYSE  DES  EAUX  DE  PASSY. 

Le  Professeur  Deyeux  vient  de  publier  une  analyse  de» 
noiirelles  eaux  minérales  de  Passy  ,  de  laquelle  il  résulte  :' 

I®.  Que  cps  eau^  sont  fournies  par  trois  sources  natu- 
relles ,  et  qu  aucun  moyen  artificiel  ne  concourt  à  leur 
minéralisation. 

2^  Que  l'une  de  ces  trois  sourcos  fournit  une  eau  moins 

feniigineuse  que  les  àeux  autres. 

3^  Que  Teau  des  deux  sources  les  plus  abondantes,  lors^ 
^u'on  l'examine  avant  son  épuration ,  a  une  transparence 

parfaite ,  et  contient  par  pinte  : 

Sulfate  de  chaux , 4^  grains      2  centièmes^ 

—  de  fer  au  minimum ,  .  .  .  .  i  ^  grains  ^45  millièmes. 

—  de  magnésie , 22  grains      6  centièmes. 

Muriate  de  soude  , 6  grains    60  centièmes. 

Sulfate  d^alumine  et  de  potasse  ,    7  grains      5  centièmes. 

Carbonate  de  fer , o  grain     80  centièmes. 

Acide  carbonique , o  grain    20  c.  i6milL 

Matière  bitumineuse  ,    .  .  .  .  quantité  inappréciable. 
4**  Que  cette  même  eau ,  après  avoir  été  soumise  à  Tépi»- 

ration  spontanée ,  contient  par  pinte  : 

Sulfate  de  chaux  .......  44  grains      4  centièmes. 

—  de  magnésie  « 22  grains      7  centièmes. 

« — d'alumine  et  de  potasse ,  .   .    -j  grains      6  centièmes. 

—  de  fer  au  maximum  ,   .  .  .    i  grain  207  centièmes^ 

Muriate  de  soude , 6  grains    70  centièmes. 

On  voit  d'après  la  comparaison  des  produits  fournis  par 

l'eau  non  épurée  ,  et  par  celle  qui  a  subi  cette  opération  , 
i|iie  la  première  est  plus  riche  en  principes  salins  que  la 
seconde,  et  que  les  sels  ne  sont  pas  de  même  nature  dans 
ces  deux  eaux. 

Cette  différence  doit  dépendre  de  la  décomposition  éprou- 
vée par  plusieurs  sels  pendant  Tépuration. 


> 
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Les  anciannes  eaux  minérales  de  Passy  étant  encore  trës-« 
usitées  y  et  les  seules  qui  se,  distribuent  au  bureau  de  la  rué 
Jean-Jacques  Rousseau  ,  nous  avons  pensé  qu'il  J)ourrail 
être  utile  de  placer  h  la  suite  de  l'analyse  intéressante  dont 
nous  venions  d'indiquer  les  principaux  résultats  ,  Texamen 
des  anciennes  eaux  de  Passy  ,  communiqué  par  notre  col- 
lègue Planche ,  à  la  Société  de  médecine  de  Paris ,  çt  im- 
primé dans  le  25®  volume  du  Recueil  périodique.  On  verra 
par  le  rapprochement  de  ces  deux  analyses,  les  différences 
essentielles  que  présentent  dans  leur  composition  deux  eaux 
minérales  regardées  autrefois  comme  absolument  sembla- 
bles, et  dont  lune  mérite  une  grande  préférence  conune 
■ferrugineuse. 

Des  expériences  rapportées  par  M.  Planche ^  il  résulte 
que  les  anciennes  eaux  épurées  de  Paâsy  coxAeiUt^ïd  par 
pinte  :  * 

Sulfate  de  chaux.    .......     2 5  grains  ^. 

Sulfate  de  magnésie.     ...     .  IN^.       6  {. 

Muriate  de  magnésie.   .     .     .     .     .     .       â        ,    â- 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.     .       »  j. 

Muriate  de  soude. » 


Matière  végéto*animale.     .....       ï 


4' 


Oxide  de  fer  quantité  inappréciable. 

La  quantité  de  fer  a  paru  si  peu  considérable  à 
M.  Planche,  qu'il  a  proposé  d'exclure  cette  eau  minérale 
du  nombre  des  ferrugineuses.  P.  ï*.  G.  B. 

*         ■      I .  ■:  I  ■.11,1.,  .  I       ,  I  I      .    ■■   I  ^^é»— I^-M^A^w^— Jm— »»— «*— — ^  1 1> 

CORRESPONDANCE. 

« 

Lettre  de  M.  L.  A.  La  Cassagke  ,  Pharmacien  à  Agde  , 

relat'wjd  à  P huile  de  ricin, 

La  manière  de  préparer  Thuile  de  ricin  dans  plusieurs 
pharmacies  exigeant  beaucoup  tle  teras  et  de  travail  ,  à 
raison  de  ce  qu  on  enlève  le  péricarpe  de  l'amande  auquel 
on  attribue  un  principe  acre  et  caustique  ,  m'engage  à  voux 
faire  part  du  procédé  simple  et  peu  coûteux  que.j'emploio 
pour  la  préparatio»  de  cette  huile ,  depuis  deux  ans  envi- 
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ron.  On  réduit  les  semences  du  ricin  sans  les  avoir  dépouil- 
lées de  leur  écorce  (i)  >  en  pâte  très-fine;  on  les  soumet  à  la 
presse  dans  un  sac  de  toile,  ayant  soin  de  presser  très— 
lentement  ;  il  en  soii  une  huile  qui  n  est  pas  aussi  blanche 
que  celle  qu'on  prépare  avec  les  semences  dépouillées  de 
leur  enveloppe ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  aussi  bonnepour 
Vusage  médicinal.  L  huile  ainsi  préparée  n'a  causé  jusqu'à 
présent  que  de  très-bons  efl'ets,  et  n  a  aucune  saveur  acre  ou 
caustique.  {*i) 

Veuillez  en  faire  l'essai  sur  une  petite  quantité ,  et  tous 
vous  convaincrez  de  ce  que  je  vous  avance. 

Je  vous  ferai  observer ,  comme  Ta  dit  M.  Valentin ,  doc- 
teur en  médecine  de  Marseille ,  qu'aux  Antilles  où  Ton  ne 
prend  pas  la  précaution  d'enlever  Veiiveloppe  colorée  de 
la  semence  ,  l'huile  qu'on  y  prépare  est  aussi  bonne  pour 
l'usage  médicinal,  domestique  et  commercial  ,  que  celle 
qu'on  fait  ailleurs  avec  le  plus  grand  soin. 

Extrait  (fime  lettre  de  M.  Hagttenot,  Pharmacien  à  Peze^ 

,  sur  le  même  sujet. 


#• 


«  Vous  avezisula  complaisance  d'insérer  dans  le  6*  N*^  du 
Bulletin  de  Pharmacie ,  quelques  mots  d'une  lettre  que  j  eus 
rhonneur  de  vous- écrire,  il  y  a  environ  un  an,  au  sujet 
de  rhuile  du  ricinus  vulgaris ,  et  des  semences  récentes  que 
je  vous  offrais  ;  permettez  que  j'ajoute  ce  qui  suit. 

))  Le  ricinus  vulgaris  ,  comme  je  vous  Tai  annoncé , 
vient  fort  bien  dans  nos  contrées  ;  la  graine  bien  soignée 
dans  un  lieu  sec  et  frais  peut  se  consei-ver  deux  ou  trois 
ans ,  ou  peut-être  plus ,  en  bon  état.  J'en  ai  un  peu  depuis 
vin^t  ans  5  die  est  rance  :  j'en  mis  l'an  dernier  six  graines 
dans  un  vase ,  qui  me  donnèrent  deux^plantes ,  chose  extra- 
ordinaire. 


•  (l)  Nous  avons  préparé  de  l'huile  de  ricin  par  Texpression  des 
semences  pilées  avec  le  péricarpe  ;  elle  était  trës-blancKe  et  n*a  pas  paru 
plus  acre  qu'avec  Tamande  dépouillée  de  son  enveloppe. 

(  2  )  n  paraitrait  d'aprës  le  professeur  Porati  de  Milan .,  qu'on  aurait 
essayé  en  Italie  d'appliquer  au  même  usage  l'huile  du  ricin  cultivé.  Pour 
séparer  le  mucilage  qui  s'oppose  à  la  combustion  on  fait  bouillir ,  dit-il , 
pendant  quelques  instans  un  gros  de  crème  de  tartre  dissous  dans  six 
onces  d*eau  ,  aveo  trois  livres  d'huile  impur^;  ce  sel  s'unit  à  la  partie 
féculente  et  se  précipite.  L.  A'.  P. 
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w  L'huile  de  ricin  e3t  employée  depuis  un  tems  infini. 
Pline  dit  que  les  Égyptiens  s'en  seivaient  pour  la  lampe  ; 
les  Asiatiques  en  agissaient  sans  doute  de  même ,  ainsi  que 
les  Américains  ,  puisque  cette  plante  vient  abondamment 
et  naturellement  chez  eux. 

»  L'huile  faite  avec  la  graine  sans  péricarpe  et  très-ré- 
cente ,  parait  devoir  agir  comme  purgatif  doux;  celle,  au 
contraire ,  extraite  de  la  graine  pilée  avec  le  péricarpe  con- 
tenant une  matière  acre ,  ou  qui  aurait  acquis  de  Tâcreté 
par  yétusté ,  pourrait  être  plus  convenable  contre  le  ver 
solitaire.  ^ 

n  II  serait  à  propos  d'extraire  cette  huile  de  deux  ma- 
nières, plusieurs  fois  Tannée  ;  Tunè  avec  la  graine  récente 
sans  péricarpe^  pour  être  donnée  comme  purgatif  doux; 
l'autre  extraite  de  la  graine  pilée  avec  son  péricarpe  pour 
ïc  ver  solitaire.  Ce  serait  aux  Médecins  de  les  essayer. 

»  L'huile  extraite  s^ns  feu  et  sans  péricarpe  est  consis- 
tante comme  un  sirop  très-cuit;  elle  est  presque  incolore: 
on  dit  cependant  ,  page  280  du  Bulletin  ,  que  celle  enr 
voyée  par  iH.  Limousin  Lamàthe  aLune  teinte  vert-ponune^ 
Cette  couleur  parait  être  .«supposée  (i),  et  occasionnée 
en  la  regardant  au  travers  d'une  bouteille  de  verre  vert ,  ou 
par  son  état  trouble.  Le  meilleur  moyen  de  décider  de  sa 
.couleur  est  d'en  mettre  dans  une  cuiller  d'ai^ent»  Elle  n'a 
.pas  de  teinte  verte, quand  elle  a  déposé.  La  parfaite  dépu- 
ration ne  se  fait  qu'à  la  longue  et  difficilement  à  cause  de 
sa  consistance. 

M  On  devra  se  procurer  cette  huile  chez  les  PharmaQÎeQf 
du  midi,  si  on  ne  la  prépare  soi-même,  afin  d'éviter  lei 
falsifications  qu'elle  peut  éprouver  dans  le  commerce  (2}^ 

r  '♦ 

f  '    ■         r 

^     N  Le  chocolat  est  ordonné  comme  médicament  à  la,s]âitè 
de  beaucoup  de  n^aladies.  Les  Pharmaciens  s'occupent  de 


^m^ 


(i)  La. couleur  .rert^pomme  dé  Thuile  qifi  nous  a  été  enyojréiB  par 
M.  ïdmouzin  Lamothe  n  est  pas  supposée ,  comme  paraît  le  croire  notre 
correspondance  Les  Rj^dactenrs  du  Bulletin  ne  supposent  rien  quand  u 
s^agit  de  constater  un  fait.  Arant  que  M.  Haguenot  nous  en  eut  donné 
Tai^is  ,  nous  avion»  fait  usage  de  la  cuiller  d'argent  ;  nous  pei^sixtoiis  ^ 
dGxé  que  l'huile  en  question  avait  une  couleur  verte.  Quelle  qu'en  soit  Ja 
cause,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'on  ne  puisse  l'obtenir  autrement.      L.  A.P. 

(a)  La  solubilité  de  l'huile  de  ricm  dans  Talcohol  ofirç  à  la  rieueur  0|| 
mo^ea  cei^în  cb  reeonnaitre la  fraude.  L.  A.JP^     '''  ' 
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sa  préparation,  et  dune  manière  bien  clifférénte  des  fabri- 
cans  ordinaires.  CuUen  dit»  dans  sa Matièi'e médicale,  que 
les  Anglais  le  broyent  plus  parfaitement  qu'ailleurs  par  le 
moyen  de.  deux  cylindres  de  fer.  Cet  instrument  doit  être 
dans  le  genre  d'un  laminoir;  s'il  s'en  trouve  en- France, 
il  est  peu  connu.»  et  mériterait  de  Tètre  des  Pharmaciens- 
par  la  voie  du  Bidleiin.  Il  doit  activer  le  travail,  et  d'une 
manière  moins  pénible  qu  avec  des  pierres  à  broyer;  celles 
de  Paris  sont  plates  ayant  leurs  cylindres  en  £er;  celles  de 
Ikos  cooti'ées  sont  trèsrconcaves,  crénelées^  leurs  cyliadres 
sont  en  pierre  ;  elles  viennent  dltalie. 

»  Sî  oh  taisait  à  Paris  des  instrumens  en  fer  pix)]»res  à  cet 
uflagé  et  à  kl  manière  des  Anglais ,  ce  serait  un  objet  d'ia* 
dustiie  avantageux.  » 


"ss: 


tm^^mm-m^a^r^ 


VARIÉTÉS. 

Emploi  de  l'acide  sulfurique  dans  le  traitement 

de  la  gale. 

■  (•  Extrait  du  Journal  de  Médeoine-rprtiti^uA»  ) 

Lï  Aontbre  des  galeux  était  si  considérable  à  Tàrmée  de 
Dttbnatie,  dont  M.-  Bttgneris  était  médecin  en'  chef,  et  les 
ïnoyens  ordinaires  lui  paraissant  lents  et  irTcertaTn5i .,  11  crut 
pouvoir  les  remplacer  avec  avantage  par  des  lotions  faites 
av€te  Tacide  suUarique  étendu  d'eau.  Le  succès  ayant  été 
complet,  M.  le  docteur  Ghailly  a  répété  ce  ttartement  sur 
un  gi*an<î  nombre  de  galeux ,  et  dit  en  avoir  éptouvé  les 
plus  heureux  résultats. 

Voici  fes  proportiions  qu'il  donne: 

'y  Atide  sulfurique  à  Go  degrés.     '.    \     i.  *  t  gros  \ 
'Eau,     .      .      .     v   :     .     ."    .     '. fonces. 

Pour  deux  lotions ,  une  le  matfn  ;  Tành-e  le  soîr  ;  on  se 
sert  d'une  éponge  ou  d*un  linge ,  et  on  lave  successivein«at 
lesr  diSerentes  parties  du  corps ,  un  jour  runne  e4»  un  j^nr 
lautre ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  commenc;^  plutôt  par 
les  membres  que  par  le  tronc. 

Dans  quelques  hôpitaux  on  a  substitué  lacido nitrique  à 
Tacide  sulfunque ,  en  dinûnuant  la  do^e  d^  mcûtifi. 


y 
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Douze  )oursîde  tm^emeatsaffisent  pouriane  gtiéiisoapar^ 
&itç.  On  fâ^it  ^ispariaître  prozaptemeiat  la  rougeur  qui  reate 
à  k  peau  par  quelques  bains  ou  letionsi  muetlagiaetts^»* 

Pùmmcêêe  dé  tartrite  antimonié  dépotasse. 

*     (Bulletin  des  Sciences  médicales.) 

Le  àocXexïtAùtenneth  a  employé  avec  succès, la  pommade 
ttiivante  en  frictions  sur  Tépigastre ,  contre  la  coquel^che^ 

lif.  Tartrite  de  potassse  et  d*antinioine.    .    .    v  parties 

Axonge .     .     .    .    xvj.  p. 

'  On  eti  prèttd  gros  comme  une  noisette  pour  chaque 
fHctîon  ;  après  deux  ou  trois  jours ,  il  survient  sur  la  partie 
frictionnée  des  pustules  semblables  aux  boutons  de  la  petita 

rérole  volainte.  P.  R.  D. 


=5«= 


ANNOîfCES. 

Pharmacie  vétérinaire,  chimique,  théotique  et  pratique  y  à 

l^usage  des  élèi^es,  des  artistes  et  des  propriétaires;,  suiçiç 

du  progiximme  des  Cours  de  M,  Duptjis,  professeur  à 

"  P  Ecole  impériale  vétérinaire  d* A  (fort  ^  —  Par  M.  Lebas, 

Pharmacien  rfe  Paris.  —  Ckes  l'auteur,  rue  Saint-Paul. 

'Jans  préparatioiis  de  Pharmacie  en  usage  dans  l'art  vétér 
rînaire  oixiété  ju&qu  à  présent  peu  connues  de^  apodiicaires. 
La  plupart  des  recettes  qui  se  trouvaient  presque  exclusi-^ 
vement  entre  les  mains  des  maréchaux-experts  n'étaient 
qu'un  assemblage  mal  raisonné  de  diverses  substances.  Leur 
préparation  nétait.nî  déterminée  ni  a^suje^ltie  aux  règles  de 
l'art.  M.  Lebas  vient  de  publier  un  veloBre  da|i«  lequel  il 
a  réuni  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  Tart  vétérinaire  ,  par 
rapport  aux  médicamens  et  à  leur  composition. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  sous  la  forme  de  dictionnaire ,  éfant 
destiaé  particulièrement  aux  maréchaux  et  aux  vétéri- 
naires ,  exigeait  quelques  développemçns  dané^  plusieurs 
articles  où  la  théorie  des  opérations  est  nécessaire  à  ap*»^ 
pliquer  à  la  pratique.  M.  Lçbas  a  su  do.nner  de  la  concision 
à  sa  manière  de  les  présenter ,  sans  nuire  à  la  clarté  qu-exir 
geait  le  genre  qu'il  avait  à  traiter,  et  les  perM)nnes..ppU)r 
lesquelles  son  livre  était  fait. 

Nous  croyons  que  M*  JE^^a5  a  reaidu  un  véritaUe  sçr- 
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vice  à  la  bibliographie  phannaceuti({ue ,  en  l'enrichissant 
dun  ouvrage  qui  lui  manquait:  Nous  ne  doutons  pas  que 
ce  livre  n'obtienne  le  succès  qu'il  mérite  par  son  utilité. 

Les  Programmes  de  M.  le  professeur  Dupuis  présentent 
d'une  manière  claire ,  précise  et  neuve  la  méthode  d*en- 
seignement  qu  il  a  adoptée  à  Técole  vétérinaire.    P.  R.  D. 


%<%<»«»^^b«^^<i<^^^^%»%»^^^<t»r%> 


Il  parait  (i)  une  gravure  représentant  le  portrait  de  feu 
M.  Doublet,  professeur  à  TËcole  de  médecine  de  Paris. 

M.  Mongenoty  médecin  de  rhôpital  desEnfaus ,  beau-fiU 
et  élève  de  ce  savant  professeur ,  a  du  payer  ce  tribut  de 
reconnaissance  à  lamjémoire  de  celui  qui  guida  ses  premiers 
pas  dans  la  carrière  médicale. 

Recommandable  par  d'immenses  travaux  relatifs  au 
service  des  hôpitaux,  M.  Doublet  a  fait,  conjointement 
avec  le  célèbre  Bayen  ,  un  formulaire  très-estimé  dans  sou 
tems ,  et  a  acquis  par  cela  seul ,  des  droits  à  Testime  du 
plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  le  docteur /)oi/We/ ,  enlevé 
trop  tôt  à  la  science. dont  il  avait  déjà  reculé  les  bornes 
par  d'immortels  ouvriages ,  seront  flattés  de  voir  revivre  s^s 
traits  sous  un  burin  aussi  habile  que  celui  de  M.  Roger  ^ 
et  à  Taspect  de  cette  physionomie  où  la  vivacité  de  Tesprit , 
la  bonté  et  la  pureté  de  Tâme  se  peignent  si  bien ,  ils  appré- 
cieront la  vérité  de  ces  vers  que  lui  adressait  le  sensible 
Collin'dfHaHe\fiUe, 

A  son  aspect  déjà  on  renaît  k  demi , 
Son  langage  touchant ,  console  ,  persuade  ; 
H  guérit ,  en  un  mot ,  et  son  heureux  malade 
'  '  A  son  to^r  le  Tiaile  et  devient  son  ami. 


î^ote    relative    à  Vhygromètre  publié  dans 

le  N^  de  Juillet. 

Il  est  dît,  pag.  3o4r  que  la  figure  est  de  grandeur 
naturelle.  Le  aessin  envoyé  par  l'auteur  étant  exactement 
moitié  plus  giand  que  la  gravure,  il  faudra  pour  exécuter 
cet  instrument ,  dans  lés  proportions  voulues  par  M.  Baudot, 
doubler  celles  qu'elle  représente. 

(  I  )  Ghex  àfiaUe ,  "MA  d^estampes ,  rue  de  rEclieUe. 
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IDÉE  CHIMIQUE 

^ur  la  nature  de  la  lumière;  par  Résès^,  phar-' 
macien  y  sous -- aide -major  au  sixième  corps 
d^Qnnée. 

Les  bienfaits  que  la  lumière  répand  sur  notre  globe  ont 

été  connus  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  l'idée  qu'dle  nous 

vient  du  soleil  a  été  celle  des  philosophes  les  plus  anciens  : 

les  fastes  de  Thistoire  nous  en  donnent  des  preuves  incon- 

.  -testables.  Si  les  Perses  instruits  par  Zoraastre,  ont  adoré  le 

soleil ,  c'est  qu'ils  furent  pénétrés  de  ce  principe  qui  enseir 

gnequela  lumière  anime  toute  choae^iï^mee  ,  en  s'^çriant , 

(soleil  âme  de  l'univers  puisses-^u  dàiis  ton  cours  ne  voir 

rien  de  plus  beau  que  Romel  )  nous  donne  une  idée  de  ce 

^ae  pensaient  les  savans  de  ce  tems.  ûpide  ,  idans  sa  balle 

description  du  palais  du  Soleil ,  ainsi  que  dans  celle  de  lu 

chute  de  Phaéton ,  nous  enseigjîLe  que  le  soleil  est  un  coi^ 

iMTulaat  perpétuellemeiit. 

•  ^9wtonti  ses  sectateurs  font  aussi  venir  4a  lumière  du 
soleil  €t  des  étoiles  ;  ils  conçoivent  Tinépuisabilité  de  ces 
astres  par  Vextrême  subtilité  du  âuide  ^umineux. 
'  Desoartes  ,  Eukr  et  plusieurs  autres  la  reconnaissent 
dans  un  fluide ,  Féther  ,  qu'ils  placent  dans  l'espace  et  au- 
quel l'extrême  rapidité  du  mouvement  du  soleil  et  des  étoi- 
les ^es  communique  la  rapidité  de  sa  inar<?he. 
F*  Année.  —  Septembre^  a  5 


.  t 
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«  • 

Selon  Newton  les  couleurs  eont  dues  à  la  décompa 
lion  de  la  lumière  ;  mais  Euler  regarde  leur  génératioim 
comme  la  production  d'un  mouvement  ou  de  vibrations 
variées  dans  des  rapports  certains  entre  ces  couleurs. 

Tissier,  chimiste  de  Lyon  ,  d'après  ses  travaux  et  ceux 
de  M.  Dei^ilkr,  a  pensé  ,  ainsi  que  Ne\¥ton ,  que  la  lumière 
nous  vient  du  soleil  :  il  Ta  d'abord  appelée  le  phosphore 
universel  ;  mais  lui  ayant  reconnu  des  propriétés  acides  , 
il  a  fini  par  dire  que  c'est  l'acide  générateur  de  tous  le» 
autres  ;  il  l'a  nommé  acide  solaire  ,  et  pensant  qu'il  vient 
directement  du  soleil ,  il  a  fait  de  nombreuses  expériences 
pour  prouver  qu'il  n'existe  pas  de  principe  acidifiant ,  mai« 
un  acide  universel ,  Tacide  solaire ,  dont  tous  les  autres  nef 
sont  que  des  modifications. 

S'il  m'est  permis  de  placer  mes  idées ,  sur  ce  sujet ,  à  côté 
de  celles  de  ces  illustres  physiciens ,  je  dirai  que  Tétat  ac- 
tuel de  la  chimie  ne  me  permet  pas  de  penser  comme  eux 
louchant  la  nature  de  la  luniiëre. 

Je  crois  qu'une  substance  analogue  au  phosphore  est 
émanée  du  soleil ,  qu'elle  est  inflammable  comme  le  phos*  . 
phore  ;  mais  qu'elle  n'est  pas  enflammée  à  Tinstant  de  son 
dégagement  ,  ainsi  que   le  prétendent  les  partisans  de 
Newton, 

Les  effets  de  la  lumière  solaire  ayant  les  plus  grands 
rapports  avec  ceux  de  la  lumière  de  nos  foyers  ,  je  pren-* 
drai  cette  dernière  pour  exemple  de  l'explication  que  je 
vais  donner  du  phénomène,  naturel. 

L'hydrogène ,  le  carbone  ,  le  .phosphore  ,  l'azote  ,  le 
Boufre  et  les  métaux  se  combinent  à  Toxigène.  Cette  com- 
binaison se  nomme  combustion.;  la  lumière  en  est  un  des 
produits  les  plus  constans.  ^ 

Il  n'est  aucun  des  corps  combustibles  qui  brûle  par  son 
seul  contact  avec  le  gaz  oxigène  ;  les  plus  combustibles 
ji\ême  ont  besoin,  d'une  certaine  température  pour  s'en- 
flammer. J'ignore  si  la  substance  qui  est  émanée  du  tgleii 


DÉ     PHARMACIE.  887 

Jouit  de  la  propriété  de  s'enflammer  par  son  seul  contact 
avec  le  gaz  oxigène  qui  fait  partie  de  Tair  atmosphérique  : 
si  c'était,  ainsi  la  formation  de  la  lumière  et  celle  de  Tacide 
solaire  seraient  facilement  expliquées  ;  mais  puisqu'il  n'est 
pas  possible  de  s'assurer  de  ce  fait  ,  il  faut  voir  s'il  ne 
peut  y  avoir  de  combustion  sans  élever  la  température. 

La  chimie  nous  enseigne  Tart  de  décomposer  les  corps  , 
en  leur  présentant  une  substance  qui  par  sa  forte  attraction 
pour  un  des  principes  constituans  d'un  composé  ,  puisse  s'y 
unir  et  laisser  l'autre  à  Tétat  libre  5  elle  nous  enseigne  aussi 
jqu'une  substance  indécomposable  par  deux  corps  diflférens 
et  agissant  en  particulier  ,  peut  être  décomposée  si  l'on 
fait  agir  ces  deux  corps  conjointement. 

Les  corps  combustibles  ont  tous  plus  ou  moins  d'attrac- 
tion les  uns  que  les  autres  pour  l'oxigène  ,  et  selon  cette 
lorce  d'attraction,  ils  s'y  unissent  avec  plus   ou  moins 
d'énergie.  Que  l'oxigène  soit  combiné  avec  le  calorique 
pour^former  le  gaz  oxigène  ,  ou  avec  l'hydrogène  pour 
pour  former  de  Feau  ;  les  auties  corps  combustibles  ne 
peuvent  Textraire  de  ces  composés  sans  une  élévation  de 
température.  Cest  ainsi  que  le  phosphore  n'éprouve  au- 
cune action  de  la  part  de  l'oxigène  gazeux  à  la  tempéra-- 
ture  ordinaire  ,  l'azote  n'en  éprouve  pas   davantage  3  et 
cependant,  si  on  laisse  séjourner  du  phosphore  dans  du 
gaz  azote ,  il  s'y  dissout ,  et  dans  cet  état  de  combinai- 
son ,  il  est  susceptible  d'enlever  l'oxigène  au  calorique ,  son* 
dissolvant.  Telle  est  la  théorie  de  l'inflammation  lente  du 
phospliore  dans  l'air  atmosphérique. 

Le  soufre  ,  qui  ne  brûle  ni  dans  l'air  atmosphérique  ni 
dans  le  gaz  oxigène,  sans  une  élévation  de  température  , 
brûle  rapidement  et  avec  détonnation ,  lorsqu'il  est  à  l'état 
de  soutire  phosphore  ,  et  il  a  une  si  grande  attraction  pour 
l'oxigène  ,  qu'il  décompose  Teau  par  son  seul  contact  avec 
ce  fluide. 

L*hydrogène  à  l'état  pur  ne  brûle  pas  xnieu.x  :  mais  Thy- 
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drogène  phosphQré  brûle  avec  ui^e  inpidité  excesdîv^  eî 
laisse  dégager  une  vive  lumière  :  ainsi  doiic  il  est  biea 
démontré  cjue  la  haute  température  que  i'on  emploie  pouc 
exciter  la-combustîon  ,  n'a  d  autre  but  que  de  favoriser  U 
combinaison  deiToxigëne  et  le  dégagement  du  Calorique» 
Sous  une  cloche  pleine  de  gais  oxigène ,  le  phosphore 
brûle  avec  une  rapidité  excessive  et  un  éclat  aussi  brillant 
que  le  disque  du  soleil.  Cette  combustion  artifiâeUe  noiif 
présente  des  phénomènes  absolument  semblables  à  ceux 
que  nous  oâre  dans  Tatmosphère  y  la  fovmatiiaa  de  raû4e 
solaire.  Nous  obtenons  de  Tacide  phosphorique  >  résultai 
de  la  combinaison  du  phosphore  avec  Toxigène*  Noos 
pouvons  recueilliir  par  le  moyen  de  la  glace  ,  le  calorique 
qui  tenait  Toxigène  à  l'état  gazeux  ,  et  nous  assurer  par  la 
quantité  de  glace  fondue ,  de  la  quantité  de  calorique  dé- 
gagé :  l'augmentation  eu  poids  du.  phosphore ,  qui  a  passé 
à  rétat  d'acide  ,  réunie  par  le  calcul  au  calorique  obtenu  , 
nous  démontre  parfaitement  l'analyse  du  gaz  oxigène  j^  mais 
nous  obtenons  un  vif  dégagement  de  lumière.  £n  attribue- 
rons-nous la  formation  au  phosphore  employé  ?  non  sazks 
doute ,  car  une  quantité  donnée  de  cette  substance  peut 
être  brûlée  ,  et  brûlée  plusieurs  fois  sans  perdre  de  soû 
poids.  Ainsi  donc^  puisque  chaque  combustion  nous  pror 
duit  de  la  lumière  ,  je  pense  que  c'est  le  gaz  oxigèue  qui 
nous  la  foutnit  ;  et  je  mets  en  fait  qu'il  n  y  h,  productiou 
de  lumière  qvie  lorsque  Foxigène  abandonne  rapidemi«iit 
son  calorique  pour  se  combiner  avec  d'autres  corps  ^  et  I9 
lumière  est  d'autant  plus  brillante  que  Toxigëne  retient 
moins  de  calorique  dans  les  combinaisons  qu'il  forme  :  le 
phosphore  est  le  combustible  qui  s'unissant  à  l'oxigène  ea 
dégage  le  plus  de  calorique  ;  aussi  est-ce  h  Tinstant  de  la 
forination  dç  l'acide  phosphorique  ,  qu'il  y  a  productiûo 
de  la  lumière  la  plus  vive.  L'hydrogène  ,  le  qarbone  ,  te 
soufré,  les  métaux  s'unissent  à  l'oxigène;  mais  celui-ci  re- 
tenant line  plus  grande  quantité  de  calorique  dans  tes  com- 
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binaisoiis  qu'il  forme  avec  ce»  substances  ,  kisse  d^ager 
Qtie  ItuDière  moins  vwe  que  dans  sa  combinaison  avec  le 
pkosphore. 

•  -  L'oxïgëne  se  combinant  avec  l'azote  retient  encore  xmt 
bien  plus  grande  quantité  de  calorique  qui  s'exhale  sous 
forme  de  lumière  dans  la  décomposition  de  Tacide  nitrique 
par  les  corps  oditibustibles  i  aussi  la  combustion  de  Tazote 
û'offre-t-eUe  que  peu  ou  point  de  lumière. 
"  D'après  tout  cela  j'entrevois  que  la  lumière  est  produite 
^r  le  rapprochement  des  molécules  'du  calorique.  En 
téffet ,  le  calorique  de  Taîr  atmosphérique  réduit  à  un  qua- 
rantième de  son  volume  ,  élève  assez  la  température  pour 
faciliter  la  combustion.  Le  fusil  de  pression  nous  en  donne 
tone  preuve. 

Je  ne  chercherai  point  dans  l'action  physique  de  la  lu- 
mière ia  preuve  de  mon  assertion  ;  c'e;5t  à  son  action 
chimique  sur  les  corps  que  je  dois  recourir.  La  lumière 
fecilite  la  réduction  de  Foxide  d'or  par  l'oxide  de  car-» 
bone;  Teau  chàuflRee ,  à  21a  degrés  du  thermomètre  de 
"Farenheit ,'  produit  le  même  phénomène. 

La  lumière  et  le  calorique  décomposent  les  acides  nitri- 
«que  et  muratique  oxigéné  ,  réduisent  à  Tétat  métallique  j 
certains  oxides  ,  et  enlèvent  l'acide  muriaticjue  au  muriate 
'd'argent. 

La  lumière  agit  généralement  comme  acide  sur  la  plu- 
part des  substances  ;  et  sî  quelquefois  elle  a  paru  agir 
comme  alcali ,  c'est  que  la  substance  combustible  qui 
jémane  du  soleil  ayant  une  forte  attraction  pour  l'oxigène , 
peut  Tenlever  à  plusieurs  des  corps  qui  lui  sont  combinés., 
et  alors  ils  perdent  leur  coule!ur.  Elle  me  paraît  agir  ainsi 
sur  les  étoffes  colorées  en  bleu  par  le  prussiate  de  fer  ;  et 
certainement  eHe  n'agit  pas  Commç  le  calorique ,  puisqne 
la  couleur  leur  est  rendue  par  faction  d'un  acide  ,  ce  qui 
ne  peut  être  lorsqu'elle  a  été  enlevée  par  le  calorique. 
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Ainsi  d  aprè$  ma  manière  de  voir  la  nature  fournit  la 
lumière  solaire  par  les  mêmes  procédés  que  le  chimiste 
emploie  pour  s'en  procurer  d  artificielle  :  et  c'est  peut-être 
pour  cette  seule  raison  que  la  sage  nature  a  doué  le  gaz 
hydrogène  d  une  légèreté  supérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  fluides  élastiques. 

Je  suppose  donc  que  ce  gaz  occupâmes  répons  les 
plus  élevées  qui  entourent  notre  globe  ^  qu'il  reçoit  les 
émanations  du  soleil ,  et  que ,  par  cette  combinaison,  deve- 
nant plus  pesant,  il  traverse  l'atmosphère  de  gaz  azote 
sans  éprouver  aucune  action  de  sa  part ,  mais  qu'à  mesare 
qu'il  rencontre  du  gaz  oxigène  il  le  décompose  :  il  y  a  for- 
înation  d'acide  solaire  d'une  part  ,  d*oxide  d'hydrogène 
d'autre  part  ,  dégagement  rapide  du  calorique  des  gas 
oxigène  et  hydrogène ,  et  par  conséquent  production  de 
cette  lumière  qui  vivifie  tous  les  corps  de  la  nature. 

Si  sur  les  li^ux  les  plus  élevés  l'action  des  rayons  lumi- 
neux est  faible  ,  c'est  que  le  gaz  oxigène  n  y  est  pas  ea 
assez  grande  quantité  pour  y  fournir  un  vif  dégagement 
de  lumière.  Le  froid  continuel  qui  règne  sur  les  Cordillè- 
res nous  prouve  que  la  chaleur  atmosphérique  n'est  point 
due  à  la  réverbération  des  rayons  lumineux  ,  «mais  à  la 
décomposition  du  gaz  oxigène  atmosphérique. 

Je  conçois  l'inépuisabilité  du  soleil' et  des  autres  astro^ 
qui  peuvent  nous  fournir  le  radical  de  l'acide  solaire  ,  par 
la  décomposition  continuelle  de  cet  acide  opérée  par  les 
métaux  et  les  végétaux  qui  sont  à  la  surface  de  notre 
globe  ;  ils  s'emparent  de  Foxigène  de  cet  acide ,  qui  leur 
•communique  diverses  couleurs  en  raison  de  la  quantité 
d'oxigène  combiné  ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  radi- 
cal de  l'acide  solaire  devenu  libre  ,  ne  gagne  les  régions 
élevées ,  lorsqull  n'est  pas  pressé  par  ^le  poids  du  soleil  , 
c'est-à-dire  ,  dans  la  nuit. 
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NOTICE  SUR  LE  BLÀJVC  DE  KREMS 

(  Carbonate  de  plomb  )^ 

Par  C.  L,  Cadet  ,  pharmacien  de  S.  M.  TEmpereur. 

Le  carbonate  de  plomb,  connu  dans  le  commerce  sous  le 
tioni  de  blanc  krems  ,    ou    blanc  de  plomb  .,    est  d'uner 
blancheur,  dune  finesse  et  d'une  compacité  qui  surpassent 
tous    ceux  qu'on   prépare  en  France  et  dans  les  pays» 
voisins.  Cette  supériorité   tient  à  une  manipulation  par- 
ticulière ,  car  les  Allemands  conune  les  Français  obtien- 
nent ce  blanc  par  l'action  du  vinaigre  en  vapeur  sur  des 
lames  de  plomb.  Mais  en  France  on  ne  procède  pas  de  la 
même  manière  qu'en  Autriche- 
La  fabrication  ordinaire  du  carbonate  de  plomb  est  trop 
connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  rapelen  La  des- 
cription d'une  fabrique  allemande  suffira  pour  établir  les 
différences.  ^ 

Depuis  quelques  années,  la  petite  ville  deKrems,  qui 
vient  d'être  en  partie  détruite  par  les  événemens  de  la 
guerre ,  n'était  plus  en  possession  des  belles  manufacturée 
de  blanc;  c'est  aux  environs  de  Vienne  que  s'étaient  établis 
les  plus  beaux  ateliers ,  et  c'est  un  des  plus  considérables 
et  des  mieux  conduits  qui  a  fourni  les  observations  sui- 
vantes, Il  appartient  à  M.  le  baron  Leckam. 

Cette  fabrique  consiste  en  trois  salles.  La  première  est 
celle  où  l'on  dispose  les  caisses  d'évaporation  ,  la  seconde 
est  l'étuve,  la  troisième  celle  de  lavage  et  de  mise  en  pain. 
Quelques  pièces  accessoires  facilitent  les  trois  principales 
opérations.  . 
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Premier  atelier. 

CTest  dans  cet  atelier  que  Ton  prépare  les  bâches  ou 
caisses  qui  reçoivent  le  vinaigre.  Ces  caisses  sont  en  sapin , 
les  planches  sont  épaisses  ,  bien  assemblées  et  doublées 
dans  le  fond  jusqu^à  un  tiers  de  haut  avec  une  kme  de 
plomb. 

Elles  ont  5  pieds  de  long  sur  i  pied  de  large  et  i  pied 
de  haut  (A);  on  verse  dedans  5  pintes  de  vinaigre  et  Ton 
suspend  au-dessus  de  ce  liquide  i6  feuilles  de  plomb 
ployées  en  deux  et  supportées  par  des  petites  règles  de 
bois  doitt  les  bouts  posent  sur  les  bords  de  la  caisse  (B). 

Quand  toutes  les  caisses  sont  ainsi  disposées  on  les  porte 
dans  rétuve*  Avant  de  décrire  le  second  atelier  il  y  a  trois 
remarques  à  faire. 

!«.  Le  vinaigre  dont  on  se  sert  dans  les  fabriques  aile- 
inandes  n  est  point  fait  avec  de  la  bière  ou  du  petit  vin  ; 
c'est  le  plual  fort  et  le  meilleur  vinaigre  du  commerce  ;  il 
demande  ving^-huit  grains  de  potasse  par  once  pour  être 
saturé.  "^ 

2®.  Le  plomb  est  très-pur  »  sans  mélange  d'étain,  d'anti- 
moine ou  d'aucun  autre  métal  :  on  le  fait  venir  de  Styrie  ou 
de  Hongrie.  • 

3**..  On  n'emploie  pas  le  plomb  laminé  ;  on  a  remarqué 
que  les  feuilles  de  ce  métal  passé  au  laminoir  étaient  moins 
promptement  attaquées  par  lacide  du  vinaigre.  On  prépare 
6es  feuilles  de  la  manière  suivante  :  on  prend  du  plomb 
fondu,  on  le  verse  sur  une  plaque  de  tôle  disposée  au- 
dessus  d'une  chaudière  :  aussitôt  que  la  surface  du  métal 
commence  à  se  consolider  ,  on  incline  la  plaque  ;  le 
plomb  encore  liquide ,  retombe  dans  la  chaudière ,  et  celui 
qui  s'est  figé  reste  sur  la  plaque  ;  on  Tenlève  comme  une 
feuille  de  papier.  Les  ouvriers  habitués  à  mettre  ainsi  le 
plomb  en  feuilles  rafraîchissent  de  tems  en  tems  la  plaque 
avec  de  l'eau  et  vont  très-vite. 
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Dewtièmt  atelier,  Etuve.   , 

Vtrcrt  sert  tout  à  la  fois  à  fondre  le  plomb ,  à  tnetlre  les 
caisses  en  ëv^aporation ,  et  à  sécher  les  pains  ptéparés: 
cette  pièce  est  carrée  sur  un  des  côtés  :  près  de  l'et^tréé 
fest  établi  un  fourneau  (A),  dont  le  foyer  est  inférieur  au  sol . 
I!  est  construit  en  brique  ;  dans  le  massif  de  sa  maçonnerie 
sont  placées  deux  chaudières  de  fonte  (6),  qui  servent  a  la 
fusion  du  plomb  ;  ces  chaudières  ne  sont  élevées  que  d'un 
pied  environ  au-dessus  du  sol;  elles  sont  très-minces.  Un 
double  conduit  (CC)  part  du  fourneau  ,  rampe  sur  le  sol 
en  y  formant  une  espèce  de  banc  circulaire ,  et  vient  dé- 
boucher dans  un  cçrps  de  cheminée  (D)  ,  qui  s'élève  au- 
dessus  du  bâtiment  :  c'est  sur  le  conduit  du  banc  dans  lequel 
tiîrculent  la  fumée  et  la  chaleur ,  que  Ton  pose  les  caisses 
d'évaporation.  Autour  de  la  pièce  sont  àes  planches  posées 
sur  des  châssis  (ÊË),  et  destinées  à  recevoir  les  pains  de 
blanc  que  Ton  veut  faire  sécher. 

On  ne  peut  disconvenir  que  cette  manière  d'opérer  lie 
soit  très-ëcônomique  ;  cependant,  à  moins  de  supposer  que 
tout  le  vinaigré  évaporé  ne  soit  employé*  ko:îtider les  feuilles 
.  de  plomb ,  oh  doit  croire  qu'une  partie  se  porte  en  vapeur 
sur  les  pains  et  y  forme  de  Tacétate  de  plomb  ;  il  est  vrai 
que  cette  action  n*â  lieu  qu'à  la  surface ,  et  qu'on  la  gratté 
avant  de  livrer  ïe  blanc  au  commerce. 

Les  caisses  restent  dix  à  douze  jours  dans  fétuve ,  qui  est 
chauffée  de  manière  à  se  maintenir  toujours  à  33  degrés 
de  température  /  ce  tems  et  cette  chaleur  suffisent  poin 
terminer  l'opération.. 

L'étuve  contient  8o  caisses ,  qui  donnent  5  quintaux  de 
blanc  5  mais  tout  n'est  pas  de  la  même  qualité. 
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Troisième  cUelier, 

Daks  cette  pièce  on  dépouille  les  caisses  de  fout  lecar-^ 
bonate  de  plomb  qui  s'est  formé  ;  celui  qui  est  d  un  bknc 
éclatant ,  en  écailles  très- compactes ,  se  met.  à  part  et  se 
vend  sans  mélange  sous  le  nom  de  blanc  dargent^  le  reste 
sous  celui  de  blanc  de  céruse ,  se  divise  en  deux  sortes  , 
le  fin  et  le  commun  ;  on  ajoute  à  ceux-là  partie  égale  de 
craie  pour  la  première,  partie  et  demie  pour  la  seconde. 

La  craie  dont  on  se  sert  n  est  point  du  carbonate  de  chaux 
pur  j  mais  du  sulfate  de  baryte  mêlé  d  une  petite  quantité  de 
carbonate.  On  tire  le  beau  spath  pesant  des  montagnes  du 
Tyrol.  Il  est  d'une  blancheur  qui  approche  de  celle  de  la 
porcelaine.  Quelques  fabricans  le  calcinaient  avant  de  le 
mélanger  au  blanc  de  plomb  ;  maiâ  comme  cette  opération 
coûteuse  n'ajoutait  rien  à  la  qualité  du  produit ,  et  qu'au 
contraire  le  sulfate  de  baryte  se  colorait  quelquefois  à  cause 
du  fer  qu'il  contenait ,  ils  ont  renoncé  à  la  calcination  et  se 
contentent  de  le  broyer  à  Feau. 

La  manière  dont  se  fait  le  lavage  du  blanc  de  plomb  est 
fort  simple  et  analogue  à  celle  qu'on  emploie  dans  les  fa- 
briques d'azur  de  Colbalt.  On  se  sert  pour  cela  d'une  grande 
cuve  carrée  de  bois,  divisée  en  neuf  compartimens  égaux  en 
capacité ,  mais  inégaux  en  hauteur,  de  manière  que  le  trop 
plein  de  Tune  passe  dans  la  suivante  5  ainsi  lorsque  la 
case  A  est  pleine ,  elle  déborde  dans  la  case  B ,  celle-ci 
dans  la  case  E  5  ainsi  de  suite  :  Teau  quç  Ton  verse  toujours 
dans  la  case  A ,  où  Ton  met  d'abord  le  blanc ,  passe  succes- 
sivement dans  toutes  les  cases,  où  Ton  a  soin  de  l'agiter  un 
peu;  elle  y  dépose  proportionnellement  le  blanc  qu'elle  en- 
traîne ;  le  précipité  de  la  dernière  case  est  donc  le  plus  fia 
et  le  plus  léger;  c'est  le  produit  que  Ton  met  égoutter  sur  des 
toiles  serrées  et  que  Ton  dispose  en  pains  pour  les  faire 
sécher. 
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Observations  générales. 

Il  est  aisé  de  voir  par  ce  court  exposé,  que  les  fabriques 
allemandes  de  blanc  de  plomb  dilïerent  des  françaises,  par 
la  qualité  de  Facide  et  du  métal  qu  elles  emploient ,  par  le 
mode  d'évaporation  et  du  lavage. 
"    La  supériorité  du  blanc  de  Krems  parait  donc  tenir  : 

I®.  A  la  force  du  vinaigre , 

a®.  A  la  pureté  du  plomb ,  *  . 

3^.  A  la  manière  dont  le  plomb  est  mis  en  feuilles  , 

4**-  Au  mode  d'évaporation, 

5^.  Au  mélange  d,u  sulfate  de  baryte , 

6**.  Au  procédé  du  lavage  qui  divise  parfaitement  là  pâté 
et  donne  au  blanc  la  plus  grande  finesse  et  la  plus  parfaite 
homogénéisé. 

NOUVELLES    OBSERVATIONS 

Adressées  par  M.  Wahren  ,  survie  lait<  de  soufre 
(  hydro-sulfuratum  sulfurîs  ou  sulfur  hydrogena- 
tum)^  les  emplâtres  et  l'onguent  mercurîelyavec 
des  notes  par  M.  Bodllay. 

De  tous  les  procédés  améliorés  par  Buchotz  et  Piepen- 
brin  g ,  pour  faire  le  lait  de  soufre  ,  je  préfère  celui  de  Kla-- 
protli.  Ce  chimiste  opère  delà  manière  suivante  :  il  mêle  une 
livre  de  fleur  de  soufre  lavée  avec  a  livres  de  chaux  vive  ; 
il  fait  bouillir  le  niélange  dans  une  chaudière  de  fer  (i) 
avec  36  pintes  d'eau ,  pendant  demi-heure;  on  filtre  la  li- 
queur à  travers  un  sacde  toile  pointu ,  et  on  ajoute ,  au  liquide 

(i)  n  ne  doit  pas  être  indifférent ,  en  préparant  le  sulfure  de  chaux 
liquide  ,  de  se  servir  d'une  chaudiëre  de  fer  mur  lamelle  le  soufre  a  la 
plus  forte  action.  Il  est  vrai  que  la  fragilité  des  vaisseaux  de  verre,. et 
l'altération  des  émaux  métalliques  par  le  soufre  rendent  cette  opération 
difficile  :  ayant  eu  l'occasion  de  faire  d'assez  grandes  quantités  de  sulfure 
hydrogéné  de  chaux  ,  plusieurs  essais  m'ont  porté  à  adopter  la  méthode 
•uivante  : 
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encore  chaud ,  de  Tacide  lauriatique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  On  peut  faire  bouillir  encore  une 
fois  le  résidu  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau ,  et  préci- 
piter la  liqueur  filtrée  comme  ci-dessus.  On  lave  fréquem- 
ment le  précipité  par  l'eau ,  et  on  le  fait  sécher. 

Il  faut  étendre  auparavant  racidemuriatique  avec  quatre 
parties  d'eau  ,  et  le  verser  petit  à  petit ,  le  précipité  en  est 
plus  léger.  Si  Ton  verse  au  contraire  beaucoup  d'acide 
muriatique  à  la  fois ,  il  se  dégage  peu  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  la  plus  grande  quantité  de  soufre  se  sépare  , 
s'unit  à  l'hydrogène  sulfuré  dans  une  proportion  telle 
qu'il  acquiert  la  consistance  d'une  huile  (  soufre  hydrogène 
liquide).  Pour  éviter  d'être  asphyxié  par  le  gaz ,  on  le  brûle 
au  moment  où  il  se  dégage  en  présentant  une  bougie  allu- 
mée à  la  surface  du  liquide. 

Quoiqu'on  ne  fasse  presque  pas  d*usage  de  ce  médica- 
ment en  France ,  et  malgré  qu'on  ait  voulu  le  confondre 
en  Allemagne  avec  le  soufre  très-divisé,  sa  préparation 
fiit  regardée  comme  inutile  jusqu'à  ce  que  BerthoUet  ré- 
patndit  plus  de  lumière  sur  sa  nature ,  par  he^  expériences 
»nr  l'hydrogène  suliuré  (2). 


.  Je  prends  une  livré  de  soufre,  sublimé  et  lavé .,  et  une  Urre  et  demie 
de  chaux  vire  concassée;  je  pl^oe  ces  deux  matières ^par  couches  aHer- 
natiires  dans  une  terrine  de  erës  et  je  les  arrose  d'une  petite  (juantité 
d*eau  propre  à  faciliter  Teitinction  de  la  cliauz  :  il  s^exdte  alors  une 
action  vive ,  il  se  produit  de  Isë  chaleur  ^  et  le  mélange  prend  Taspeet  «t 
la  cQuleuT  jaane-rerdâtDe  <d.'nm  tulfure  hydrogéné.  J'ajoute  ensuite  dp 
l'^au  bouillante  jus^'à  la  quantité  de  douze  livres;  je  tiens  la  terrine 
bien  couverte  sur  les'  cendres  chaudes  pendant  une  heure  ;  je  hltre  rapi- 
àehienV  avec  le  soiu  de  boucher  lès  bouteilles  à  nîesure  qu^elles  sont 
Tëîhpîîès*,  pour  dîràinuer' Tc"ffet  de  Faîr  sur  cette  comhinaison  tf^s-alte- 
iràbie.  J'ai  constamment  obtenu  de  cette  maniînre  un  sulfure-hydrogéné 
*9e'*chaTTx  marquant  dîJr'^grJ^s  k  raréomfetre  ptmr  les  sels  ,  et  plus  coloré 
^cjue  ttHftii'  préparé  pat  une  ebottition  prolongée. 

.     {%)  Je  ne  pense  pas  que  le  sou£re  précipité  des  sulfures  hjdrogéQés 

^ar.  les  acides  ,  anciennement  connu  sous  le  nom  de  magistère  de  soufse 

et  trës-mal  nommé  lait  "  de  soufre  sur-tout  lorsqu'il  est  recueUU  et 
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M.  Erhard,  médecin  à  Berlin  >  assure  que  reraploi  de 
ce  médicament  est  préférable  au  soufre  sublimé ,  dans  les 
empoisonnemens  par  larsenic ,  le  plomb ,  le  sublimé  cor-  ' 
rosif ,  et  en  général  après  un  long  usage  du  merture  com- 
biné avec  des  bains  sulfurés.  On  l'administre  à  la  même 
dose  que  le  soufre  puriÇé,  de  lo  à  3o  grains  avec  des  ex- 
citans.  Pendant  Tusage  de  ce  médicament,  il  faut  éviter 
les  sels  laxatifs ,  les  terres  alkalines ,  telles  que  les  yeux 
d*écrevisses  et  la  magnésie  calcinée  ;  ces  sortes  de  mélanges 
:  pourraient,  combinés  avec  de  Teau^  dégager  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  qui  occasionnerait  des  nausées. 

Coimne  M.  Bertrand  annonce  dans  le  second  N^  du 
BuUetin  de  Pharmacie  que  les  pharmaci^i^  allemands  font 
trop  cuire  leurs  emplâtres ,  et  que  Toxide  de  plomb  est  rë*- 
duit  en  partie ,  je  ne  crois  pas  inutile  de  dire  un  mot  sur  la 
préparation  des  emplâtres  en  général. 

Emplâtre  diapalme^  (.emplastrumlythargyri  simples). 

¥  Litharge  porphyrisée.     .     .     .     .     .^.     .     ftv 

Acétate  de  plomb  sec  porphyiisé  .     •     .     .     ^  v 
Huilei  d'olive-      ,      .   . .     .     .....     .     tb  ix 

On  fait  chauffer  Phuile  presque  jusqu'au  degré  bouillant , 
on  la  retire  du  feu>  on  y  introduit  alors  par  cuillerées  le 
mélange,  de  litharge  et  d'acétate  de  plomb  en  Tagitant  pen-r 
dant  quelques  minutes  ;  on  remet  la  chaudière  sur  le  feu , 
.et  <Jn  fait  bouillir,  en  y  ajoutant  de  tenas  en  tems  un  peu 
d'acétate  de  plomb  dissous  dans  Teau,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
la  consistance  emplastique ,  ce  qui  arrive  au  bout  d'une 
demi-heure  (3). 

sbchéf  soit  nn  état  particulier  de  ce  corps  combustible.  Il  à  tous  les 
«aractëres  'du  soufré  pur ,  seulement  sa  diirision  est  extrême ,  et  son 
«ction  sous  ce  rapport  peut  être  plus  marqiï^e.  \  ■  ■ 

(3)  La  préparation  de  Templâtre  diapalmékapportéer  par  M.  Tf^arken 
ne  peut  être  substimée  à  la  méthode  ordinaire.  Il  met  de  l'acétate  d» 
plomb ,  au  lieu  de  sulfate  de  zinc  ;  et  déplus  la  chaleur  éprouvée  par  Thuile, 
"due  à  Tabisence  de  l^eau  au  milieu  dé  lai^uelle  on  fait  ordinairement  cette 
combinaison  oîéo-métalîi<juè ,  doivent  occasionner  de  la  coloration  et 
justifier  jtisqu*à  un  certain  point  les  assertion^  de  M.  Bertrand. 
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On  prépare  de  la  même  manière  Feraplâtre  de  cénise , 
(  emplastrum  cerussae  seu  album  coctum  ). 

On  prend  :     Céruse  porphyrisée ftviij 

Acétate  de    plomb l  viij 

Huile  d'olives.    .     .     ..     .     .     .   ftivB 

Vers  la  fin  de  la  cuite,  on  ajoute  demi -livre  de  cire 
blanche  (4). 

^        Sur  r emplâtre  de  J^igo  mercuriel. 

Il  parait  que  Ton  prépare  en  France  comme  en  Alle- 
magne l'emplâtre  de  Vigo  mercuriel ,  à  Faide  d'un  emplâtre 
de  plomb.  Il  s  agit  de  savoir  comment  se  comporte  Toxide 
de  mercure  au  minimum  avec  l'oxide  de  plomb  au  maxi-- 
mum. 

|î'.  Ne  serait-il  pas  possible  que  Faction  du  premier  fut 
changée  ou  diminuée  par  le  second?  Et  ne  serait-il  pas 
plus  convenable  de  donner  une  autre  masse  emplastique 
pour  base? 
"Je  propose  la  recette  suivante  : 

^  Cire  jaune tbij 

Résine  ordinaire. tbi 

Suif  de  mouton  ,  térébenthine,  aa.    .....  |  vii) 

Oxidule  noir  de  mercure  (5). fe  ij 

Après  avoir  fait  fondre  les  trois  premières  substances 
et  ajouté  la  térébenthine,  il  faut  passer  la  masse  à  travers 
la  filasse;  on  y  ajoute,  lorsqu'elle  est  presque  froide ,  Toxidô- 
de  mercure. 


i»  I 


(4)  L'emplâtre  de  céruse  suivant  la  formule  proposée ,  doit  présenter 
uu  composé  saus  liaisou  dont  le  carbonate  calcaire  est  un  des  principes 
constituans.  On  sait  que  la  céruse  du  commerce  est  un  mélange  de  caxr 
boaate  de  chaux  et  de  blanc  de  plomb  ,  aussi  la  (quantité  de  blanc  de 
céruse  nécessaire  pour  ob|feuir  la  consistance  sufEsante  est-elle  énorme 
et  presque  double  de  celle  des  corps  gras  auxquels  on  doit  l'unir.  Il  en 
faudrait  moitié  moins  en  employant  le  carbonate  de  plomb  dans  son 
t'tat  de  pureté  3  la  masse  serait  bien  liée ,  et  l'on  aurait  alors  un  véri- 
table emplâtre  de  céruse  ou  blanc  de  plomb. 

(5)  On  obtient  cet  oxide  noir  de  mercure'  facilement  en  broyant 
coscmble ,  daas  ua  mortier  de  marbre  ,  parties  égales  d'oxide  rouge  de 
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Sur  l'onguent  mercuriel. 

Vu  qu'il  est  impossible  d'éteindre  parfaitement  le  mer- 
cure par  les  procédés  suivis  jusqu'ici,  qui  d'ailleurs  de- 
mandent beaucoup  de  tems  ,  je  propose  les  niéthodes 

suivantes  : 

:^  Oxidule  noir  de  mercure tb  j 

Graisse  de  porc tfe  j 

Suif  de  mouton Ibij 

Mêlez  exactement  (6). 

Deuxième  procédé. 

On  fait  liquéfier  trois  onces  de  graisse  de  porc,  on  y 
ajoute  goutte  à  goutte  un,  gros  d'acide  nitrique  concentré  ; 
on  met  cette  graisse  oxigénée  dans  un  mortier  à  fond 
plat ,  on  y  ajoute  une  once  de  mercure  métallique ,  et 
on  triture  jusqu'à  ce  qu'il  soit  éteint  :  cette  première 
once  éteinte  ,  on  ajoute  une  deuxième  et  on  continue  de 
triturer.  En  ajoutant  ainsi  le  mercure  once  par  once  et  en 
triturant  continuellement ,  on  parvient  en  très-peu  de  tems 
à  éteindre  vingt  à  trente  onces  de  ce  métal. 

On  mêle  peu  à  peu  cette  masse  compacte  avec  la  quantité 
nécessaire  d'axonge  pour  faire  promptement  une  quantité 

mercure  et  de  mercure  métallique  avec  un  peu  d'eau.  L'extiaction  d\i 
mercuire  s*opëre  d^une  manière  encore  plus  e^péditive  sur  un  porphyre 
un  peu  concaye.  (^Note  de  l'auteur.) 

(6)  C'est  encore  ici  le  cas  de  répéter  que  la  plus  grande  proportion  du 
mercure  est  à  Pétat  métallique  dans  Templâtre  de  vigo  cum  mercurio  , 
ViOBgueat  mereuriel ,  le  mercure  gommeux  de  Pleuk ,  etc  ,  bien  préparés 
et  suffisamment  triturés.  On  ne  peut  mettre ,  à  la  place  ,  des  oxides  de  ce 
métal;  et  les  recettes  dans  lesquelles  on  voudra  faire  entrer  le  mercure 
déjà  oxidé  ,  bfiFriront  des  préparations  différentes  à  adopter  si  la  méde- 
cine en  confirme  les  avantages ,  maïs  à  distâiguer  essentiellement  dd 
celles  auxquelles  on  veut  les  substituer.  On  devra  conserver  à  l'emplâtre 
et  à  l'onguent.mercuriels  ordinaires  les  noms  exemplaire  et  à^orrguent  de 
mercure ,  tandis  que  l'on  devra  nommer  emplâtre  et  onguent  de  mercure 
çsidulé  les  préparations  où  l'on  fera  entrer  l'oxide  noir  de  ce  métal. 
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considérable  de  cet  onguent.  Les  proportions  d'axonge  à 
ajouter  peuvent  s'établir  d'après  la  quantité  de  mercure 
employé. 

Si  on  mêle  à  froid  cette  masse  bleu-grisâtre  avec  la 
quantité  nécessaire  de  potasse  caustique  liquide  ^  pour  for- 
mer un  savon ,  et  qu'ensuite  on  lave  ce  savon  avec  de  Peau 
froide ,  on  obtient  Toxidulé  de  mercure  noir  eu  gi;aiide 
quantité.  Ilrésûlte  donc  dé  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  dans 
tous  les  onguents  et  emplâtres  mercuriels ,  le  mercure  ne 
se  trouvé  point  à  Vétat  métallique  et  dajcis  un.e  division 
extrême  comme  quelques  chimistes  Font  pensé ,  et  que  si 
on  en  a  découvert  à  cet  état ,  cela  ne  pckivait  venir  que  de 
ce  que  la  masse  n'avait  pas  été  asse;  lo|kg-<4emâ  triturée  pour 
que  tout  le  mercure  fut  oxidé  (7). 

On  ne  peut  supposer  que  ce  métal  soit  plutôt  Qjsîiié  dws 
la  graisse  que  les  autres  substances  qu'on  y  a  quelquefois 
employées ,  puisque  trituré  avec  le  sirop ,  le  mucilage ,  la 
térébenthine,  etc. ,  les  mêmes  phénomènes  ont  constam- 
ment lieu. 


*'*'%*^<^.« 


RECHERCHjES 

Sur  les  vertus  de  la  racine d'eupatoire  d*Avîcenne\ 
par  M.  Chambon  de  Montaux  y  ancien  médecin 
de  Paris.     .  .  , 

Je  crois  faire  quelque  choise  de  conforme  au  plan  que 
vous  avez  adopté  dans  votre  Bulletin  de  Pharmacie  ^  en  vgu$ 


(7)  De  Vacide  nitrique  ajouté  à  de  la  graisse  simplement  Hqiiéfiée  ne  se 
d^ccHnpose  pas  svT^le-champ^'et  la  caisse  dont  il  est  ici  cpiestion  detait 
Être  mélangée  d^aeide  Ubre  ;  aussi  n'estai  pas  élosmliat  que  le  âiercure  ; 
qijojlqu^em^ployé  à  Tétat  de  métal  «se  3oit  séparé  en  ojûdi^.  On  peut 
encore  se  convaincre  de  oe  que  j^avance  en  pr-enant  de  Tongu^ntmercu^ 
xiel  ordinaire  bien  fait ,  eu  le  fondant  par  comparaison^^ ,  à  la  moindre 
plialeiir  possible  ,  avec  Tonguent  d'oaddule  de  mereuve  ;  Ton  obtiendra 
beaucoup  dç  mercure  métallique  d'un  cdté.eidei^édûop|dc.r«ttt*e. 


DE    PHABMàCIE.  4^1 

adressant  les  réflexions  suivantes  sur  lès  ycrtus  de  la»  ra- 
cine d'eupatoire  d'Avicenne.  Il  y  a  trente-cinq  ans  qu'iétant 
en  automne  à  la  campagne ,  je  goûtai  la  racine  que  je  viens^ 
de  nommer  :  je  crus ,  à  s^  saveur  amère  et  un  peu  nauséa- 
bonde, qu  elle  avait  la  propriété  de  purger..  J'en  fis  infuser, 
dans  environ  quatre  onces  de  vfn  froid  une  quantité  que  jft 
.pourrais  estimer  une  once;  elle  (était  fraaçhe  et  coupée  par. 
tranches  suivant  sa  longueur.  Je  lajaissai  passer  la  Quit  .eu} 
macération.  Je  bus  ce  vin  le  lendeifia^n  mi^tin  :  il. me  pro-% 
cura  plusieurs,  évacuations  avec  quqlqups  impliques,  a^se^ 
modérées.  Je  m'étais  proposé  dç, faire  uqe.çuite  d'çxpér 
riences  sur  les  propriétés  de  cette  racine  :  je  pensais  qu'on* 
pourrait  la  substituer  à  la  rhubarbe,  dans  les  campagnes  çt4. 
Ton  trouve  difficilement  ce  dernier  mé4ica^i^ent  de.  bontia^ 
çspèce ,  et  toujours  de  trop  haut  prix  pour  les  pauvres  y\eii^ 
circonstances  m'ont  empêché  d'exécuter  ce  projet,     v  -  v-  \ 

J'ignorais,  quand  je  fis  cet  essai,  qu'il av^it  élé  tetité  pai> 
Gesner.  On  n'apprend  r^en  à  ce  sujet  dans  les  livres,  de* 
Anciens,  sinon  qu'ils  employaient .l^s.fjeuîlles,.  comme xbiï 
peut  s'en  convaincre  par  un  passage  d'Oribase  (Colleot'j^ 
Medic,  Xom.  III,  lib.  II,  lett.  E.).  Ni  Galien,  ni  Paul 
d'^gine ,  ni  Retins  ne  font  mention  de  la  partie  de  la 
plante  employée  par  eux.  Dioscoridje  ne  considère  d'utile, 
dans  ce  végétal  que  le^  feuilles  et,  les  semences  ;  herba  aut 
semeii  in  t^ino  potum^  (Dioscor. ,  de  Mater ^  Medic,,  lib.  IV.) 
La  racine  était  comptée  pour  rien  par  lesmédecins  de  l'an- 
tiquité  :  cette  vérité  ^%i  prouvée  par  la  remarque  de  Ma-, 
thioie ,  dans  son  Commentaire  sur  Dioscoride;  Radix  çum* 
in  plures  dii^aricatur partes ,  illa  inutiUs  est,  nulUusquê  in 
medicina  usûs^  (Mathiol,  Comment,,  in  Dioscorid,  lib.  IV„ 
art.  Eupat.)  Avicenne  ne  mettait  en  usage  que  les  feiiilles^ 
et  les  fleurs  :  illud  est  quod  administratur,  (  Avic. ,  lib.  II , 
tract.  2.  )  Pline ,  qui  a  recueilU  avec  tant  de  soins  les  con-.: 
naissances  de  ses  prédécesseurs^  dit  ppsitivement  que  l^a. 
racine  de  l'eupatoire  à  feuilles  de, chanvre  était  regardée 

\^^  ^nnée.-^Septem.bre^  aÔ 


e€ame  supetitcre  dans  la  phitique  de  k  médecine ,  tadihé 
Supénmpuà;.  semen  dyséntàciois  m  i>ino  pùtum  c^uxilialur* 
minficè,  (Pline  ^  MisL  Naiur. ,  lib.  XXV,  oapi  6.) 
-  ^rëMièr  èstyciomme  je  rai  dit  |llus  haut  i  Te  preiiiier  ^iiî) 
dit  fait  essai  dd*ié  tacineV  niais  en  décoction  dans  le  vîn  t  in 
pifié  déùojûii  Gett^  décoction  lui  a  procuré  dans  Tespacê' 
dNfnfe  hieurede^  évacuations  akinei,  des  utines  abondantes ,. 
et  enstaîté des  vomissteitiéns  répétés  enriron- douze  fois;  eu 
p6)iHfù8  p^ieà  duédècèsfirè.  (Gesner,  déf^irtut.  plant,) 
Ce(t«  expéri«hteê  ëa:Tap{)ortée  par  plusieurs  airteurs  de  ma- 
tièi^  médicale.  Tdus  en  concluent  que  rusa^é  intérieur  de 
<^ette  racine  produit  des  éfifets  tVop  violons  che:i  les  hommes, 
M^A'get  dit  :  Ea-periniehto  constat  nimis  irekementem  esse 
èjfu»  op&raiiùnem  f  quàhi  ût  m  hùihdno  corpore  intemus  ejus 
nsàê  possit  pràbari ,  nisi  patvâ  quahtitate  etaJiis  corrigen- 
tibus  mixtis.  (Manget ,  Bibliot.  Phàrmac.,  tome  I ,  p.  88a , 
cal}  i.)  Oiin- ai pbint' fiait  les  cofre<5tioils proposées  par  cet 
auteur;^  .Geoffroy ',  ^réfléchissant  que  Chomel  énonCe  uii 
Sait  xontrâ^re  à 'Celui  quèG^snâr  avait  publié,  se  demande 
d'oà'-peut  naîtve  une  contradiction  si^tonnaiite  :  undequœso 
éapûrmer^iorïim  dU^nsitas?  (Geoffroy,  Trait,  de  Ma  ter. 
Medici ,  tome  IH/  page'  454-)  Cî'^«t  ^  qu'il  fallait  Vechei-' 
eMvi,  Au  reste,  vôici'4*expérience  de  Ch'omel  :  après  avoir* 
éeiwiu  cbnxpte^de  JCelle  dé  Gésner,  il  ajoute  :  «J'en  ai 
^ottàéà  des  hydropîques  jusqu'à  une  once  dans  demi-sffp- 
♦ittc'd«  vin,  san«:aJW>ii:  ijecourtu  c^t  effpt.  (Chomel,  Hist. 
d€s  Piwit.  usueliis  tome  II ,  page  4^  •  )  »  Mhi&  a-t-il  existé 
uwiçflfetKfdelconque?  'L'auteur  ne  dit  rien  de  plus . 

*  Noiis  n'avbns  ddnù  réellement  qu\i  lès  deux:  épreuves- 
dc/nt-faî  fait  itièntiôri  j^  cdle  de  Gesner  et  la  mienne.  On  ne^ 
dfoit  avoir  aucun 'égat*d  &  celle  dé  GStoralel ,  puisqu'on  n'en* 
tiïfe  aHÎwîune  instruction.  Il  à'est  manifesté  une  diversité  re- 
întt!?quable  dails  Icséflfets  dfe  te  médicament  chez  Gesner  ef 
ëhei^'ittaî;  itiafife-Hy  lavïilt  aussi  une  différence  dans  la  pré-* 
jpôratiofl.-  Geskdr-a^prîs'un^  décoctiou  j  f  ai  pris  une  simple 


c^ 
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macération  à  froid;  peut-être  encore  il  y  avait-îl  inégalité 
dans  les  qualités  de  la  radtie;  circoit^tances  qui  annoncent 
que  je  devais  obtenir  des  évacuations  infiniment  plus  mo- 
dérées. ,       ' 

Je  me  propose  de  faire  de  nouveaux  essais  sur  cette  ra- 
cine; mais  pendant  que  je  m  attacherai  à  fixer  les  dose? de  ce 
médicament  frais  et  sec;  il  nie  paraîtnécéssaire  qu'on  veuille 
bien  en  faire  une  analyse  exacte.  Je  ne  puis  mieux m'adres- 
ser  qu'à  vous,  Messieurs,  pour  exécuter  cette  opération. 
Mon  intention  est  d'apprendre  jusqu'à  quel  point  la  racine 
dont  je  parle  pourrait  remplacer  la  rhubarbe  ;  dans  quelles^ 
maladies  particulières  elle  aurait  des  eCFets  heureux;  et 
enfin  avec  quels  correctifs  son  action  pourrait  être  modérée 
quand  on  jugerait  à  propos  que  cela  fût  ainsi.  Je  me  per- 
suade aussi  que  cette  racine  serait  avantageusement  subs- 
tituée aux  hydragogues  ,  qui  presque  tous  ajffàiblissent 
1  énergie  des  viscères  abdominaux,  déjà  atones  dans  Thj'^dro- 
pisie.  Elle  (cette  racine)  serait  encore  utilement  substituée 
à  Tellébore  dont  on  a  abandonné  tput  à  fait  lusage,  malgré 
les  succès  que  les  anciens  en  ont  retirés  et  que  j'ai  obtenus 
à  mon  tour  dans  des  occasions  qui  exigeaient  une  hardiesse 
réfléchie.  Je  conviens  cependant  que  Tellébore  ne  doit  pas" 
être  administré  par  des  hommes  sans  expérience ,  et  que 
ce  médicament  peut  être  du  plus  grand  danger  en  des  mainsi 
inhabiles. 

Vous  jugez ,  Messieurs,  par  les  courtes  réflexions ^quc 
j*ai  riionnçur  de  ^vous  comnruniquer  qu'on  pourrait  tirer 
un  grand  avantage  de  la  racine  d'eupatoire  à  feuilles  de 
chanvre ,  nommée  vulgairement  d'Avicenne.  Il  vpus  serait 
agréable ,  j'en  suis  convaincu ,  d'avoir  coopéré  au  bien  qui 
résulterait  de  son  usage  intérieur ,  établi  sur  des  expériences 
et  des  principes  raisonnes,  (i) 

1 ' ■ _       I    I  II.  '  j      !■■  I       I    I    I  (  —  11.  Il     ,     Il    I      I       il,;, 

(l)  Uun  des  rédacteurs  a  promis  de  satisfaire  au  vœu  exprimé  par  le 
docteur  Chamhon ,  ea  s'occupant  incessaiomeiit  d^analjser  reupatoir« 
^'Arisenne. 
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De  la,  clarification  du  sirop  de  raisin  et  exaniende 

la  substance  qui  le  trouble; 

Par  m.  Destouchjes* 

Ce  qui  s'est  opposé  jusqu'à  présent  à  un  emploi  plu» 
i^onsîdérable  du  sirop  de  raisin ,  c'est  sans  douté  ta  diffi- 
culté de  s'en  procurer  de  bien  clair  dans  le  commerce. 
Celui  qu'on  y  débite  est  ou  sous  forme  de  miel  dont  il  a 
l'aspect ,  ou  liquide  et  de  consistance  de  strop  de  sucre  ^ 
auquel  il  ressemblerait  beaucoup ,  s'il  eût  été  possible  aux 
fabricans  de  le  clarifier  parfaitement  et  de  lui  ôler  cet 
oeil  nébuleux  qu'on  ne  peut  lui  enlever,  par  une  nouvelle 
clarification  au  blanc  d'œuf.  Du  moins  mes  essais  à  cet 
égard  m'ont  prouvé  que  si  le  sirop  se  clarifiait  d'abord  en 
apparence,  il  redevenait  au  bout  de  quelque  tems  louclie  et 
même  opaque;  que  d'ailleurs,  lorsqu'on  avait  pris  du  sirop 
épais  du  commeree  et  qu'on  l'avait  ramené  au  point  de  cuita 
du  sirop  ordinaire ,  il  ne  pouvait  plus  passeï*  au  blançhet  à 
cause  du  précipité  qui  se  formait ,  précipité  qui  avait  sans 
doute  été  momentanément  dissous  pai:  le  sirop  bouillant. 
Cet  inconvénient  le  rend  d'un  usage  désagréable. 

Pour  établir  un  moyen  de  clarification  convenable,  il 
était  nécessaire  de  connaître  auparavant  quelle  est  la  subs- 
tance qui  rend  le  sirop  trouble.  Pour  y  parvenir  j'ai  délayé 
du  sirop  de  raisin  dans  son  poids  d'eau  distillée ,  j'ai  filtië  ; 
il  est  resté  sur  le  filtre  un  dépôt  assez  considérable  qui  a 
été  lavé  jusqu'à  ce  que  l'eau  sortît  incolore  et  sans  aucune 
saveur.  Recueilli  et  séché  ,  j'ai  obtenu  une  poudre  très- 
blanche  et  très-fine ,  brûlant  sur  les  charbons  en  se  bour- 
soufflant  et  laissant  un  résidu  blanchâtre.  Celte  poudre^ est 
presque  insoluble  à  l'e^u  bouillante ,  soluble  sans  efTervesr 
«ence  dans  Tacide  nitrique;  cette  dissolution  précipitaat 
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^ondamment  par  râniinonîaque  et  Voxalate  ammomia* 
cal ,  etc.  Enfin  celte  po:udre  a  été  bien  reconnue  pour  du 
tartrite  de  chaux  formé  lors  de  la  saturation  du  moût  aidé« 
■parla  chaux. 

La  liqueur  passée  à  travers  le  filtre  était  très  -limpide  ; 
)évaporée  à  une  douce  chaleur,  elle  a  donné  un  sirop  ex- 
trêifaement  clair  qui  se  conserve  en  cet  état. 


Des  diffcrens  mojens  de  cànsen^er  les  viandes^ 

Par  m.  ParmentieK. 

"  *tEsr  préparations  qu'on  fait  subir  aux  viandes  pour  les 
rendre  propres  à  paraître  sur  nos  tables ,  donner  à  la  chair 
des  carnivores  la  délicatesse  de  celle  à^s  animaux  herbi- 
vores ,  frugivores  et  granivores,  appartiennent  spécialement 
à  la  cuisine ,  à  cet  art  connu  dès  l'origine  du  monde  ,  in- 
venté par  le  besoin,  perfectionné  par  le  luxe,  et  porté  par 
rintempérance  au  plus  haut  degré  de  raffinement;  à  cet  art, 
en  un  mot ,  au^  progrès  duquel  la  société  aurait  le  plus  grand 
intérêt ,  si ,  destiné  à  apprêter  les  alimens ,  il  s'occupait  de 
les  rendre  salutaires  autant  qu'il  cherche  à  leur  donner  dé 
Fagrément.  Ces  préparatifs,  que  plusieurs  ouvrages  ont  ce-»- 
lébré.,  sont  trop  nombreux*  pour  nous  permettre  seulement 
de  les  passer  en  revues  :  il  suffira  d'indiquer  les  procédés  les 
J)lus  efficaces  pour  soustraire  pendant  un  certain  tems  les 
substances  animales  à  la  putréfaction',  et  éviter  que  leur 
usage  ne  devienne  préjudiciable  à  la  santé. 

friande  salée. 

Il  est  des  circonstances  où,  dans  Timpossibilité  de  four- 
nir k  un  Certain  nombre  d'hommes  de  la  viande  fraîche  en 
proportion  de  la  consommation,  on  a  besoin  de  la  rem- 
blacer  par  celle  qu'on  a  amenée ,  par  des  opérations  paili-i* 

cnlières ,  à  un  état  peu  éloigné  des  propriétés  ^ui  la  carac- 
térisent naturellement.  -  -  ' 
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-  Vassaîsônnément  te  plqs  usité  des  viancles  est  le  sri 
(muriate  de  soude);  mais  il  faut  qu'il  ^il  employé  en 
tceptaihe  proportion,  pour  exercer  l'effet  de  condiment  , 
car  à  petite  dose  il  deWent  plutôt  Finstrument  de  leur  alté-^ 
ration  que  de  leur  conservation. 

Le  sel  le  plus  parfait  pour  préparer  la  viande  destinée  à 
Tusage  des  marins  et  des  voyages  de  long  cours ,  est  celui 
qui  attire  le  moins  rjmiiiidité  de  l'atmosphère.  On  peut  lui 
donner  cette  perfection  par  une  purification .  dans  l'eau 
qui  le  débarrasse  d'une  matière  terreuse ,  et  par  la  criistal- 
lisation  qui  le  prive  des  sels  magnésiens  et  calcaires  qu'il 
contient  abondamn^ent ,  et  dont  la  présence  donne  ^ux 
préparations  de  ce  genre  une  grande  défaveur. 

. ,  J'observerai  ici  en  passant  qu'un  moyeià  certain  d'amé- 
liorer l'art  de  saler  les  viandes  j^que  J'ai  proposé  au  dépar^ 
teâient  de  la  marine  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans ,  c'est  :dè 
les  désosser ,  parce  que  d'abord  les  os  ne  prennent  pas  le 
sel,  et  qu'ensuite  les  chairs  qui  les  recou\irent immédiate- 
tnent  sont  précisém'ent  celles  qui,  comme  plus  animalisée^, 
fié  gâtent  avec  le  plus  de  facilité.  Cef  art  est  assurément 
bien  digne  de  fixer  l'attention ,  quand  on  réfléchit  sur-tout 
que  la  mauvaise  qualité  des  salaisons  ,a  Iplus  fait  périr 
il'honunes  que  les  naufrages  et  la*  fureur  des  combats; 

friande  confite  dans  la,  graisse^ 

L'HtrïLK ,  l'axonge ,  le  beurre  et  la  giraisse  ont  erfcore  un 
pareil  emploi  dans  les  pays  du  ces  coiidimens' sont  à  bon 
compte.  En  Asie  et  en  Afrique ,  la  viande  de  chameau  à 
poitié.  cuite  est  divisée  par  piprceaux  aprangés- dans  des 
jarres  et  sur  lesquelles  on, verse  du  beurre  fondu. 
.  Là  oà  rhuile  est  commune ,  ce  fluide  sert  à  conserver 
le  thon ,  par  exemple ,  le  saumon  et  le  brochet  5  mais  il  est 
nécessaire  que  ces  poissons  soient  parfaitement  frais,  né- 
toyés  et  essuyés,  cdupés  par  fragmens.d'un  poucç  a\ideujç 
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au  plus  d  ep^is^eur.  i..aj^nt  soiu,.d^qttq.,fQJp  gu;oft  ff^:,lir/B 
.un.  ii\orceau  «.(J^Q  le  jre^te.sQit.bieia  cçi^frjt^cl^  .gi^iai^i^]^  ,.  .. 

;  jues  agens  dç  Jia.çpuaervation.ppt  qjue^ups  d^f^i^fc^^*** 

on pe^itles  co^lg/ds ;  te, pius frappiçLfttj^^'esl  c,etle.disp^^JippL 
^de  passer  à. la  riuiciditéi;  et  d:ç.  ,cqï^taaiPtfir;'^lqy^!iijQ;,g9^t 
icre  et  fort  gui^  cpjuiftpniquent;^ 
.j^oissQn.:  'rifft^:e4  plus.ftisé  SL^pAp\^  à^\xivfi_^llsi^^,dsp 

les  souip>etlres  prçalablepipnt  àl:qB4rât}Ofti4H,&e^rfe;foflffa|), 

c'eçtrà-direrj^ji'pyj^Qrgr.  Jeux  Iw 
j tenir  si^r  le  feu  pendant, un  cerkii\n,teias,  d^jijp  l^^t  ^jI^JÎ^g  , 

et  d'enlever, avec  J.'écun\oire  la  jBj^Jièrçi,  ça$f3i^^©  ou  filfe^^ïfi- 
.neuse  qui  se 'rassemble  à  la  suiî^qe^^ii^pn^  une  t<(^riin^)à 
.de^ii^CQnqrètç.^  ,.  .^  .  .-  -  ....    _   •,.-.  -..:  .•>  .•.:'/!  .  .    .  ...• />d//) 

^=  L' Ai^îiiciOPit)>Nî  des  acides  aujÉ- végétaux  n'eist  pas  sënlë- 
îmewt  utite  à'k>ét>n$etyàliclti'dèé  ft^fsët^de^  légumes  ;^dlte 
iâ  i^incore  de  <^^ÀH^S'^V^iit%|es^ëiii^%^â^iàïicè8  à 
î3ii«kaicëe$  da  s^hA^e^r  dànsîès'^fàôaë^'ahHletïrs  i^nlâiî*- 
•  iHmi  '  vmcéfetr^V&é  vtehdes^  peitdëftt  qUferàiite-'IîùitMitt 
^dan*  l©vmaig4*è ,  'on  parvient  à^qès-àttëiïMî^>et  à' tS*rfgki- 
•mêiiie  <:ette$a^ettr^rûde  et  amïhcinîkcdlë  qù-6ri  frduW'ititf- 
vent  au  gibier  et  mêiïiè^  k  tKMtdièfe  'arilMux' de^ïbtf- 
chérie,  sur-tout  au.t,çîns  du jul; .mais  il  faut  convenir 
qu'en  sortant  de  cette  espèce  de  saumure  ou  marinade ,  ces 
viandes  b 'bni!  pltiSi  k  saveur  qui 'lélttrelf^^fiffléiii  y  dàV-  dèÀles 
^e  soien*  ^és»  pfiédmitiOrts  dëtiî  ^bii  ^é  -^irvé •;  le  ' Vîhiigi^  * 
fahi  t©ujxl)iérin«ttia(f^iîJéP5  'ei  %  ^If^èfôîS  <m  en  ^iSiè  % 
igDÛt  >;<»i  dïéfiiterrftîlë'^ûs  èoûVëM^'^iP^  ^^rf^BûsïJi 

«eïttriblie;  dbtt^iè^  ëa«  lé  ^naîgffe^féîMè^doît  'Mré'^fgrél  - 
^   •Ku^g^4ô^tî5ô*èn^ëf%^ôi«lëhl¥«^'î>feàïi^te^ 
lièml  dam  deiî^drd'>^ë  pkmtHh()ifî.^»è'  s^iilrâieh^ 
«ate  èf  1^  «dnfii^^ân^^rhi/îte  -,  'ii^s^nSëft^ldîe  éïîrcèi'é'lb 
^vinaigm pdd*ëri> jft*6'l<)À^èi*  ïâ^ d^iréè |)ëiYdàiVf 'sîx  môi« .  '   ->  « 
-  j^Lï9S'a^(lië'lifiàl#àf*fe-^ëuvéiït'^ilèst  feériicéiWit-'àf  lâ^ébrit- 
'^iiyvati^n' dëi««éid«îij^mai«'llî''ftt  tém'f^  -qu'flS^^iéierft 
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dans  I\eur  état  de  concentration  ordinaire ,  car  ils  agiraient 
sur  teur  tissu  et  les  reiï/draient  coriaces  ;  Talcohol  rectifié 
est  atis^i  moins  propre  que  reau-de-vîe  à  ce  genre  d'ope- 
•ration.  Dans  cette  circonstance  on  a  laissé  dé  là  viande 
pendant  neuf  mois  dans  l'alcohbl  à  i3  degrés;  elle  a  fourni, 
au  bout  de  ce  teids  dé  fort  bon  bouillon;  et  si  on  pfréconise 
laeide  muriatiq^ue  comme  un  moyen  merveilleux  'de  leui^ 
donner  urffe  saveur  agréable  et  de  favoriser  leur  digestion^ 
c'^est  lorsqu'il  est  étwidu  dans  une  grande  quahtité  d'eau. 

Un  autre  fait  qui  constate  la  préférence  que  Ton  doit 
donner  aux  acides  affaiblis  pour  conserver  pendant  quel- 
ques }du4's  les  subistânées  animales  au  milieu  des  chaleurs 
excessives  de  l'été  et  les  préserver  de  leur  tenBance  naturelle 
à  la  corruption ,  c'est  le  procédé  qui  consiste  à  les  faire  ma- 
çét^t.  ddn»  le  lait  caillé ;.npn-sealei|^ent elles  y  coiiiservent 
.tout  leur  caractère ,  1x14^3  on  remarqua  qu>'elïeâ  «fequièreiit 
plus  de.disp93itioa^^  âje^cuire,  deviennieat  plus  délicates  et 
jd'une.  digestion  .pli^s  facile.. Cçtte  pratiq^ç^  adoptée  dans 
j.le^;4épai:teînens  du  Jf^ujt;  0  Bas-Rhin  >  pffrQ  aux  habilans 
4e^,pptite»  C9inmunes,  rurales ,  o^  ^les  ^bp^l^^r^  nei  tuent 
qu'uijje  ou  deux,  fpis.pftç, romaine  ,  r^vai^tAge',de  ;se  pro-î- 
curer  de  l^  viandedapsjj^n  état  frais,,     r  :,  r       *        ■      ' 

•"  '  '         F  itmJde  boucanée, 

'     )     '      •    .  •     .1  .'  î  '  in  Jiiii  •-  0';  '     '^'   •■/  '...'  ..*  '-      i  :..'  •         *  '  '*'> 

.  ,  !  J^Bi  spldat^rS^pKgjifel^  )[^n  dîstribvie,  quelq»0fpÎ9  d^  la  viande 

rpou,r  hi^it.ou  dix  jours  §ppt  dans  l'usagç.de^lui  'f<stirë<éproti^ 

ver  une  légèf^  4^$siccatji9^  |>réalabl^  QuJTeufejt  àia  tiunée , 

ce.qujgn  «ppelIe,^p(/qaA€?r;  ils  parvjpnfif.n*'ip^iç  eei^noyen 

à  la  maxiger  le  di^ème^^uff  sinon  ou^si  di^icAt^.taU  moti^ 

aussi  saine  que  quand  ^el^e' est  nouvel^  ^«piais  les  viandes 

.âjaléçs, préalablement  à  4k)péraUonvqui  fumei,  ciQlnmfi  le 

r|jœ,ut!  d'Hambourg^,  le  lard ,  1®  P^H*  salé  ;  *le3  jambons.>, 

sont  dfune  conservation  ingniment  plus  durable  exposées 

dans  A:(ne  cheminj^e  à  une  ;distance  suffisant^  de  la  flamme 

du  ))pisTect.  f)'«ibord  ellçs  perdent  leur  bumdilé.SMr^Qi^ 
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dante ,  éprouvent upe^ortede coinbinâiMi; Leurs soFfact% 
•s'ecickiiâent  ensuitte  d'uiiie  espèce  de  vernis  noirâtre ,  qui  les 
préserve  pendant  un  certain  tems  de  k  rancidilé ,  et  leur 
donne  un  goût  de  ftiniéc;  qui  ne  âéplatt  pbint  à  la  plupart. 
C'est  à  la  faveur  d'un  procédé  à  peu  près*  seiïiblable  que 
les  Hollandais  préparetif  les  harengs  saures  :  dès  que  ces 
poissons  sont  retirés  de  la  saumure^  on  les  suspend. 4ans 
des  espèces  de  cheminées  faites  ^pres,'sous  lesquelles  on 
fait  un  feu  susceptible  de  d^pnneR)eaucoup  de  fumée ,  et 
'où  ifs  sèchent  en  moins  de  vingt-quatre  heures ,  et  se  re^ 
couvrent  d'un  vernis  conservateur.         ,     ' 

:.  :       -  .  Fiande  desséchée ^  i  n  n- 

La  dessiccation  est  un  des  plus  pùissans  moyens  de 
conservation  des  viaîndes.  Les  Lapons*  séjd  servent  pour 
prolonger  la  durée  de  leur  poisson ,  et  ils  la  poussent  aussi 
loin,  qu'ils  le  peuvent:  elle  est,  comme  nous  venons  de  le 
'dire,  bien  plus  efficace ;, .quand  oii  rapplique  à  la  viande 
■sralée.  Il  y  a  une  trëhlainé  cfanhées  que  M  !Ca$atet ,  profes- 
seur de  physique  et  de  chimie  à  Bordeaux,,  â  présenté  un 
procédé  pour  dessécher  Je  bœuf  et  le  mouton  pendant  cinq 
à  six  ans.  Il  consiste  à  mettre  là  viande  déso"ssée  et  sans  la 
cUii^e ,  à  letuve ,  çt  à  la  vernir  ensuite  s'oit  avec  de  la  gomme, 
soit  avec  de  la  colle  de  poisson, ou  de  la  gélatine.  Celte  viande^ 
reilflée  dans  1  eau  et  préparée ,  avait  àiit^ht  de  saveur  que 
là  in'ême  viande  là  plus 'iraîche. 

On  peut  conserver  la  viande  dans  ijn  endroit  pu  il  ne 
règne  que  lo  ou  ïi  degrés  de  chaleur  ;  mais  ôri  doit  s  abs- 
tenir de  la  portera  la  cave,  parce  qu'ètle  contracte  tbujoiiri 
dans  cette  partie  inférieure  du  bâtiiiiènt  un  goût  désa- 
gréable ,  sur-tout  si  dans  le  voiiîinage  il  lexiste  un  ttiyaii 
lie  fosse  d*aisancé,  quand  bien  même  if  serait  revêtu  d'un 
double  niiir. 

Exposée  à  une  température  au-dessous  de  zéro,  la  viande 
reste  dans  l'état  de  fraîcheur  qu'elle  avait  à  l'instant  ou  le 
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froid, Fa  surj^-ûe:  G*é»(  ainsi  que  les. ihfd^Maos. du  Catiada 
gardent  lepir  prpyUion  en  eegenmf>tadanlle  fortxle  l'hi^ 
ver;. mais  loraquit  Vagit  d'en  &irf  ma^iÇ,  il  fautla  siott>' 
mettre  au  dégeÎj#9eMiMa,.afin>q«i*eUeî  perde  moins  de  «a 
.saveur  naturelle*;.,  .    (  :; 

•  ;      f  friande  aÙêt)ée; 

Ckst  en  vainqù  oh  se  flatte  de,  rétablir  la  viande  qui  a 
^éproiivé  un  cdminenc^ent  d'altération,  eh  la  lavant -à 
diverses  reprises  avec  de  leau  saturée  d'acide  carbonique , 
'  eh  la  faisant  bouillir  avec  un  nouét  de  charbon,  pu  en 
plongeant  dans  le  bouillon  qui  la  cuit'ùh  charbon  allumé;  ' 
on  peut  bien  à  l'aidé  de  ces  préèiautions  diminuer  sa 
défectuosité,  mais  elle  n'a  japnais  Iji  couleur,  la  saveur,  la 
consistance  et  Taspect  d'une  viandç  fraîche ,  quoique  mas* 
quee  a  torce  dassaisonnemens.  , 

Quand  le  poisson  arrive  dans  çqt  état  qùj*pn  noipmé 
pâmé,  il  faut  se.nâter  dé  le  vider ,  dé  leiéter  dans  plusieurs 
eaux  fràîclies,,de  le  cuire  ensuite  d^ns  un  court  houille^ 
qu'on  ne  peut  plus  faire  servir  un^  ^autre  fois,  oi  traité 
"ainsi  il  n'a  pas  le  niéritç  du,  poisson  fiais ,  on  peut  du  moins 
le  manger  le  jour  même  et  le  lendemain  sans  répugnance. 

Dans  un  moment  où  la  Société  d  agriculture  du  dépar-- 
lémeht  de  la  Seii^e  vient  de  faire  un  appel  à  tous  ses  mem- 
bres ainsi  qii^à  ses  corresppndans  tant  .étrangers  que  natip;- 
naiix,  siir  Tart  de  conserver  les  substances  alimentaires  * 
et  de  fournir,  à  la  table  du  pauvre  co;nîhe  à  celle  du  nche, 
pendant  tout  le  cours  de  Tannée,  uaeva^^elé  dç.mqts.ça- 
pable  daugnienter  les.moyeAS  de  ,nç^rritjir(j  du  premier, 
et  de  multiplier  les  îouiàsances  iju:  second,  U,  va  tout  lipu 
a  espjBrer,  qu^les  vues  d  utilisé  pubUqjiie.de  c.etf(e.compajgnie 
seront  parfaitement  secondées,  ç^.t.gf^g  uqjus  deyrojgiS..b^en7 
tôt  aux  efforts  de  son  zèle  un  bon  ouvrage,  ^éi:l^inç,.p|U' 
les  besoins  du  commerce  ;  de  la  marine  et  de  ^'écp^pmie 
domestique. 


jiJ   ii.    /..*..    »  '    wi^  i  * 
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.    RECHERCHES 

I 

*'  •'*  •'  **-  -I  ••»  «.j*\>  J  .,  .  .... 

Sur  plusieurs  vaHétés  de  buttâtes  ou  pommes^de- 
'  terre  f  examinées  à.  différeras  points  de  leur 
'  7naturit4>  rèJati^ement  à  la  chimie  ,  à  la  méde-^ 
'  cihe  et  à  la  police,  par  le  docteur  PpAFpi;  profe^^ 
"'  seûr 'de  Chimie  à  Kiély  et  de  V innocuité  des 
'    pomniès-de-tèrre  prématurées'' et  des  pommes-^ 

de  terre  rouges,  par  lé  professeur  Viborg  de 

Copenhague. 

l        '  <  AxtàxA»  <oiiù^umc[aé  }ter  M.  Dbmang^ijt  ,  D.^^.  F.  ]  ■ 

Deu^  profesisetirs  distingués  se  sottt  livrés,  en  mêine 
lems  (en  igb^')  et'àrinsu  Tiin  dé  l'autre,  à  des  rechercHes 
sur  la  iiàiuf^'dfes  pommes-de-terre,  et  étant  arrivés  aùi 
iriémes  résultats  ,'  ils  se  sont  décidés  à  putlier  leur  ou- 
vrage en  lia  seu\  et  même  volume,  après  que  celui  du 
professeur  Vibprg  avait  déjyi  été  lu  h  la  Société  royale 
de  niédecine  de  Copenhague.  Pour  nette  pas  trop  diffus, 
je  ne  m'attacherai  qu'aux  principaux  résultats  obtenus  pâi* 
ces  savans ,  qupique  les  détails  où  ils  sont  énti'és  ôflrent 
aussi  beaucoup  d'intérêt. 

\En  exposant  lès  motifs  et  robjêt  de  son  travail,  lé 
docteur  ïfaff  remarque  avec  raison  que  la  police,  pous- 
sée trop  loin  par  son  zèle ,  peut  quelquefois  ,  faute  de 
lumières  et  en  cédant  aux  préjugés  ,  nuire  au  peuplé  eu 
lui  rendant  sa  suTDsistance  difficile  par  des  prohibitions: 
ce  qui  arrive  sur-tout  a  régard'd'ês  poinmes-dè-terre  !' qui 
sont  décriées  comme  très^nuisibles  a  la  santé',  avant  leur 
màtunte ,  et  dont  la  vente  èsf  p^j  cette  raison  prohîbéet 
dans  plusieurs  Etats  jusqu'à  certaines  époques.  La  dif- 
férence/de  ces  époques,  qui  varient  selon  les  lièiix ,' 
suIFirait*  déjà  pour  faire  penser  qu'elles- ïi  ont  point 'éfé' 
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fixées  d'après  des  expériences  bien  faites;  opinion  qui 
acquiert  encore  plus  de  force  par  les  doutes  déjà  élevés 
à  ce  sujet  par  Becimann.,  Sc/ier/'  ei^Hoppe.  Comme  il 
s'agit  ici  d'un  sujet  important  sur  lequel  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire,  le  docteur  PfafiF  le  jugeant  digne  de 
son -attention ,  s'est  appliqué  à  déterminer  d'une  manière 
plus  précise^  qu  on  ne  Pavait  fait  jusqu'ici v>  quels' sont,  les 
effets  que  les  pommes-de-terre  de  plusieurs  variétés ,  prises 
^ux  di\^erses  époques  de  'leur  accroissement ,.  produisent 
sur  le  corps  de  l'homme.  Pour  y  parvenir  il  a  euVecours, 
pon-seulement  à  l'analogie,  et  aux  expériences  chimiques , 
mais  aussi  à  des  expériehces  directes  en  s'en  nourrissant 
lui-même. 

La  maturité  des  pommès-de-terre  a  plusieuhrs  sens  qui 
^e  rappojlent  aux  diQerens  points  dç.  vue.spus  lesquels 
on  les  envisage.  Considérées  comme  alimens  et  sous  leij 
rapports  des  mesures  de  salubrité  adôptéçs  par  la  police, 
on  juge  de  leur  maturité  par  le  goût,  par  la  digestion, 
et  en  gi^néral  par  les  résultats  de  leur  usage,  de  même 
que  par  l'analyse  chimique,  qui  est  quelquefois  plus  sure. 
Les  expériences  de  Parnientier ,  à!Einhqfei  de  plnsieurs 
autres  avec  lesquelles  celles  de  Fauteur  s'accordent  en 
général ,  ayant  prouvé  que  les  parties  constitutives  qui 
domineiyt  dans  les  pommes-de-terre  son;t  la  fécule  (  amy- 
lum  )  ,  et  ensuite  le  gluten  ,  d'où  résulte  leur  propriété 
nutrilive  ;  c'est  d'après  la  quantité  relative  de  la  fécule 
qu'inkiit  prononcer  sur  leur  maturité.  Dans  les  pommes- 
(le-tçrre  tr^s-éloignées  de  leur  maturité ,  les  proportions 
d'eau  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  autres  parties. 
Comme  le  gluten  n'y  est  encore  qu'en  petite  quantité  et 
que  la  fécule  y  est  à  peu  près  nulle,  ces  tubercules  ne 
peuvent  alors  fournir  aucun  aliment  substantiel  ;  et  rien  ne 
le  prouve  mieux  que  l'ébullition  dans  l'eau,  la  râtissure, 
leur  ai^ect  aqueux ,  etc.  Néanmoins  la  propriété  nutritive 
»e  croît  pas  dans  la  même  proportion  que  les  parties  so- 
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lide«  l'empoi^tent  sur  les  parties  aqueuses ,  parce  que  le 
gluten  peut  se  trouver  dans  un  état  qui  le  prive  de  la^ 
propriété  de  nourrir ,  laquelle  il  ne  partage  avec  la  fé- 
cule et  presqu'au  même  degré ,  qu  aussi  long-tems  qu'il  est 
mou,  quil  peut  se  convertir  en  une  espèce  de  colle  par 
rëbullition  dans  Teau,  et  qu'il  n'a  poiiit  acquis  la  dureté 
^t  la  sécheresse  qui  le  rapprochent  de  la  fibre  végétale 
avec  laquelle  il  ne  doit  point  se  confondre.  La  partie 
muqueuse  des  pommes  de  terre  peut  aussi  avec  le  lem» 
contracter  de  lamertume  et  perdre  comme  aliment. 

-  Le  développement  organique  fournit  un  autre  point  de 
vue  pour  juger  de  la  maturité  des  pommes  àe  terre.  Cest 
une  erreur  de  les  assimiler  aux  fruits  qui  se  âéveloppent 
}usqu'àlaformationcomplètede  leur  semence ,  et  dé  nefixer 
feur  maturité  qu'à  ce  point.  Cependant  relativement  à  leur 
accroissement  il  faut  aussi  leur  assigner  une  maturité ,  qu  on 
ne  peut  admettre  avant  leur  entier  développement ,  indiqué 
principalement  par  le  dessèchement  spontané  de  leur  tige. 
A  proprement  parler  il  n'y  a  que  de  jeunes  pommes-de- 
terre  ,  et  il  u  en  existe  point  ôfi  prématurées  si  elles  ne  le 
sont  toutes;  car  l'on  n'en  consomme  guère  de  pariaite- 
meiit  mûres.  U  semble  aussi  que  le  germe  soit  suscep- 
tible d'uhe  sorte  de  'maturité  qui  le  rende  capable  de  re- 
produire la  plante  ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  avant  un 
accroissement  déterminé.  Mais  en  admettant  cette  dernière 
maturité ,  il  ne  faut  point  la  confondre  avec  celle  qui  tient 
au  développement  absolu,  qui  n'est  pas  nécessaire  pour 
€jue  les  pommes-de-terre  puissent  se  propager.  D'après  le« 
expériences  d*Einhofet  de  l'auteur,  il  paraît  que  faugmen- 
tation  de  la  fécule  ne  contribue  pas  à  la  perfection  du 
germe  ,  mais  que  cVst  le  gluten  et  le  mucilage  qui  la 
déterminent.  Les  expériences  de  M.  PfafF  prouvent  quç 
la  fécule  domine  dans  la  moelle  de  la  pomme-de-terre  ^ 
tandis  que  le  mucilage  et  le  gluten  se  trouvent  plus  répan- 
dus à  sa  superficie. 


.■• 
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Pour  savoir  à  quelle  époque  les  pommès-âô-terre  peu- 
rent  devenir  un  aliment  s&lnbre,  M.  Vïafflès  a  soùmise.s,. 
depuis  leur  premier  jusqu'à  leur  dernier  développement , 
à  des  expériences  très -exactes  et  diâiciles,  fondées  ert' 
partie  sur  les  effets  qui  résultent  de  lettr  u^age  pour  l'or- 
ganisme du  corps  humain  ,  et  en  partie  sur  la  manière 
dont  elles  se  comportent  relativement  auJttéa'ctifs  chimiques. 
Ces  expériences  ont  éfé  failes  sur  leS  pomines-de-terrC' 
hâtives  ou  d'été  ,  et  sur  quatre  variétés  de  pommes-de- 
terre  tardives  ou  d'hiver,  à  la  description  desquelles  Tau-» 
iteur  a  joint  des  détails  d'histoire  naturelle  dont  lés  bota- 
niste et  les  économes  lui  sauront  gré; 

Dans  ses  recherches  chimiques ,  M.  Pfaff  s'est  particu- 
lièrement appliqué  à  connaître  la  quantité  relative  des  par- 
ties nourrissantes  dans  les  différens  états  d'accroissement 
de  la  plante ,  ainsi  que  les  principes  nuisibles  qui  pour- 
raient se  trouver  en  combinaison  avec  ces  parties.  Il  s'est 
assuré  de  la  quantité  des  parties  aqueuses  par  la  dessicca-- 
tion ,  et  de  celles  des  parties  solides,  eti  râpant  des  pommes- 
de-terre  très-propres  et  en  les  lavaût  ensuite ,  sur  un  tami^ 
fin ,  avec  de  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  ct41e-ci  cessât  de 
blanchir.  Lé  gluten  est  resté  sur  le  filtre  et  la  fécule  s  est 
pirécipitée  a.u  fond  de  Teau  de  lavage.  Il  a  fait  le  départ 
de  Talbunàine  d'avec  la  fécule  par  FébuUition  dans  l'eau , 
et  a  retiré  la  partie  muqueuse  par  l'évaporation  de  leau 
jusqu'à  consistance  d'extrait.  Indépendamment  de  ces  pro- 
cédés il  a  fait  cuire  chaque  fois  des  pommçs-de-terro 
dans  de  l'eau  pour  les  soumettre  ensuite ,  ainsi  que  l'eau 
de  cuisson  ,  à  l'épreuve  du  goût  et  de  divers  réactifs  chimi-» 
ques,  tels  que  la  dissolution  de  sulfate  de  fer,  la  teinture  de 
tournesol ,  etc. 

D'après  dix-neuf  analyses ,  dont  les  résultats  se  trouvent 
consignés  en  calcul  décimal  et  en  poids  vulgaires  dans  un 
tableau  qui  en  facilite  l'aperçu^  M:  Pfaff  tire  les  conclusions 
suivantes  relativement  à  ht  nocuité  ou  à  l'innocuité  dèé 
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fistihes  pommes^de-iêrre  ;  expression  par  laquelle  il  Vou- 
di^ait,  d'après  les.raiçons  précédemment  rapportées,  qu'on- 
désignât  les  pommes-de-terre  dont  racci^oissemeirt  n'est 
point  achevé  (i).  Les  principes  constitutifs  de  ces  tuber-' 
Cu\e$  sont  les  mêmes  à  toutes  les  époques  de  leur  accrois-* 
semènt ,   et  il  n'y  a  de  variété  que  dans  leur  quantité 
i^elative;  variété  telle  que  dans  toutes  les  sortes  les  parties' 
solides  ,  sur-tout  la  fécule  ,   augmentent ,   et  les  parties' 
aqueuses  diminuent  par  les  progrès  de  k  végétation.  Plus' 
la  végétation  est  avancée,  plu«  aussi  la  fécule  prédomine 
5ur  le  gluten ,  qui  se  perd  en  proportion  que  l'autre  gagne.' 
Le  mucilage  est  dans  le  même  rapport  que  Teau;'  mais 
outre  le  mucilage  proprement  dit,  il  s'y  trouve  aussi 
quelque  "sel  et  un  acide  libre ,  qui  paraît  plus  abondant' 
à  la  fin  de  la  végétation.  Le  tanin  n'existe  que  dans  renvé* 
loppe  de  la  ppmme*de-terre ,  maïs  il  n'y  en  a  point  dans  sa 
chair  ;  il  est  en  plu«  grande  quantité  dans  les  pommes-* 
de-terrè  d'une  cueillette  anticipée  que  dans  celles  d'une 
cueillette  plus  retardée.  L'acrimonie  volatile  de  Tenveloppe 
muqueuse  "se  récluit  en  général  à  peu  de  chose  dans  la  plupart 
des  aortes  ou  variétés ,  et  elle  ne  prédomine  point  dans 
les  premières  cueillies.  Dans  un  seul  cas  la,  fécule  des 
pommes-de-^terré  manifesta  un©  odeiir  analogue  à  celle  de  JaJ 
cûguë  5  et  cependant  l'usage  ne  produisit  au€ui;i  effet  narco-^ 
tique  sur  le  corps.  Celles  oà  la  tëcule prédomine  considéra-^ 
blemerit  sur  le  gluten,  prennent  par  la  cuisson  un  asjpecf 
farineux;  celles  qui  étant  cuites  restent  dures ,  contiennent 
beaucoup  di'alfcumine  et  plus  de  gluten  quedéfécule;  Quoi- 
que les  jeunes  pommes-de-terre  contiennent  des  principes 
^Kmehlaires ,  elles  sont  moins  nourrissantes  et  ont  ^moins* 

(i)  11  raudrait  ■peut-être  mieux  dire  :  pommes-de-terre  d^une  cueil- 
lette anticipée  ou  retardée,  de  la  première  ou  dernière  cueillette, 
de  là  cueiUette  die  XtW/o  Mi»oo ,  de  tel  mois  ,  etc. ,  vu  qu'en  ^t^rtXjetme^ 
etvieiihs  porpmfis-dert^rre ,.  Touk  peut  entendre  celles  djt  ^^Wf^  ^°f<f^ 
Hifl^rejïtes.        v         '     ' 
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l?on  goût  qiie  celles  d'une  maturité  parfaite.  L'on  va  par 
conséquent  trop  loin  quand  on  met  les  pommes-de-terrô 
«ur  la  même  ligne  que  les  racines ,  qui,  pour  être  bonnes, 
doivent  se  manger  avant  leur  entier  développement.  D  ua 
autre  côté  il  faut  convenir  que  les  jeunçs  pomraes-de-terrc 
ne  sont  point  malfaisantes ,  ce  dont  on  pçut  se  convaincre, 
non-seulement  par  le  résultat  des  expériences  chimiques , 
mais   encore   par  leur   usage,  comme  la  fait   l'auteur, 
qui  en  en  mangeant  à  toutes  les  époques  de  leur  accrois- 
sement ,   n'en  a  jamais  éprouvé   d'effet   nuisible.   Il    est 
d'ailleurs  certain  ,  malgré  les  prohibitions  q-ui  se  renou- 
vellent tous  les  ans  avec  des  avis  contre  le  danger  des 
pommes -de -terres  prématurées  ,  que  Ton  na  encore  pu 
assigner  avec  précision   et<  certitucle .  une  seule  maladie 
qu'elles  aient  causée.  S'il  fallait  d'autres  preuves  de  leur 
innocuité  ,  on  les  trouverait  dans  la  santé  des  habitans 
de  certaines  contrées  où  elles  font  la  nourritui^e  presque 
exclusive  des  paysans.  Une  opinion  vulgaire  ,  c'est  que 
ces  tubercules  ont  une  propriété  aphrodisiaque  qui  n'est 
point  démentie  par  'la  fécondité  de  ceux  qui  s'ei^  nour- 
rissent. 

En  conséquence  de  ces  observations  ,  l'auteur  doute  en 
général  de  l'utilité  d^  prohibitions  de  la  police  contre 
la  vente  des  pommes-de-terre  jeunes  cueillies ,  prohibitions 
déjà  rendues  suspectes ,  non-seulement  par  la  différence  des 
époques  de  leur'  durée  et  -par  l'impossibilité  de  les  ré- 
gler sur  aucun  tems  .  fixe ,  mais  aussi  par  les  diverses 
^*ortes  de  pommes-de-terre ,  par  Tirrégularité  de  leur  vé- 
gétation subordonnée  à  la  variation  de  la  température 
çnnuelle  ,  et  par  la  difficulté  d'e  s'assurer  de  leur  maturité , 
que  la  fleuraison ,  la  formation  des  capsules  séminales  et 
le  dessèchement  des  tiges  ne  dénotent  pas  assez ,  à  cause 
des  diflërences,  des  exceptions,  et  de  plusieurs  influences 
locales  et  atmosphériques.  Malgré  ces  considérations,  l'au- 
teur convient  pourtant  que  les  avis  et  les  défenses  de  la 
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)poli%)«  peuv^t,  dans  des  cas' particuliers  ;  devieiiîr  nécfs- 
fiftire^  ^t  utiles  ;  par  exemple ,  lorsqu'il  sq  vend  dés  ppmmes- 
de-lerre  gâtées  et  mal-saines,  ^  ou  des  poaumes-rde-terre  de 
mauvaise  sorte  ,  telles. que  celles  dont  Ja.  mcielle  est  pé- 
nétrée par:  des  cercles  rougeâtres:  et  idooi  on  ne4ait  usage 
que  pctuc  les  bestiaux*     ,      .,        .  )  .    :• 

M.  Pfaff  a  âussî  soumis  te  iopinambour  ou  ai^ichaut  de 
terre  (  hekanthus  tuberosus ,  X.)  k  l'analyse  chimique  ;  et  il 
s'est  mis  en  état  par  là  d'en  déterminer  Tusage  le  plus 
avantage:Hx  dans  Féconomie  et  la  différence  d'avec  la 
^omisie-âe-terre.  Les  tubercules  du  topinambour  peuvent 
à  pleine  être  employés  comme  alimens  -  avec  d'autres  léi- 
gumes,  n'ayant  poiîit  :de  fécale^  et  cotiteftiant  seulement 
un  mucilage  essentiellement  différent  de  celui  de  la  pomme- 
de-terre  ,  du  gluten  ,  de  rÉfibûînifte','t)j84  d>au  et  un 
peu  d'acide  libre  qu^  paraît  être  dé  l'acide  tartareux  (i)  ;  cet 
acide  se  rencontre  aussi  dans  la  pomme-de-terre.  M.  Pfaff 
♦ayant  égard  à  Técônomie  rurale  et  aux  bès<iî'ns  des  cultK- 
vateurs  ;  termilne  son  ouvrage  par  des  rémarques  sur  le 
rapport  de  plusieurs  variétés  de  pommes-^Mcnre"  et  sur 
le  meilleur  usage  qu  on  puisse  faire  de  celles  qui  ont  été 
gelées. 

Le  professeur,  de  Copenliague  ,  en  traitant  le  même 
sujet ,  lui  a  donné  un  peu  moins  d'extension  que  le  pro- 
fesseur, de  iK^iel  ;  mais  tous  deux  sont  <l'accord  dans  les 
principaux  points.  M.  Viborg  a  trou^vé  dans  quatre  varié- 
tés de  pqmmes-de-terre  rouges  un  principe  acre  contenu 
dans  fenveloppe  rouge  muqueuse  ,  tant  de  celles  qui 
étaient  mûres  que  de  celles  qui  étaient  prématurées.  Ce 
principe",  qui  aâeçte  la  langue  par  sa  causticité ,  est  vo- 
latil et  disparait  par.  la  cuisson  ;  aussi  les  pommes-de- 


(i)  n  n'est  gaëre  probable  ^e  ce  soit  Taeide  tartareux;  nous.arons 
entrepris  des  expériences  dans  la  yue  de  vérifier  ce  fait ,  nous  en  fero'u 
connaître  les  résultats.    P.  F.  6.  B.  ' 

F*  Année.  —  Septembre^  a  7 


4erre  cuites  n'attaqneiit  point  la  sàtité ,  ce  qui  s'est  confirmé 
par  rexpérîence  chez  plusieurs  personnes  de  diverses 
tconstitotions  ,  qui  n'ont  aucunement  souffert  de  -  leur 
vsage.  C'est  par  des  bits  concluans  qùo  Tauteùr  prouve 
que  .  ks  pommes  «^  de -^  terre  jeunes  cueUlies  ^e  sont 
point  malfaisantes.  On  trouve  également  une  acrimonie 
«volatile  dans  i'enveldppe  muqueuae  de  phisîeuiv  sortes  de 
^]pQmii»9^de*terre  blanches  et  jaunes ,  q^is  en  moindre 
«quantité  dans  les  jeunes  que  dans  les  plus  mûres.  Toutes 
ies  sortes,  mûres  ou. non,  ont  metUeur  goût  quand  oa 
jes  cuit  k  la  vapeur  ou  à  très-peUte  eau.  L'^iuteur  termiï* 
.«on  traité  par  des  considérations  jsur  Tinfluence  de  la  ten»- 
|>érature  et  du  terroir  -pour  la  qualité  des  penunea-de^ 
-terre. 

ANALYSE 

-  I 
j      .  ,    •  .  .  •  I  .  * 

De  deux  vari4tés .  d^  tabac  ,  (  Nicoliana  tabftcuia 
.  <  :  iâtifolia  et  jangusdfolia.  )  Par  M.  Vau^elin. 

(  Extrait  des  Ann*lcs  du  Muséum  ',  par  M.  Bovli.ay;  } 

L'iMPossiBiLiT3&  où  Fon  cst  resté  jusqu'à  ce  jour  de  rem- 
placer le  tabac  par  d'autres  plantes  que  les  nicotiahes  ,  et 
ies  préparations  variées  et  très-multipliées  qu'on  a  coutume 
"de  faire  subir  au  tabac  avant  de  s'en  séryir  ,  ii*étaht  pas 
suffisantes  pour  amener  tout  aufre  fégétal'  herbacé   au 
'même  état ,  lé  sàvaht  auteur  du  mémoit-e  qui  liôiis  occupe 
'a  pensé  qu'il  devait  exister  dans  lie    genre  /î/co/mna   quel- 
^que  principe  ipartiôuger.  Ce  motif  Fa  déterminé  à  faire  une 
"analyse  soignée^  des  espèces  de  niôotiànes  employées  pour 
la' fabrication  du^  tabac  ,  comparées  aux  tabacs  préparés 
dans  différentes  mantifactùres  cfe  'France  oti  de  Tétrangèr. 
— tes  feuîttes  du  nicotlana  Uttifbliù  y  broyées  ct-cxpriniées 
:<Mit  fourni  un  suc  troublé  par  une  grande  quantité  de  ma- 
Hîère  verte  qu'on  a  séparée  par  le  filtre  ,  séchéeet  mito 
à  part. 


^    ''  '  •  ' 

Exatner^  du  suc  filtrée 

1®.  ÏL  rougît  forlèmënt  le  papier  dé  tournesol ,  par  la 
présence  dW  acide  libre/ 

a**.  L*oxalaté  d'ammoniaque  y  décelé  la  présence  d'un 
sel  calcaire.  '      '  ^        .      . 

•    3**.  Le' nitrate  d*argéïi1:  y' occasionne  ùh  précipité  âbon-* 
Harit  ,  que  Tacide  nitrique  ne  dîssdtit'pàs  en  totaliféâ 

4***Linfusion  de  noix  de  galle  ,  les  acides  minéraux' > 
et  la*  coagulation  afeondantd  opérée  par  la  chaleur  ,  y  dé- 
cèlent une  matière  albumîneuse  de  nature  animale. 
-  5^.  L'acëlate  de  plomb  y  forme  un  tlépét  grisâtre  exhê- 
tnement  abondant ,  sotuble  en  gramle  piartié  dans  lé  vinaî-^ 
gre  distillé.  L'acétate  de  pioftaib  en  avait  séparé  à,  l'a  foie 
beaûODup  de  matière  végéto-|animale  de  Tacide  maliqiie , 
auquel  elle  était'  intimement  unie  ,  et  une  petite  quantité 
ide  malate  de  cliaux. 

Il  exi&te  dans  la  nicotiane  ude  grande  quantité  de  ma-" 
late  dé  chaux  ,  qu'on  peut  obtenir  directement  en  faisant 
évapoi^er.  aux  deux  tiers  le  suc  de  cette  plante, 
f  Nous  regrettons  .de  ne  pouvoir  rapporter  avec  plus  dé 
détails- toutes  les  eûcpériences  ingéiueusies  exposées  dans 
£B  mémoire-,  qui^estun  modèle  à  suivre  dans  la  carrière 
«i  difficile  de  Tanalyse  végétale.'       ;  .  > 

Pour  connaître  la  nature  du  principe  acre  et  l'isoler  ,  Mi 
-Fmi(faelm  a-  enaployé  différens  moyens* 
f .  Le.suCi  de^cotiane  précipité.. en  excès  par  l'acétate  àé 
f)lomb  ,  et  soumis  à  TacitiDii  du  ga^  liydrogène  sulfuré  ,  â 
présenté  un  liquide  transparent  de  couleur  citrine  ,  con- 
fjefvaçkt  Todeur  «t  toute  Tacreté  du  suc  «ntiec.  Le  produit 
4^  la.  distilbfition  dé  ce  liqiiide  avait  une  légère  jodeur  heiv 
J^acéjB; ,  ejt  très'pçiA  de  saveur.:  Lé  :îré«idu.  mêlé  de  potassé 
caustique  ou.  4*am|nQniaquoiexhalait  une  odeur  vive  et  telif^ 
ment  pénétrante  ,.q^>;i  U  y^spirànt  un  pe»  fortement ,  elb» 
faisait  étemuer  jusqu'aux  larmes^ 
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Pour  connaître  la  nature  de  ce  princî|>e  irritant  et  Tiso- 
1er ,  le  savant  analyste  a  fait  évaporer  la  liqueur  qui  le 
contenait ,  à  une  très-douce  chaleur.  Cette  liqueur  ensuite 
traitée  par  Valcohol  a  ^o  degrés  et  évaporée  de  nouveau  , 
a  présenté  à  sa  surface  quelques  traces  d'une  huile  brune  ; 
et  la  portion  qui  passait  à  la  distillation ,  acquiérait  d'autant 
plus  dacreté  ,  que  l'opération  touchait  davantage  à  sa  fin. 
Cette  huile  mise.^8i;ir  un  charbon  allumé  ,  répandait  une 
fumée  épaisse  et  une  odeur  insupportable  de  tabac. 

Cette  solution, alcoholique. a  fourni  en  refroidissant  une 
quantité  notable  de  nitrate  de  potasse. 

Le  principe  acre  en  question  a  peu  d'odeur ,  lorsqu'il  est 
dissous  dans  leau  ;  il  perd  difficilement  ses  propriétés 
même  par. son  mélange,  avecf  Tacide  muriatique  oxigéné^ 
,  On  obtient  encore  cette  matière,  acre  en  réduisant  aa 
quart  de  son  volume ,  par  une  chaleur  ménagée  ,  le  suc  de 
nicotiane  coagulé  et  filtré.  Il  se  dépose  alors  des  cristaux 
de  malaté  de  chaux ,  dont  la  quantité  augmente  à  mesure 
de  la  plus  grande  concentration.  Lorsqu'elle  est  telle  que 
la  viscosité  du  liquide  empêche  les  molécules  cristallines 
de  se  réunir:,  on  enlève  par  Valcohol ,  les  acides  malique 
et  acétique ,  la  matière  acre  et  le  sel  ammoniac.  On  évapore 
^^siçcité  ,  on.  dissout  ensuite  dans  Teau  dbtillée,  on  sature 
par  la  potasse  les  acides  libres  /et  on  distille  avec  ména- 
gement. Ce  produit ,  quoique  clair  ,  est  dune  âcreté  in- 
supportable y  ainsi  que  le  résidu  ;  mais  en  répétant  plu- 
jçleurs  fois  la  dissolution  et  la  distillation ,  on  prive  le 
jrésidu  de  toute  âcreté  j  et  on  obtient  lé  nouveau^  principe 
4issous  dans  Teau. 

:•'.  La  matière  verte  retirée  du  suc  par  la  filtration  ,  est 
•de  nature  albuipineu^e ,  et  la  fécule  colorante  soluble  dans 
i-alcohol  ,  ressemble  à  la  résine  verte  des  végétaux:.  Lé 
-coagulum  opéré  par  la  chaleur  dans  le  suc  filtré  ,  est  unai 
«tib^tanoe  végéto«ianimale  albumineuse. 
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•  La  féiîble  lîgnëtisè  a  fourni  des  màlate  ,  phosphate  et 
oxalate  de  chaux.  Eiifih  ,  le  ligneux  contenait  de  la  silice  , 
un  peu  de  chaux  et  de  fer. 

Il  résulte  des  nombreuses  expériences  faites  par  M. 
f^auqudin  y  que  le  suc  du  niootiana  latifolia  contient  : 

I**.  Beaucoup  d albumine,  de  nature  animale. 

2**.  Du  malate  de  chaux  avec  exc'ès  d'acide. 

3**.  De  l'acide  acétique. 

4**-  Du  nitrate  et  au  muriate  de  potasse. 
^   5**.  Une  matière  rouge  soluble  dans  Talcohol  et  dan* 
Teau  ,  qui  n'est  pas  encore  bien  connue. 

6°.  Du  muriate  d'ammoniaque. 

7®.  Enfin ,  un  principe  acre  ,  volatil ,  sans  couleur  ,  so- 
luble ,  dans  l'eau  et  dans  Talcohol .  différent  des  autre» 
produits  végétaux  connus  ,  et  procurant  au  tabac  préparé 
les  propriétés  qui  le  distinguent  de  toute  autre  prépa- 
ration végétale ,  ainsi  que  l'auteur  se  propose  de  le  prou- 
ver dans  un  second  mémoire  ,  ayant  pour  objet  le  tabac 
fabriqué. 
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Des  scammonées  â!Alep  et  de  Smjrne ,  suwi  ^oh^ 
servalions  sur  la  coloration  en  rouse  du  tour^ 
nesol  par  les  résines  ; 

Par  mm.  BotJiLi.oN-LA-GRANGE  et  Vogel. 

(Extrait  par  M.  B0UI.LAT.) 

«  La  scammonée  d'Alep  est  légère ,  de  coule^r  grise^ 
cendrée,  brillante  et  transparente  dans  la  cassure. 

«  Celle  de  Smyrne ,  inférieure  en  qualité ,  est  compacte, 
pesante ,  plus  foncée  en  couleur ,  plus  difficile  à  pulvériser. 

)>  Lascammunée  d'Alep  se  fond  facilement  sur  une  plaque 
de  fer  échauffée  :  si  oû  augmente  la  chaleur  elle  exhale  des 
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rapeurs  nauséabondes;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ef  sa 
dissbut  facilement  dans  Falcohol  en  liii  communiquant  une 
couleur  jaune-brunâtre  ;  elle  est  soluble ,  même  à  froid  i 
dans  Teau  chargée  de  potasse-  pure ,  la  liqueur  prend  iine 
couleur  jaune  ;  à  chaud  cette  même  liqueur  devient  brune». 

»  La  scammonée  de  Smyrne  se  fond  moins  complëtemient 
que  la  précédente  ;  au  lieu  de  se  prendre  en  masse  dans 
Feau  bouillante ,  comme  le  fait  cell^-ci ,  elle  devient  grume- 
leuse ,  Teau  se  colore  en- jaune,  et  n  est lii  acide  ni  alcaUne  ; 
quoiqu'elle  contienne  moins  de  résine^  elle  fournit  par 
Valcohol  une  teinture  plus  colorée,  m 

MM.  Bouillon-la^Grange  et  /^o^/ ccmclnent  dés  éxp^ 
riences  qui  ont  donné  lieu  à  ce  Mémoire,  que  loo  parties 
de  scammonée  d'Alep  sont  composées  de 

Résine ,      .     -     •     .     .     ......     60 

Gomme , .....'3 

•  •  ■  I       • 

Extrait,. a 

Débris  de  végétaux,  matière  terreuse,  etc.,     35 

'      '  Total,      îoo 

Que  celle  de  Smyrne  contient  : 

Résine, ,^29 

Gomme , •     .     .     .       8 

Extractif , 5 

Débris  de  végétaux,  matière  terreuse,  etc. ,     58 

Total,       100 

L'une  et  l'autre  .de  ces  résines  ayant,  aiix  différences  près 
notées  plus  hayt,  présenté  de  Vanalogie,  les  auteurs  du 
Mémoire  ont  pensé  qu'il  devait  en  résulter  dans  Tusage 
médical  un  eîfet  à  peu  près  semblable:  ils  ont  invité,* en 
conséquence  ^  plusieurs  médecins  à  constater  les  effets  j  et 
il  paj-aît  que  jusqu'ici,  malgré  la  diflférence  dé  proportions 
dans  les  principes  aôtîf^  de  ce  produit  végétal,  les  essais 
"îî^on't  pas  fait  remûrt|ûér  de  différences  notables. 
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MM.  Bûuiilofh'la-Grange  et  J^ogel  considèrent  la  scam- 
monée  comme  une  véritable  gomme^résine  mâlée  d'un  pea 
d'extractif,  composée  de  beaucoup  plus  de  résines  et  de 
moins  de  gomme  que  les  autres  gommes-résines  connues , 
m£^is  elle  en  contient  assez  pour  former  avec  Veau  lin  liquide 
laiteux. 

La  propriété  de  la  teinture  alcol^olique  de  scanunonée  de 
rougir  le  tournesol,  a  porté  les  auteurs  de  ce  Mémoire  à 
faire  quelques  essais  comparatifs  sur  diverses  résines ,  et 
ils  ont  procédé  ainsi  qu'il  suit  : 

ic  I  ^.  La  sandaraque  traitée  à  l'eau ,  et  la  Uqueur  filtrée  et 
rapprochée,  a  rougi  faiblement  la  teinture  de  toun^esol  ; 
traitée  à  T^lcphol ,  la  liqueur  rougit  fortement  la  même 
teinture  ;     . 

))  a^.  Le  mastic  se  comporte  à  peu  près  de  la  même  manière 
seulement  jçte  dans  l'eau  bouillante  ;  il  se  prend  en  masse 
comme  la  térébenthine;  l'eau  qui  a  servi,  étant  filtrée ,  ne 
change  point  la  couleur  du  tournesol  ;  traité  à  l'alcohol , 
il  rougit  fortement  la  teinture  du  tournesol  ; 

»  3^.  L'oiiban  forme  avec  l'eto  chaude  une  bouillie 
épaisse ,  que  Ton  sépare  difficilement  de  la  liqueur  même 
à  l'aide  du  filtre  ;  cette  liqueur  ne  change  nullement  la  tein- 
ture du  tournesol ,  qui ,  au  contraire ,  est  fortement  rougie 
par  la  dissolution  alcoholique  de  la  partie  résineuse  j 

»  4^«  Les  mêmes  phénomènes  se  font  remarquer  ,  si  on 
agit  de  même  sur  la  gomme^résine  ammoniaque,  la  myrrhe^ 
la  résine  élemi ,  celle  animé ,  le  galbanum ,  le  tacaniahaca , 
la  résine  de  jalap  du  commerce,  et  celle  préparée  avec  soin, 
ia  térébenthine ,  l'huile  volatile  de  térébenthine  et  plusieurs 
autres  substances  résineuses  et  gonuno-résineuses. 

»  5**.  Si  l'on  chaufie,  avec  toutes  les  précautions  eonve- 
yenables ,  au  bain  de  sable,  les  résines  qui  ont  le  plus  d'ac- 
tion pur  la  couleur  du  tournesol ,  il  ne  se  sublime  aucun 
acide  :  traitées  par  la  chaux,  suivant  le  procéda  de  Schèle^ 
il  ne  se  forme  point  de  benzoates  calcaires..  ». 
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D'après  ces  faits  il  était  encore  diflficile  de  résoudre  cette 
question  \  est^e  à  la  présence  dun  acide  dans  les  résines 
que  ton  doit  attribuer  la  coloration  eh  rouge  de.  la  teinture 
du  tournesol?  Cependant  M M«  Boiàllon^la-Grange  et  F^ogei 
^e  croient  fondés  à  penser  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  expé* 
riences  prouvent  le  contraire,  que  cette  propriété  de  rougir 
le  tournesol  est  un  des  caractères  des  ré^es. 


CORRESPONDANCE. 

.  •         ■         •  .    • 

Extrait  d'une  lettre  de  notre  collègue  C.  L  Caûex,' 
pharmacien  de  l'Empereur  ,  datée  de  tienne. 

«  Oir  frabrîque  auprès  de  Vienne  de  la  magnésie  au 
moins  égale  ,  si  elle  n'est  supérieure  à  celle  de  Londres; 
Sa  légèreté  est  étonnante.  Apre»  avoir  précipité  le  sulfate 
de  magnésie ,  on  calcine  fortement  le  précipité  ,  on  dissout 
par  Teau  distillée  tout  ce  qui  est  soluble  ,  on  rend  ensuite 
à  la  magnésie  Tacide  carbonique  qu'elle  a  perdu,  dans  la 
calcination ,  et  on  filtre.  C'est  de  'la  manière  de  filtrer  que 
dépend  la  légèreté  de  la  magnésie  :  on  se  sert  pour  cela  ou 
d*une  pierre  poreuse  qui  s'imbibe  très4entement ,  ou  d'un 
tissu  de  crin  très-serré.  Je  suis  resté  trop  peu  de  tems  à 
Vienne  pour  voir  l'opération  ;  mais  M.  Boudet,  pharmacien 
en  chef,  se  propose  de  la  suivre ,  et  vous  donnera  là-dessus 
tous  les'  renseignemens  désirables. 

»  Dans  une  conversation  que  j'ai  eue  avec  M.  Jacquin , 
professeur  de  chimie  de  l'université  de  Vienne  ;  ce  savant 
me  dit  qu'en  distillant  de  l'eau  sur  la  puhàtile  nîgrans  , 
cette  eau  d'abord  claire  ,  s'était  ensuite  troublée  et  avait 
déposé  une  matière  blanche  pulvérulente,  qui  lui  a  para 
un  acide  particulier.  Son  travail  n'e^t  point  terminé  parce 
qu  il  n'a  pu  se  procurer  une  assez  grande  quantité  de  pul« 
satile. 
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•  »  M.Boos  y  directeur  des  serres  impériales  dé  Schoën-* 
brunn ,  m'a  montré  deux  plantes  dont  on  fait  usage  dans 
l'office  de  Fempereur  François  II ,  pour  remplacer  pendant 
l'hiver  lananas  et  la  fraise.  La  première  est  une  gi*ande 
espèce  de  «sauge  [scUvia  solarea  ).  On  cueille  la  tige  qui 
porte  les  fleurs  au  n^^oment  oxi  les  corolles  se  détachent , 
on  la  fait  sécher.  Quelques  brins  de  cette  plante  dans  une 
gelée  de  sucre  ,  lui  donnent  le  parfum  de  Tananas.  L'autre 
qui  porte  le  nom  de  Reine-Marguerite  ou  Cheveux-de-Vénus 
est  la  Nigella  damascena;  on  recueilki.la  graine  noirâtre  » 
dont  rinfusîon  dans  un  sirop  de  sucre  lui  communique  le 
goût  parfumé  de  la  .fraise. 

»  J'ai  vu  un  schal  très-beau  fait  avec  le  coton  retiré  de 
la  tige  de  la  parmentière  (^solanum  tuberosum).  Combien 
il  serait  glorieux  pour  la  France  ,  d'avoir  ainsi  converti  ta 
pomme-de-terre  en  une  étoife  fine  et  légère  ! 


M.  Gardet  /pharmacien  à  Bergerac  y  membre  du  jury, 
médical  du  département  de  la  Dordogne  ,  etc.  nous  écrit 
pour  se  plaindre  d'un  article  adressé  à  M.  Parmentier  par 
M.  de  Laroche  aussi  pharmacien  à  Bergerac  ,  et  inséré 
dans  le  troisième  N^  de  ce  Bulletin  ,  à  la  page  i38.  M.  de 
Laroche  avance  dans  cet  article  que  M.  Gardet  a  puisé  dans 
son  atelier  Partdejairelesirop  de  raisin  ;qu^iln'auait  voidu 
entreprenflre  cette  fabrication  qu'après  avoir  connu  les  pro- 
cédés  de  M.  Laroche  ,  et  qu'il  n'y  avait  plus  ^obstacles  à 
vaincre, 

M.  Gardet  a  joint  à  sa  lettre  une  attestation,  légalisée 
par  les  autorités  locales  ,  de  l'ouvrier  chargé  d'organiser 
son  atelier ,  lequel  assure  avoir  travaillé  en  même  tems 
pour  ces  deux  phan^aciens  ,  qui  paraissent  avoir  lun  et 
l'autre  employé  isolément  les  mêmes  moyens  de  perfec- 
tionnement. M.  Laroche  a  donc  avancé  légèrement  et  sans 
certitude  l'article  qui  fait  l'objet  de  la  réclamation. 

Nous  eussions  inséré  la  lettre  de  M.  Gardet ,  si  le  style 
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en  eut  été  plus  meauré  ,  et  si  nous  ne  craignions  <r<>C€;a— 
per  nos  lecteurs  de  quêrdles  particulières  ,  sans  avantage 
pour  Tart.  Nous  désirons  cependant  que  notre  con&ère 
soit  satisfait  de  l'enipressemenJt  que  nous  mettons  à  lui  ren-« 
dre  justice.  P.  F.  G.  B. 


Extrait  d^une  lettre  adressée,  à  M.,  Destouches  par 
il/.P«Ni8SAT,  apothicaire  et  professeur  de  phar^ 
macie  à  Clermont-Ferrand,  sur  Tonguent  mér-* 
curiel-double. 

M  En  Tan  »; ,  époque  où>  paraissait  lé  Journal  de  Phar- 
»  macie,  je  pris  la  liberté  d'adresser  à  M.  Deyeux  quelques 
»  réflexions  sur  un  nouveau  procédé  pour  la  préparation 
»  de  l'onguent  mercurid-double  ,  d'après  Vidée  de  plu- 
n  sieurs  chimistes  que  la  pommade  oxigénée  pourrait  peut* 
»  être  un  jour  servir  à  la  confection  de  certaines  prépara- 
»  tions  pharmaceutiques. 

»  Je  crus  recevoir  indirectement  une  réponse  à  ma  lettré 
»  dan^le  N**  XI,  1 5  germ.  an  «j ,  II"^*  année ,  p .  36 1 ,  Note  sur 
n  Fonguentmercuriel ,  par  M.  Deyeux  .  H  paraît ,  d'après  cette 
»  même  note,  que  M.  Deyeux  désirait  que  les  médecins  et 
»  les  chirurgiens  qui  s'occupent  principalement  de  Tadini- 
»  nistration  de  l'onguent  mercuriel  s'assurassent  avec  soin 
»  si  Feifet  médical  de  ce  nouveau  remède  répondait  à 
Td  celui  préparé  par  l'ancienne  méthode.  Depuis  cette  époque 
»  je  me  suis  fait  un  devoir  de  continuer  mes  observations. 
»  Attaché  comme  pharmacien  en  chef  aux  hospices  de 
I»  notre  ville  ,  j'ai  préparé  l'onguent  mercuriel -double 
»  d'après  mon  nouveau  procédé.  MM.  les  chirurgiens  de 
»  l'Hôtel-Dieu  ainsi  que  ceux  de  Clermont  en  ont  .obtenu 
»  de  bons  effets.  Ils  en  administrent  journellement  pour  les 
»  maladies  vénériennes  et  ils  m'ont  assuré  qu'ils  obtenaient 
»  de  cette  préparation  les  mêmes  résultats  que  de  l'an- 
»  cienne.jà  .      ,  . ,  ^ 
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Voici  la  recette  : 

«  Tif  Pommade  oxigénée  d  après  la  méthode  de  M.* 

«  Alyon{i),     . .     5j- 

»  Mercure,  .     .     .     . ft)« 

»  Agiter  pendant  quelcjues  instans  dans  un  mortier  de 
»  nmrbre  j  ajouter  ensuite  axonge  et  suif  de  mouton 
w  a  a  5  viij  :  porphyriser  ,  et  dans  l'espace  d'uiie  demir 
n  heure  le  mjsrcure  est  entièrement  éteint.  Pour  rendre 
»  la  popimade  plus  agréable  ,  on  y  ajoute  5  j  essence  de 
»  lavande  (a).  » 


VARIÉTÉS. 

Sur  F  altération  de  Veau  de  fieurs  éC  oranger. 

Madame  B. .  •  demeurant  à  Paris  ,  rue  de  Grammont , 
division  Lepelletier  ,  prit  il  y  a  peu  de  tems  ,  par  le  conseil 
de  son  médecin  ^  de  Teau  de  fleurs  d'oranger  distillée  , 
pour  dissiper  une  légère  affection  spasmodique.  Une  heure 
après ,  au  lieu  d'éprouver  du  soulagement.  M™*  B. » ..  eut 
tous  les  symptômes  d'un  empoisonnement.  Un  pharmacien 
ayant  été  chargé  d'examiner  l'eau  de  fleurs  d'oranger  y  recon- 
nut la  présence  d'une  quantité  assez  considérable  de  cuivre. 
Le  commissaire  de  police  averti  de  ce  fait ,  prit  les  infor- 

(i}  Journal  de  Pharmacie ,  cahier  du  i5  niyôse  an  6. 

(2)  Le  procédé  de  M.  Penissat  a  été  dé)k  essayé  par  plusieurs  p]iar«« 
niaciens,  mais  la  crainte  ou  plutôt  la  certitude  de  ne  point  avoir  un 
Tembde  bien  identité  à  celui  obtenu  par  Tancienne  méthode  ,  en  a 
i^it ,  sinon  rejeter  ,  du  moins  suspendre  Tadoptioa.  J*ai  personnelle^ 
•ment  préparé  de  Tonguent  mereuriel  par  un  procédé  semblable  à  celui 
de  M.  Penissat  ;  il  était .  d*un«  teinte  T«rdàtre  ^\  ce  ^ui  est  un  petit 
inconvénient  sans  doute  ,  maûs  cela  en  est  un.  La  manipulation  de  Ton»^ 
•goeot  mereuriel  par  la  porphirisation  est  trës-expédilire  ,  depuis  plu-i 
rieurs  années  je  n'agis  pas  autrement  et'j*6btieDS  dans  un  tems  très-couft 
ua  résultat  trè»-sâdsfaisant.  .    F«  R.  D«> 
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mations  convenables  et  s'assura  que  la  malveillance  û'^araî^ 
aucune  part  à  cet  accident. 

Le  conseil  de  salubrité  consulté  ,  fit  un  nouvel  examen 
de  l'eau  de  fleurs. d*oranger,  qu'il  trouva  acide  et  chargée 
d  une  quantité  d'acétate  de  cuivre  qu'on  peut  évaluer  à  trois 
grains  par  litre.  Il  fit  observer  au  magistrat  que  Teau  de 
fleurs  d'oranger  gardée  plusieurs  mois  dans  un  lieu  où  règne 
une  température  douce,  devient  pre^sque  toujours  acide. Qu'il 
s'y  forme  du  vinaigre  ;  et  comme  Ton  a  Thabitude  sur-tout 
dans  les  provinces  méridionales  ,  de  conserver  Teau   de 
fleurs  d  oranger  dans  des  estagnons  de  cuivre  non  étamés 
ou  mal  étamés ,  l'acide  agissant  sur  le  métal  forme  de  l'acé- 
tate de  cuivre  ,  dont  la  plus  grande  partie  reste  en  disso- 
lution dans  le  liquide  à  la  faveur  d'un  léger  excès  d'acide. 
n  serait  donc  irès- important  de  défendre  l'uSage  des  esta- 
gnons aux  distillateurs  d'eau  de  fleurs  d'oranger.  Ceux  qui 
veulent  remédier  à  l'altération  de  leur  eau  déjà  acide  , 
peuvent  saturer  cet  acide  avec  une  base  alcaline  ou  terreuse 
et  redistillér  leur  eau  de  fleurs  d'oranger  à  un  feu  doux  (i). 

Quelques  distillateurs  provençaux  envoient  à  Paris  de 
l'eau  de  fleurs  d'oranger  qui  n'oflre  pas  cet  inconvénient , 

(i)  On  a  trouvé  dans  des  eaux  de  fleurs  d^oraDger^de  cette  espëceune 
assez  grande  quantité  d*acétate  de  plomb.  Les  marchands  qui  les  tenaient 
en  magasin  s'étant  aperçus  de  racidité  avaient  sans  doute  employé  la 
litharge  pour  les  adoucir  et  empêcher  leur  action  sur  le  cuiv^re.  Cette 
manière  de  remplacer  un  poison  par  un  autre  a  été  heureusement  reconnue 
par  Tautorité ,  et  les  eaux  altérées  par  la  présence  du  plomb  ont  été 
saisies. 

Cette  circonstance  est  une  nouvelle  preuve  de  Timprudence  du  public  t 
qui  s'adresse  tous  les  jours  ,  avec  rinsouciance  la  plus  blâmable ,  pour 
obtenir  les  renièdes  mêmes  les  plus  actifs  ,  à  des  gens  dont  aucun  titre 
légal  ne  garantit  les  connaissances  ,  et  que  Tappât  du  gain  porte  à  en- 
freindre les  lois ,  au  risque  de  fa^e  le  plus  grand  mal  et  de  coounetAre 
lés  erreurs  les  plus  gTossi<:res  :  et  n'est-il  pas  effrayant  de  penser  qu*oa 
se  serve  encore  aujourd'hui  des  oxides  ou  sels  de  plomb  pour  l'adoucis- 
sement, la  clarifLcatio&  et  la  décoloration  des  liquides  destinés  à  la  boisson 
des  honui&ds  ?  .  .  F.  F.  G.  B« 
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mais  qui  n'en  est  pas  meilleure  pour  cela.  Ils  la  préparent 
simplement  en  agitant  avec  de  l'eau  distillée  ,  une  petite 
quantité  de  néroli  ou  huile  essentielle  de  fleurs  d'orange. 
Cette  eau  a  bien  l'odeur ,  mais  non  la  saveur  de  Teau  distil- 
lée sur  les  fleurs.  Elle  ne  devient  pas  acide  ,  mais, si  on  la 
garde  quelque  tems  dans  u^  parfait  repos ,  Thuil/e  essen- 
tielle s!en  sépare  peu  à  peu ,  et  reau:n'a  plus  les  propriétés 
qui  la  font  rechercher. 

Les.  pharmaciens  et  )es  parfuinçur^  Qi>t  donc  Tin  grand 
intérêt  à  préparer  eux-mêmes  leur  eau.  de  fleurs  d'orange 
à  la  garder  dans  des  bouteilles  de  vejrre.  C.  L.  G.    . 


SUR  LE  ROB  ANTÏ-SIPHILITIQUE. 

M.  D.  P^illars  y  professeur  de  botanique  ,  médecin  et 
directeur  de  l'école  de  médecine  ,de  Strasbourg  ,  a  adressé 
à  la  Société  de  médecine  de  Grenoble  ,  des  observations 
critiques  sur  le  rob  de  Laffecteur.  Dans  ce  mémoire  il  cite 
les  médecins  qui  ont  publié  des  formules  analogues  à  ce 
rbb  tant  vanté.  FaUope  a  imprimé  en  i5oo  des  recettes 
qui  remplissent  les  mêmes  indications.  Le  médecin  chari- 
table Philibert  Guibert ,  de  Paris  en  i65o  ,  ainsi  que  les 
Mémoires  de  la  Société  de  médecine  (année  1777  ,  vol.  a , 
pag.  2^8)  ,  la  Matière  médicale  de  Desbois  de  Rochefort , 
et  le  Recueil  de  Bru\  Paris",  1789 ,,  pag.  247 )  >  en  renfer- 
ment plusieurs. 

Après  avoir  ainsi  enlevé  à  luqffecteur  le  mérite  de  l'ii*- 
vention  ,  M.  VdUars  publie  la  recette  d'un  rob  antisyphil- 
litiqiie  qu'il  regarde  comme  jouissant  de  toutes  les  proprié- 
tés de  celui  de  Lqffeeteur.  Il  en  a  fait  l'essai  pendant  plu- 
sieurs années  conjointement  avec  des  médecins  recom.- 
mandables  qu'il  cite:,  et  les  succès  constans  qu'ils  en  ont 
obtenus  l'ont  engagé  à  faire  connaître  la  formule  qu'il  a 
employée.  La  voici  : 
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Becette  du  Bob. 

.   àf>  Salsepareille  de  Portugal  coupée  ,     .     •     3o  onces« 
Gayac  l'apé  , *       8  onces. 

Faites  bouiUir  dans  vin^  livres  <feau  ,  réduites  à  sept 
Kvres  et  demie  ;  décantez  et  faites  bmiillit  de  ooaveau  le 
résidu ,  dans  vingt  livrea  d'eau  ,  une  seconde  fois  >  ei  enfin 
une  troisième  fois ,  comme  la  première  ;  jetez  le  marc  ; 
mêlez  les  ti'ois  décootioAs  réduites  ,  pesant  vingt-deux  liv. 
environ,  et  ajoutez: 


Semences-^  cumia , 
Fleurs  de  bourrache , 
Roses  musquées  , 
Et  feuilles  de  senne  , 


a  a  ^  onces. 


Faites  bouillir  encore  et  réduire  à  moitié  j  passez  et 
ajoutez  deujt  livres  de  miel  blanc  et  deux  livres  de  sucre  ; 
faites  cuire  à  consistance  de  sîrop  :  vous  aurez  du  rob  en- 
viron cinq  bouteilles  ,  polir  un  traitement  (i). 

JYota.  Le  remède  de  Cuisinier  (Mém,  de  la  Société  de 
^édec*  1777  ,  pag,  aaS  )  ,  n'admet  pas  le  g^yac  j  mais  il 
existe  dans  le  rob  ,  et  il  a  paru  nécessaire. 

Desbois  de  Bochefort  prescrit  deux  onces  de  fleurs ,  etc. , 
au  lieu  de  deux  gros  (Mém.  de  la  Soc.  L.  C.) 

D'autres  ont  prétendu  que  la  racine  d'un  ro^eaa  étranger, 
entrait  dans  le  rob  de  Laffec^ur,  P,eu  importe  :  i^ous  n'en 
avons  jamais  fait  entrer  dans  celui  que  nous  prpposons  « 
et  il  a  guéri. 

On  prend  chaque  jour  six  à  huit  onces  de  rob  ,  c*es(-à- 
dire  ,  trois  à  quatre  onces  matin  et  soir  ,  à  six  heures 


(l)  Le  prix  de  ce  rémëde  préparé  dans  diverses  pharmacies  de  Gre- 
noble ,  ne  s'est  jamais  élevé  au-dessus  de  la  fr.  la  bouteille. 


\  ■ 


du  matin  et  à  quatre  heures  du  soir.  Les  doses  faibles 
sont  pour  les  ïemmes  ei  les'^persGnnes  délicates,  et  en 
été  ;  les  plus  fortes  sont  pour  Thiver  et  pour  les  hommes 
robustes. 

Deux  heures  après  chaque  dose  ,  un  verre  de  six  oiitces 
de  tisane  faite  avec  une  once  et  demie  de  salsepareille^ 
coupée  dans  six  livres  d'eau  réduites  à  quatre  ;  un  verrp 
pareil  toutes  les  demi-heures  ^  de  manière  à  en  doimer 
iix  verres  avant  dîner.  - 

On  dî]>e  avec  une  côtelette  et  qusttre  onces  de  pain  ,  ou 
bien  deux  œufs  frais  ,  pu  u^  pptage  ^n  ri^  gras. 

A  quatre  heures  ^  le  voh  comme  le  iBatin»  )  demi-heure 
après  f  une  verre  de  tisane  ,  et,  successivement  Les  quatr» 
^uivansi. 

A  sept  heures  ,  on  soqpe  comme  oa  a  dîné  ;  mais  le  ma- 
lade ne  doit  pas  goûter  de  vin  ,  de  lait ,  ni  de  fruit  pendant 
•on  traitement." 

Trois  pintes  de  fob  sonï  prises  de  suite  ^  et  en  douze  à 
quinze  jours  :  le  malade  se  reppse  après  pendant  quatre 
"^ours  ,  buvant  xiéanmoins  de  la  tisane  ,  mais  à  ses  repas.  Il 
'reprend  le  rob- ,  et  continue  sôii  régime  et  son  traitement , 
'ayant  soin  dé  continuer  la  tisane  encore  dçuze  à  quinze 
-jour^  ensuite.  '  C.  L.  C. 


I     •  *  • 
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Fébrifuge  de  Boullemer. 

M.  àtSoullemer,  président,  ancien  ti^ésorier  âe  France 
au  bureau  des  finances  d'AIençon ,  possédait ,  contre  les 
fièvres  tierces ,  un  remède  dont  là  composition  lui  avait  été 
confiée  par  un  médecin ,  'à  condition  de  rie  pas  le  publier. 
he  magistrat ,  fidèle  à  sa  promesse ,  s'est  contenté  tant  qu'il 
a  vécu  de  distribuer  gratis  cette  composition  à  toutes  les 
personnes  quil  savait  attaquées  de  fièvres  intermittentes. 
Il  parait  que  ce  remède  réussissait ,  car 'il  eii  faisait ,  soit  à 
'sa  terre,  soit  à  PâfisVtinia^ez  grand  débit.  A  sa  mort,  là 
recette  a  été  trouvée  dans  'ses  papiers  :  un  de  ses  héritiers 
nous 'rà  commuiiiquée;  la* voici  :         '   - 

^  Yeux'd'écrevisses, '  .     .     5j 

Muriate  d'ammoniaque ,      •     .     .     '.     .     3B 
Myrrhe,  ,*     .     .     .     .......     *     .     9i 

t.  -  On  pulvériseet  l'on  mél^uge  ces  wb^t^nceçyÇ^n les  divise 
en  ^trois  prisei^^g^ii^..  ]^  malade  prer^^a^ première  dose 
deux*  heures  avant  te  :p^xpxysme  àçi  .la;  fièvre  ^  le  .lendemain 

'la  se<ionde  à  la  même  heure  ;  le  surlendemain  Ifi^oisièmé. 
La  poudre  s'administre  enveloppée  ou  délayée.      C.  L.  C. 

ERRATA. 

...  '  ^ 

Page  333,   iV**  7  de  ce  JRecueil,  au  lieu  de 
sulfure  de  soude  récent  ^'iij 
lisez  : 

sulfure  de  soude  récent  3iij- 
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H"*  X.  —  i^  Année. — Octobre  1809. 

J9e^  accidens  et  des  maladies  qui  sutviennent  aux 
^ins  après  avoir  achevé  leur  fermentation  / 

PaX  M.  PAMtEKîîER, 

jA»iès  a)i^Qir  crâiidéré  le»  vinâ  relativ^mciat  àl»  ananifen» 
4e  les  gouyeroer  dans  ks  t(»iiieaiuc et  ea  bouteilles,  il Aout 
roste  à  e:2^a^ner  les  accidens  et  les  i^ailadies  auxquels 
ils  swBà  exposés  pendant  leur  séjour  à  la  cure  ;  mais  parmi 
ies  jOiombreux  moyens  indiqués  poujQ»y  rentidier,  nous  ne 
ferons  mention  ({ue  de  ceux  dont  refficacité  est  .à  peu  près 
reconnue. 

Finjikté^ 

• 

Il  n'eat  pas  toujours  au  pouyoir  du  vigneron  de  oomger 
}e  goût  dey22/  dans  les  vins  <}ui  l'ont  une  fois  contracté, 
mais  oïi  peut  Taffaiblir  de  manière  à  en  rendre  la  boissoa 
tolérable  en  les  tirant  à  clair,  en  les  mélangeant  avec  d^ 
gf as  vins ,  en  les  transvasant  dans  uà  autre  tonneau  récem- 
ment vidé  y  en  les  passant  sur  la  lie  du  vin  non  vidié  ^  et^ 
roulant  souvent  à  la  cave  le  Vjaisseau  qui  les  contient. 

Quoique  Teau  de  chaux,  Tacide  carbonique,  le  gaa 
inuriatique  oxigéné  ai^nt  été  vantés  successivement  comsçMp 
moyen  svx  de  diitunuer  le  goût  àieJïU ,  il  est  à  craindre,  en 
leur^si^pposant  une  pareille  propriété,  queçes^Quides  n'ex^t 
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cent  en  même  iems  une  action  immëdîafe  sur  le  prmciper 
de  Todeur ,  de  la  savear  et  de  la  couleur  des  vins ,  et  ne 
leur  communiquent  plus  d'imperfection  qu'ils  n'en  avaieni 
auparavant. 

Pdiir  arrêter  à  sa  source  le  goût  du  vin  futé ,  il  faut  re^ 
chercher  les  douves  viciées  dont  les  tonneaux  sont  formés^ 
c'^st-à-dire  celles  qui  proviennent  des  planches  les  plus  voi» 
tînes  des*  racines ,  de  Fécorce  de  l'arbre ,  au  pied  duquel 
les  fourmilières  s'établissent  pendant  la  végétation,  en  sub»-: 
tituer  d'autres  à  leur  place  :  moyennant  cette  précaution, 
les  futailles  peuvent  sans  inc«^nvénieht  servir  la  même  année 
et  les  suivantes* 

Mais  il  ne  faut  pas  s'abuser  :  le  remède  indiqué  est  in» 
sufiâsant,  quelquefois  impraticable.  II  serait  donc  à  sou-> 
haiter  que  le  Gouvernement  rendit  une  loi  qui  ordonneraÈif , 
lors  de  l'abattage  dans  les  forêts  nationales  ou  dans  les  boîa 
des  particuliers ,  de  contremarquer  d'une  manière  recon-. 
natssable  les  arbres  auprès  desquels  il  se  trouverait  des 
fourmilières ,  et  qui  interdirait  l'emploi  de  ceux  ainsi  dé^ 
signés  y  de  même  que  de  tous  les  bois  rouges  et  veinés  teU 
lement  poreux  que  les  liqueurs  vineuses  transsudent  ^ 
permettent  4  l'air  atmo^hérique  d'y  pénétrer. 

Fin  gelé. 

loRSQTTS  le  vin  est  surpris  par  le  froid  au  point  d'être 
gelé^  on  doit  adapter  une  cannelle  à  chacun  des  tonneaux 
pour  le  soutirer  et  pratiquer  au-*devant  de  la  pièce  dn  fausset 
pour  en  faire  sortir  le  Mn  4ans  la  proportion  du  volume 
qu'acquièrent  toutes  liqueurs  sicrédeptibles  de  congélation. 

Au  moment  où  le  dégel  s  aiinonce  ,  â  ne  faut  pas  perdre 
1J9  instant  pour  soutirer  le  vin ,  eu  séparlïr  les  glaçons  qui 
restent  suspendus  et  adfaérens  aux  parois  des  tonneau jr,  et 
pour  peu  qu'il  coule  d'une  manière  languissante,  on  peut, 
au  moyen  d'une  verge  de  fer  qu'on  introduit  pai'la  bonde, 
rompre  les  glaçons  ;  et  s'ib  sont  assez  divisés  pour  être  en- 
traînés en  même  tems  que  le  vin,  on  les  arrête  par  une  toiW 


4iaÎFè  ou  une  gaze  étendue  sur  nn^éntonnoir;  les  Vins  ainsi 
'dépouillés  de  leurs  glaçons  sont  transirasés  dans  des  ton* 
-neaux  propres  qu'on  a  eu  SQÎh  dé  soufrer* 

Ceux  qui  tiennent  une  conduite  opposée  à  celle  que  nouî^ 
traçons ,  c'est-à-Klire ,  <|ui  attendent  que  lé  dégel  soit  effectué 
.pour  opérer  ce  transvasement ,  loin  de  sauver  leiir  ven- 
dange,  s-exposent  à  la  perdre  entièrement  :  les  glaçons  ré- 
sou0<^l)ru$quement  en  liqueur  demeurent  confondus  d&îis 
les  tins  sans  y  former  de  combinaison ,  et  les  rendent  d'au- 
tant plus  faibles  et  plats  que  l'eau  qui  en  était  une  des  par- 
ties constituantes  est  devenue,  eh  subissant  Tàction  du 
froid,  fade  et  crue.  ' 

Les  petits  vins  de  peu  de  garde  qui  ont  été  frappés  par  le 
grand  froid,  et  dont  on  a  séparé  les  glaçons,  éprouvent  sand 
xloute  un  déchet  :  dépouillés  de  la  partie  aqueuse  qui  leif 
'fait  passer«aisément  àsl'aîgre ,  ils  deviennent  plus  spiritueux } 
«t  mêlés  avec  uneE  certaine  quantité  de  bon  vin  ils  peuvenf 
;0e  transporter  sans- s'altérer.         <    '■ 

P^ins  qui  déposent* 

Stjrv^ANi>J[es  cruset.les^  années,  les  vins  à  mesure  qu'ils 
vieillissent  déposent  ime  matière  dont  la  nature  et  les  pro» 
priétés  ne  sont  pas  comparables  à  la  lie.  Cette  matière  ne 
se  précipite  que  parce  que  lé  fluide  qui  la  tenait  en  disso-* 
lufîon  à  foriné  de  nouvelles  combinaisons  :  elle  est  de  deux 
espèces;  Tune  occupe  le  fond /des*  bouieilles  et  n'est  que 
du  tarjre;  Fautre,  spécifiquement  plus  légère,  adhère  au* 
|>arois  qu'elle  tapisse.  * 

Dans  la  crainte  que  le  tartre  qui  se  précipite  sous  la 
forme  de  petits  cristaux  ëcailleux ,  n'en  iiapo^e  aux  chi- 
mistes qui  seraient  chargés  d'éclairer  les  autorités  con^- 
tuées  sûr  Vanalyse  des  vins  frelatés  ,  et  ne  soit  pris  pour 
de  là  lîtharge  à  laquelle  il  ressemble ,  nous  rappellerons 
les  observations  de  M.  Deyewt^  notre  collègue  a  judicieu- 
sement remarqué  que ,  quand  les  vins  qu'on  mélange  ne 
vont  pas  de  même  âge  et  au  même  degré  de  fermentation^ 
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ik  foomifsenf  àts  dépôts  de  ce  gearej  maU/jtie  rien  n'eât 
plui  facile  que  de  s'assurer  de  la  natdt^"^  ces  cristaux^ 
qu'il  suffit  y  après  les  avoir  fait  dessécher ,  de  les  placer  sur 
un  charbon  ardent;  ils  brûlent  en  répandant  une  vapeur 
épaisse  qui  a  Todeur  du  tartre  l>râlé ,  et  en  continuant  lé 
feu,  ils  laissent  un  résidu  blanc  qui  n*eaf  autre  chose  que  de 
la  potasse;  mais  elle  n'a  pas  sur  les  vins  la  même  infiuencé 
que  la  lie ,  regardée  avec  raison  comme  un  dcfs  germes  de 
leur  décomposition;  elle  les  trouble  par  la  secousse  qù^oa 
imprime  è  la  bouteille ,  et  si  on  veut  Us  boire  pourvus  de 
toute  lieur  transparence ,  il  faut  lestfansvasèr  avec  adresse 
au  moment  de  les  mettre  sur  la  table.    • 

'  Cest'particulîéremént  pour  les  ms  &is  qui  ne  sont  pas 
d'una  consommation  journalière  et  pour  les  vins  de  liqueurs 
dostlnës  à  être  gardés  \m  certain  lems ,  que  ce  transvase^ 
inent  concourt  directement  à  leur  conservation  ;  on  change 
alors  de  bouteilles  et  de  bouchons  :  c^eat  une  affaire-  de 
patience  qui  s*opère  lentement,  jusqu'à  ladermère  cuitteréû 
que  Ton  rejette. 

Four  faciliter  ce  transvasement  et  diminuer  les  déchets , 
M.  Jultien  a  imaginé  un  appateilqui  remédie  à  tous  les 
incQrïvéniens  de  Topération  pratiquée  en  grand  :  on  en 
ttouve  une  description  succincte  dans  le  Bulletin  de  la  So« 
ciété  d'Encouragement^  pour  l'industrie  nationale. 

indépendamment  dumlSLUvais  goût  que  le  bois  vicié ,  neuf 
ou  malpropre  communique  aux  vins ,  ceux-ci  deviennent 
Quelquefois  noirs  par  l'action  de  la  matière  astringente  oil 
tanin  contenu  dans  les  douves  des  tonneaux ,  qui  décom-» 
pose  la  partie  colorante  rouge;  dans  ce  cas,  il  faut  ajou- 
teiy}ar  pièce  quelques  onces  de  çrême  de  tartre  en  poudre; 
lu^mprimer  du  mouvement ,  la  couleur  ne  tarde  pas  à' 
se  rétablir. 

JTin  ^ui  a  le  goût  de  nioisL 

pLusiwi^s  causes  peuvent  donner  lieu  au  mauvais  goût 
caractérisé  p^r  ce  mot  généri<pie  :  un  o^f  gâté ,  par  «xeiiw 
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Igll^i  qui  a  servi  à  la  cIsrifiGStioliy. suffit  p^ur  masquer  U$ 
fcKm^ucA  du  .vin*  M.  Chaptnl  rapporte  dans  son  Traité  suf 
V^rt  defair&kvin^  que  dans  les  années  1791  et  i^igf^» 
tout  le  prôdwt  d'une  vendaage  fut  altéré  par  uu0  odeur  àére 
et.  navisédbonde  qui  avait  pour  cause  une  énorme  quantilé 
de  -punaises  qui  s'étaient  jet^  sur  les  raisins  et  qtfMi 
ayiait:  écrasées  dans  le  foulage^ 

On  assure  qu*en  tranayasant  ces  vins  dans  un  vaissMH 
lî»en  4H»id«tioBiié ,  soufiré ,  et  auquel  on  aurait  ajouté  quel-» 
quea  onces  .  de  noyaux  de  pèches ,  il  serait  possible  de 
dînAÎnuerle  goût  de  moisi;  d'autres  prétendent  qu'en  cdu** 
pant  des  nèfles  bien  sauces  en  quatre  y  les  enfilant. et  les 
Vatisaani  macéfer  dans  le  tin  pendant  un  mois,  et  les  rêtr- 
vant  ^suite ,  elles  ont  la  propriété  d'absorber  le  mauvais 
goût  ;  enfin ,  il  y  en  a  qui  conseillent  d  y  faii%  infuser  pen-^ 
dant  cteux  Ofà  trois  joura  du  froment  ^  ou  une  «iroât^  dé 
paiiig)riUée«  ^anadoute ,  si  ce  goût  de  inoôsi  dépeifdail  d'un 
gaz  hydrogène  sulfuré ,  les  matières  farineuses  réduites-  à 
Vétat  de. charbon  pourraient  daz»  ce  cas  devenir  efficace»  % 
9»ais  il  en  est  du  vin  parvenu  à  cet  état  comme  de  celui 
qui  sent  le  bouclion ,  il  existe  peu.de  moyens  poiur  corriget 
un  pareil  défaut  :  on  le  prévient  par  le  nétoiement  exact 
des  toAaeaux  t\  dea  boutdlles ,  mais  sur^tout  par  le  choix 
des  bouehons^.  Le  Uègeavec  lequel  on  les  fabrique  contient 
très«-sotivent  plus  de  principe  astringent  qu'à  Tordinaire , 
et  comme  ce  principe  se  moisit  très-aisément  lorsque  A 
trouve  6n  contact  avec  le  vin  q(  Thumidité  des  caves  ^  il 
faut  avoir  la  précauttont,  ainsi  que  le  fiant  déj^à  plusieurs 
négocians  en  vins  .fins  de  Bourgc^e  ^  de  mettre  ttiacéref 
les  boucboos  dan»  Tcau  chaude  ^  et  de  les  faire  sécflir 
avant  de  s'en  servir. 

Des  vins  trop  perts. 

Si  à  l'époque  des  vendanges  le  raisin  n'a  pas  atteint  le  de  ' 
gré  de  maturité  convenable ,  et  q^'on  soit  forcé  de  le  cueitlùp 
pour  éviter  qu'il  ne  pourrisse ,  la  meilleure  pratique  adop^ 
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tée  à  la  cu^  en  fermentation  ne  produira  jamais^  qù'nnt 
vin  médiocre  et  de  {>eu  de  durée,  à  moins  que  Fart  né 
vienne  au  secours  de  la  nature. 

Ce  senût  doncr  alors  le  cas  d'imiter  ta  pratique  d«s 
anciens,  de  jeter  dans  la  cuve  une  poignée  de  plâtre ,  o& 
]plutôt  de  carbonate  de  chaux ,  puisque  le  premier  n'a  d^ac-^ 
tion  que  parce  qu  il  contient  Cftte  dernière,  d'y  ajouter «à^^ 
9uite  du'moût  concentré,  des  sirops  ou  conserves  de  raisins, 
dans  des  proportions  relatives,  et  de  régler  lu  fermeiltatîoa 
8ur  l'espèce  de  vin  que.  désire  le  consommateur;  lïa  dépensa 
que  cette  pratique  occasionnera  sera  amplementcompensée 
par  le  plus  haut  prix  qu'on  retirera  des  vins. 

Ce  moyeu  simple  et  facile  de  corriger  les  vins  de  là 
vehdange  est  itifaillible  pour  diminuer  la  quantité  d'^acide 
toujours  tropabondant  dans  les  fruits  verts,  pour  augmenter 
U  spirituosité ,  et  donner  à  tous  le*  vin8\  quelle  ^u'eii  soit 
}a  source ,  la  faculté  dé  se  conserver  et  de  se  transporter ,  et 
un  degré. de  force  que  la  plupart  ne  peuvent  atteindre  sans 
Ç9  puissant  auxiliaire  ;  en  un  mot ,  ce  caractère  moelleux , 
Hgréable  et  généreux  qu'ils  obtiennent  avec  le  tems ,  et  qui 
fait  du  vin  un  re^nède  salutaire  pour  quiconque  en  uise 
ipveo  modération,  ^  '      . 

Quoiqu'il  soit  assez  bien  prouvé  que  la  lie,  par  son  trop 
Jong  séjour  dans  les  vins,  leur  imprime  un  mouvement  de 
fermentation  qui  tend  à  les  faire  dégénérer'en  vinaigre;  on 
%i  propose  oapendant  comme  un  bon  moyen  pour  adoucir 
leur  verdeur;  mais  c'est  v^aissemblabiement  quand  on  leur 
yestitue  le  principe  sucré  dans  le  tonneau,  parce  que  la  lie 
alors  lui  sert  de  levain  pour  déterminer  la  fermentation  ^ 
^^B,  le  scours  de  laquelle  ces  matières  sucrées  seraient  in-^ 
suffisantes  à  la  cuve. 

Peut-être  y  a-t-il  ÛC9  vin$  qui  ont  la  faculté  de  rester  plus 
ipng-tems  sur  leur  liç ,  comme  ceu}ç  dés  pays  méridionaux , 
sans  occasionner  d'inconvéniens  apparens.  Quelques  écri- 
vains prétendent  même  qu'en  Espagne  on  verse  constamment 
Içs  vifts  aoiive wx  sur  d'aoçieaueç  lies  :  mais  nous  persistons 
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ai  croire  que  ce  moyen  préjudicjerait  à  la  qualité  des  vins 
légers ,  loin  dé  les  bonifier  ;  peut-être  encore  existe-t-il  des 
vins  qui  n'ont  en  leur  faveur  que  le  tems  de  leur  jeunesse , 
qui  gagnent  peu  de  chose  par  Finfiueuce  du  tems  et  des 
masses  des  liquides ,  et  n'ont  pas  assez  de  puissance  dans 
leur  èonstîtution  p.our  résister  à  la  fermentation  sec<^ndaire 
«t  au  mouvement  de  leur  transport  j  il  faut  les  coiisommer 
à  peu  près  tels  qu'il  sont ,  et  avant  qu'ils  aiqnt .  vieilli* 
7outes  ces  observations  servent  à  prouverqiie  >  dans  cette 
Circonstance  a^insi  que  dans  une  fdule  d'autres ,  on  aâ.doit 
présenter  que  des  généralités.  , 

Mais  une  vérité  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister  ,* 
c'est  qu'il  n'y  a  absolument  que  les  vins  riches  en  alcohol 
qui  puissent  s'améliorer  en  vieillissant ,  c'ést-à-âke  fournir 
des  âémens  à  lâction  combinatoire  et  destructive  de  la 
main  du  tems*  Ceux  qui  en  sont  dépourvus  à  un  cer;taiii 
point  ,  changent  peu  en  s'éloignant  de  Tépoque  de  l£^  ven-, 
•dange;  toujours  subordonnés  aux  élémens ,  et  sur  la,  voie, 
de  la  décomposition^  ils  exigent  une  surveillance  active 
dans  les  tonneaux,  et  ^i  on  y  ajoute  quelque^  pintes  d'eau- 
de-vie  pour  les  adoucir  et  les  amener  à  devenir  potables  ,, 
ils  ne  tardent  pas  à  passer  à  l'aigre  :  cette  addition  né  pré- 
judicie  ,  ni  à  la  santé  ,  ni  à  la  qualité  d'aucun  vin  ,  lors- 
qu'elle est  faite  en  tems  opportun ,  dans  dès  proportions 
convenables  ,  et  séjourné  assez  dans  le  tonneau  pour  se 
combiner  ,  s'identifier,  et  disparaître  dans  la  masse.         |^ 
C'est  dans  le  tonneau  que  les  vins  perdent  leur  ^reté , 
leur  verdeur ,  et  qu'ils  mûrissent ,  c'est-à-dire  que  la  totalité 
du  principe  sucré  est  décomposée ,  et  forme  le  complément 
de  la  fermentation  ;  c'est  en  bouteilles  qu'ils  s'affinent  i^e 
perfectionnent  :  dans  le  premier  cas ,  le  travail  auquel  ils 
sont  soumis  d  une  vendange  à  Tautre  est  plus  vif  et  plus 
rapide  ;  dans  le  second ,  au  contraire ,  il  est  plus  lent  et 
moins  tumultueux. 

.    Une  fois  que  la  clarification ,  soit  par  les  blancs  d  œuf  s , 
soit  par  la  colle  de  poisson ,  les  a  dépouillés  entièrement  du 
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principe  de  la.  fannentation ,  les.  vins  ont  be^oia  ^*éinef 
clivi4f&  m  petites  nuusee  pour  atteindre, le  dernicn:  degrér 
d'élaboration  )i£a  vii^  t6ri^ÛA  eu  bouteille  ^qns^nre.tpMr- 
JLpur&çe  caractère;  loin  dç  «'améliorer^  U  ^a  paa  le^  éié- 
laen^  nécessaires  pour  changes'  de  qualité* 

Dê^  pins  ^  gtahseM. 

'  Toxrs  les  yfci»  en  général  sont  plus  ou  moins  sti|ef*  à  cette- 
maladie  ,  c'^îBt-à-dîre  à  perdre  teur  floidité  .pdur  prendre 
tfne  consistante  fintësceûte  ,  qui  produit  cet  état' qu  on 
àpç^WsJHèr  oxigrixissèr.  " 

Mais  c'est  spécialement  aux  vins  blancs  et  sur-tout  au» 
vins  mousseux  que  cet  accident  arrive  le  plus  fréquemment, 
parce  que  Vraîsemblablement  on  les  met  en  bouteillea  avant 
d'avoîr  s;ubî  tes  diverses  périodes  de  la  fermentation.  On 
à  vil  eh  Champagne  la  moitié  cTune  cuvée  tirée  au  mois 
de  mars  aprës  la  vendange  passer  à  la  graisse ,  tandis  que 
Tairtre  moitîé ,  mise  en  bouteilles  au  mois  de  septembre 
suivant ,  a  resté  constamment  dans,  le  même  état. 

Lé  seul  faîVqùe  nous  nous  attachons  â  rapporter  lie  permet 
plus  de  dbtltèr  de  la  nécessité  de  cuver  plus  long-tems  les 
vins  qnî  ont  une  tendance  à  la  graisse ,  et  que  ce  ne  soit  le 
plus  sût  tnoyen  de  prévenir  la  maladie  eh  écartant  la  cause 
qui  fa  détermine. 

On  peut  remédiera  cette  maladie  des  vins  par  differens 
lYioyehs.  ïiC  plus  simple  consiste  à  les  transvaser  sur  la  lie 
dtin  toAneau  récemment  vidé,  et  à  leur  imprimer  du  mou- 
vement,  à  les  côulér  k  la  caire  ,  ef  ai  les  tirer  à  clair  dans  una 
autre  pièèe;  aies  clarifier  is'ils  sont  rouge*,  et  à  les  coller 
s'ils  sont  blancs. 

Des  vins  qui  tournent  à  Paigps^ 

QuAjO)  les  vins  se  troublent  tout  à  ço^p,  <}ue  leur  snrfiiee 
ae  recouvre  de  ces  filamens  blancs  nommés-  Isijkurdu  vin^^ 
qui  dans  les  bouteilles  occupent  le  goulot;  c*esi  un  signet 
<|ue  r^r  extériei^r  sj  esi  introduit ,  et  qtie  leur  péri©  esl 
proçb^iiiie*  i 
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\  '  Ht  n'est  f9i9  tfàt  leH  écrits  dés  œnotogistés  ne  fourmillent 
de  recettes  pour  corriger  les  vins  parvenus  à  cet  état  de 
dégétiévation;  celles  qur  prescrivent  le  sel  de  Saturne  ,  la 
céruse  et-  la  litbarge  comme  moyen  d'améliorer  les  vins', 
doivent  être  sévèrement  interdites.;  quiconque  oseitiit  au** 
Xourd'hui  les  employer  à  cet  usage,  mériterazt  d'être  pour- 
suivi par  les  lois  comme  empoisonneur  pùMic. 
.  Si  les  futailles  sont  construites  d'un  bois  dont  les  vins 
puissent  «xtraire  quelques  principes,  qu'ils  soient  assez 
poreux  pour  prêter  des  issues  faciles,  tant  à  Talcohol  qui 
veut  s'échapper ,  qu'^  l'air  pour  y  pénétrer;  si  les  caves  ne 
sont  pas  assez  profondes,  qu'il  y  règne  une^  chaleur  au-delà 
du  lo®  degré  du  thermomètre  de  Réaumur,  que  la  lie  se- 
j^ourne  trop  long-tems  dans  le  tonneau,  il  n'est  pas  étonnanjt 
qu'aux  trois  époques  de  Tannée  où  les  vins  travaillent  M 
cause  de  la  température. plus  élevée.,  les  j^us  généreux  n^ 
contractent  une  tendance  à  l'aigre ,  puisque  ce  sont  là  lea 
conditions  exigées  pour  favoriser  l'acétificalioii. 

Il  faudrait  alors  mettre  à  profit  Tobservation  de  M.  Bezu, 
insérée  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie ,  N**  IV  :  ce  Pbar*^ 
macien  distingué  est  parvenu  ,  dans  le  département  d^ 
Bautê-Mame^  à  sauver  des  vins  piqués  ,  en  arrosant  dana 
les  tems  critiques  les  tonneaux  à  rextérieur ,  ce  qui  produit 
du  froid  par  une  évaporation  continuelie  de  Veau  ;  à  la 
vérité  ce  moyen,  qui  diminue  sensiblement  la  cbalçut  des 
caves ,  a  l'inconvénient  de  les  rendre  humides ,  en:  mêii^ 
tems  qu'il  expose  les  tonneaux  à  pourrir  et  les  cercles^ 
éclater  ;  mais ,  pour  y  oBvier ,  il  propose  de  cercler  en  fer  * 
et  de  vernir  les  futailles  en  dehors. 

S'il  fallait  rechercher  la  cause  première  de  la  dis- 
position des  vins  à  l'acescence ,  on  serait  peut-être  obligé 
de  remonter  à  l'époque  des  vendanges  ;  et  ea  eflFet ,  si  les 
raisins  qui  ne  sont  propres  qu'à  donner  des  vins  médiocres 
ont  cuvé  trop  long-tems ,  il  u'est  pas  étonnant  qu'ils  s'a- 
éidifient  d'autant  plus  prompteinent  qu'il  règne  une  plus 
vive  chaleur}  c'est  alors  que  le  vigneron  intelligent  doit 


placer  sa  cuve  et  ses  tonneaux  dans  Tenârbit  le  plus  fm^ 
péré  de  son  local. 

Il  n'y  a  malheureusement  dans  les  cantons  les  plus  né-' 
ridionaux  de  TËmpire  que  des  celliers ,  et  c'est  précisément 
là  que  les  caves  sont  les  plus  nécessaires  ;  faut- il  s'étonner 
si  beaucoup  de  nos  vins  de  réputation  ne  peuvent  y  se* 
}oumer  sans  se  détériorer?  On  sait  que  les  vins  des  environs 
de  Paris  se  gardent  difficilement  d  une  vendange  à  l'autre  ; 
mais  plusieurs  vignerons  d'Argenteuil  qui  font  leurs  vins 
avec  soin  et  les  placent  dans  d'excellentes  caves ,  viennent 
à  bout  de  les  conserver  au-delà  de  deux  années  ^n  hoa 
état. 

En  parlant  des  conditions  que  devait  réunir  une  bonne 
cave  y  j'ai  dit  que  si  elle  ne  faisait  pas  le  vin  ;du  moins  elle 
le  conservait  et  le  bonifiait;  mais  pour  obtenir  ce  double 
avantage ,  il  faut  absolument  que  la  température  en  soit 
constamment  égale  dans  les  différentes  saisons ,  qu'elle 
n'excède  pas  neuf  à  dix  degrés  pour  les  vins  dont  la  cons- 
titution est  faible  et  délicate  comme  ceux  de  Bourgogne; 
douze  à  quinze  pour  les  vins  robustes  et  tartareux ,  tels  qus 
les  vins  de  Bordeaux ,  quipar  parenthèse  s'améliorent  plus 
promptement  {lu  grenier  qu*à  la  cave  ;  aussi  est-ce  à  h 
chaleur  étouffante  qui  règne  dans  la  cale  plutôt  quaa 
mouvement  qu'il  faut  attribuer  la  perfection  que  ces  vins 
acquièrent  par  un  voyage  de  longcoUrs.  Cette  seule  obser- 
vilion  suflBt  pour  démontrer  que  les  meilleurs  caves  doivent 
être  accompagnées  d  un  certain  nombre  de  caveaux  plus  ou 
moins  profonds^  afin  d'y  placer  les  différentes  sortes  de  vins 
en  bouteilles ,  à  raison  de  la  température  que  demandent 
leU#conservation  et  leur  amélioration. 

Quand  on  peut  suspendre  Tacheminement  à  rascescence 
jusqu'aux  vendanges  ,  on  possède  alors  un  moyen  efficace 
d'arrêter  cette  disposition  ;  il  s'agît  de  couper  les  vins  avec 
on  vin  nouveau  .  un  peu  ferme  ,  après  l'avoir  soutire  , 
aoufré  et  clarifié  j  mais ,  s*ils  ont  une  pointe  d'acide  déjà 
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£d4C^  »  flr tf ési  gaère  possibk  de  faire  rétrograder  ta  riiar-' 
che  de  la  fermentation.  Les  vins  parvenus  à  cet  état  four- 
liissent  peu.et  de  mauvaise  eau-<le<-vie  ;  ils  ne  sont  pas 
inême  propres  à  faire  de  bon  vinaigre;  Le  mal  est  fait,  il  n'y 
a  plus  de  remède. 

,  'Mais ,  dira-t-oh ,  dans  cet  état  de  chose ,  il  reste  encore 
|t  s'emparer  de  Ta^e  dominant  dans  les  vins,  et  de  les" 
rendre  potables  au  moyen  d'un  cinquantième  de  lait  écrémé 
et.  du  transvasement ,  de  la  craie ,  des  cendres ,  du  marbre  ,- 
dvL  plâtre  ,  des  coquilles  dœufs;  Mais  ces  matières  ter- 
reuses et  alcalines  ont  Finconvénient  de  former  des  corn-» 
binaisons  salines  très-sblubies  dans  le  vin ,  de  rester  en  dis-^ 
solution  dans  la  masse  de  ce  fluide,  et  de  le  disposer  à 
$e  décomposer  entièrement.  Aucun  procédé  chimique  ne 
doit  être  mis  en  usage  pour  rétakUr  les  vins*  de  vente  5  s^ils 
paraissent  réussir ,  ce  n'est  que  momentanément  :  on  ne  petit 
les  transporter;  ils  sottt  peu  de  garde;  on  doit  se  hâter  de 
les  consommer  sur  les  lieux,  parce  iquils  sont  exposés  à 
revenir  d^ns  leur  premier  état.  Tout  ce  qu'on  a  dit  à  cet 
égard  de  contraire  est  absolument  faux  ;  la  vérité  est  qu'im 
vin  raccommodé  e&t  plus  près  4e  sa  décomposition  totale 
qu'avant  de  l'avoir  travaillé. 

J'ai  ouï  dire  que  les  marchands  de  vins  de  Paris ,  et  sur-toilt 
ceux  des  guinguettes ,  consacraient  un  jpur  de  la  senîaine , 
et  c'était  le  plu$  voisin  du  dimanehe,  pour  préparer,  ar- 
ranger et  disppser  les  vins  qu'ils  doivent  débiter  seulement 
le  jour  de  la  fête ,  parce  que  Texpérience  leur  avait  appris 
qu'ils  étaient  le  lendemain  moins  propres  à  servir  de  bois- 
son. Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soit  des  vins  plus  ou 
ïQoins  piqués  qu*ils  adoucissent  instantanément  au  m^eh 
de  matières  alcalines  et  absorbantes,  et  peut-être  de  la 
mélasse  et  du  miel ,  qui  provoquent  la  soif,  sans  cependant 
contenir  d'oxide  dq  plomb.  On  les  mélange  encore  avec 
des  vins  rouges  du  Midi,  et  des  petits  vins  blanc?  du 
flordj  mais  une  remarque  qu'on  a  faite,  c'est  que  les  vins 
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qui  se  consommenl  dans  les  cabarets  cle  Paris:  oint  dsns 
tous  les  teins  le  mteiecadielv  et  qu'ils  dorment  leur  exis^ 
tence  à  une  composition  partÎGuKëre  ^  dont  la  recette  tsÊ 
vraisemblablement  un  secret  ;de  famille  qui  pdaseil  Iâpos« 
lérité  d  âge  en  âge.  ' 

.  Mais  tous  tes  vins  qui  ont  élé  malades  »  et  qu'on  est 
parvenu  à  rétablir  d'une  manière  plus  on  moinâ  eomplèle/ 
laissent  peû-d'espérancepoor  le  commerce  }  leur  consftrtntionf 
organique  s'est  affaiblie  ^  ils  n'ont  plus  assez  de  vigueur  pdui' 
lésister  au  choc  du  transport,  ni  pour  s'améliorer  à  la  cave; 
ils  demeurent  dans  l'état  où  ils  se  trouv^ent  y  et  s'ils  sch 
bissent  le  moindre  changem;ÇRt  c'est  la  tendance;  vetè  leui^ 
dépérissement.  Il  ne  faut  pas  différer  de  les  conscHniner; 
car  ^  si  on  attendait  pour  les  boire  qu'ils  eussent  six  mois 
4e  bouteille  y  on  les  trouverait  comme  en  lérs  y  st  mis, 
transformés  en  vinaigre. 

An  reste  jepartage  absolument  Toplnion  de  M.  Deyeux;^ 
je  dirai ,  pour  la  sécurité  àes  consommateurs  des  vins  ainsi 
rétablis  y  que  ceux  même  allongés  par  du  poiré,  ne  dcrivcnf 
pas  être  considérés  comme  des  vins  frelatés.  Si  ces  vins, 
|dns  communs  qu^on  ne  pense  dans  le  conimerce  de  d^ail, 
ne  sont  pas  aussi  restaurans ,  aussst  agréables  que  les  vini 
méliangés,  au  moins  né  pèuvent-ils  pas  nuire  à  la  santé  ;^  et 
si  les  marchands  qui  les  mettent  en  Vent^  prévenaient  Far^ 
cketeur ,  on  n'aurait  aucun  reproche  à  leur  faire,  ^t^ 
tout  s'ils  faisaient  payer  ces  vins  moins  'chers  qn^  l^  ^^ 
naturels. 

11  existe  d'autres  altérations  des  vins  que  nous  n'arons 
pas  cru  devoir  signaler,  parce  qu'elles  sont!  itioins  com- 
munls  et  dépendent  des  localités  ;  nous  passerons  ^gal^ 
notent  sous  silence  une  foule  de  moyens  proposés  pour  \ti 
corriger.  Ce  n'est  cependant  pas  qu'il  y  ait  rien  à  crainclr^ 
de  leur  emploi  pour  l'économie  animale;  mais  que  peut-oi> 
espérer  de  matières  âpres ,  austères  et  acides ,  trffe3  (fi® 
le  suc  de  prunelle  sauvage,  les  baies  de  myrlbilc,  de  su- 


DE     pnAKMAGIË.       *  445 

reau,  de  troëne,  les  bois  de  teînte,  les  gros  vins,. les 
copeaux  de  bofs-de  hêtre ,  la  crêine détartrent  l'alun^  pout 
donner  au  vin  le  ton  de  couleur.  Quand  ces  matières  sont 
mêlées  au  irîn  sans  le  cenix>urs  de  la  iermentation ,  au  lieu 
de  corriger  leurs  défauts  y  elles  en  ajoutent  d'autres  qui  ren- 
dent encore  la  boisson  plus  désagréable.  D'ailleurs ,  malgré 
cp  qu^  disent  quelques  auteurs  sur  l'innocuité  de  Fal^in» 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  toujouts  du  danger  à 
faire  habituellement  usage  d  une  boiss&n  vkieuse  dans  lar 
quelle  ce  s^lacide  est  tenu  en  dissolution. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  observations  sur 
Tart  de  gouvernerles  yiçs ,  considérés-  aous  le  rappc»rt  de^ 
altérations  qu'ils  subissent ,  et  des  moyens  innocens  qu'oi^ 
met  en  usage  pour  les  prévenir  :  on  ne  peut  guèr^ ,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  ajouter  de  nouveaiuç 
faits  à  ceux  que  nous,  venous  de  présenter  ;  il  paraît  même 
qu'il  en  est  des  maladies  des  vins  comme  de  la  plupart  d9 
celles  qui  affectent  Thomme  et  même,  les  bestiaux;  dès 
qu'elles  existent,  il  n*y  a  plus  de  remède.  Cest  dans  les  prér 
servatifs  qu'il  faut  puiser  les  seicours  pour  les  en  garau,tir  ; 
ils  sont  consignés  dans  le  Traité  du  vin,  par  le  sénateui^ 
Chaptal,  ouvrage  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  à.lj^ 
méditation  de  ceux  qui  gnt  à  cœur  les  progrès  de  la  vinifi- 
cation, de  cette  source  la  plus  féconde  de  notre  prospérité, 
de  notre  industrie  et  de  nos  jouissances  ^  pui^^que  rÉmpire 
français  embrasse  une  étendue  immense  de  territoire  favo-^ 
rable  à  la  culture  de  la  vigne. 

Dans  la  vue  de  propager  la  doctrine  de  Fauteur,  M.  Con 
àet-do-Vaux  a  publié  une  instiiiction  rédigée  sous  unQ 
forme  et  dans  lé  langage  le  plus  familier ,  q^i  ^^  'i^^ 
plus  à  portée  des  simples  vignerons.  Il  est  dq  l'intérêÉ  de 
tous  les  Propriétaires  de  consulter  cette  instruction.  Con- 
naissant alors  les  pratiques  anciennes ,  et  celles  qu'on  leur 
a  substituées  avec  avantage,  ils  pourront,  obtenir  quelque 
perfectionnement  de  plus  ^  et  augmenter  leurs  revenus.     ; 
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DE  LA  PHARMACOPÉE  AUTRICHIENNï:, 

Pa&  C.-L.  Cadsiu  •  V 

« 

Cs  n'est  pas  sans  raison  que  les  étrangers  vantent  la 
pliarmacie  de  T Allemagne.  Cette  partie  importante  de  l'art 
de  guérir  y  jouit  d'une  bien  plus  grande  considération  que 
parmi.nous.  Cestà  cette  considération  qu*on  doit  attribuer 
le  soin  que  les  Pharmaciens  mettent  à  tenir  leur  officine 
avec  tant  de  recherche  et  de  propreté;  cela  est  remarquable 
sur-tout  dans  les  petites  villes,  dans  les  bourgs,  dans  lea 
villages  même^,  où  Ton  trouve  des  Pharmacies  richement 
Recrées  et  mieux  assorties  que  plusieurs  boutiques  de  nos 
gfahdes  villes.  Les  Pharmaciens  y  sont  les  premiers  nor 
tables ,  les  hommes  les  mieux  vus  ;  leurs  maisons  se  distin-: 
guent  par  l'élégance  et  la  commodité  ;  la  peinture,  la  scnlp^ 
ture ,  la  dorure  y  sont  prodiguées.  Après  les  autels  du  culte, 
pour  lequel  les  Autrichiens  étalent  une  grande  magnifi- 
cence ,  rien  n  est  plus  brillant  que  le  comptoir  d'un  riche 
apothicaire  allemand. 

Mais  ce  luxe  ne  prouve  que  de  Taisance;  et  quoique  la 
plupaii  des  Pharmaciens  exercei\t  la  médecine ,  il  ne  fauf 
î>as  croire  que  Taft  soit  plus  avancé  en  Allemagne  qu'eu 
France. 

c  La  première  chose  qui  frappe  un  Pharmacien  français 
qiiî'  entre  dans  une  Pharmacie  (de  Vienne ,  de  Munich  ou 
d'Augsbourg,  c'eât  la  mauvaise  forme  et  l'incommodité  des 
vases  dont  on  se  sert.  Pas  un  flacon  ne  bouche  hermétique- 
ment ,  pas  uii  tase  dont  Toùverture  permette  de  verser  un 
liquide  sans  le  répandre  ;  dés  mortiers  faits  comme  des  sa- 
ladiers, des  spatules  taillées  en  ébauchoirs  de  sculpteurs^ 
On  con^rve  les  sirops*  dans  des  pots  de  faïence ,  les  élec- 
tttaires  daha  des  vases  d'étâin ,  les  poudres  odorantes  danf 
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des  b0lte$  de  bois  blanc  cylindriques.  Dans  beaucoup  d'offi- 
cines, les  étiqueUes  sont  mobiles ,  ce  qui  peut  occasionner 
des  transpositions  et  des  erreurs.  Les  bouteilles  ne  suivent 
point  dans  leur  capacité  une  division  relative  aux  quantités 
ordinaires  des  prescriptions  médicinales;  de  manière  que 
toutes  les  fois  que  la  préparation  n  est  pas  d'une  pinte,  de 
moitié  ou  quart  d'une  pinte  ^  la  bouteille  n'est  pas  pleine. 

Les  Allemands  ont  une  méthode  de  filtrer  plusr  esipédi^ 
tive  que  la  nôtre;  leur  fihre  n^est  pas  plissé,  mai«  roulé. 
Pour,  le  faire  y  ils  prennent  une  feuille.de  papier  ployée  ea 
ideux  et  dont  un  angle  est  arrondi  ;  ils  roulent  cette  feuille 
en  cornet,  en  ouvrant  un  des  plis  intérieurs  pour  que  le 
filtre  soit  fermé  par  le  bas.  Us  se  servent  rarement  d'en- 
ioûnoirs;  ce  cornet,  placé  sur  une  planchette  trouée^ 
est  assez  fort  pour  se  soutenir.  Les  liquides  passent  phàê; 
vite  dans  ce  genre  de  filtre  que  dans  celui  dont  on  se  sert 
communément  en  France ,  et  il  est  très-commode  pour  pas» 
•er  le  petit-lait,  les  sucs  d'herbes ,  etc. 

Les  Allemands  ont  aussi  une  méthode  expéditive  pour 
piréparer  les  paquets  de  poudres  ;  au  lieu  de  diviser  la 
poudre  sur  des  carrés  de  papier  qu'on  ploie  ensuite  en  pa-r 
quets ,  ils  ont  les  papiers  ployés  d'avance  ;  ils  divisent  la 
poudre  sur  douze  plaques  de  cuivre  mince ,  dont  les  bordi 
sont  relevés  et  arrondis ,  pour  la  faire  glisser  dans  les 
paquets  tout  faits.  On  gagne  beaucoup  de  tems  par  c<^ 
moyen  y  qui  devrait  être  adopté  dans  les  pharmacies  très^ 
.  occupées.  Le  désir  d'économiser  le  tems  leur  a  fait  encore 
adopter  un  assez  bpnjusàge  pour  accélérer  la  pesée  des  mé- 
langes liquides;  au  lieu  de  tarer  leis  bouteilles  et  d'intro*- 
duire  successivement  par  leur  goulot  étroit  les  différentes 
substances  qu'ils  veulent  mêler,  ils  ont  des  capsules  d'ar«? 
gent  d'un  poids  déterminé  et  bien  adaptées  aux  plateaux 
de  leurs  balances;  c'est  dans.cfs  capsules  qu'ils  opève^t 
leur  mélange  pour  le  verser  çnsuite  ,dans  les  bouteilles. 

Le  poids  médicinal  n'est  pas  le  même  en  Allemagne,  et  .en 
îfrance  :  observation  très^importante  à  faire  quand  qi^Vj^t 
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transporter  une  foimule  d'un  ptys  dans  l'autre.  .Éa  Au-* 
tridie  f  le  scrupule  n'est  que  de  %o  grains ,  ie  gros  de  tSdT, 
Tonce  de  8  gros,  mais  elle  ne  vaut  que  48o  grains ,  au  liett 
^de  576;  ei^n,  la  livre  n'est  que  de  12  onces,  c'est-à-nlire 
^^■e  96  gros^  au  lieu  de  118 ,  et  de  5,760  gtains ,  au  lieu  d^ 
Irde  9,ai6:  Ainsi,  dans  les  poids  d'Autriche,  le  scrupule 
pèse  Y  de  moins  qu'en  France,  le  gros  et  Tonce  ^  et  la 
livre  I  •  Faute  de  connaître  cette  différence ,  ceux  qui  ont 
exécuté  des  formules  allemandes  avec  des  poids  français , 
n'ont  point  obtenu  les  préparations  qu'ils  voulaient  imiter. 

Les  anciennes  pharmacopées  allemandes  sont  très--volu^ 
mineuses,  très-compliquées  ;  maisia  pharmacopée  moderne 
est  réduite  à  upe  centaine  de  pages.  Les  médecins  qui  ont 
fait  cette  réforme  en  1798  ont  pensé  que  Tart  de  guérir 
gagnerait  beaucoup ,  non-seulement  dans  la  simplification 
des  formules ,  mab  encoce  dans  leur  réduction.  L'exécu^ 
lion  d'une  pareille  idée  peut  étonner  dans  un  pajrs  ou  ;i^^de^ 
puis  des  siècles,  la  poly pharmacie  était  demode.etHà'lud)i-t' 
iude  ;  mais  si  MM.  Storok,  Soh^sulan  et  J^cquin  sont  par- 
venus à  faire  adapter  une  pharmacopée  très-^régée ,  la 
plupart  des  médecins  allemands  ont  conservé  leur  ancien 
us^e ,  et  tes  préparations  magisfamles  sont  toujotirs  brèsr 
compliquées. 

Les^plantes  comprises  dans  la  liste  de  leur  formulaire 
sont  réduites  au  nombre  de  190  indigènes,  parmi  lesquelles 
on  est  suipris  de  ne  point  voir  les  plantes  les  plus  usueUes, 
comme  la  pariétaire,  la  bourrache ,  la  buglose,  \àjraider. 

Nous  allons  examiner  les  prescriptions  du  Cod^x  du 
Vienne  dans  l'ordre  de  ce  formulaire. 

(Aceta.)   F  inaigres. 

Parmt  les  vinaigres  composés ,  on  ne  trouve  point  lé 
vinaigre  scyllitique.  Cependant  .la  scylle  est  employée  par 
les  médecins;  mais  il  para!t  que  ^e%  préparations  vineuse  et 
acéteuse ,,  son  extrait  et  son  miel ,  sont  rangés  parmi  tes 
prescriptions  magistrales  non*su$ceptibles  de  conservation^ 
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Sous»  ce  nom  sont  classés  plusieurs' medicamens  fort  dît- 
férens;  les  unsspnt  de  aiïAptes  infu?ions^t^(jllc>U3e»,  d'witres 
des  eaux  spiritueuses.  \j^^  $!aivaHfc^^.çiéri1e»t.d:ètre  olMes. 

Eau  aromxitiifU9  ^piritmuse  ,  (  Bé^éamwft  ômèrytmisl) 

P.' DE  Vienne^        Poir^  français. 


■  * 


Of.  Fleursdelavande  sëcheà  j| 


Sauge , 
Mélisse, 
:   Menthe  crépue,  ' 

Noix  muscade 
Géf  ofle , 
Canelfe , 
Makis ,  I 

.   Gingembre , 
Semences  de  fenouil; 


V  àrà§rr 


7 


V 


3 


•  ■• 


•■■  1 


■*•• 


gTQS- 

2 


48 


«4 


On  pile  grossièrement 
ces  substances  et  on  les 
met  ea  infusion  païkdaiit 
3^4  heures  ^was , ,  ■ 

Âlcohol,     •    |.     •     ,.    ftIV.        a         8 

Eau  de  fontaine ,  .     .    tbXX.j  i^.      ,8 

'•  L'infusion  faite  /on  filtce.  ^tb^  eau ^$e  donne  -comme 
•cordiatéy  ej^citafiitç,  seùlë^  ou-dans^une  potionicompos^ée^^ 

Euu  'ccarminatii>e  coWitnùne.  '  '    '  -  '  ^ 

Poids  ïRANÇAis. 

,:i5t  FcuiUcs  de  camamillgR 
Ëcorces  d*orange , 
decitr<)n, 
Sommités  d*absinthe ,  t  ^  aTa  J  j  B 
Menthe  cré{îueî,  " 
Semelles  de^coriande 
»  ,     de  carvi ,     i 

*  de  fenouil,  t 

r*  14nnée,  —  Octobre.  ^9 


livres. 

onces. 

gros. 

grains. 

•    •     t 

•  • 

r 

1 

•       •       • 

•   • 

6 

48 

•  • 

1 

•  • 

» 

- 

1 

»           •            • 

, 

-u 

•   '  « 


hTfLLETIN 


45o 

On  pile  et  Ton  mélaixge  ces  substances  que  ron  itiet 
infi^ser  pendant.  24  heures  dans 


^.  - 1 


livres* 
10 


Eau  de  fontaitie?  i     •     •     XVfiy 
' .  On  filtre,  ctToft  re4îre  10  livr^.  '  * 

Cette  eau,  qui  ne  peut  se  conserver >  et  que  pour  cçtie 
raison  on  aurait  du  classer  dans  les  préparations  magis- 
trales ou  cxrtempocaJiées ,  se  donae  à  la  dose  de  six  ou 
:  huit  onces  dans  les  éructations ,  les  flatuosités. 

i  i  :  '        Ekiu  de  castor. 

■    •         '  j  j  !        Poids  frahçais. 

'  yHerberécentederhue,  gj     l 

J      Castoreu<n,  .  .  .  .  ^  ^B 

î     JSaii  de  ^ntaii^e.,  .  i  ^^ÂjJ 

lAÎcphol  ijectifi^  >  •  •   t  j  ^^     J 

I      Cette  eauj  se  dG{nneda|is  les  a£tec(ipfi$.spasmodiques  à  la 
dose  4'une  ^nce  Ou  deu^:. 


■ 


rJirrââ. 


•J  •    #    • 


oAces. 
.1 


gros. 

5 

\6 


grains. 

a4 

48 


:5<i  Espk-itdelavantlef^,  .  . 
Alcbli  volatH,  >  >  h  . 

On  anêle  bxéwîtémefet- 1 
t) ficOa  ^emploie  ce  rmélaûgé.comme  linijpieàt  volalil  dans.  les 
douleurs  rhuniatismates.;-  on  ie  .fdit  jfespsirer  dans  les  syn- 
copes ,  comme  uov^.  É^^,3pns  resjfvvç^.  Vç^  vde  Luce. 

Eau  angélique. 

....  «  PorOS  FRANÇAIS . 


»        T      -        1  I 


f    V 


*  \^  Crêine  de  tartre 

j  Djssolvez-la  dar 

I  teauboûiljante,  . 
j         A(joute2î         i 

;  Marine  en  larme^ , 

♦  Sulfktede  ootassje, 

;'  Ecorce  detitron , 


^   3V1IJ" 


ri] 

3ij 
3ij      ^ 


m 
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f»!')    ■' 


res. 


'U. 


.1, 


onces.!  gros. 


• 

1     '    1 

•                • 

6 

'il    . 

m 

» 

4 

f    1    M          1    ^ 

• 

■•-I           • 

5 

f         » 

• 

•                • 

I 

• 

.  !         1 

•      • 

I 

srains. 

"48 


24 
48  I 


livres. 

•    • 

4 

onces. 

•    • 

6 

gros. 

6 
3 

gmns. 

48 

4 

# 

\ 


On  presse  dessus  un  jus  de  citron  et  on  laisse  infuser  le 
tout  pendant  quatre  heures  et;  on  filtre.  Cette  préparation  est 
une  potioii  purgative  très-ordinaire  qui  ne  devrait  pas  faire 
partie  d'un  Codex ,  où  Ton  ne  doit  trouver  que  des  prépara- 
tions susceptibles  de  conservatron. 

Eau  laxative. 

Poids  trançais. 


livres. 


onces. 


gros. 

5 


grains. 


%  Feuilles  de  séné ,    .  .     3vj.  . 

Scrofulaire,    ....      3ij..  .       .    .     •    .       i        48 
Crème  de  tartre,   .  .      3j ,     6o 

On  fait  infuser  le  tout  pendant  quatre  heures  dans  suffi- 
sante quantité  d'eau;  on  fait  ensuite  bouillir  et  réduire  la 
décoction  à  six  onces ,  dans  lesquelles  on  fait  fondre  : 

.  onces,  gros.'  grains. 

Manne  choisie,   .  .  .      ^ij  i      5     24 

On  clarifie  par  lafiltration ,  et  Ton  fait  prendre  cette  eau, 
€11  une.  seule  dose.,  si  un  malade  que  Ton  veut  purger. 
Cette  prescription  devrait ,  comme  la  précédente  ,  être 
laissée  à  la  prudence  des  lùédecins  et  à  leur  mémoire. 

.    Baumes, 

■  Depuis  longrtems  on  est  généralement  d*avîs  que  le  nom 
de  baume  ne  cofavîent  qu'aux  substances  naturelles  qui 
contiennent  de  la'  résine  mêlée  d'acide  benzoïqué  ;  cepen- 
dant ,  comme  nous  avons  conservé  ce  nom  à  des  prépara- 
tions composées  qui  ne  renferment  pas  d'acide  benzoïquo, 
nous  ne  pouvons  blânîér  leis  Allemands  d'avoir  appelé 
baumes  de  simples  mélajofgeis  d'hiiîles  essentielles ,  tels  que 
les  suivans  : 
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Baume  de  gérofle. 


Poids  xua.kçai5. 


onces. 


gros, 

3* 


grainsl 

60 


48 


:^  Huile  de  gérofle ,  •  •      3)*      .     •     • 
Huile  de  muscade,  .      3iij     .     .     • 

On  fait  ce  mélange  à  froid  et  on  l'administre  par  gouttes 

comme  fortifiant}  4uel<{uefois  on  le  prescrit  comme  odon- 

talgique. 


Bjfiume  saxon, 


Poids  français. 


ah  S) 


:y  Huile  distillée  dç  la- 

vande,        '  >a'a3iv 

desuccin, 

d'origan , 
de  marjolaiHte , 
de  sauge , 
de  romarin , 

demacis,  I 

de  rhue ,  V  aa3ij 

de  menthe,        j 
fiuile  de  muscadçs ,  •  •     i  v     . 

On  fait  le  mélange  à  froid.  Ce  l»aui|iQ  sert  à  frotter  les 
membres  des  enfans  faibles;  on  leur  fui  &.it  prendra  quel* 
ques  gouttes  sur  du.sucre  pour  façili,^  leur  digestion. 

Le  remède  suivant,  que  k$s  Allemande  appellent  aus$i 
esprit  balsamique ,  est  dû  au  doctcftir  Siolif^veriea ,  dont  il 
porte  le  nom* 


jDi^ces. 

gros. 

gfains 

•           • 

X 

38 

•  • 

•  • 

•      • 

.     « 
•     • 

60 

4q 

•         • 

4 

I 
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Baume  schauerien. 

Poids  ïrakçais. 
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^  If  • 

aâdiv 


îjc  Térébeniïiine ,     .     .     |iij 
Galbânum ,    .     •     •      |  ij 
Oliban , 
Aloês , 

Benjoin  ,  \  aTiî  îj 

Styrax  , 
Mastic , 
Myrrhe , 

Eàcines  dlrîs  floren- 
tin y 

de  dictàme  blanc , 

dïmpératoire , 
Semence  4'anis  » 

dé  fenouil , 
Fleurs  de  camomille , 
Sçmmités  d'absintbe. 
Romarin  y  /aàSj 

Scordium , 
Rhue, 

Petit  cardamome , 
Noix  muscade  9 
Canelle, 

Castoreum ,  ^ 

Baies  de  laurier,     .      |j 

Ces  substances ,  divisées  et  mélangées  >  sont  mises  à  ma<^ 
cérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans 


>aa5i) 


livres. 

■  •    • 
•     • 

onces. 
2 

I 

gros. 

4 

5 

grains. 

î»4 

•    • 

1 

48 

•    • 

i 

•     • 

â 

24 

•    • 

•     • 

• 
•     • 

6o 

•    • 

■  •     • 

I 

48 

- 

1 

•    • 

/     • 

6 

48 

livres,  onces. 

a      8 


Âlcoiiol  rectifié  ,     .     Ib  IV 

On  n'en  retiré  environ  que  trois  livres. 

Ce  remède  est  employé  comme  tonique ,  fortiÊaht ,  sto- 
machique, dans  les  indigestions,  dans  les  coliques  ven^ 
tetise^.  On  le  donne  à  la  dbsé  db  deux  ^os  jUsqu  à  quatre» 
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Electuaires. 


La  pharmacopée  viennoise  renferme  neuf  électueîres,  an 
nombre  desquels  on  ne  trouve,  point  Télectuaire  a'hiéra- 
picra,  l'orviétan,  Vopiàt  de  Salomoh,  la  confection  alker- 
mes  et  la  confection  d'hyacinthe. 

La  thériaque ,  que  les  médecins  allemands  appellent  élec- 
tuaire  anodin ,  ne  ressemble  nullement  à  la  thériaque  de 
Venise.  En  voici  la  formule  :  ^ 

Poids  français. 

livr 

^  Poudre  des  espèces  ré- 

,  solutives ,    .    .  .   .  %  viij  . 
Racine  de  serpentaire 

de  Virginie,    ...  ^iijB. 

Opium  purifié ,    .   .  •  5  j   .  - 

Roob  de  genièvre,  .  .  ?vj.  . 

Miel, tfeiijB 

Eau  de  canelle  spiri- 

tueuse, |vî.  . 

On  dissout  Topium  dans  Teaude  cannelle,  on  y  ajoute  le 
miel  et  le  roob  de  genièvre.  Sur  la  fin ,  on  met  les  poudres 
peu  à  peu  jusqu'à  consistance  convenable. 

Les  Allemands  préparent  quatre  électuaires  inusités 
parmi  nous ,  et  dont  ils  font  un  grand  usage  ;  savoir  : 


livres. 

onces. 

gros. 

graÎDS. 

•    • 

6 

.   5 

i 

V 

^4 

r 

1 

2 

,   7 

24 

.            • 

• 

6 

48 

.            . 

5 

% 

2 

3 
3 

•    • 

3 

• 

48 

Electuaire  anti-Jebrile, 
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onces. 


gros. 

6 


grains 

48 


:yî  Conserve  d'ahsinthe ,  ) 

de  cochléaria,  Saa^j.   .  •   . 
Quinquinaen  poudre,  \ 

Sirop  de  furaeterre  Q.  S. 
Ce  remède  paraît  réussir  très-bien  dans  les  fièvres  adyna- 
miques.  On  le  donne  à  la  dose  de  3  ou  4  gros  par  jour. 
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Electuaire  vermifuge. 
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Poids  français. 


onces. 

gros. 

graios. 

• 

1 

• 

6o 

.3. 

48 

48 

^  Sulfate  de  potasse  en 

•  poudre,  Vaaiî    . 
,  Racine  de  jalap ,  /         i    * 

de  valériane  sauvage, 

Oximel  scyllitique ,   .      5  iv 

On  mêle  jusqu'à  consistance  d'électuaire.  Le  nom  de  ce 
remède  indique  son  usage. 

> 

•  Electuaire  pectoral. 


^  Poudre  de  suc  de  ré- 

Semence  d'anis  ,    .    .  ^         ' 

de  fenouil,. 
Conserve  de  lierre  ter: 
restre , 

d'ortie , 
Sirop  d'hyssope,  Q.  S. 

On  prescrit  cet  electuaire  à  la  dose  d'une  once  dans  letff 
maladies  de  poitrine.  . 


ta'alvj 
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o&ces. 

gros. 

grains. 

• 

6 

48' 

1 

5 

j 

Electuaire  purgatif. 


Poids  français. 


»   »   ■ 


:tf  Roob  de  sureau , 
dTiyèbli 
de  genièvre 


■î 


aaljB. 


onces. 

3 


i* 


gros. 
2 


grains. 

48 


Racine    de  jalap    en 

poudre , 
Sulfate  de  potasse 

Sirop  de  nerprun,  Q.  S. 

Cet  electuaire  est  employé  dans  les  ascites  et  autres  hy- 
dropisies  3  on  le  donne  à  la  dose  d'une  once* 


1 
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Emplâtres, 

On  con^^te  vingt-une  formules  d'emplâtres  dans  la  phar- 
nacopée  d'Autriche.  On  y  cherche  en  vain  les  emplâtres 
diapalme,  de  vigo^  de  Nuremberg,  Y  emplâtre  dîpîn,  Vem^ 
plâtre  de  Sa^^n^  etc.  ^tc.  Les  médecins  les  comnaissent, 
jmais  ne  les  emploient  pas  :  ils  ont  simplifié  Templàtre  diabo- 
tunum,  qu'ils  ont  réduit  à- la  formule  suivante  : 

Poids  imAKÇAis 

(livre 

:^  Emplâtre   diachilum 

gommé, îbiii  . 

Sittrait  de  ciguë ,         \ 

-^  de  chélidoine  ma-  >a'a  ^  j  B 

jeure ,  ) 

Camphre  dissousdans 

Thuile  d  olive ,  .  .  5  B  . 
Cire  jaune,  .  •  •  .  .  tb  B  . 
Styrax  liquide ,  ....  l\  .  . 
On  mêle  S»  A.  . 

L'emplâtre  vésioatoire  difière  aussi  du  nôtre,  et  le 
camphre  qu'on  y  ajoute  diminue  faction  des  cantharides 
aQr  les  voies  uï-inaires. 


liyres. 

oaees. 

^O». 

grainj. 

1 

1 

i4 

I 

I 

■ 

24 

• 

* 

> 

•  • 

•  • 

■ 

•  « 

■ 

5 

• 

3 

6 

4 

4» 

Emplâtre  vésicatoire,. 


urraioS' 


*      • 


Poids  frakçais 

raio 

4 

24 


2j  Cire  jaune.,  .  .  .  •  .    5viij  . 
Huile  d'olive,  1  ^  ^ .. 

térébenthine,         .    jaajij. 

Cantharidejs  en  pou- 
dre,      .^..i..         ^VJ |W 

Camplue,i  •  .  .  .  .    |B  .  •  .  .  .  f    .    |   3    I  «4 
On  fsit  fotdre  ensemble  la  cire ,  l'huile  et  la  térében- 
thine ;  on  laisse  un  peu  refroidir  l'emplâtre  avant  d'y  méfer 
les  canthwdes ,  et  €e  n'est  que  sur  la  fin  qu'on  ajoute  le 
camphre  ;  préalaldement  divisé  par  l'alcohoU 


onces4 

6 

T- 

.  I 

5 

5 

. 

• 

,-3. 

«M 
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Parmi  les  emplâtres  que  ne  renferme  pas  notre  Codex  y  on 
remarque  les  trois  suivans  ;  le  premier  est  regardé  comime 
sédatif  et  àhfi-spàsmodique.  On  l'applique  sur  la  région 
épigastiriqaô. 

Emplâtre  stùmachîqùe, 

^     .  ±  •   «   »  •  • 

POIDS  FRAKÇAlài 


^  Gre  jautie^  .  •  »  .  .    ft  i) 
Huile  d'olive,  ....    tbB. 
Térébenthine,    .    .  -    |ij  . 
Quand  le  mélange  de 

ce3  trois  mafiëres  est  fait 

sur  un  feu  doux, 

/     On  ajoute  : 

Poudre  de  mastic,  .    5iij. 
de  muscade,  •    ivi. 
Baume  du  Pérou,  .  .    îiij* 
Huile   essentielle    de 
menthe , , .   .  * 


\ 


... 


3ij  .  . 
Emplâtre  défonsif  rouge. 


livres. 
I 

• 

onces. 

4 

6 

I 

gros. 

S 
5  . 

grains. 

a4 

24 

2 

4 

5 

• 

â 

36 

I 

48 

Poids  français. 


rjt  Huile  d'olive ,  ....     ftj  B. 

Cire  jaune, IfcijB 

Bol  d'Arménie,  l  ^  r  .-.- 

Minium.       .  l*"^"^ 

Encens  , •  î  '^  ?• 

Mastic,     ......  J*^5>  • 

Camphre, SB. 

F.  S.  A. 

Cet  emplâtre  est  fondant,  résolutif,  et  propre  à  dissiper 
les  engoigemens  lynkphâtiques ,  les  tumeurs ,  les  buJaons* 


lirres'.' 

onceSk 

i5 

gros. 

grains. 

I 

7 

w 

6 

S 

•4 

• 

'•      / 

f 

6o 

. 

• 

• 

1 

4 

~ 

4^s 
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Emplâtre  (ad  fonticulos). 


:^  Cire  jaune,  .  .  ,  .  •  %v\  .  .  .  . 
Graisse  de  cerf,  ...  |  ij  .  .  •  , 
Térébenthine,  \   -  r-r» 

'  Huile  dolive,  J  aajjo.  . 

Minium, 

On  applique  cet  emplâtre  sur  les  abcès. 

Elixirs. 


POIDS 

FRANÇAIS. 

onces. 

5 
I 

gros. 

grains. 

5 

24 

• 

3 

24 

3 

48 

>k- 


Lbs  Pharmaciens  autrichiens  ne  préparent  point  les 
élixirs  thériacal,  viscéral  d'Hoffman,  de  Garus ,  de  Ion.'*' 
gue-vie ,  de  Stougton ,  de  Minsicî%t^  etc.  ;  la  Pharmacopée   . , 
de  Vienne  n'a  conservé  de  notre  Ccxdex  que  Vélixir  de  pro^ 
priété ,  auquel  on  a  joint  les.  deux  suiVans  :  ^^ 

Elixir  anti-asthmatique, 

POIDS  FRANÇAIS. 


:f  Sucderéglî^l^  .  , , ,      giij  .  .  .  . 

Esprit  aromatiq.  (t)  J     Ibj    .... 

Alcali  volatil  anisé,  .     îfeB  .  .  .- . 

On  met  le  tout  dans  un  matras  jusque  te  que  le  suc  de 
réglisàe  soit  dissous  ,  .on  filtre  et  on  le  conserve  dans  un 
flacon  bouché  à  Témeril. 


onces. 
2 

gros. 

4 

grains. 

lO 

5 

■ 

(l)  L'esprit  aromatique  est  une  teinture  faite  avec 

Poids  frai^cais. 


Menthe, ^jB.  . 

Canelle,  WaîB 

Muscade ,  '  I 

Gérofle ,  1 

Petit  Cardamum ,  vaa 3 ij . 

Racine  d'Angélique,  j 

AIcoIiqI. tb  iv  • 


livres. 

•    • 

onces. 

3 

gros. 

3 

grains. 

.    • 

.       • 

3 

M 

.    • 

•      • 

I 

48 

2 

8 

, 
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Elixir  de  vitriol  anglais. 


.Poids  français. 


7  Kacines  de  calamu^ 
de  galanga 

Canelle , 

Gérofle , 

Muscade , 

Ecorcede  citron,   .  . 
,  Sucre  blanc,    .   .  .   . 

Après  avoir  pilé  et 
mélangé  ces  substances, 
on  les  fait  digérer,  pen- 
dant huit  jours ,  dans 

Alcohol  sulturique,  . 

Alcohol  rectifié,    .  . 


;}' 


aaji) 


aaôii) 

?B  .. 

îiij   . 


5  il) 
tbij 


livres. 

onces. 

gros. 

^ains. 

• 

I 

5 

23 

« 

a 

1 

38 

• 
• 

• 
2 

3 
4 

a4 

' 

, 

• 
I 

a 

4 

4 

On  filtre  et  on  conserve  Télixir  dans  un  flacon  :  on  le 
donne  avec  le  quinquina  et  autres  fébrifuges  dans  les  fièvres 
adynamiques.  La  dose  est  d'un  gros  ou  deux. 

Nous  devons  ajouter  aux  élixirs  les  teintures  composées 
dont  les  Allemands  font  im  très-grand  usage ,  et  quelles 
médecins  ordonnent  journellement,  soit  seules,  soit  dans 
une  boisson  appropriée.  Les  teintures  suivantes  méritent 
Tattention  des  praticiens. 

Teinture  des  bois. 

Poids  français. 


aa  l]  B 


onces. 


gros< 


^  Saint-bois , 
Sassafras , 
Santal  rouge, 
Genévrier , 

Ces  bois  réduits  en  copeaux  minces,  sont  mis  en  diges- 
tion pendant  huit  jours,  dans  deux  livres  d'alcohol  ;  on  filtre 
et  l'on  conserve  la  teinture ,  qui  se  donne  comme  sudpri- 
fique  à  la  dose  d'un  gros  ou  deux  d^ns  les  maladies  véné- 
riennes et  scrophuleuses.    .  , 
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Teinture  de  maiaie  deJiK 


Poids  prakcâis. 


tt) 


livres. 


onces. 
10 


i4 


gros 


^  Limaille  de  fer ,  •  .  . 
Suc  nouveau  de  pom^ 
mes  acides , .  .  .  •     Ibiij 

On  laisse  quelque  tèms  le  suc  Sur  le  métal  qu'on  a  soin 
d'agiter  souvent.  Quand  le  suc  paraît  saturé ,  on  le  décante 
et  Ton  en  ajoute  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  tout  le  fer  soit 
dissous  :  on  réunit  ces  dissolutions  et  on  le^  fait  évaporer 
jusqu'à  moitié  de  leur  poids  ;  alors  on  y  ajoute  une  partie 
d'alcohol  sur  six  de  la  dissolution  rapprochée  :  on  fait  digé- 
rer quelque  tems  le  mélange  et  on  le  filtre. 

Cette  teinture  se  donné  avec  beaucotip  de  Isuccës  dans 
lés  chloroses  ^  dans  les  faiblesses  d'éstbmac  et  dans  le  car- 
psaa  des  enfans.  La  dôsë  est  d'un  scrupule  à  un  gros. 

Teinture  de  mastic  composée, 

'  Poids  fkançais. 


} 


livres. 


onces. 


gros. 

4 


^  Mastic  en  larmes , 

Myrrhe ,  \  aa  ^îij 

Oliban , 

Alcohol  rectifié ,    .  .     ftvj  .  .   .    .         3       ï2 

On  fait  digérer  le»  résines  jusqu'à  ce  que  la  teinture 
paraisse  complète.  On  filtre  ,  et  on  l'emploie  pour  les 
engelures  ^  les  gerçures  et  les  crevasses. 

Teinture  stomachique. 

Poids  français. 


a"a|ij 


^  Extrait  d'absinthe ,        I 
de  gentiane ,     ( 
Carbonate  de  potasse ,      ^  B    . 
Teinture  d'écorced'o- 
'   range,  .,.*.•      5iv   t 
Vin  blanc  généreux ,      tb  iv  . 


livres. 

onces. 

gros. 

grain». 

'« 

I 

5 

A 

. 

. 

3 

A 

• 

.  3 

3 

3 

4» 

DE   >HA,AMACIÊ.  4^1 

On  fait  digérer  le  mélange  pendant  trois  jours  >  et  Ton 
filtre.  Le  nom  de  cette  prépogratioii  indique  son  i;^^ge« 

La  teinture  kt  plus  en  vogue  panai  les  médaoina  est 
celle  de  Bestuscheff.  On  VappçUe  indij6Kreînm«Jrt  ^prit 
éihéré  martial  qi^  teinture  ner^ino-to^iq^e^  ËUe  f^t  foct  ana- 
logie h  Véther  martial  de  Trçmsdorf. 

^  Résidu  de  la  préparation  des  fleurs  d^  sel  aBAmoaiOD 
martial.  Q.  V.  Faites-les  sùbUçier  à  grand  feu  daos  une 
cornue  de  verre  ,  mettez  les  fleurs  sublimées  sur  une  cap- 
sule dans  un  lieu  humide.   Elles  tombent  en  delicfuiumm 

Prenez  une  once  de  cette  liqueur  connue  sous  le  nom 
A'oleum  martis;  versez  dessus,  dans  un  matras,  deux  onces 
d'excellent  éther  sulfurique  ;  agitez  jusqu'à  ce  que  Téther 
soit  bien  chargé  de  fer  ;  mêlez^y  deux  parties  d  alcohol  rec- 
tifié ;  exposez  quelque  tems  le  mélange  aux  rayons  du 
soleil  9  et  quand  il  a  acquis  une  belle  couleur  ,  gardez-le  à 
Tombre. 

Ce  remède  se  donne  à  la  dose  d'un  sci^upule ,  d'un  demi- 
gros  et  d'un  gros  ^  dans  les  maladies  de  Ifingueur  ,  dans  les 
affections  nerveuses  ,  dans  les  convalescences.  On  le  pres- 
crit aux  femmes  en  couche. 

.    Esprit^ p,         % 

Les  préparations  alcoholiques  simples  sont  à  peu  près  les 
mêmes  à  Vienne  qu'à  Paris  ;  mais  on  emploie  dans  la.nté^* 
decine  allemande  quelques  liqueurs  spkitueusQs  <pti  ne 
sont  point  usitées  en  France  ,  telles  que  l'esprit  d'arnica , 
de  camomille  ,  de  colchique  ,  àejhurmi&  et  de  t^ersde  terre^ 
L'esprit  de  fourmis  paraît  doué  de  quelques  pvopriétés 
particulières  qui  méritent  d'être  examinées.  On  le  pré- 
pare en  faisant  infuser  dans  trois  livres  d'alcohol  une 
livre  de  grandes  fourmis  des  bois.  La  Mqueur  est  d'un  jaune 
doré  ,  d'une  odeur  aromatique ,  d'une  saveur  trèa-imtante. 
Elle  rougit  la  teinture  du  tournesol  et  blanchit  dta^Feaii 
comme  les  teintures  résineuses.  -^ 


4^2  StftttetfN       " 

L'esprit  de  JbutTni  est  employé  en  frictions,  comme  rubé- 
fiant, dans  les  rhumatismes. 

Les  pharmaciens  allemands  nomment  esprits  de  simples 
infusions  alcoholiques.  Ils  ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
distiller  2  ainsi  chez  eux  l'esprit  de  citron  ,  d'orange  ,  etc. 
est  simplement  l'écorce  de  citron  et  d'orange  infusée  dans 
Fesprit-de-vin. 

Sirops. 

Quoique  la  Pharmacopée  autrichienne  mentionne  trente- 
cinq  espèces  de  sirops  ,  on  est  étonné  de  n'y  point  trou- 
ver les  suivans  : 

anti-scorbutique , 
d'armoise , 
de  pommes , 
de  tolu, 

de  fleurs  d'oranger , 
Sirops  *(  de,  grande  consoude , 

de  nymphsea,  ^ 

de  fleuri  de  pêcher , 

de  coing , 

de  chou-rouge, 

de  mou  de  veau. 

Mais  il  en  est  aussi  que  notre  codex  ne  renferme 
-point ,  comme  les  sirops  d'arnica ,  de  colchique ,  de  con- 
trayerva,  etc.  Le  sirop  diacode,  quon  nomme  à  Vienne 
Syrupus  meconiiy  estfait  simplement  avec  une  décoction  de 
lêtes  de  pavots  dans  du  sirap  d'allhœa  :  on  ne  peut  détermi^ 
ner  ainsi  la  quantité  d'opium  qu'il  contient. 

Onguents. 

Les  médecins  ont  consiervé  dix-huit  onguents  dans  la 
Pharmacopée  viennoise  ;  niais  on  n'y  voit  ni  le  populeum , 
ni  l'onguent  &arceus.  Les  autres  diflerent  peu  des  nôtres, 
excepté  les  deux  suivans. 
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Onguent  blanc  camphré. 


463 


Poids  franc  aïs., 
7 

'if  Blanc  de  céruse ,  -  .     ft  iîj 

Graisse  de  porc,  .  .     Ibvj 

On  fait  chauffer  et  on 
agite  jusqu'à  ce  cpae  la 
masse  ait  la  consistance 
d'onguent.  On  y  ajoute, 

Camphre, |iijB 

On  mêle,  et  Ton  coule  Tonguent  qui  s'emploie  contre  les 
brûlures  et  les  contusions  suivies  d'inflammation. 

Onguent  de  genièvre. 

Poids  français. 


•  •   • 


livres. 

I 

3 

onces. 

4 

12 

gros. 

•       • 

1 

2 

6 

livres. 


onces. 


^  Baies  de  genièvre  ver- 
tes pilées  ,.-..'   ftj.  ..   .      .    .      ïo 

Beurre  récent,  ...      ftij  .  .  .  .        i         4 

•  On  fait  chatiffet  jusqu'à  ce  que  Teau  de  végétation  soiJt 
dissipée  ;  on  passe  Tonguent  à  travers  une  toile  5  on  préparc 
de  même  les  onguéns  de  iinaireet  de  marjolaine.  L'ongueni 
de  genièvre  ^'applique  sur  Tabdomen  des  hydropiques. 

Les  AUemîands  ont  conservé  ro/î^ae»^  égyptiàc  ;  mais  ils 
ont  changé  son  nom  en  celui  d'oximel  œruginis  ,  dénomi- 
nation qui  lui  convient  beaucoup  mieux.        '      .  > 

Ils  n'ont  que  quatre  espèces  de  pilules  officinales  ^savoir.: 
les  pilules  (Irastiques  ,  les  pilules  mercurielles  ,  les  pilules 
.de  rufiis ,  et  les  pilules  de  styrax. 

Les  pilules  mercurielles  ne  sont  pas  semblables  aux  nô- 
tres 5  au  lieu  d'employer  le  mercure  coulant ,  ils  emploient 
lemuriate  doux  de  mercure  ,  dont  ils  mettent  un  gros  sur 
six  de  masse  de  pilules  drastiques. 

.  Ils  ont  aussi  deux  préparations.mercurielles  dont  on  fait 
peu  d'usage  paimi  nous  ;  c'est  le  mercure  noir ,  précipité 
solubled^HanMmann ,  et  le  phosphate  de  mercureqixih  pré- 


parent  en  précipitant  le  nitrate  de  mercure  par  lé  phos- 
phate de  soude.  Ce  remède  est  fort  employé  par  les  méde- 
cins dans  les  maladies  scrofuleuses  et  les  engorgement 
lymphatiques* 

Savons. 

Le  savon  médicinal  amygdalin  n'est  pas  le  seul  en  usage 
dans  les  pharmacies  allemandes.  Ejles  ont  adopté  Vopodel-^ 
doc  des  Anglais  y  et  elles  préparent  deujs;  savous  antimoniau;c 
qui  méritent  d'être  connus.  ' 

Sat/on  antimonial  simple. 


• 


:ySQufre    doré    d'unti- 

moine, |  j    . 

Soude  caustique ,  .  .     ^  iij 

Eau  distillée ,   .     .  -     Ixv] 

On  fait  chauffer  le  mé- 
lange dans  une  chau- 
dière de  fonte  jusqu'à 
parfaite  solution  du  sul- 
fure :  alors  on  ajoute^ 

Hpile  d'amandes  dou^ 

ces.,. 5v  • 

On  continue  de  chaufier  en  remuadit  jiusqu'à  fonnation 
du  savon  que  Ton- coule  dans,  une  7n/ïa(.i). 


Poids  français. 

onces. 

gros. 

graiQ3. 

• 

=■4 

6 

4 

1 

4» 
^4 

4 

ji  •  ■ 

t 

1 

24 

(i)  La  recette  dusaron  antîmonial  de  f^ierfnn  ,  dont.PUnck  avait  déjà 
fait  mention  dans  sa  Pharmacologie  Médico-Chirurgicûlâ^  est  in§ni)nent 
«mpéiieure,  sous  le  rappoit  deTart,  à  toutes  cetlej  dés  autres  disp^Ufidzes 
d'Alleazlag^e  dan^  ksqueUea  oi»  (V*^  entieyl^  ppHff^  «ui.lwji  4n  9cmdA> 
cependant  nou&  ferons  lei^iarquer  (jpie.çe.saTo^r^çitaT'efs.la.plus  ^andp 
facilité  ,  comme  tous  ceux  que  Ton  fait  k  chaud,  arec, rhuile  d^an^andas 
douces.  Le  savon  médicinal  amygdalin,  que  quelques  Fliarmaciens  ont 
proposé  de  faire  par  ce  procédé  ,.est  également  sn^t  à  c«t  ineonvétiient. 
QwMid  oa  aJQute  la,  dernière  por^icH^  de  lies^yf ,  ffyi,  ^f^  t9u)ouTS'la:pUv 
«PAceAlr^ei,  Talc^li  réagit  sur  le»  principes  deTi^uile  d^uiiAn4os^  «t 
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Saison  antimonicd  avec  résine  de  jedap* 

Poids  français. 


onces. 


gros. 


grains. 


"^  Soufre    doré    d'anti- 
moine , I  j   .    .  .   .         .         6        4^ 

Soude  caustique ,  .   .      5  ij  B  .   .   .         ï         5        ^4 

On  fait  fondre  le  mélange  dans  un  creuset  à  un  feu 
doux.  La  masse  refroidie  est  dissoute  dans  quatre  fois  son 
poids  d'eau  distillée.  On  la  fait  bouillir  dans  un  vase  de 
verre  ,  en  y  ajoutant  autant  de  résine  de  jalap  qu  elle  eu 
peut  dissoudre.  On  filtre  la  liqueur,  et  on  la  fait  évaporer 
jusqu'à  consistance  de  savon. 

C  est  un  purgatif  anti-vénérien  et  diaphorétique  que  Toit 
donne  dans  les  maladies  syphilitiques  et  darlreuses. 


\ 


Todeur  rance  se  manifeste  aussitôt.  L'huile  d'olires  résiste  beaucoup 
mieux,  que  celle  d'amandes  douces,  à  cette  réaction  de  la  part  des  alcalis |^ 
on  devrait  en  conséquence  la  préférer  pour  le  savon  antimonial. 

Klapr&th  a  aussi  consigné  daus  la  Pharmacopée  de  Pra^se  une  formule 
de  savon  antimonial  qui  mérite  d'être  rapportée  textuellement. 

SavQfi  antimonial  de  JSilaproth. 
Sapo  stibiatus  (  sapo  antimonialis  ). 
2^   Sulphuris  stibiati    aurantiaci    unciam  unam  solve  ,  digetendo  in. 
sufficienti  quantkate. 

jbiçuoris  kali  caûstibi  Ç -potasse  caustique)»  * 
la  Hquido  triplo  aqu»  dùtillaW  diluto ,  dissolve 
Saponis  medicati  rosi  unoias  sex. 

Evaporent  leni  igné  ad  massœ  pilularis  consistentiam ,  addendo  ,  st 
massa  adhuc  rubet ,  tentum 

Liifuoris  kali  caustioi^  quaiitum  satis  est ,  -  ut  colorem  ex  albido 
oÛMTiiuin  indaat.  ^ 

Je  pourrais  encore  m^étayer  ici  de  Tautorité  de  Klaproth  sur  la  préfé- 
rence qu'il  doane  à  l'huile  d'alive^  puisque  c'est  avec  cette  huile  qu'il  pré» 
pare  1«  savon  médicinal  ;  mais  la  formule  du  savon  antiiuonial  de  Vienu# 
et  celle  de  l'auteur  sont  si  différentes  ,  qu'on  œ  peut  établir  entr'elles 
aucun  pârîfUèie  :  ce  sont  deux  médicamens  portant  le  même  nom  ,  qui 
méritent  d'dtte  spécialement  distingués  "par  tes  médecins  dans  leurs 
formules»      •*■  '    , 

V^  Année ^---^  Octobre •  3o 


4G5  B  U  L  L  E  T I1V 

Le  soin  avec  lequel  les  rédacteurs  de  la  nouvelle  Phar- 
macopée autrichienne  ont  élagué  tous  les  remèdes  empi- 
riques ,  rend  plus  surprenante  la  conservation  d'une  pré- 
paration à  laquelle  on  ne  pourra  attacher  quelque  prix 
que  lorsqu'on  aura  recueilli  en  sa  faveur  beaucoup  d'ob- 
servations :  on  pourrait  croire,  sans  cela,  que  les  médecins 
ne  Tont  insérée  dans  le  formulaire  que  par  un  esprit  de  su- 
perstition et  en  mémoire  du  fils  de  Tobie,  qui  guérit  son 
père  avec  le  foie  d'un  poisson. 

Huile  de  loutre. 

On  prend  le  foie  d  une  loutre  ,  on  Fenferme  dans  un 
«achet  de  toile,  et  on  le  suspend  dans  un  vase  de  verre  qu  on 
pose  sur  des  cendres  chaudes.  Il  en  découle  une  huile  lim- 
pide que  l'on  conserve  dans  un  flacon.  On  attribue  à  cette 
huile  la  propriété  merveilleuse  de  faire  tomber  les  taies  des 
yeux.  Pour  Thonneur  de  Tari ,  on  doit  dire  que  les  vétéri- 
naires se  servent  plus  de  ce  remède  que  les  médecins. 

La  pharmacie  d'agrément ,  les  remèdes  qui  flattent  le 
goût  et  que  Ton  a  inventés  pour  les  enfans  et  les  personnes 
<iélicates  ,  les  tablettes  ,  pastilles  ,  pâtes  adoucissantes  ; 
béchiques  pectorales  ,  se  réduisent  dans  les  pharmacies  de 
.Vienne  aux  seules  tablettes  de  guimauve  et  de  réglisse. 

Le  savon  antimonial  de  la  Pharmacopée  de  Vienne'  se  rapproche  le 
plus  possible  d'un  savon  parfait  ;  celui  ^e  Klaproth  contient  un  excès  de 
potasse  non  saponifiée  et  presqu'à  Télat  caustique  ;  il  attire  puissammeiit 
l'humidité  de  Tair ,  et  Tacide  carbonique  ;  et  sa  couleur  grise  se  change 
€n  une  couleur  blanc-jaunâtre.  Si  le  vaisseau  qui  le  contient  est  pificé 
dans  un  endroit  chaud  ,  Teau  se  yolatUise  ,  le  savon  se  dessèche  ,  et  Ton 
observe  à  la  surface  de  petites  houpes  soyeuses  que  j^i  reconnues^pour  du 
carbonate  de  potasse.  Le  savon  est  alors  très-adouci  et  plus  supportable  ; 
il  a  perdu  Todeur  de  soufra  quHl  avait  au  mofment  de  ;Sa  préparation. 
Tous  ces  changemens  que  j'ai  observés  avec  soin  sur  le  savon  antimonial 
de  Klaproth  ,  ont  eu  lieu  dans  l'espace  d'une  année.  Ce  savon  doit  être 
conservé  dans  des  vaisseaux  de  porcelaine  ou  de  verre  de  la  meilleure 
qualité»  ;  car  il  a  une  action  très-màrquée  sur  l'émail  de  la  ^ïence  ordi- 
«Lai,r«  ,  (^u'il  floit  pac  détruire  Q^mflélexoiOAt.  L.  A.  P.. 


DE    PHARMACIE.  4^7 

On  n*y  connaît  point  nos  pastilles  d*ipécacuhana ,  notre 
pâte  de  jujubes,  de  raisins  ou  de  dattes,  nos  tablettes  pecto- 
rales du  codex  ,  etc.  Pour  les  rhumes  ,  les  catharres  ,  on 
vend  le  specie;s  prothea  ,  dont  nous  avons  donné  la  recette  , 
ou  la  poudre  suivante. 


POIDS    FRANÇAIS. 


of  Gomme  arabique  en 
poudre  j 

Amidon , 

Réglisse  en  poudre , 

Iris  de  Florence  \   ,  ■; 

Fleurs  de  soufre,  .  . 
»    Safran  oriental,  .  .  . 


a'aBj 

3ij    . 
5j 


•  '    » 


oAces. 

gros; 

grams. 

• 

• 

. 

^0 

■ 

■ 

• 
• 

3 

• 

24 
48- 

6o 

2 

4 
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Sucre,  .......     l'n]   .: 

Nous  termineront  cet  extrait  par  une  remarque  essen- 
tielle. Toutes  les  préparations  comprises  dans  la  Pharma- 
copée autrichienne  sont  invàriàblei^ent  taxées ,  et  le  tableati 
dès  prix  eîst  ihiprîifié  et  mis  en  venté  ,  de  manière  que  les 
'pharmaciens  ,  obligés  de  s'y  coiifo'ririer  ,  ne  peuvent  nî 
capter  la  multitude,  par  un  bon  marché  Illusoire  ;  ni  fonder 
une  augmentation  ée  valeur  sur  une  perfection  supposée. 
La  vogue  en  Autriche  suit  le  talent ,  parce  que  nul  intérêt 
pécuniaire  ne  peut  la  détourner  de  donner  la  préférence 

•         •'  Cl.'   XJ»      VJ.    '     ' 


au  savoir. 


fi' 


.:!• 
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RECHERCHES 

Sur  la  cause  âe  ta  solubilité  de  t acidulé  tartareuoa 
(crêine  de  idj:ive)  par  r acide  boraciqueî 

-   Par  m.  P.-R.  Destougkes. 

Jtjs(ju'ici  plusieurs.  Chimistes  (i)  se  sont  occupés  de 
la  crème  4e  tartte  soluble  :  ils  ont  eu  pour  but,  dans 
leurs  travaux ,  de  donner  un  procédé  simple  pour  obtenir 
ce  médicament  .le  plus  parfait  possible.  Je  crois  qu'à  quel- 
ques légères  nuances  près ,  Us  ont  tous  également  réussi.  Apssi 
lies  Phabrmaciens  p4raissent41s  avoir  généralement  adopté  Ta- 
oide  boracique  pour  rendre  la  crème  de  tartre  plus  soluble 
qu'elle  ne  l>st  dans  $on  état  naturel.  La  manipulation,  qu*U 
est  inutile  de  décrire ,  varie  :  suivant  les  auteurs  elle  coa7 
v^iste  à  mêler  à  cbaud,  avec  suffisante  quantité  d'eau,  ùn^ 
partie  d'acide  boraciquç  ethuit  de  crème  de  tartre,  à  faire  se* 
ichér  pair  upf  feu  doux,  puis  pulvériser.  Si  l'on  est  satisfait  de^ 
.procédéa  et  de  leurs  résultats ,  on  seoofclerait  désirer  aussi 
que  réthioloçie  de  l'opération  eut  fait  partie  de&  travaux: 
entrepris  sur  cette  matière  :  je  ne  sache  pas  qu'aucun  auteur 
Tait  donkiée;  au  moins  ne  peut-on  regarder  comme  satis- 
faisantes des  explications  hypothétiques  qu'aucune  expé- 
rience ne  vient  appuyer. 

Sans  affirmer  avoir  été  plus  heureux  que  Ceux  qui  m'ont 
devancé  ,  je  vais  décrire  la  série  d'expériences  que  j'ai 
faites ,  et  les  résultats  qu  elles  m'ont  donnés. 

Je  passerai  sous  silence  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  m'as-» 
surer  du  degré  de  solul^ilité  de  la  crème  de  tartre  obtenue 
par  les  divers  procédés  connus ,  parce  que  cette  partie  de 
mon  travail  m'éloignerait  de  mon  objet  sans  y  rien  ajouter 
d'intéressant.        *'  . 

(l)  MM*  Tancoigne,  Baiîlau  9  Lardgue,  Saudet ,  eto. 
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Me  proposant  de  chercher  la  cause  assez  extraordinaire 
qui  fait  acquérir  delà  solubilité  à  un  acidulé,  par  1  addition 
d'un  acide  peu  soluble  lui-même ,  je  devais  d'abord  exami- 
ner si  Tacide  boracique  produisait  seul  cet  eflFet ,  ou  s'il  le 
partageait  avec  d'autres.  En  conséquence,  j'ai  fait  les  ex- 
périences suivantes  ; 

Ê^ssmaBaBOBamaÊÊm 


CRÈME  DE  TARTRE 


EMPLOYES* 


ACIDES 

SVFLOTil. 


QUANTITliS 

de  crème  de  tartre 

Dissoutes. 


4  gros 

irf... .... 

id 

id. 

id 

id....... 

id. 

id. 

id 

id 


sulfur.  concas.  Sj. 
nitrique  à  36  d. ,  id, 
muriat.  à  20  d.  id. 
phosphorique ,  id, 
boraciqûe,  .  .  id. 
oxaliq.  cristal!,  id. 
lartarevw,crist,iei. 
citrique ,  crist.  id. 
acétique,  kio^.id. 


1  gros 62  grains. 

igrosi4- 

2  gros  3. 
.  .  •  .66 
dissolut,  totale, 
igros  6  grains. 

i5 

36 

,  ,  .  -^4      . 

18 


Ces  expériences  ont  toutes  été  faites  dans  de  petite 
ballons  ;  j'ai  laissé  bouillir  pendant  cinq  minutes  ;  j'ai  mis  k 
cristalliser  ;  au  bout  de  vingi^quatre  heures  j'ai  filtré ,  et  les 
quantités  de  crème  de  tartre  non  dissoutes  ont  été  séchées 
ensemble  à  l'étuve. 

Leur  poids  m'a  donné  par  soustraction  celui  de  ce  qui 
restait  en  dissolution. 

Cette  solubilité  de  la  crème  de  tartre  par  tous  les  acides , 
le  tartareux  excepté,  me  mettait  déjà  à  même  de  supposer 
que  j'avais  résolu  le  problème  dont  la  solution  m'occupait  ; 
mais  une  autre  expérience  me  confirma  dans  mon  opinion* 

Je  mis  demi-once  d  acide  boraciqûe  dans  quatre  once^ 
d'eau,  j'agitai  pendant  quelques  heures  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  refusât  de  s'en  charger;  alors  je  fis  do^ner  quelques^ 
bouilloiis  et  je  laissai  cristalliser» 
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La  même  expérience  a  été  faite,  mais  avec  addition  de 
trois  gros  d'acide  tartareux  cristallisé. 

Les  deux  cristallisations  ont  été  jetées  sur  des  filtres  ; 
l!acide  boracique,  recueilli  et  séché,  s'est  trouvé  peser 
I  gros  48  grains  dans  la  première  expérience ,  et  i  gros 
8  grains  dans  la  deuxième  :  ainsi ,  quoique  dans  le  n**  2  la 
liqueur  fût  dense,  elle  a  dissous  4o  grâiiis  de  plus ,  o\x  un 
septième. 

LVau  de  cristallisation  de  cette  deuxième  expérience  a 
été  mise  àévaporer;  elle  a  donné,  jusqu'à  la  fin,  des  cristaux 
nacrés  très-acides ,  comme  de  l'acide  tartareux  qui  y  était 
combiné  ou  mêlé  bien  intimement  à  Tacide  boracique. 

Il  est  dope  permis  de  penser  que  dans  cette  circonstance, 
et  sans  déroger  à  l'action  ordinaire  des  autres  acides  sur  la 
crème  de  tartre ,  Facide  boracique  contracte  une  union  in- 
time avec  l'acide  tartareux  de  l'acidulé  ;  que  cette  com- 
binaison elle-même ,  plus  soluble  que  les  composans ,  pte 
à  1  acide  tartareux  une  partie  de  Taction  qu'il  exerçait  sur 
le  tartrite  de  potasse ,  lequel  alors  reprend  un  peu  de  sa 
solubilité. 

Pour  connaître  jusqu'à  quel  point  cette  *  combinaison 
était  intime,  et  désirant  savoir  si  je  ne  pourrais  pas  enlever 
à  la  crème  de  tartre  soluble  la  totalité  ou  bien  partie  des 
acides  tartareux  et  boracique,  >e.la  traitai  successivement 
par  une  petite  quantité  d!eau  froide,  ensuite  d'eau  bouil- 
lante, espérant  que  la.diflerence  de  solubilité  de  ses  prin- 
cipes constituans  me  mènerait  à  quelque  résultat;  mais, 
<lans  ces  deux  cas,  je  n*ai  obtenu  qu'une  solution  plus  ou 
moins  chargée  de  crème  de  tertre  soluble;  le  résidu  non 
attaqué  était  identique  à  la  poiiion  dissoute. 

J'ai  dû  essayer  si  je  serais  plus  heureux  par  l'alcohol; 
mais,  avant  de  faire  ces  expériences ,  je  devais  m'assurer  de 
la  solubilité,  dans  ce  menstrue,  des  acides  boracique  et  tar- 
tareux seuls  ou  combinés;  en  conséquence,  j'ai  traité  à 
froid  un  mélange  d'acides  boracique  et  tartareux,  à  parties 
égales,  par  dix  fois  son  poids  d'alebhol  h ^2,  degrés;  la  dis- 
solution s  est  opérée;  elle  a  eu  lieu  de  même  avec  les  acides 
boracique  et  tartareux  traités  séparément  dans  les  mêmes 
proportions. 

J'ai  soumis  la  crème  de  tartre  soluble  en  poudre  à  l  ao- 
tion  de  falcohol  j  il  ny  pas  a  eu  de  dissoUitioasensible  ;  j'ai 
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pris  une  solution  rapprochée  de»  3  gros  de  crème  de  tartre 
soluble;  j'ai  ajouté  de  Talcohol  rectifié  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  précipitât  plus  de  sel  :  alors  j'ai  filtré ,  j'ai  évaporé  l'ai- 
Gohol,  et  je  n'ai  obtenu  que  10  grains  d'une  matière  d'appa- 
rence gommeuse ,  comme  est  la  crème  de  tartre  soluble 
avant  d'être  pulvérisée ,  et  qui  a  été  reconnue  pour  une 
portion  de  ce  sel  dissoute  à'  la  faveur  de  la  petite  quantité 
d'eau  employée  pour  faire  l'expérience. 

Le  résidu  non  attaqué  par  Talcohol  a  été  traité  par  l'eau 
bouillante,  et  s'y  pst  dissous  dans  les  mêmes. proportions 
que  la  crème  de  tartre  soluble  ordinaire:  aitisi  on  voit  que 
les  acides  tartareux  et  boracique  contractent, avec  le  tartrite 
de  potasse  une  combinaison  intime. 

Il  me  parut  intéressant  de  pousser  plus  loin  mes  essais 
sur  Teffet  que  produisent  les  acides  sull'uriqu5e  ,  nitrique  et 
itiuriatique  sur  la  crème  de  tartre. 

]N°.  I.  J'ai  mis  demi-once  de  crème  de  tartre  avec  au- 
tant d'acide  sulfurique  à  66  degrés,  étendu  dans  trois 
onces  et  demie  d'eau  distillée.  Le  mélange  ne  s'est  point 
échauffé  lû  coloré,  et  l'acidulé  tartareux  a  été  dissous  ins^ 
tantanément. 

N®.  a.  Six  grojs  d'acide  nitrique  pur  à  36  degrés,  étendu 
de  3  onces  2  gros  d'eau  distillée ,  a  été  mis  avec  demi-once 
de  crème  de  tartre  ;  même  résultat  que  dans  le  n**  i . 

N°.  3.  Demi-once  crème  de  tartre  et  nn^  once  d'acide 
muriatique  à  20  degrés  a  été  mise  avec  3  onces  d'eau  dis-r 
tillée;  solubilité  également  rapide,  toujours  à  froid,  comm^ 
dans  les  cas  précédens. 

Ces  trois  produits  ont  été  évaporés  jusqu'au  quart  de 
leur  volume.  Pendant  le  tems  de  l'évaporation ,  qui  s'est 
faite  au  bain  de  sable,  ilny  a  eu  aucun  dégagement  de  gaz. 
nitreux  dans  le  n**  2  ,  ni  coloration  dans  le  n°  i . 

Mis  dans  un  lieu  frais,  ils  n'ont  point  cristallisés. 

J'ai  délayé  chacun  de  ces  produits  dans  4  onqes  d'alcohol 
à  44  degrés  ;  il  s'est  fait  un  précipité  à  peu  près  aussi  abon- 
dant dans  les  trois  cas  :  j'ai  filtré  et  lavé  avec  de  nouvel 
alcohol;  les  sels  précipités  ont  été  dissous  dans  de  l'eau 
distillée.  Le  n*^  i  ,  qui  était  acide,  a  refusé  de  cristalliser; 
mais  saturé  par  du  carbonate  de  chaux ,  il  a  donné  un  sel  ne 
brûlantpassurles  charbons ardens,  formant  parle  nitrate  de 
baryte  un  précipité  blanc ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique  et 
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faisant  cristalliser  le  sulfate  acide  d'alumine ,  caractères  da 
sulfate  de  potasse. 

Le  sel  n®  ^  n  était  point  acide  ;  il  s'est  dissous  trës-fapi- 
tement  dans  Teau  et  a  donné  96  grains  de  cristaux  d'une 
saveur  fraîche ,  fusant  sur  les  charbons ,  en  y  laissant  un 
résidu  de  carbonate  alcalin  ;  enfin,  du  nitrate  de  potasse. 

Le  sel  n°  3^' légèrement  acide ,  peu  soluble  dans  l'eau, 
brûlait  en  se  boursouflant ,  laissant  un  charbon  noir  et  vo* 
lumineux  ;  enfin ,  c  était  de  la  crème  de  tartre. 

Les  liqueurs  alcoholiques  de  lavage  ont  été  évaporées;  le 
n*  I  a  noirci  légèrement  et  a  pris  l'odeur  du  mélange  propre 
à  former  féther  sulfurique;  délayé  dans  de  l'eau  distillée  et 
mêlé  avec  suffisante  quantité  d'acétate  de  plomb,  il  a  donné 
un  précipité  très-abondant  qui^  lavé  et  traité  par  l'acide 
nitrique  affaibli,  précipitait  abondamment  quand  on  saturait, 
l'excès  d'acide  par  de  l'ammoniaque ,  ce  qui  dénote  du  tar* 
trile  de  plomb. 

La  liqueur  alcoholique  n®  a  a  été  saturée  d'abord  par  de 
l'ammoniaque  et  précipitée  ensuite  par  l'acétate  de  plomb. 
Ce  précipité  recueilli  et  lavé  a  été  dissous  en  totalité  par 
l'acide  nitrique,  l'ammoniaque  faisant  un  précipité  trè^ 
abondant  dans  cette  dissolution. 

L'alcohol  n^  3  a  été  précipité  aussi  par  l'acétate  àfi 
plomb  ;  ce  préèipité  a  été  lavé  à  grande  eau  bouillante  pour 
dissoudre  tout  le  muriate  de  plomb  formé.  La  portion  du 
précipté  non  dissoute  dans  l'eau  a  été  traitée  par  l'acide 
nitrique  faible.  Cette  soluticm  filtrée  précipitait  par  Fadditioa 
d'ammoniaque ,  mais  moins  que  les  {M^écédentes« 

Dans  ces  trois  expériences  on  voit  qu'il  y  a  eu  décom^ 
position  partielle  ou  presque  totale  de  l'acidulé  tartareux 
sans  altération ,  puisque  facide  tartareux  s6  retroiiv0  dans 
les  lavages.- 

Il  serait  utile  sans  doute  de  connaître  jusqu'à  quel  point 
cette  décomposition  est  complète ,  pour  tâcher  de  rectifier 
ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  ce  jour  sur  1  impossibilité  d'enlever 
même  par  les  acides  forts,-  au  tartrile  acidulé  de  potasse, 
une  portion  de  sa  base  sans  le  décomposer. 

C'est  un  travail  que  je  continue ,  mais  que  )e  n'ai  pas  cru 
devoir  étendre  davantage  dans  cet  article,  pour  ne  pas  rxCé* 
loigner  de  mon  sujet. 


K-     \ 
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Conclusions. 

11  paraît,  d*aprè«  ce  qui  précède, 

I**  Que  tous  les  acides,  le  tartareux excepté,  augmentent 
plus  ou  moins  la  solubilité  de  la  crème  de  tartre  ; 

2®  Qu à  de  faibles  doses ,  c est  lacide  boracique  qui 
tient  le  premier  rang  pour  faciliter  cette  dissolution ,  qui 
à  opère  en  vertu  d'une  combinaison  des  deux  acides  ; 

3°  Que  les  acides  boracique  et  tartareux  forment  avec  le 
tartrite  de  potasse ,  ou  bien  l'acide  boracique,  avecFacidule 
tartareux  (crème  de  tartre) ,  une  combinaison  intime  que 
Feau  ni  Talcohol  ne  peuvent  détruire; 

4^  Que  les  acides  forts,  à  plus  haute  dose  que  Tacidebo- 
l'acique,  augmentent  encore  davantageia  solubilité  de  Taci^ 
dule  tartareux; 

5**  Enfin,  queles  acides  forts  décomposent,  isansla  brûler, 
une  portion  de  crème  de  tartre  pour  former  des  sels  à  base 
de  potasse. 

ANALYSE 

<  ■  ' 

De  ta  Belladone  (atropa  Bdladona),  par  M;  Vau* 

quelin; 

Extrait  pak  M.  Boullay. 

Quoique  la  Belladona  soit  de  la  même  famille  que 
les  nicbtianes  ,  M.  VauqueUn  s'est  assuré  qu  elle  ne 
contient  pas    le  principe    acre   particulier  au?ç    tabacs. 

Ce  savant  chimiste  n'a  pas  moins  continué  ses  recher- 
ches ;  et  dans  lanalyse  qui  nous  occupe ,  il  a  eu 
sur-tout  en  vue  l'examen  de  la  matière^  à  laquelle  cette 
plante  doit  la  vertu  narcotique  que  les  médecine  lui  attri- 
buent. 

Expériences. 

»...  • 

1°.  Le  suc  exprimé  et  filtré  de  la  Belladone,  d'une 
couleur  brune  assez  foncée,  d'une  saveur  amère  et  nau- 
séabonde, est  abondamment  coagulé  par  la  chaleur  et 
par  l'infusion  de  noix  de  galle. 
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2°.  La  substance  coagulée  parle  feu  dans  le  suc  de  la 
Belladone  ,  dun  gris  jaunâtre,  devient  noire  par  la  des- 
siccation ,  et  présente  une  cassure  lisse  et  polie  comme  les 
résines.  Elle  brûle  avec  décrépitation,  en  répandant  des 
vapeurs  et  une  odeur  analogues  à  de  la  corne  soumise  à  la 
môme  épreuve. 

3°.  Le  suc  réduit  en  consistance  d'extrait ,  par  la'  dis- 
tillation ,  fournit  une  eau  d'une  saveur  fade  ,  d  une 
odeur  herbacée  ;  le  résidu  se  dissout  en  partie  dans,  Tal- 
cohol;  celte  solution  alcoholique  précipite  en  refroidis- 
sant du  nitrate  et  un  peu  de  muriate  de  potasse ,  et  son  ' 
évaporation  laisse  une  matière  jaune,  brunâtre  ,  extrê- 
mement amëre  et  nauséabonde. 

Le  résidu  insoluble  dans  Talcohol  est  déliquescent  à 
Tair ,  et  par  conséquent  très-soluble  dans  1  eau  >  à  laquelle 
il  fait  prendre  une  couleur  d'un  brun  jaunâtre  et  une  sa- 
veur amère  très-désagréable. 

Cette  solution  rougit  la  teinture  de  tournesol  :  le  sulfata 
de  fer  augmente  l'intensité  de  sa  couleur;  elle  est  abon- 
damment précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle ,  et  ne  * 
l'est  pas  par  l'acétate  de  plomb ,  quand  ce  sel  est  suffisam- 
ment étendu  d'e^u. 

Mêlée  avec  Tacide  sulfurîque,-  cette  liqueur  répand  une 
odeur  sensible  d'acide  acétique;  le  nitrate  d'argents  y  trans- 
forme en  muriate  du  même  métal;  la  potasse  caustique 
lui  fait  prendre  une  odeur  fétide  dégage  de  ralcali  volatil. 

La  dissolution  de  l'extrait  de  Belladone  contient  donc , 
I**  de  l'acide  acétique  en  partie  combiné  à  la  potasse  j 
2^  un  muriate  alcalin  ;  3^  une  petite  quantité  d*un  sel  am- 
moniacal. 

Ce  ne  sont  pas  ces  sels ,  dit  M.  Vauquelin ,  qui  procu- 
rent les  qualités  vénéneuses  ;  elles  résident  évidemment 
dans  \q.  matière  végétale  elle-même.  Quel  est  donc  l'ordre  de 
composition  qui  fait  ainsi ,  avec  les  mêmes  principes ,  et  nos 
alimens  et  les  poisons  les  plus  funestes?  A  défaut  de  moyens 
chimiques  pour  reconnaître  exactement  ces  différences  , 
et  pénétrer  des  secrets  que  la  nature  dérobe  encore  aux 
recherches  des  savans ,  recourons  à  VobseiVation  des  effets. 

La  décomposition  par  le  feu  de  la  substance  de  la  Bel- 
ladona  soluble  dans  l'alcohôl ,  a  parupropre  à  éclairer  sur  sa 
nature.  Deux  grammes  sept  dixièmes  de  cette  matière  enl 
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donc  été  introduits  dans  une  cornue  et  chauffés  fortement  ;  il 
çst  passé  vers  la  fin,  un  liquide  jaune  ammoniacal,  en 
partie  carbonate ,  et  une  huile  noire ,  épaisse ,  d'une  odeur 
désagréable  très-singulière. 

Le  charbon  resté  dans  la  cornue,  du  poids  d  un  gramme, 
était  alcalin  et  prussiaté  ;  le  lavage  la  réduit  à  sept  dixièmes 
de  gramme.  M.  V^auquelm  remarque  que  cette  substance 
laisse  ,  en  se  décomposant ,  plus  de  charbon  que  les  aptres 
matières  végétales  qu'il  a  euToccasion  d'analyser;  elle  con- 
tient aussi  beaucoup  d'azote ,  d'hydrogène ,  et  très-peu 
d'oxigène,  à  en  juger  par  la  proportion  d'ammoniaque, 
d'acide  prussique  et  d'huile  :  l'auteur  s'est  assuré  par  une 
expérience  comparative,  que  la  petite  quantité  de  nitre 
qui  pouvait  être  restée  combinée,  à  la  matière  nauséabonde 
de  la  Belladone ,  n'avait  point  eu  d'influence  sensible  sur 
ses  produits  azotés;  cependant  il  observe  qu'il  est  difficile 
de  juger,  par  la  distillation,  si  les  matières  organiques, 
contenant  du  salpêtre ,  sont  de  nature  végétale  ou  ani- 
male. 

«  D'après  ce  qui  précède ,  serait-il  permis  ,  dit  M.  Fau-- 
ii  quelin^  Ae  supposer  que  les  efi'ets  narcotiques  de  la  Bel- 
»  lodana  sont  dus  à  la  surabondance  des  radicaux  combus* 
))  tibles,  et  sur-tout  à  celle  du  charbon,  sur  Toxigène  , 
ï)  dans  le  produit  de  cette  plante  soluble  dans  l'esprit- 
i)  de-vin  ?  Sans  prétendre  l'affirmer ,  il  est  néanmoins 
»  certain  que  toutes  les  matières  végétales  qui  produisent 
»  des  effets  analogues ,  sont  riches  en  charbon,  en  hydro- 
»  gène  ,  et  en  azote ,  tandis  que  les  substances  très-oxi- 
»  gênées  produisent  des  effets  contraires.  A  la  vérité  , 
»  beaucoup  de  produits  végétaux  ,  également  abondans 
))  en  ces  deux  principes,  ne  possèdent  pas  les  mêmes 
»  vertus  ;  mais  l'azoth  qui  se  trouve  toujours  associé  à 
«  l'hydrogène' et  au  charbon  dans -les  plantes  somnifères  , 
»  n-existe  pas,  au  moins  en  même  quantité, dans  les  autres.» 

Examen  de  la  partie  dé  la  Belladona  insoluble   dans 

l'alcohoL 

i".  Sa  dissolution  dans  l'eau  devient  mousseuse  par 
l'agitation  ;  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol^  et  précipite 
abondamment  par  l'infusion  aqueuse  de  galles. 
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2**.  Le  nitrate  de  barjte  précipite  de  cette  dissolution 
une  matière  en  partie*  soluble  dans  Vacide  nitrique.  Le 
mariate  de  chaux  forme  un  précipité  entiéremçnt  soluble 
ttans  le  même  acide.  Le  nitrate  d'argent  n  y  produit  aucua 
elTet. 

Brûlée  dans  un  creuset ,  1^  même  matière  laissa  un  char-^, 
bon  alcalin  et  hépatique. 

M.  VauquBlin  conclut  que  cette  partie  de  la  Belladone 
est  composée  dune  matière  animale,  de  sulfate,  d'oxalata 
acidulé ,  et  probablement  de  nitrate  de  potasse ,  et  qu'elle 
ne  contient  ni  muriates  ni  sels  terreux. Le  suc  de  cette 
plante  renferme  donc  :  i*  une  substance  animale  ,  ea 
partie  coagulée  par  la  chaleur^  et  en  partie  retenue  dis- 
soute par  Tacidë  acétique. 

2^.  Une  autre  substance  amëre  et  nauséabonde  ,  solo-' 
ble  dans  Tesprit-de-vin ,  formant  avec  le  tanin  une  combi- 
naison  insoluble ,  et  fournissant  de  Tammoniaque  par  sa 
décomposition  au  feu  ; 

3^.  Plusieurs  sels  à  base  de  potasse ,  tels  que  des  nitrate, 
muriate,  sulfate,  oialate  acidulé  et  acétate. 

Le  marc  du  suc  exprimé,  lavé,  séché  et  brûlé,  à  laissé 
iîes  cendres  composées  de  chaux,  de  phosphate  de  chaux, 
de  fer  et  de  silice.  La  présence  de  la  chaux  dans  ce  résidu 
prouve  que  la  plante  contient  de  Toxalate  calcaire. 

Fe  doutant  pas  que  la  matière  soluble  dans  Talcoho) 
ne  fût  le  véritable  principe  actif  de  la  Belladone,  M.  Vaw* 
quelin  a  voulu  appuyer  spn  opinion  d  expériences  faites 
sur  un  chien,  dont  Texposé  termine  son  mémoire. 

L'animal  a  éprouvé  tous  les  effets  du  narcotisme  et  dé 
Vivresse  portée  à  son  comble  ;  il  en  est  même  résulté  une 
espèce  de  délire.  Ce  chien  aurait  infailliblement  péri  par 
l'effet  de  trois  à  quatre  grammes  de  cette  espèce  d'extrait , 
donnés  en  plusieurs  fois  ,  s'il  n'en  avait  rendu  la  plus 
grande  partie  avant  qu'il  eût  produit  tout  son  effet. 


s 
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CORRESPONDANCE. 

■ 

Extrait  d'une  lettre  de  M^  IDufour-Delpit  ,  phqr- 
,    macien  de  Paris ,  sur  un  topique   contre  ^ia 
goutte. 

«  DiPtns  plii^  d'une  ônnêe  je  prépare  un  médicàiricYit , 
qui  pwaît  avoir  le  plus  grand  rapport  avèe  un  spécifique 
très-préconisé  contre  la  goutte.  X*^  chirurgien  pour  leqiiel 
je  l'ai  compoiïé  m'avait  prescrit  te  secret,  que  j'ai  gardé 
jusqu'à  ce  jour ,  où  il  vient  d'en  publier  lui-même ~  la 
tbri^ule. 

of.  £lau-derchaux  récente Ibîv, 

Teinture  de  safran  faîte  ave<i  alcohol  à 
trente-quatre  degrés  seize  parties ,  et  sa- 
fran du  Gatinais,  une  partie,  préparée  au 
bain  de  sable ,  à  une  chaleur  de  trente  à 
trente-cinq  degrés.    .     .     •     ..    .     .     .     ttj. 

Après  quinze  jours  d'infusion  filtrez  la  teinture  de  safran, 
et  mêlez  avecl'eau-de-chaux  légèrement  trouble.  Il  se  forme 
un  dépôt  en  partie  composé  de  chaux,  dont  l'excédent  est 
destiné  à  entretenir  Teau  saturée  lorsque  le  contact  de  l'air 
la  précipite  à  l'état  de  carbonate.  On  conserve  cette  com^ 
position  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ;  on  l'applique 
étendue  sur  un  cataplasme  de  farine  de  graines  de  lin.  » 
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ANNONCES. 

MaNUIÈL  D'AlTTOPSnS  CADAVÉRlQtTJB  MÉDICO-LÉGALE  ,  traduit  de 

-  ràllemand  du  docteur  Rose  sur  la  dernière  édition ,  aug^ 
mente  de  Notes  ^t  .da  deux  Mémoires  sur  la  docimasie 
pulmonaire  et  sur  les  moyens  de  constater  la  mort  par 
submersion,;  par  M.  C.  C.  H.  Marc  ,  docteur  en  méde- 
'  cine  y  archiviste  de  la  Société  médicale  d'émulation  , 
membre  de  la  Société  galvanique ,  etc.  —  Un  vol.  in-8^, 
de  182  p.  —  Chez  Duminil-Lesueur ,  libraire ,  rue  de  la 
Harpe  ,  n®  "jB  5  et  Çrochard,  libraire  ,  rue  de  l'École  de 
Médecine,  n^'i. 

(  Article  communiqué  par  M.  Hamel  ,  docteur  en  médecine.  ) 

DEPUIS  rillus{re.R?re,quifutle  restaurateur  de  la  chirurgie 
en  France ,  et  qui  paraît  avoir  donné  la  première  idée  de  l'ail 
de  faire  des  rapports  judiciaires  ,  plusieurs  ouvrages  sur  la 
médecine  légale  ont pa?"U successivement;  et  Von  remarque 
sur-fout  ceux  publiés,  dans  ces  derniers  tems ,  par  les  doc- 
teurs Mahon  ,  'Fodérè.  Mais  ,  quelque  recommandables 
qd'ib"  soient,  ces  ouvrages  sont  loin  d'être  complets  et 
laisseiit  encore  beaucoup  à  désirer.  Il  manquait  au  médecin 
légiste  un  manuel  d'autopsie  cadavérique  qui  pût  lui  pré- 
senter, d'une  manière  spmmaire,  les  précautions  à  prendre, 
les  attentions  scrupuleuses  à  apporter  dans  ses  recherches 
pour  éclairer  iitilement  le  magistrat  qui  le  consulte.  Cette 
lacune  vient  d'être  remplie  par  M.  Rose ,  dont  l'ouvrage  à 
été  traduit  de  l'allemand  en  français  par  M.  Marc,  docteur 
en  médecine .  qui  y  a  ajouté  des  notes  judicieuses  ainsi  que 
<leux  Mémoires  estiiji^les  suç  i^^^Winasie  pulmonaire  et 
les  moyens  de  constater  la  mort  par  subnijÈrsion. 

L'ouvrage  du  docteur  Rose  est  divisé  en* neuf  chapitres, 
dont  nous  nous  contenterons  seulement  d'indiquer  les  ma- 
tières. Ils  comprennent  :  i^  les  règles  générales  relatives  aux 
autopsies  cadavériques  médico-judiciaires  ;  a"  celles  à  obser- 
ver dans  Texamen  de  la  tête  ;  3^  de  la  cavité  vertébrale  ; 
4*  de  la  bouche  et  du  col;  5*^  du  thorax  ou  poitrine;  6®  delà 
cavité  abdon^inale;  7*^  les  règles  particulières  relatives  à 
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■ 

l*oiiverture  des  asphyxies  ;  8**  celles  particulières  aux  cas 
cVempoLsonneraent.  Enfin  ,  on  frouve  exposées  ,  dans  le  g* 
«t  .dernier  chapitre',  les  règles  concernant  l'examen  du  ca- 
davre d'enians  nom^eaux  nés.  Chacun  de  ces  objets  com- 
porte une  foule  de  détails ,  de  ptéceptes  très-importans ,  à 
Toccasion  desquels, la  inoindre  inattention  de  la  part  dvi 
ïnédecin  légiste  peut,  dans  èfertains  cas,  causer  une  erreur 
grave  ,  compromettre  l'honneur ,  la  vie  d'un  accusé ,  ou  le 
soustraire  à  la  juste  vengeance  des  lois. 

Il  est  une  observation  générale  relative  aux  lésions  dépeii- 
dan  tes  d'une  violence  externe,  quiaéchappéàM.JRôseet  qute 
nous  nous  permettrons  de  faire  ici.  Il  peut  arriver  ,  comme 
on  a  déjà  eu  occasion  de  le  remarquer  ,  que  des  Coups 
même  violens  appliqués  sur  des  chairs  situées  à  .une  cer- 
taine distance  d'os  qui  leur  ofl'r^nt  un  appui ,  ne  produisent 
sur  la  peau  ou  sur  les  parties  placées  inamédiatement  au-des- 
sous d'elle ,  que  les  effets  d'une  contusion  légère  que  Ton 
ne  pourrait  rigoureusement  considérer  comme  une  cause 
suffisante  de  mort.  Mais  ,  si  Ton  ne  se  borne  point  à  des 
recherches  superficielles,  et  que  Ton  incise  profondément  les 
parties  molles  jusqu'aux  os ,  on  trouve  les  chairs  qui  sont 
en  contact  avec  ceux-ci,  infiltrées  de  sang,  ramollies  et  comme 
pultacées  ;  mode  d'altération  essentiellement  diff*érente 
d'une  lésion  superficielle  et  légère.  Dans  ce  cas,  commcen 
d'autres  circonstances,  la  décision  du  médecin  légiste  devra 
toujours  être  déterminée  par  des  considérations  tirées  de  la 
nature  des  parties  blessées  ,  et  de  l'importance  des  organes 
avec  lesquels  elles  peuvent  avoir  des  connexions  immé- 
diates. 

L'ouvrage  de  M.  Rose  nous  paraît  de  la  plus  grande 
utilité  pour  le  médecin  et  pour  le  chirurgien.  Il  est  abso- 
lument indispensable  au  pharmacien ,  exposé  à  être  requis 
à  chaque  instant  pour  procéder  à  la  recherche  et  à  l'exa- 
men de  substances  que  Toi),  présume  avoir  été  administrées 
dans  une  intention  criminelle.  Il  y  trouvera  indiqués  , 
avec  beaucoup  cle  clarté  et  de  précision,  les  meilleurs  pro- 
cédés d'analyse  applicables  aux  differens  cas  d'empoison- 
nement. 
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PROGRAMME 
Des  Prix  proposés  par  la  Société  de  pharmacie 

de  Pciris  pour  Vnn  1810. 

La  société ,  jalouse  de  contribuer  de  plus  en  plus  à  per- 
fectionner cette  partie  de  Tart  de  guérir  dont  s'occupent 
ses  membres ,  et  désirant  faire  concourir  au  même  but  les 
divers  praticiens  nationaux  et  étrangers  ,  propose  pour 
sujet  de  prix  qu'elle  adjugera  dans  sa  séance  publique  du 
i5  novembre  de  i8jo  les  questions  suivantes  : 

Première  question,  «  Déterminer,  autant  que  possible  » 
»  s'il  existe  dans  les  végétaux  un  principe  identique ,  que 
»  les  chimistes  ont.  désigné  sous  le  nom  générique  d'eo:- 
ïf  tractifJ  Doit -on  conserver  la  classification  ancienne 
«  adoptée  pour  les  extraits  pharmaceutiques ,  divisés,  d'a- 
j)  près  Rouelle  ,  en  extraits  gommeux ,  résineux ,  gommo- 
»  résineux,  résino-gommeux,  et  extraits  savonneux? 

))  Pcut'On  établir  une  classification  plus  méthodique  et 
»  plus  exacte,  à  Taide  d'ex^périehces  chimiques  faites  suc 
n  les  principales  substances  qui  fournissent  des  extraits  à  la 
))  pharmacie? 

))  Indiquer,  d'après  la  nature  de  leurs  (Jififérens  principes 
)>  constitqàjgs.,  le.  mode  de  préparation  qui  convient  à 
î)  chacun  deux,  et  la  nature  des  menjstrues  que  Ton  doit 
»  employer.  » 

Deuxième  question.  «  Quel  est  l'état  actuel  de  la  phar- 
»  macie  en  France  ?  quelle  est  la  part  qu'elle  prend  à  fart 
»  de  guérir ,  et  que&es  sont  les  améliorations  dont  elle  est 
»  susceptible?  » 

La  première  question  aura  pour  prix  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  deux  cents  francs ,  et  la  deuxième  une  mé-^ 
daille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs.  • 

Toute  personne ,  à  l'exception  des  membres  de  la  so- 
ciété ,  est  à  admise  à  concourir. 

Aucun  ouvrage  envoyé  au  concours  ne  doit  porter  le 
nom  de  l'auteur,  mais  seulement  une  sentence  ou  devise. 
On  pourra,  si  Ton  veut ,  y  attacher  un  billet  séparé  et  ca- 
cheté ,  qui  renfermera  ^  outre  la  sentence  ou  devise,  le  nom 
et  l'adresse  de  l'autettr;  ce  billet  ne-^era  ouvert  que  dans 
le  cas  où  la  pièce  aura  remporté  le  prix. 

Les  ouvrages  destinés  «u  concours  seront  adressés  (  francs 
fle  port),  à  M.  Sureau  ,  secret  aire -général  de  la  société, 
-ùe  Favart ,  n°  8,  avant  le  1^'  octobre  1810. 
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AJVALYSE 

De  la  gratiole  (gralîola  officinalîs  ) .   Ordre  des 

bignores.  Jussieu. 

Par  M.  VAUQUEriN. 

Lb8  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire  ont  été 
faites  dans  l'intention  de  connaître  la  nature  du  principe 
purgatif  de  la  gratiole. 

I®.  Le  suc  exprimé  et  filtré  de  cette  plante  est  peu  coloré 
en  comparaison  de  celui  de  beaucoup  d'autres  végétaux  : 
sa  saveur  est  acre  et  amèrè.  ^ 

Il  n'est  que  très-légérement  troublé  par-le  feu  et  l'infusion 
aqueuse  de  iu)ix  de  galle ,  ce  qui  indique  qu'il  ne  contient 
qu'une  très-petite  quantité  de  matière  animale;  il  n'est  aussi 
que  peu  acide  (i).      .  $ 

a^.  Soumis  à  la  distillation ,  il  a  donné  une  eau  qui  n'avait 
aucune  saveur,  et  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  réactifs 
n'ont  décelé  la  préseiAîe  d'aucune  matière  en  dissolution. 


(i)  En  général  les'  plantes  qui  contiennent  un  principe  âore  ne  con- 
tiennent que  peu  ou  point  de  matière  animale  ;  comme  si  ces  substances 
étaient  incompatibles ,  ou  que  si  les  circonstances  qui  sont  propres  k  Ift 
formation  de  Tune  ne  conrenaient  pas  à  celle  des  autres. 

V^  Année, — Novembre.  3i 


482  BULLETIN 

Il  ne  contient  donc  pas  de  principe  volatil  à  la  température 
de  l'eau  bouillante.   *  .  •  , 

3^.  Ce  SUC;,  évuporé  eo  consistancr  d*extrait  et  traité 
par  Talcohcl^  s'y  est  en  grande  partie  dissous,  la  portion 
qui  ne  Ta  point  été,  plus  colorée  que  l'autre,  n'avait  point 
de  saveur,  ou  au  moins  nen  avait  qu'une  très*légère: 
preuve  que  cette  propriété  appartient  à  la  partie  soluble 
dans  l'alcoboL  Aussi  cette  dernière  dissolution  évaporée  à 
siccité  a-t-elle  laissé  une  matière  jaune-brunâtre,  d'une 
amertume  extrêmement  forte. 

Cette  dernière ,  repiisç  par  Tcau ,  lui  a  communiqué  une 
couleur  brune  assez  intense  et  une  saveur  amère  ;  il  est 
i:e»té  une  substance  moll«>.  filantp  comme  une  résiiïe,  et 
dont  la  saveur  douceâtre  d'abord,  était  ensuite  extrêmement 
amère.  Quoique  cette  substance  paraisse  insolutfle  dans 
Teau ,  cependant  elle  se  dis$Qut  dans  une  grande  quantité 
de  ce  fluide  chaud. 

jL'alcohol  avait  donc  enlevé  deux  matières  à  l'extrait  de 
gratlole,  savoir  :  un^  résine  et  une  matière  spluble  .Am9 
l'eau.  Outre  la  saveur  amère  qu'a  cette  dernière ,  elle  en  a 
wste  aussi  très-piquante ,  due  h  des  sels  qu  elle  contient  et 
4q^\  now  ferofts  connaître  U  nature  plua  loin. 

Il  parait  que  ce  sont  ces  sels  qui  commeuniquent  à  I4 
vésine  la  faculté  de  se  dissoudra  di^iu  Teaupliu  aboadkm- 
inent  :  csffp  une  fois  qu'elle  en  est  dépouillée^  elle  est  beau? 
coup  moins  soluble  dans  ce  fluide. 

Cette  substance  résineuse  en  dissolution  dans  l'e^u» 
essayée  par  divess  réactifs  ^  nous  »  présenjté  ]e&  effets  sui- 
vais : 
,  t^.  Uoxalate  d'aanmoniaqiie  fa  produit  un  légertcoijbte; 

2^.  Le  nitrate  de  baryte,  aucun  changement j 

3^.  Le  muriate  de  platine  a  formé  ux^e  petite  quantité  de 
sel  triple  ; 

4''.  Le  nitrate  d'argçnt ,  un  précipité  jaune  très-abondant» 
dont  une  partie  «'est  dii^iMite  par  f  acide  nitrique ,  eil^attkii- 
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est  restée  tved  toutes  les  apparences  du  mumte  d'argent; 

5^.  L'acétate  de  ptomb ,  un  précipité  bnuiàire  ^  soluble 
en  entier  dans  lacide  nitrique  5 

6^.  Le  papier  de  tournesol  a  été  rougi  asses  fortement f 

7**.  Une  portion  de  cette  matière  »  éyaporée  et  cakinéie 
dans  un  creujset  de  platine,  a  exhalé  un#  matière  très-âcre 
et  piquante;  elle  s'e^t  ensuite  charbonné^,  et  son  charbon, 
très-volumineux,  avait  une  saveur  up  peu  akaline* 

La  lessive  de  ce  charbon  a  fourni ,  par  Tévaporation^  des 
cristaux  qui  avaient  la  saveur  du  ^luriate  de  soude.  Ces 
cristauj^ ,  traités  par  l'acide  sulfurique  étendu ,  ont  produit 
une  effervescence,  vive  y  te  qui  prouve  qu'ils  étaient  mêlés 
d'un  carbonate  alcalin.  La  dissolution  de  ces  cristaux  éva- 
porée à  siccité ,  la  matière  desséchée,  calcinée  et  redissoute 
dans  Teau ,  a  fourni  du  sulfate  de  soude  fnêlé  d'une  petite 
quantité  de  sulfate  de  potasse. 

Ces  résultats  prouvent  que  lagratiole  contient  dumuriatp 
de  Soude  et  un  autre  sel  à  base  de  potasse  doiit  t'ac^de  était 
de  nature  végétale ,  puisqu'il  a  été  détruit  pa?  la  chaleur  et 
qu'il  a  laissé  à  sa  place  de  facide  carbonique. 

Il  est  a  présumer  que  cet  acide  est  Tacide  malique  ou 
l'acide  acétique;  car  le  sel,  auquel  cet  acide  donne  nais- 
sance, avait  été  dissous  par  Talcôhol,  et  sa  dissolution, 
même  très-rapprocbée ,  n  a  point  foufni  de  nitrate  de  po- 
tasse, le  seul  qui  aurait  pu  $é  dissoudre  d^ns  falcohol  et 
se  décomposer  par  le  feu.  . 

•  La  matière  'de  la  gratiole  q»i  n'est  pas  soluble  dans  Val- 
cohpl ,  et  dont  nous  ayons  parlé  plus  haut ,  n'avait  point  de 
saveur,,  se  redissolvait  entièrement  dans  leau  à  laquelle  elle 
donnait  une  consistance  visqueuse   comme  le  font  les 

i 

gommes. 

Pour  m'assurer  si  c'était  véritablement  \jne  gomme,  je 
Tai  traitée  à  chaud  avec  de  l'acide  nitrique  qui  l'a  bientôt 
décolorée  et  dissoute.  La  dissolutipq  est  seulement  restée 
d'un  jaune  clair. 
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Ainsi  traitée  par  Tacide  nitrique ,  elle  a  fourni  une  ma* 
tiëre  blanche ,  floconneuse ,  insoluble  dans  Teau ,  que  j'ai 
d'abord  prise  pour  de  Facide  muqueux,  mais  que  des  expé- 
riences ultérieures  m'ont  fait  regarder  comme  un  mélange 
de  cet  acide  et  d'oxalate  de  chaux. 

Pour  avoir  à  part  cette  poussière  blanche ,  j'ai  décanté  la 
liqueur  jaune  qui  la  surnageait  ;  )'ai  lavé  ensuite  avec  de 
petites  quantités  d'eau  froide;  et,  lorsqu'elle  a  été  bien 
blanche,  je  l'ai  jetée  sur  un  filtre  et  je Tai  fait  sécher. 

Cette  poudre  avait  une  légère  saveur  acide  ;  délayée  avec 
tin  peu  d*eau  sur  du  papier  de  tournesol ,  elle  Ta  sensible- 
ïnent  rougi  ;  exposée  sur  un  charbon  ardent ,  elle  s'est  bour- 
souflée ,  noircie ,  en  exhalant  des  vapeurs  d'une  odeur 
absolument  semblable  à  celle  du  sucre  soumis  à  la  même 
'épreuve  ;  mise  avec  de  l'ammoniaque ,  elle  m'a  paru  s'y 
dissoudre  d'abord ,  mais  bientôt  après  il  s'est  formé  une 
matière 'floconneuse  dans  la  liqueur. 

Ayant  filtré  la  dissolution  ammoniacale ,  j.'y  ai  mis  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  pour  saturer  l'alcaU ,  et  voir  si  l'acide 
muqueux,  conune  peu  soluble,  ne  se  précipiterait  pas; 
imais  le  mélange  est  resté  parfaitement  clair.  J'ai  mis'  dans 
la  même  liqueur  de  Teau  de  chaux  jusqu'à  ce  que  ce  léger 
excès  d'acide  nitrique  qu'elle  contenait  fût  saturé,  et  au- 
cune précipitation  ne  s'est  opérée  ;  enfin ,  dans  une  portion 
de  la  dissolution  ammoniacale ,  j'ai  mêlé  une  assez  grande 
Quantité  d'alcohol  qui  n'y  a  produit  aucun  changement. 

.D'après  ces  expériences ,  Fammoniaque  avec  laquelle  j'ai 
traité  la  poudre  blanche  en  question  n'a  point  dissous 
d'acide-oxalique ,  puisque  l'eau  de  chaux  ajoutée  à  la  liqueur 
ne  l'a  point*troublée  i  il  paraîtrait  également  résulter  des 
mêmes  expériences  que  l'alcali  volatil  n'a  pas  non  plus 
dissous  d'acide  muqueux,  puisque  je  n'ai  pu  le  faire  repa- 
raître. 

Cependant  il  faut  bien  qu'il  se  soit  dissous  quelque  chose, 
car  la  poudre  blanche  s'est  réduite  à  une  très-petite  masse , 
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et  malgré  qu'il  m^ait  été  impossible  de  le  démontrer ,  je 
suis  porté  à  croire ,  et  par  l'aspect  extérieur  de  la  matière 
et  par  l'odeur  de  caramel  qu'elle  répand  sur  les  charbons , 
que  ce  ne  peut  être  que  de  Tacide  muqueux. 

Quant  à  la  matière  qui  ne  s^est  pas  dissoute  dans  Tam* 
moniaque ,  je  me  suis  assuré  par  divers  essais  que  c'était  de 
loxalate  de  chaux. 

La  présence  de  la  chaux  dans  cet|p  poudre  blanche  iur- 
dique,  qu'avec  la  gomme ,  l'alcohol  a  précipité  du  malate 
de  chaux ,  qui  en  effet  n'est  pas  solublç  dans  ce  liquide. 

La  liqueur  jaune ,  décantée  de  dessus  la  poudre  blanche, 
contenait  encore  de  l'pxalate  de  chaux  en  dissolution ,  de 
l'acide  oxalique  libre  et  de  la  matière  jaune  amère  ;  car 
Tammoniaque  y  a  formé  un  précipité  blanc  grenu  ;  la  li- 
queur filtrée  a  été  ensuite  troublée  par  l'eau  de  chaux ,  et 
la  liqueur  est  restée  jaune  et  anvère. 

La  matière  muqueuse  de  la  gratiole  que  nous  avons 
séparée  du  principe  amer  au  moyen  de  Falcohol,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  contenait  donc  de  la  chaux  unie» 
un  acide ,  et  probablement  une  petite  quantité  fte  matière 
yégéto^animale ,  laquelle ,  par  son  altération  dans  lacide 
nitrique ,  a  formé  la  matière  jaune  jet  amère. 

.  La  résine  verte  de  la  gratiole  ne  nous  a  rien  présenté  de 
particulier  :  comme  celle  des  autres  végétaux ,  elle  est 
soluble  dans  Talcohol  ;  dans  les  alcalis  et  dans  les  corps  gras. 
Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  la  gratiole ,  et  dont 
j'ai  rapporté  les  principales  dans  cette  note ,  démontrent 
que  cette  plante  contient  en  principes  solubles ,  et  qui  se 
trouvent  conséquemment  dans  son  suc  exprimé^  i^  une 
matière  gommeuse  colorée  en  brun;  2®  une  matière  rési- 
neuse, qui  diffère  cependant  de  la  plupart  des.  résines  en  ce 
qu'elle  est  soluble  dans  une  grande  quantité  d'eau^  sur-tout 
quand  celle-ci  est  chaude  ;  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'alcohol  que  dans  Teau,  et  ayant  une  saveur  extrêmement 
amère  ;  3^  une  petite  quantité  de  matière  animale  j  4^  du 
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txmriaie  de  souda  en  assez  grande ^uantit^ ,  ^  nu  sel  à  base 
de  potasse  que  je  soupçonne  être  un  malate.  J'ai  reconnu 
Texistenoe  de  ce  sel  de  potasse  au  moyen  de  ki  dissolution' 
de  platine  et  du  sulfate  d'alumine  simple. 

H  parait  que  la  solubilité  de  la  résine  est  augpientée  par 
la  présence  de  la  matière  gommf use  et  par  celle  des  sels; 
car,  quand  elle  en  est  dépouillée,  on  ne- peut  plus  la  redis-^ 
soudre  dans  l'eau  eti  ius^i  grande  quantité  qu'elle  se  Irouve 
dans  le  suc  de  la  plante. 

Lu  Cônsistàhce  de  cette  espèce  de  rêsinoiHeçsi  tèWe  d'une 
pâte  molle ,  mai«  elle  se  deissèché  âl'aîr  au  bout  d'un  cer- 
tain' tems ,  él  devient  friable.  Sa  saveur,  extraordînaîremeiif 
ainère,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  la  collo- 
quinte,  quoique  la  planté  qui  la  fournit  ne  soit  pas  de  la 
mèine  famille  :  elle  en  difiere  cependant  par  une  sensation 
sucrée  qui  précède  celle  de  l'amertume. 

Apvès  avoir  tlté  le  suc  de  la  gratîdle ,  épuisé  le  marc  par 
des  lavages  à  reati  et  à  Talcohol,  Je  l'ai  mis  pendant  troisr 
jours  dans  de  Tacide  nitrique  affaibli.  Au  bout  de  ce  tems 
j'ai  p&ssé  l'acide  sur  un  linge'  avec  une  forte  expressiotij 
j'ai  lavé  le  tearc  avec  de  l'eau,  et  al  mis  dans  les  liqueurs 
réunies  de  lammôniaque  qui  y  â  ftrtmé  un  précipité  jaune 
floconneux.  Ce^précipîté  contenant  quelques  traces  de  ma- 
tière vé^gétôlè,  Je  Vai  légèrement  calciné  ;  alors  H  s'estdissoui 
avec  efiPervescencé  dans  l'acide  muf  iattque ,  et  sa  dissolu- 
tion a  donné  par  l'ammoniaque  un  préicipilé  Jaune  qui  était 
formé  de  phosphate  de  chaux  et  d'oxide  de  fei-^  lô  liqueur 
a.  encore  fourni  par  l'acide  oxalique  une  quantité  notable 
d'oxalate  de  chaux. 

Le  marc  de  la  gratiole  contenait  donc  de  l'oxalate  de 
chaux,  du  phosphaté  de  la  même  base,  et  du  fer,  lequel 
était  peut-être  uni  aussi  k  l'acide  phosphorique;  enfin,  le 
marc  ayant  été  bi-ûlé  a  laissé  un  tésidu  formé ,  pour  la  plus 
grande  partie,  de  silice,  d'un  peu  de  terre  calcaire,  et 
de  fer. 
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ïl  ne  noxxs  parait  nullement  douteux,  cl'aprës  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut ,  que  le  principe  actif  et  purgatif 
de  la  gratiole  ne  soit  la  fx^tière  soiubie  dans  Talcohol , 
que  nous  avons  appelée  rasinooide  ;  puisque  c  est  I4  seule 
qui  dans  cette  plante  ait  de  la  saveur..  Sa  solubilité  dans 
Teau,  qui  est  encore  augmentée  par  la  gomme  et  les 
sels  qui  l'accompagnent,  explique  pourquoi  liarusion  et 
à  plus  forte  raison  la  décoction  de  la  plante  sont  purgatives 
et  même  drastiques. 

Il  y  a  long-tems  que  les  médecins  ont  reconnu  Vactioâ 
violente  de  la  gratiole  dans  l'économie  animale;  et  c'est 
sans  doute  ce  qui  a  fait  défendre  autrefois  aux  herbo- 
ristes la  vente  de  cette  plante  :  cette  sage  mesure ,  tombée 
en  désuétude,  devrait  bien  êti'e  remise  en  vigueur:  car  il 
arrive  souvent  des  accidcns  par  llgnorance  des  herboristes 
sur  les  vertus  de  cette  plante  et  de  celle  des  personnes  qui 
s'en  servent.  Je  vais  en  citer  ici  un  exemple  encore  récent  : 
un  homme  se  plaignant  d'un  mal  de  reins  devant  une  de 
ces  commères  qui  font  la  médecine  officieusement  et  qgî 
ont  un  remède  pour  tous  les  maux,  celle-ci  lui  ordonna  des 
laven^ens  avec  la  décoction  de  gratiole.  Malien reusemeiil 
il  obéit  avec  trop  de  docilité  à  l'ordonnance  de  la  cjame; 
car.,  peu  d'instans  après  qu*il  se  fut  administré  le  remède , 
il  éprouva  des  coliques  horribles,,  suivies  d'un  flux  de 
sang  qui  dura  plus  de  huit  jours.  Sans  les  soins  d'un  mé- 
decin habile  qu'il  aurait  dû  consulter  plu3  tôt ,-  on  ne  saijt 
quelle  aurait  été  l'issue  de  cet  accident. 


/  , 
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RÉFLEXIONS 

Sur  les  sirops  addes^végétauac  et  oximels ,  corn- 

parés  au  sucre  de  raisins; 

Par  m.  Maokes  ,  Pharmacien  à  Toulouse. 

Mon  objet  principal,  en  préparant  le  sirop  de  mûres, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  au  N®  VI  du  Bulletin  de  Pharmacie 
(  juin  1809  )  9  ^  été  de  prévenir  la  précipitation  du  sucre 
sous  forme  de  magma.  Encouragé  par  le  succès  le  plus 
complet ,  et  persuadé  que  le  suc  de  mûres  a  beaucoup 
d'analogie  chimique  avec  ceux  de^ coings,  de  groseilles ,  4e 
limons  et  de  berbéris ,  j'ai  évité  de  préparer  des  sirops  avec 
ces  véhicules  nouvellement  exprimés  de  leurs  fruits  :  j'y  ai 
-été  porté  parce  que ,  dans  cet  état,  ils  précipitent  le  sucre 
en  masse  confuse  de  cristaux  gras ,  grumeleux  et  déliqu^s- 
cens.  Ce  magma -^si,  à  mon  avis,  comparable  sous  bien 
des  rapports  au  sucre  de  raisin  pris  en  masse.  J'ai  vu  avec 
surprise  que  le  sirop  qui  surnage  celui-ci ,  ainsi  que  celui 
qui  occupe  la  partie  supérieure  des  bouteilles  contenant 
'des  sirops,  aussi  pris  en  masse,  de  limons,  de  groseilles, 
coings ,  de  berbéris ,  conservent  presqu'entiérement  la 
même  pesanteur  spécifique .  qu'avant  la  séparation  du 
dépôt.  Ce  phénomène  fait  exception  aux  lois  de  la  cristal- 
lisation et  semble  prouver  que  le  mucilage  contenu  dans 
ces  sucs,  concourt,  avec  lés  acides  végétaux,  à  la  dégé- 
nération du  sucre  d'Amérique  en  mucoso-sucré.  Les  sirops 
de  limons ,  de  groseilles ,  de  coings ,  de  berbéris ,  etc. , 
préparés  avec  des  sucs  exprimés  depuis  trois  mois  ou  plus , 
loin  de  déposer  le  sucre  en  masse  confuse ,  le  laissent  pré- 
cipiter en  cristaux  très-prononcés  de  sucre  candi ,  ou  en 
prismes  hexaèdres  terminés  par  des  sommets  à  deux  faces. 
Le  vinaigre  framboise ,  filtré  avec  soin ,  se  comporte  abso- 
lument de  la  même  manière.  U  paraît  probable  qiCil  en  est 
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du  sucre  en  solution  dans  les  sucs  acides ,  comme  des  sels 
en  général ,  relativement  à  leurs  formes.  Les  cristallo^ 
graphes  ont  observé  quelles  varient ^elon  la  concentration 
de  la  ligueur  saline,  et  principalement  en  raison  de  la  tem- 
pérature appliquée  à  Tévaporation ,  et  du  contact  plus  ou 
moins  prolongé  de  lair  et  de  la  lumière.  Les  pharmaciens 
savent  que  lorsqu'un  sirop  simple  de  sucre  ordinaire  a  été 
concentré  à  ce  degré  que  Ion  désigne  sous  le  nom  vague 
<le  cuite  à  la  petite  ou  à  la  grande  plume  y  et  qu'on  le  décuit 
pour  le  ramener  au  même  état,  il  s'altère  à  la  manière 
des  extraits  >  il  graisse ,  selon  Texpression  de  certains ,  et 
alors  il  a  perdu  la  propriété  de  candir.  Cette  dégénération  a 
iieu  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  le  sucre  employé 
a  élé  moins  rafjQné,  et  contient  plus  de  mousconade.  C'est 
particulièrement  dans  les  laboratoires'^des  confiseurs  qu  on 
trouve  occasion  journellement  de  vérifier  cette  assertion. 
On  pourrait  citeF  les  solutions  de  sucre  (Porge ,  de  suere 
rosaty  de  conserves  sècfies  ,  de  débris  fP office;  et  la  mélasse, 
que  M.  F'auquelin  est  parvenu  à  purifiey  au  moyen  du 
charbon ,  de  telle  manière  qu  il  en  est  résulté  de  très-boa 
sirop ,  privé  de  goût  et  d'odeur  désagréables ,  mais  aussi 
de  la  propriété  de  candir. 

Souvent  j'ai  vu  chez  mes  confrères  des  sirops  de  limons , 
de  coings ,  etc. ,  dont  la  moitié  et  quelquefois  les  trois 
quarts  s'étaient  pris  en  masse.  Il  en  a  été  de  même  dans 
ma  pharmacie ,  toutes  les  fois  que  j'ai  été  obligé  d'employer 
des  sucs  nouvellement  exprimés.  Je  n'ai  jamais  craint  cette 
altération  en  me  conformant  au  procédé  suivant  : 

¥  Sucs  de  limons ,  ou  de  coings ,  ou  de  groseilles ,  ou 
de  berbéris ,  ou  de  cerises  rouges ,  etc. ,  exprimés  depuis 
trois  mois  au  moins  et  filtrés tfej  (  i  ) 

(i)  Le  suc  du  limon  doit  être  préparé  par  expression  ,  après  avoir 
émondé  soigneusement  ce  fruit ,  des  pépins  ,  du  zest  et  de  la  seconde 
enveloppe  parenchjmateuse  ;  celui  du  coing ,  par  la  râpe  et  forte  expres- 
sion ,  le  pépins  rejetés  ;  et  les  trois  suivans  par  ébuUition  et  légère 
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Sucre  en  pains  (  non  de  la  cassonade ,  à  moins 
qu'elle  6oit  en tièi^ement  privée  de  moscouade)«   .    ifcj  ^xi) 

Chaufiez  légèrement  dans  une  bassine  d'argent,  en  re-^ 
muant  sans  discontinuer ,  afin  de  faciliter  la  solution  du 

sucre.  Lorsqu'elle  est  parfaite,  laissez  refroidir ,.  et metter 
le  sirop  en  bouteilles  bien  bouchées  :  deu:x  mois  au  moins 
en  été,  et  un  mois  en  hiver,  soat  nécessaires  à  la  formation 
du  petit  nombre  de  cristaux  dont  j^ai  parlé.  Ces  mêmes 
sirops  ,  exposés  à  vaisseau  ouvert  et  présentant  assez  de 
surface ,  cristallisent  abondamment  de  la  manière  la  plus 
régulière,  après  six  jouns,  à  la- température  de  ao  à 
su  degrés  de  Réaunvur. 

Le  miel  en  contact  avec  les  différens  véhicules  qui  pro- 
duisent les  oximels  et  miels  phannaceutiques ,  offre  aussi 
des  phénomènes  trèS'«int6ressans>  Frécp;iemment  j'ai  observé 
que  le  miel  scillitique,  ainsi  que  le  miel  rosat,  déposent 
une  quantité  plms  ou  moins  considémbte  de  mucoso-sucré. 
Je  dois  ajouter  que  ces  deux  espèces  de  sirops  avaient  été 
préparés  avec  du  miel  de  Narbonne  de  première  qualité*, 
et  selon  le  codex  de  Paris ,  c'est-à-dire  que  l'infusion  est 
toujours  faite  avec  des  roses  rouges  sèches  pour  le  miel 
rosat '(i),  et  avec  la  scille  rouge  sèche  pour  le  vinaigre 
sciiUitique ,  et  que ,  par  conséquent ,  ces  deux  sut>stances  vé- 
gétales contiennent  infiniment  moins  de  mucilage  qu'avant 
leur  dessiccation.  Je  préviens  le  magm^ ,  en  substituant 
au  miel ,  du  sucre  d'Amérique  dans  la  propoilion  de  moitié. 
Il  résulte  de  cette  modification,  qui  d'ailleurs  ne  change 


expression.  Les  uns  et  les  autres  doivent  êlre  conservés  pour  Tusage 
indiqué  ,  soit  à  Taide  de  rkuile  d* olives  ,  dont  on  recouvre  la  surface  , 
ëoit  par  le  moyen  que  j'ai  prâtiçpié  pour  le  suc  de  mûres  ;  celui-ci  a  Taran- 
tage  de  prévenir  la  fertnentatton ,  et  ne  s'oppose  pas  à  la  défécation. 

(t)  On  ne  doit  pas  oublier  de  tenir  compte  de  Texistence  en  grande 
quantité  de  Taccidç  galliqne  dans  les  roses  rouges,  en  eherchaùt  les 
causes  du  changement  dont  il  est  question  ,  qu'^éprouve  au  bout  de  quel- 
que tems  le  miel  rosat  cuit  à  consistance  convenable. 
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rien  aux  propriétés  médicinales,  des  miels  et  oximels  qui 
restent 'pendant  plus  d'une  année  très-clairs  et  très-lim- 
pides. '  ' 

Il  paraît ,  d'après  ce  qui  précède ,  que ,  si  Von  parvient 
à  enlever  le  mucilage  au  sucre  de  raisins^  il  se  rapprochera 

beaucoup  de  celui  de  canne.  J'espère  atteindre  en  partie 
ce  but  en  procédant  «ur  ieê  raisins  secs.'  ^         ' 

M.  Dispan,  pixxfesseur  de  chimie  à  Tcuioude^  4Wt  par^ 
venu  à  convertir  la  moscouade  déposée  par  te  sirop -de 
raisin ,  en  cassonade  jaune ,  sè<^^ ,  editiparrabie ^uKPefjoîses 
du  commerce.  Son  procédé  consiste  à  lui  donner  un  léger 
terrage ,  qui  occasionne  un  peu  de  déchet  en  emportant  la 
majeure  partie  de  Teau  mère  ;  et  k  enl«frér  le  reste  à  laide 
dime  pressent  4e' qtuUquéâ  feuilles  de  papier  à  fittreri 
Cette  cassonade,  terrée  et  essuyée  une  seconde 'fois  dans 
du  papier  Joseph  à  l'aidé  d  une  pnêaston  niéâiocre^  a  acquis 
un  blanc  très-passable ,  qui  peut  soutenir  ta^  ccnruparalaon 
avec  les  plus  belles  cassonades  blanches  du  commerce  ; 
elle  n'a  aucune  odeur  ,  et  comme  la  cassonade  jaune ,  loin 
de  se  ramollH*  au  soleil ,  elle  s'y  dessèche  au  contrefiro 
davantage  ;  cependant  ;  M.  Dispan  cortvient  que  sa  côsso-^ 
nade  blanche  est  nioins  sucrée  que  sa  ^erjoise,  et  que 
Tune  et  Tautre  laissent  dans  la  bouche  quelque  chose  de^ 
farineux,  qu'il  espère  réussir faciiement  ^  faire  disparaître, 
en  les  privant  en  entier  du  malate  de  chaux»  J'ai  vu  et  goûté 
de  ces  cassonades ,  qui  ont  été  présenlée$  à  la  société 
d'agriculture  de  notre  viUi?;  je  les  ai  trouvée^  de  fort  bonne 
qualité ,  d  une  saveur  agréable ,  mais  moins  sucrées  ij^ue  le 
produit  de  la  canne. 


/ 
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ANALYSE  DE  L'EAU  DE  SAINT-ROMAIN; 

Par  M.  Charpentier,  Pharmacien  à  Valenciennes. 

On  vend  à  Paris ,  nieNotre-Dame-des-Victoires ,  n**  4o  , 
un  remède  connu  sous  le  nom  d'eau  de  Saint^Romain , 
d'eau  babamique:  il  se  débite  dans  des  bouteilles  de  la  ca- 
pacité d'un  litre  et  double-décilitre,  bouchées  en  liège  et 
revêtues  du  cachet  de  Tauteur. 

Propriétés  physiques. 

.  I  ^.  Cette  eau ,  très^impide  lorsqu'elle  est  en  repos,  laisse 
apercevoir ,  en  lagitant ,  un  léger  dépôt  floconneux  et 
grisâtre.  . 

.    a^.  Sa  saveur  est  salée  et  légèrement  amère. 
3^.  Elle  n'a  pas  d'odeur  particulière. 

Propriétés  chimiques.    ' 

. ,  Le  sirop  violât ,  la  teinture  de  tournesol ,  le  papier  teint 
par  cette  matière  colorante  et  la  teinture  de  curcuma , 
n'éprouvent  aucun  altération  par  leur  mélange  avec  cette 
eau. 

Eçfiporation. 

J'ai  fait  évaporer ,  dans  une  bassine  d'argent ,  à  une  douce 
chaleur,  un  kilogramme  et  192  grammes  (38  onces)  d'eau 
de  Saint-Romain ,  que  contenait  une  bouteille  que  je  m'étais 
procuré;  à  mesure  que  cette  eau  s'évaporait,  elle  laissait  une 
légère  trace  grisâtre  sur  les  parois  du.  vaisseau ,  et  perdait , 
quoique  faiblement,  la  transparence.  Lorsqu'environ  la 
moitié  fut  évaporée  ,  je  transvasai  le  reste  de  la  liqueur 
dans  une  grande  capsule  de  verre,  que  je  plaçai  à  l'éluve, 
ayant  eu  soin  préalablement  d'y  ajouter  le  léger  dépôt 
formé  sur  les  parois  de  la  bassine,  que  j'avais  enlevé 
soigneusement  à  faide  d'un  peu  d'eau  chaude  distillée }  j'ai 
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terminé  ainsi  Tévaporation  en  remarquant  que  le  dépôt 
augmentait  de  plus  en  plus ,  et  qu'il  se  formait  une  pel- 
licule d'abord  très-mince  ;  mais  qui  a  continué  à  s'épaissir 
jusqu'à  la  fin.  J*ai  obtenu  pour  résidu  une  masse  saline 
d'un  blanc  sale ,  qui  enlevée  et  desséchée  avec  soin  pesait 
228  déci grammes  (6  gros  ^4  grains).  Je  l'ai  analysé  suc* 
cessivement  par  le  moyen  de  l'alcohol ,  de  Feau  froide  , 
de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  muriatique. 

r 

Analyse  par  TalcohoL 

I.  J'ai  réduit  en  poudre  les  2^x8  décigrammes ,  et  je  les 
ai  mis  dansr  un   matras  avec  quatre  fois  leur  poids  d'aï* 
cohol  à  37-f~o»  que  j'ai  fait  légèrement  chauffer;  j'ai  laissé 
ce  mélange  en  macération  avec  le  soin  de  l'agiter  de  tems  ea 
tems.  Douze  heures  après ,  l'alcohol  n'ayant  pas  sensible* 
ment  changé  de  couleur,  je  le  séparai  par  la  filtration; 
le  résidu  desséché  à  une  douce  chaleur ,  pesait  226  déci- 
grammes et  demi  (6  gros  21  grains  )  ;  l'alcohol  lui  a  donc 
enlevé  169  milligranunes  (3  grains)  :  j'ai  mis  à  évaporer 
cet  alcohol  dans  une  capsule  de  verre ,  à  une  chaleur  mo- 
dérée ,  et  il  n'a  pas  tardé  à  prendre  une  couleur  jaune  qui 
s'est  foncée  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  fin  de  Tévappration, 
et  «  laissé  pour  résultat  un  sel  d'un  jaune  brun ,  attir£mt 
très-sensiblenvent  Thumidité  de  l'air  ;  il  avait  une  saveur 
amère  et  très- désagréable  ;  l'acide  sulfurique  en  a  dégagé 
quelques  vapeurs  d'acide  muriatique  ;  sa  solution  par  l'eau 
distillée  a  blanchi  quoique  très-faiblement  par  l'acide  oxa- 
lique. Il  n'est  pas  étonnant  que  ce  précipité  ait  été  très- 
faible  en  considérant  la  petite  quantité  de  sel  que  j'ai  ea 
à  employer  ;  l'eau  de  chaux  et  l'ammoniaque  liquide  ne 
produisirent  aucun  changement.  D'après  tous  ces  carac- 
tères ,  je  suis  donc  assuré  que  le^  sel  enlevé  par  l'alcohol 
est  du  muriate  de  chaux. 

IP.  Le  résidu  sur  lequel  l'alcohol  n'avait  pas  agi  et  qui 
pesait  2a6  décigramm.  et  demi  (6  gros  21  grains)  ,aété  mis 
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dans  i56  grammes  (8  onces)  d'eau  distillée  froide;  )*ai 
laissé  ce  mélange  en  digestion,  et  vingt-quatre  heures  après 
U  liqueur  avait  acquis  une  légère  couleur  jaunâtre  ;  j'ai 
filtré ,  et  le  résidu  bien  desséché  n'a  plus  pesé  que  9  déci^ 
grammes  (18  grains)  :  ce  qui  me  prouve  qu'il  avait 
perdu  217  décigrammes  et  demi  (  6  gros  3  grains  ); 
Cette  solution  aqueuse  a  été  évaporée  à  une  douce 
chaleur,  et  lorsqu'elle  fat  réduite  à  217  décigrammes  ; 
j.e  lai  versée  sur  une  assiette  de  porcelaine  laissée  en  repos 
dans  un  lieu  frais  et  à  l'abri  de  la  poussière  :  vingt-quatre 
h^ureji  après  I  cette  solution  s'était  convertie  en  un  sel 
ci'istallisé  en  prisme  à  six  pans,  cannelés,  d'une  saveur 
fraidip  et  s^lé? ,  très-soluble  dans  Teau ,  s'effleurissant  trè»* 
promptement  à  lair ,  n'éprauvant  aucun  changement  lori'*- 
4|a'on  versait  df?ssu)S  de  Tacide  sulfurique  :  cette  dernière 
propriété  dénote  l'absence  des  nitrates,  desmuriates  et  des 
carbonates  ^  la  solution  de  baryte  y  a  démontré  la  présence 
de  l'acide  sulfurique;  l'eau  de  chaux  et  l'ammoniaque  lif 
(p:|ide  n'ont  rien  indiquée  Ces  diverses  propriétés  m'ont  {ait 
veeoDnnitre  ce  set  pour  du  sulfate  de  soude.  > 

IIP.  Lç  résidu  échappé  à  l'action  de  l'alcohol  et  de 
J'eap  froide ,  ne  pesait  plus  que  9  décigrammes  (  18  grains) 
il.  a  été  mis  dans  3  grammes  dacide  acétique  faible 
(vinaigre  distillé),  au  mom^ut  du  contact  il  s'est  mani- 
festé une  légère  effervescence  :  j'ai  agité  le  mélange  de 
iem^  en  temsj  et  dix-huit  heures  après  j'ai  filtré;  le  résidu 
bien  sec  ne  pesait  que  106  milligrammes  (2  grains).  Le  sel 
que  j'obtins  de  la  dissolution  acétique  a  été  reconnu  par 
les  réactifs  convenables  pour  être  de  l'acétate  de  chaux.. 

IV®.  J'ai  versé  de  l'acide  muriatique  sur  le  résidu  du 
poids  de  106  milligrammes;  il  y  eut  aussitôt  un  léger  dé*- 
gagement  d'acide  carbonique,  hes  essais  que  je  fi/i  sur 
cette  dissolution  ne  me  laissèrent  aucun  doute  sur  l'exis- 
tence  du  fer  dans  l'eau  de  Saint-^Romain. 
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Il  résulte  des  expériei)ice«  qiri  précèdent  sur  Teau  de 
Saint-Romain ,  que  la  bouteille  que  j'ai  analysée  contenait 
inuriate  de  chaux,  169  milligrammes  (3  grains),  sulfate 
de  soude,  226  décigranames  et  demi  (6  gros  21  grains), 
carbonate  de  chaux,  8  décigrammes  (16  grains),  fer 
probablement  à  fétat  de  carbonate,  environ  io3  milli- 
grammes (i  grain). 

D'après  la  composition  de  cette  eau  ,  je  serais  très- 
porté  à  croire  que  M.  de  Saint-Romain  la  compose  lui-^ 
même ,  ajoutant  sans  doute  à  de  Teau  de  fontaine  ,  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  soude.  Chaque  bouteille 
contient  4^  grammes  (une  once  et  demie)  de  ce  sulfate 
non  privé  de  son  eau  de  cristallisation.  Ce  qui  m'autorise 
à  croire  que  cett€(  eau  se  compose  au  moins  sous  le  rap« 
port  du  suliate  de  soude  ,  c'est  que  je  ne  connais  pas'  d'eau 
minérale  qui  recèle  ce  sel  en  aussi  grande  quantité. 

Je  n'ai  point  eu  pour  but  de  déprécier  Teau  de  Sainf-* 
Komain  que  l'on  doit  considérer  comme  une  eau  miné- 
rale purgative  ,  et  j'avoue  franchement  que  mon;  but ,  ea 
m'occupant  de  son  analyse ,  était  de  la  réduire  à  sa  )uste 
valeur  en  faisant  connaître  au  public  qu  elle  n'était  pas 
composée  de  trente -trois  plantes  ,  comme  l'auteur  a  la^ 
complaisance  de  l'assurer,  mais  seulement  de  quatre  sels. 
J'ajoute  de  plus  que  les  pharmaciens  pourront  en  tout 
tems  fournir  cette  eau  à  un  prix  très-inférieur  à  celui 
de  six  francs  la  bouteille  que  M.  de  Saint-Romain  la  fait 
payer. 
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NOTICE 

Sur  la  cochenille  polonaise  î 

Par  m.  Cajdkt. 

La  cochenille.de  Pologne  ,  ou  le  sang  de  Saint-Jean, 
Comme  les  habitans  l'appelaient  aussi  à  cause  du  tems  de  sa 
récolte ,  est  un  insecte  connu  des  naturalisfes  ,  qui  le 
nomment  coccus  polonicus.  Plusieurs  personnes  lont  con- 
fondu avec  le  coccus  ilicis ,  qu'on  trouve  en  Provence  sur 
pne  espèce  de  chêne  ;  mais  Tinsecte  dont  il  est  ici  question 
iiTiabite  pas  les  arbres  :  il  se  trouve  sur  les  racines  de  quel- 
ques plantes  vivaces ,  telles  que  le  scleranthus  peretinis  , 
diverses  espèces  d^arenariœ ,  le  cemstium  arvense ,  Yasperula 
cynanchica ,  Yhieracium  pilosella ,  la  tbrmentille  ,e\c. ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  àu^si  le  nom  de  coccus  radicum.  On 
le  rencontre  en  Pologne  ,  en  Moravie ,  en  Bohême  ,  en 
Saxe  et  même  en  Autriche.  Avant  la  découverte  de  VAmê- 
rique ,  cet  insecte  était  recherché  pour  servir  à  la  teinture 
de  récarlate ,  et  peut-être  les  premiers  essais  des  Gobelius 
ont-ils  été  faits  avec  cette  substance  :  mais  sa  récolte ,  qui 
se  faisait  ordinaireïnent  comme  une  corvée  par  les  paysans 
serfs  des  abbayes  et  couvens  ,  étant  pénible  et  coûteuse ,  la 
cochenille  saméricaine  a  fait  cesser  entièrement  son  usage. 
Maintenant  elle  n'est  plus  connue  comnie  marchandise; 
elle  ne  fixe  plus  l'attention  que  des  entomologistes  et  des 
personnes  qui  s'intéressent  à  Thistôire  des  arts. 

Plîisieui^s  teinturiers  ont  voulu  employer,  il  y  a  quelques 
années,  Iç  coccus  polonicus;  ils  le  tiraient  de  Limberg  en 
Galicie.  Ils  ont  été  forcés  d'y  renoncer,  noh-seulemeht 
parce  que  la  nuance  que  donnait  cet  insecte  était  terne  et 
peu  agréable,  mais  parce  qu'il  répandait  en  bouillant  une 
odeur  si  nauséabonde ,  que  les  ouvriers  étaient  forcés  de 
quitter  le  travail. 
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Les  droguistes  en  gros  ^  que  Ton  appelle  à  Vienne  les 
matéricUistes ,  vendent  souvent ,  sous  le  nom  de  cochenilld 
polonaise ,  une  masse  granulée  gommeuse ,  mêlée  de  vraie 
cochenille  d'Amérique ,  ou  colorée  par  cet  Insecte.  Le  nom 
véritable  de  cette  drogue  qui  $e  prépare  à  Âugsbourg ,  est 
syli^estre.  On  ne  se  sert  de  cette  substance  évidemment 
artificielle  que  pour  les  teintures  grossières. 

La  meilleure  notice  sur  le  coccus  pohnicus  se  trouva 
dans  les  actes  de  la  société  d'Upsal ,  année  1748 ,  sous  le 
titre  :  E.  F.  Burchardi  epistola  ad  gL  virum  C,  IÀn>^ 
nœum  de  coceo  polomco.  ^'j  sep.  l'ji']* 

Un  M.  Schlutz  a  fait,  en  Ï771,  plusieurs  expérience!» 
.  pour  prouver  que  le  coccus  polonicus  pourrait  être  de  nou- 
veau introQuit  dans  Fart  de  la  teinture  et  de  la  pharmacie 
avec  succès  et  profit  ;  mais  il  n'a  point  trouvé  de  partisans. 
Ses  expériences  sont  insérées  dans  les  actes  de  la  société 
économique  de  Leipsick^  vol.  i,  année  1.77 1. 

Nous  devons  ces  détails  sur  la  cochenille  polonaise  à 
M.  le  baron  de  Jaquin ,  célèbre  professeur  de  botanique 
et  de  chimie  à  l'université  de  Vienne. 


i»^^^»*^>^^^^»^^» 


DE  L'OSMAZOME  et  de  son  emploi; 

Par  m.  CIadeï. 

.  Il  y  a  deux.ans  que  M.  Thénard  analysant ,  par  une  mé^ 
thode  nouvelle ,  la  chair  musculaire ,  eu  sépara  ^principe 
extractif  savoureux  qui  n'avait  pas  encore  été  liolé.  Il  le 
décrivit  et  le  nomma  Osmazôme.  On  l'obtient  de  deux 
manières  :  en  traitant  par  Talcohol  le  bouillon  très-rappro- 
phé^.en  filtrant  et  évaporant ,  ou  par  le  procédé  suivant. 

On  choisit  un  muscle  sans  graisse  ,  on  le  hache  en  pâte 
très^menue  ;  on  verse  dessus ,  peu-à-peu ,  de  Teau  froide  et  on 
le  malaxe.  L'eau  dissout  ralbunoiine  ,  l'^smazôme  et  les  sels 
solubles  à  froid.  On  passe  cette  dissolution  au  travers  d'un 

r*  Année.  — Noi^embrt.  3  a 
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linge  et  011  lat  Fait  chanffer.  Par  Vébullitioh  ralbumiûe  se 
coagule  et  se  sépare  en  écume  ,  l'osxnazômer  et  les  ^ets  res-« 
tent  en  dissolution.  On  filtre  et  on  évapore  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait. 

L'osmazôme  ,  obtenu  de  la  chair  du  boeuf ,  a  les  pro- 
priétés sapideset  aromatiques  du  meilleur  bouiUpn.  Il  attire 
riiumidité  de  Tair.  Il  est  précipité  par  la-noix  de  galle,  et 
précipite  l'acétate  de  promb,  propriété  qui  le  distingue 
gélatine.  Il  précipite  également  le  nitrate  acide  de  mer- 
cure. 

Cette  substance  existe  dans  le  bon  bouillon ,  çomparati- 
irement  à  la  gélatine  ,  comme  i  est  à  5.  Elle  n'est  point 
nourricière  et  assimilatrice  comme  cette  der^î|re  ;  mais 
elle  excite  par  sa  saveur  les  organes  digestifs  et  les  dispose 
à  absorber  les  principes  nourriciers.  Elle  peut  donc  être 
fl'un  grand  secours  en  hiédecine  ,  pour  rappeler  Tappétit 
des  convalescens  ,  sans  charger  leur  estomac. 

L'osmazôme  n  est  pas  en  même  proportion  dans  les  mus- 
cles de  tous  les  animaux.  Il,  n'existe  qu  en  petite  quantité 
dans  la  chair  de  cheval  ;  il  est  pfus  rare  dans  les  viandes 
blanches  que  dans  les  noices ,  et  dans  les  jeunes  apimaiix 
que  dans  les  vieux.  Il  serait  intéressant  pour,  la  diététique 
de  délennîner  la  proportion  d'osmazôme  que*  fournissent 
les  différentes  espèces  d'animaux  qui  servent  de  nourriture 
à  l'homme.  ,   . 

•  •  .  '         »■ 

Maintenant  que  l'on  connaît  le  rapport  de  l'osmazqrae  à 
la  gélatiii|^dans  la  chair  du  bœuf,  et  que  Ton  sait  qu'une  livre 
de  muscles  ne  fournit  que  deux  gros  d'osmazôme  sec  ,  il 
est  facile  de  fabriquer ,  pour  les  malades  et  les  voyageurs  , 
des  tablettes  de  bouillon  infiniment  plus  agréables  et  plus 
saines  que  celles  que  l'on  vend  communément  et  qui  n  ont 
jamais  le  goût  qu'elles  devraient  avoir. 

J'ai  préparé  plusieurs  fois  une  poudre  nutritive  qui  a 
paru  supérieure  polir  le  goût  h  la  meilleure  tablette  de 
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bouillon  conni^e^  £Ue  e&t^oinpofiée^dM  substances  sui- 
vantes: 

Osmazôme  sec , 5Î 

'     *    Gélatine  sèche , |v      '  . 

;   "     Gomme  arabiquie ,  .  .  •  .  .     3îj  -  -^         -^ 

Qoux  de  girofle  ,..,.. 

Poivre  concassé  ,..,•, 

Semences  dé  céleri ,   .  .  .  .  ^  *  *  "  S^«»°*' 
^    •  Semences  de.  daucus  cavotia  9 

:  Pour  obtenir  une  once  d'osmlazôrae  ,  il  faut  employer 
quatre  livres  de  viande,  cie'qui  rendrait  cette 'sub3 tance  très- 
chëre^sî  Von  n'avait  la  ressource  de  faire  bouillir  les  mus- 
des  dont  on  a  extrait  rbsmazome  et  d'ënlCetirër  encore  la 
gélatine.  '    •  '  ■  '     '\    "•    *    ' 

'  La  meilleure  gélatine  est  celle  qu'on  obtient  par  I'AdiiIU- 
tion  des  os  piles  ;  elle  est  blanche ,  inodore ,  insipide  ,  niais 
très-nourrissaiite.  .......... 

•  La  gomme  arabique  qu'on  àjorltè  est  néciésisàirc  pour 
atténtret'la  déliquescence  deTosniazôine.  Lesépîceis'ne  fonf 
partie  de  ce  mélange  que  comîne'  aroinktes.  Lé  sel  de  cui-. 
sine  se  trouvant  partout  /  il  est  inutile  d'en  me(tre  dans  là 
poudre  nutritive.      '  ' 

'  On  "Répare  Tosmazôttie  à  pari ,  en  y  Joignant  la  gomme 
arabiquél  On  fait  dissoudre  ensuite  la  gélatine,  et  on  la  faîlT 
bouillir  avec  la  viande  qui  a  servi  à  doimer  l'osmazôme  : 
dn  y  ajoute  lés  épices  ,  et  après  une  ébultition  suffisante  , 
Oh  passe  le  tout.  Le  mélangé  fait' ,  on  évapore  à  petit  feu 
le  liquide  jusqu'à  consistance  de  sirop  épais  ;  on  le  verse 
daiis  deî  moules ,  et  on  l'expose  à  la  chaleur  d'une  étuve ,. 
dont  la  température  est  de  3o  à  4^  degrés.' On  obtient 
ainsi  d'excellentes  tablettes  de  bouillon  ;  mais  il  est  plus 
avantageux  de  les  mettre  en  poudre  ;  quand  on  veu^  les 
porter  en  vdyage. 
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De  Vèther  qcétiique.  dans .  la   liqueur  jdè  nitre 
camphrée ,  ef  .obierv€Ulon$  sur  cette  prépa-^ 

ration  s  ' 

Pak  m.  PlAK€HE, 

LVacîdb  acétique  $e  SùvmttB  crree  tant  d«  faciKté  dan» 
les  substances  végétales  et  animales  y  /qu'an  pourrait: en 
quelque,  sorte  le  nammer  laçùie  i^niptrsèL,  M.  f^oiequelin 
Ta  trouve  libre  dans  plusieurs  exiraîtis ,  M.  Bifuilton^^JM'* 
grange  4aiis  1^  Uit«  JVI«  Thénari  dan$,)a  Miçur ,  etc.  ete.4 
mais  )e  ne  sache  pas  qu*on  ait  remarqué  )usqu  ici  que  le 
caoïphre  fût.  susceptible  de  Vacîdifier  «ansle  concours 
d!un  acide  étranger* 

Je  viens  de  faire  ,  sur  la  liqueur  diurétique  camphrée  ^ 
%ine  observation  q^i  .me  semble  prouver  que  <ce  principe 
immédiat  végétal  (lej^camphre)  peijU  être  converti  ett  vi^ 
naîgre,  lorsquil  se  trouve  pUcé.  dans  des  circonstances 
favorables*  ^   \ 

Un  flacon  de  deux  pintes,  bouché  à  rémeril  »  ^Mte'» 
naitun  pçu  plus-  de  trois  Uvresde  liqueur  .diurétique»  pré- 
parée d'après,  la  recette  de  JSeaumé^  Depms'  deux  ans  que 
<;ètte  liqueur  était  confectionnéer  oit*  a  ^débouché  le.  irase 
4|uinze  à  vingt  fois ,  et  il  a  été  exposé  à  une  températum 
atmosphérique  trèsrvarié^,  petidaÂt.les  étés  de  r8o7  et  de 
1808.  Quand  le  thermomètre  marquait  de!u>ii  sadegi^ésy 
)^ai  vu  plusieurs  fois  de  belles.. végétations  de  can^lhre  tu^ 
blimëes  dans  la  partie  vide  du  flacon,  >sur  la  paroi  ^opposée  à 
rêtiquettef  mais  cqnsidérant  alors  ce  phénomène  comme 
Teffet  simultané  du  calorique  et  de  la  lumière  ^^  il  ne  m^ 
vint  pas  dans  l'idée  de  pousser  plus  loin  mes  recherches. 

Cependant  il  y  a  quelques  semaines  qu'en  débauchant 
le  même  flacon  ,  je  fus  frappé  de  Todeur  pénétrante 
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d'éther  acétique  que  répandait  cette  liqueur ,  et  de  la 
presque- disparition  de  l'odeur  camphrée.  Je  pensai 
d'abord  qu'il  pouvait  exister  dans  la  camphre  de  Tacide 
acétique  tout  développé;  pour  m'en  assurer  je  fis  dis- 
soudre de  cette  substance  dans  T^lcohol  très-ëtendu  d'<9au , 
et  jecinêlai  de  cette  solution  avec  la  teinture  de  tournesol. 
Je  versai  dans  la  même  teinture  dç  U  liqueur  diurétique 
qui  venait  d'être  préparée.  Dans  les  deux  cas  ,  la  couleur 
du  réactif  s'affaiblit ,  mais  elle  né  filt  pas  altérée.  Notre  li- 
queur diuiiitiqiie  ancientie  se  comporta  tout  autrement} 
à  la  dosé  dé  quelques  gouttes ,  elle  changea  de  suite  en 
rouge  la  couleur  bleue  du  tournesol  :  preuve  non  équi- 
voque de  la  présence  d'un  acide  libre.  Il  est  difficile  de 
penser  que  ce  soit  aiitre  chose  que  del-acide acétique ,  puÛH 
que  la  liqueur  dans  laquelle  il  s'est  fomié  ^  répand  i'odeui? 
d'éther  acétique  »  odeur  trop  bien  caractérisée  pour  doiainet 
lieu  à  une  méprise. 

J'ajouterai  encore  une  réflexion  relative  à  la  préparatioif 
de  cette  liqueur.  Suivant  j?«ai/m^  on  met  le.nitre  et  l'edu 
dans  une  bouteille  ;  la  dis^olutidn  étant  faite  ,  on  y 
mêle  Tesprit-de-vin  camphré;  on  agite  le  mélange  qui 
devient  laiteux  et  laisse  déposer  une  «assez  grande  quan- 
tité de  caonphre ,  puis  on  filtre;  J'ai  remarqué  qu^n  opé- 
rant d'une  manière  inverse  /c'est-à-dire  qu  en  triturant  peu 
à  peu  Toleoliol  camphré  avec  la  :totalité  de  Teau  prescrite  ^ 
en  se  .servant  de  cette  eau  alcoholique  pour  dissoudre  le 
nitrate  de  potassa,  tout  le  camphre  restait  en  dissolution  ; 
et  qu'on  pouvait  augmenter  la  proportion  dé  celte  dernière 
Stubfitaace  sans  ôtrec^ligë  de  filtrer  la  Uqueur  (i). 
;.  .  L'acidification  spontanée  de  la  liqueur  diiH^tlquc  doit 
engager  les^pharmacologistes  à  ranger  cette  composition 
dans  la  classe  des  nuigtstrales. 

,  .  :         *•       .         .  .  « 

(j)  BrugnàteîU  a  fait  la  lùême  reibarijiie  sur  Teau  camphrée; 
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Des  officiers  de  santé  en  chef  de  T armée  d^Alle-^ 
magne,  sur  Veau-de-vie  quon  distribue  au;c 
troupes  et  dont  ï usage  avait  été  présumé  dan- 
gereux; 

CpMMUirrQTTÉ^  A    M.   PaBmÈnIÎER    PAU  M.^  BOUDET,   Phàt- 

macien  en  chei. 

Avant  de  soumettre  cette  eau-de-vie  aux  opérations  qui 
pouvaient  nous  en  faire  connaître  la  qualité,  nous  avons 
cru  devoir  nous  informer  s'il  existait  en  Autriclie  différentes 
espèces  d*eau-de-vie,  de  quelles  substances  en  lés  tirait^ 
quelles  étaient  les  qualités  ou  les  défauts  qu'on  leur  trouvait. 

H  résulte  de  nos  informations  ,* 

I®.  Qu'on  ne  fabrique  point  en  Autriche  de  l'eau-de-vic 
avec  le  vin,  parce  qu'y  étant  trop* faible  et  trop  cher ,  on  ne 
pourrait  pas  en  obtenir  l'alcohol  avec  profit; 

2**.  Qu'on  y  distille  les  lîiés  de  vin  et  les  marcs  de.  raisin  ^ 
ainsi  que  le  résidu  de  la  fabrication  de  là  bière  j 

3^.  Qu'on  ny  permet  pas  la  distillation  immédiate  des 
grains; 

4^.  Que  cette  distillation  est  tolérée  .en  Bohême  et  en 
Moravie ,  deux  provinces  qui  fournissent  la  plus  grande 
quantité  de  Teâu-de-vie  de  grain  qui  se  débite  dans  TEm-» 
pire  d'Autriche ,  et  qui  se  fait  prittcipalement  avec  le 
seigle;  » 

5®.  Qu'on  fabrique  aussi,  dans  les  différentes  prôvincès^j 
des  eaux-de-vie  de  pommes-de-terre  et  de  prunes,  mais^ 
en  trop  petite  quantité  pour  être  considérées  comme  >in 
objet  très-intéressant  de  commerce; 
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r  6^.  Que  les  caux-de-vie  de  grain  contiennent  toujonrjp 
un  peu  d'acide  acétique,  formé  pendant  la  fermentation 
alcoholiqu^,  lorsqu'on  la  pousse  un  peu  trop  loin  ;  et  parce 
qu'on  la  fait  daps  des  vaisseaux  conservés  défectueux  par 
la  routine  y  malgré  les  conseijls  que  donne  la  chimie  pour 
qu  on  en  adopte  de  meilleurs  ; 

']^.  Qu'elles  contiennent  de  l'acétate  de  cuivre,  quand 
^les  sont  distillées  dans  des  alambics  noh  étamés  ou  mal 
étamés  ; 

8**.  Que  l'eaiî^-de-vie  de  lie  de,  vin  est  légèrement  eua-, 
preinte  d'acide  sutfurique ,  lorsque  les  vins  qui  ont  fourni 
cette   lie  avaient  été  sulfurés  pour  leur  assurer  une  plu^. 
Ipngue  durées  .  ,         :  .    / 

9®.  Que  toutes  les  e^ux-de-vie  qui  se  boivent  dans  les 
possessions  autrichiennes  sont  empyreumatiques ,  paiy;e 
qfie  ceux  qui  les  fabriquent  ne.  soignent  pas  assez  la  distil^ 
lation ,  parce;  qu'ils  choisissent  de  préférence  les  procédés 
qu'ils  croient  les  plus  avantageuse  à  la  -quantité ,  et  parce 
que  le  public^  accoutumé  au  goût  de  feu  de  ces  eaux-de-. 
vie ,  n'exige  pas  qu'on  se  donue  beaucoup  de  peine  pour 
les  en  privei*  ;, 

.  lo**.  Que  l'eau-de-vie  de  pjrune»»  faite  ordinairemçnt 
avec  plus  de  précautions ,  est  préférable  aux  autres  pour 
l'odeur  et  la  saveur ,  et  est  réservée  pour  les  consomma^ 
teurs  les  plus  délicats.  , 

analyse  de  l'eau-de^viv. 

;....■  ' 

M.  le  régisseur-général  des  vivres.,  auquel  nous  nous 
sommes  adressés  pour  avoir  les  eaux-de-vie  que  nqus 
avions  à  examiner,  nous  a  dit  q^n'il  n'en  existait  dans  ses 
magasins  que  d'une  seule  espèce ,  et  il  nous  en  a  fait  déli* 
vrer  la  quantité  que  nous  lui  avions  demandé  et  que  nous 
avons  fait  transporter  dans  le  laboratoire  de  chimie  de 
rUniversilé ,   où ,    par  les^  soins  du  célèbre  p'ofe^seur 
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M.  Jacqmn,  nou5  Avons  obtenu  tons  Ita  réactîfâ,  et  tétîi^ 
les  moyens  d'analyse  que  nous  pouvions  désirer.  *^ 

Cette  eau-de*vie  est  claire,  d'une  couleur  fauve,  i^xmé 
odeur  y  d'une  saveur  forte ,  et  un  peu  emp3Teumatique. 
Elle  donne  dijc-*neuf  degrés  à  Taréomëtre  àt  Bèaumé, 
Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol ,  ne  produit  qu'Hun' 
léger  nuage  avec  les*  solutions  de  muriate ,  de  nitrate  et 
d'acétate  de  baryte ,  ne  fournit  point  de  précipité  avec  le 
prusstate  de  potasse  ;  seulement  il  en  rend  la  couleur  plus 
foncée.  ' 

La  distillation  au  bain-marie  de  neuf  mass.  de  Vienne^ 
eu  douze  litres.de  cette  eau-de-vie ,  employée  sans^addition , 
a  donné  successivement  deux  mass.  d'un  alcohol  à  32  de^ 
grés,  deux  mass.  à  216,  deux  mass.  à  so,  et  un  à  i^,- 

Ces  liqueurs  étaient  encore  un  peu  empyreumatiques  et 
acides,  m^iis  sans  couleur,  et  d*une  odeuf  et  d'une  saVeur 
bien  améliorées. 

Le  résidu  était  trouble,  très-acide  et  d'une  saveur  nati- 
séabonde  :  on  l'a  &if  évaporer  dans  une  bassine  d^'étain,' 
)usqu'à  réduction  d'un  mass.  ;  on  en  a  iséparé  par  la  filtra- 
lion  une  matière  extractive  brune. 

La  liqueur  filtrée,  et  essayée  avec  les  muriâte,  nitrate  et 
acétate  de  baryte ,  a  été  troublée  plus  évidemment  qiie  ne 
l'avait  été  Teau-de-vie  primitive  ;  elle  â  rougi  fortement  le 
tournesol  ;  elle  s'est  foncée  en  couleur  par  l'addition ,  soit 
du  prussiate  dépotasse,  soit  de  l'ammoniaque;  mais  sans 
cependant  produire  ni  précipité  avec  le  premier,  ni  une 
teinte  bleuâtre  avec  le  deuxième. 

Sur  quatre  mass.  d'ieau-dé-vié ,  ïdlè  que  nous  l'avions 
reçue,  on  a  ajouté  poids  égal  de  charbon  grossièrement  pul- 
vérisé, et  on  a  laissé  ce  mélange  en  macération  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  un  vase  fermé,  en  Tagitant  do 
tems  en  tçms. 


••';"> 
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Ortiârme  expké,  oh  à  filtré.  L'eaiï-dé-vié^tàit  presque 
décolorée  ;  elle  avait  perdu  en  gr^de  pftrtiesà  saveur  nau- 
séabonde :  on  Ta  distiUéeau  bain-marie  avec  quelques  onces 
de  carbonate  de  4^aux  y  et  Ton  a  obtenu  un  inass.  d'alcohof 
à  33  degrés,  un  demi-inass.  à  !a6;  un  dèmi-mass.  k^t, 

et  un  quart  de  niass. -à  j4« 

Ces  alcohoU,  et  sur-tout  te  premier,  étalent  d'une  odeur 
et  d'une,  saveur  trës^agréable«j  ib  étaient  privéar  de  tout 
acide. 

Résultat. 

Ces  expériences  démentrènt  j 

I**.  Que  r«au^de-vie  soumise  à  nôtre  examen  est  une 
*au-de-vie  de  grain  préparée  d'après  les  pro'(îédés  imparfaits 
t)sités  dânHe  pays; 

2**.  Qu'elle  contient  die  l'adde  acétique  parles  raisons 
que  nous  avons  données; 

3®.  Qu'elle  est  exempte  de  cuivre; 

4*.  Que  Tacîde  sulfurique,  qui  s  y  est  trouvé  en  quan-? 
tité  presqu'imperceptible  ;  y  est  vraisemblablement  com- 
biné et  ne  peut  guère  être  attribué  qu'à  de  l'eau  de  puits^ 
qu'on  y  aura  ajoutée  ,  pour  1»  faire  descendre  au  degré 
voulu'dans  le  commercer    •       ' 

5**.  Qu'en  la  comparant  à  toute»  les  eaux-de-vic  dil  pays, 
nous  l'avons  trouvée  d'une  qualité  supérieure  à  celte  de' 
la  plupart  d'entr'eltes. 

Or ,  comme  la  populace  de  Vienne  et  les  militaires  dutri« 
chiens  boivent  de  pareilles  eaux-de-vie  et  même  d'infé-"* 
rîeures,  sans  inconvénient,  pourvu  toutefois  qu'ils  n'en 
prennent  pas  trop ,  il  est  vraisemblable  que  nos  soldats 
n'en  ont  été  incommodés  que  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas- 
contentés  de  la  ration  que  le  Gouvernement  leur  fait  dis- 
tribuer ,  et  qu'ils  ont  bu  avec  excès  d'autres  eaux-de-vie 
recueillies  sans  choix  par  les  cantinières.  * 

Il  nous  est  donc  démontré  que  Feau-de-vie  d'Allemagne , 
quoique  bien  inférieure  à  leau-de-vie  de  France  par  son 
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Qdeur  et  sa  saveur,  n'est  pas  nuisible  à  la  santé  dés  sol-^* 
dats ,  quand  iU  en  usent  .modérément 

Nous  pensons  même  qu  elle  leur  est  presqu'aussi  saln-^ 
taire  que  la  nôtre  dans  une  infinité  de  circonstances. 

Cependant  nous  souhaiterions  bien  que  pour  la  rendre 
plus  potable ,  on  la  fabriquât  dans  le  pays  avec  de  meilleurs* 
matériaux  ou  par  des  procédés  plus  parfaits  ;  nous  vou- 
drions au  moins  qu  on  s'occupât  de  1  améliorer  en  sortant 
des  mains  des  fabricans. 

Parmi  les  expériences  ci-dessus ,  il  en  est  qui  nous  indi- 
quent la  possibilité  d'atteindre  à  ce-biit.  .  r,    ^    ' 
.L'emploi  par  macération  du-  charbon  dans  Teau-^le-vie 
^  déjà  produit  un  bon  effets  * 

Mais  la  distillation  de  1  eau-de-vie  sur  du  charbon  et  ait 
carboi^ate  de  chaux  ne  laâssç  rien  à  désirer.   ' 

Nous  pouvons  encore  proposer  un  troisième  moyea* 
d'amélioration.  .. 

Il  est  à  la  vérité  moins  parfait  ^  mais  il  est  aussi  moins 
embarrassant  que  le  précédent  :  il  aurait  la  faculté  d'ab-' 
sqrber  une  partie  4e  Tempyreume  *de  reaufde-vie ,  et  d'jr^ 
introduire  une  substance  qui  communiquerait  à  cette  li-» 
queur  une  qualité  bienfaisante.'  ^ 

Il  ne  s'agirait  que.de  mettre  dans  un  tonneau  contenant 

vneimer  d'eaurde-vie,  une  demi-livre  de  calamus  aroma- 

ticus ,  de  laisser  macérer  cette  racine  pendant  quatre  jours ,' 

et  de  pa$sçr  ensuite  \k  liqueur  à  travers  une  chausse  de 

^rap.  ^ 

On  obtiendrait  encore  un  meilleur  efiFet  de  ce  procédé- 
en  employant  de  Feau-de-vie  précédemment  améliorée  par 
lj5  charbon ,  sur  lequel  on  l'aurait  fait  macérer.  - 

Mais  nous  prévenons  qu'il  ne  faut  pas  penser  à  mêler 
ensemble  le  charbon  et  le*  racines,  dans  le  dessein  de  ne 
faire  qu'une  opération*  Et  en  eflet,  la  présence  du  charbon-^^ 
empêcherait  Teau-de-vie  d'extraire  des  racines  qtjelques- 
i)QS  des  principes  dx)nt  il  est  avantageux  qu'elle  sait  chargée^j 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  préparation  de  îéliacir  vitriolique   de 

MiNZICHT  ;       . 

Par  m.  Boullay. 

Dans  son  Thésaurus  et  armentarium  medico^cliimicum  , 
publié  en.  1670,  Minzichf  donne  une  formule  pour  la 
préparation  de  rélixirvitriolique,  qu'il  compose  dun  grand 
nombre  de  substances  aromatiques  que  nous  croyons  inu- 
•tije  d'énumérer  ici ,  d'acide  vitriolique  concentré ,  et  d'es- 
pril-de-vin.  I/acide>  dont  la  proportion  n'est  déterminée 
que  par  cette  expression  vague  trop  souvent  usitée  autre- 
fois,/i/^yM'à'/a  hauteur  de  trois  traders  de  doigta  ^  se  versé 
surles poudres  incorporées  avec  une  petite  quantité  d^esprit- 
de-vin ,  l'autre  portion  d'alcohol  ne  s'ajoutant  qu'après  \à 
réaction  complète  de  l'acide  vitriolique  sur  la  poudre- 
végétale.  ' 

La  plupart  des  pharmacologîstes  ont  conservé  cette  Com- 
position qu'ils  ont  plus  ou  moins  modifiée.  Lemery  et 
Beauméy  par  exemple ,  n'ont  fait,  à  la  formule  originale  j' 
d'autre  changement  que  de  fixer  exactement  la  quantité 
d'acide.  Le  Codex  de  Paris  indique  aussi  le  poids  de  l'acide 
àulfurique;  mais  il  prescrit  de  le  verser  sur  les  poudres 
pèches ,  dont  (Quelques-unes  sont  diflerentes  de  la  formule 
primitive.  * 

Le  résultat  des  diverses  méthodes  que  nous  venons  de' 
rapporter,  n'est  qu'un  mélange  d'alcohol,  d'acide  sulfu- 
rique  et  de  matières  végétales  en  partie- détruites  et  char- 
bonnées  par  l'action  connue  de  cet  acide.  Si  l'on  objectait 
que  telle  était  l'intention  de  fauteur ,  on  pourrait  répondre 
gu'à  l'époque  où  Minzicht  écrivait ,- faction  .<les  acides  sur 
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les  matières  végétales,  était  asez  peu  connue  pour  qù'îl- 
ignorât  le  véritable  état  dé  sa  composition.  De  plus ,  on  ne 
peut  présumer  qu'il  eût  recherché  des  substances  dont  les 
principes  huileux  et  extractifs  ont  des  piopriétés médici- 
nales bien  déterminées,  pour  le  seul  avantage  d'en  opérer 
la*"  décompoisition ,  et  de  produire  ce  que  Therbé  la  plus 
insignifiante  ou  le  bois  le  plus  inerte  auraient  pu  fournir. 
Il  ne  nous  paraît  pas  douteux,  d'après  cela,  que  le  procédé 
par  lequel  on  obtiendra  Télixîr  vitriolique,  à  là  fois  acide, 
alcoholique  et  trcs-aroniatique ,  ne  mérite  la  préférence. 

Ces  motifs  ont  sans  doute  occ^ionné  les  changemens 
apportés  dans  la  manière  de  faire  ce  mélange.  Nous  allons 
citer  ceux  qui  nous  paraissent  préférables. 

]^,  Suivant  la  Pharmacopée  de  Leyde,  imprimée  en 
i-jSi,  on  ajouté  peu  à  peu  quatre  onces  d'acide. sulfurique 
à  une  livre  d*une  teinture  aromatique  composée  seulement 
de  petit  cardamome ,  de  canelle  et  de  gingembre* 

2*.  Celle  de  Genève ,  édition  de  i^8© ,  prescrit  dé  fairq 
digérer  à  une  douce  chaleur  un  mélangé  d'acide  et  d'alco** 
bol ,  sur  les  aromates  également  réduits  à  trois  la  cannelle, 
le  gingembre  et  la  menthe  poivrée. 

3^.' La  pharmacopée  d'Edimbourg  ne  dillère  de  celle  de 
Genève  que  par  la  suppression  de  la  menthe  et  par  la  ma- 
cération à  froid  dans  Tacide  sulfurique  et  dans  Valcohol 
préalablement  mélangés ,  de  la  cannelle  et  du  gingenabre.^ 

4**»  La  pharmacopée  de  Wirtemberg  conserve  la  totalité 
des  substances  employées  par  Minzicht ,  les  expose  à 
l'action  de  l'alcohol,  et  n'y  ajoute  l'acide  qu'au  bout  dq 
plusieurs  jours  (ij,  etc.     ,        ._  ? 


(i)  M.  jiocarU  phatmacîen  à  Valence ,  ayant  remarqué  TinoonTénient 
de  cette  préparation  ,  telle  que  les  pluirmacopées  françaises  Tont  con-» 
servée  ,  nous  propose,  dans  une  note  sur  ce  sujet,  une  méthode  semblable 
à  celle  de  la  pharmacopée  de  Wirtemberg. 

Le  même  pharmacien  Tondrait  qn*on  subtituât  la  poudre  composée 
pour  la  thériaque,  à  la  th^aque  elle-même,  dans  la  recette  de  Vélixir  de 
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J'ai ,  depuis  iong*tems ,  adopté  le  mode  cofiseillé  par  la 
pharmacopée  d'Edimbourg  »  en  conservant  toutefois  la 
totalité  des  ingrédiens;  quelques  expériences,  m'ont  con- 
vaincu de  son  avantage.  Â  cet  effet ,  je  prends  les  propor- 
tions convenables  d'acide  sulfurique  pur  concentré ,  et 
à'alcohol  à  trente-six  degrés;  je  laisse  refroidir  ce  mélange 
jusqu'au  lendemain;  je  le  vejse  ensuite  sur  les  espèces 
pulvérisées  grossièrement.  L'élixir ,  ainsi  fait  et  filtré 
après  dix  jours  dlnfusiçn  à  froid,  est  beaucoup  plus  odo^ 
rant  et  moins  noir  que  le  jnême  médicament,  préparé  selon 
Beaumé.  L'un  et  Tautre ,  distillés  par  comparaison ,  ont 
donné,,  le. premier,  une  liqueur  étherée  et  aromatique 
agréable  ;  le  second ,  une  liqueur  d'une  odeur  faible  d'éthec 
^mpjrreumatîque. 

Les  flacons  dans  lesquels  on  conserve  lelixir  vitrio- 
iiquede  JfiT/VizicÂ^,  se  recouvrent  d'une  incrustation  4K)ire 
abondante,  et  il  se  lonoe,  daii6  le  fond,  un  dépôt  char- 
bonné  de  même  nature.  Le  même  effet  n'a  paâ  sensiblement 
tleu,  même  après  six  mois,  parU  méthode  que  j'ai  adoptée. 

Mon  résidu  est  gris,  fort  odorant ^  se  desséchant  très- 
bien  à  l'air  ;  celui  qui  résulte  dé  Vancienne  préparation 
est  noir ,  mollasse ,  d  une  odeut  analogue  au  résidu  d'éther 
•ulfûriqué ,  attirant  couramment  rfaumidité. 

La  réaction  de  l'acide  sulfurique  finit  cependaht  par  se 
manifester,  de  quelque  manière  qu'on  opérie ,  ce  qui  doit 
edgager  à  ne  faire  cette  préparation  qu'en  petite  quantité'. 

longue  rie  ,  ^  Sondant  sur  ks  altérationfl  que  ia  thériaque  peut  subir  à 
la  longue  ^  ce  cbaxiigesaent  ne  nous  paruit  pas  oonvenable  ,  et  ia  propo- 
sition de  M.  ^ccarU  pourrait  danger  lieu  à  une  dissuasion  trop  iteadu» 
pour  trouver  ici  sa  plaoe. 


^        ,  ,    ,-.  t  .  ,         ■  ;  •       •  f  .  ..'  .        1     ' 
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EXCELLENT  LUT, 

A  V usage  des  laboratoires  et  des  fabriques  de 

produits  chimiquesj 
Proposé  pah  M.  Bouixat. 

y        ^  Craie  bien  sèche  et  pulvérisée ,     «    .     i  once.  • 

Farine  de  seigle , *     a  onxies. 

.    Blanc  d  œuf ,  quantité  suffisante  pour  Ibnnecuajnéldnge 
^  consistance  presque  liquide»  ^ 

On  retend  avec  un  pinceau  sur  de  pattes  o  bandes  de 
toUeque  Ton  pose  sur  les  jointures  à  luter;  onkfatt éprouver 
aux  ba^es  appliquées^  Taction  d'un  fer  rouge  de  manière 
à  brûler  le  lut  en  partie;  on  les  recouvre  ensuite  avec  de 
nouvelles  bandes  également  imprégnées  ^  qvi'on  se  .contente 
de  dessécher  par  l'approche  du  mente  fer. 

SUR  LA  PROPRIÉTÉ 

« 

Attribuée  au  sucre  de  faciliter  la  dissolution  de 

plusieurs  terres; 
Pab    m.    Boullat.  .  , 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  Britannique  du  mois  d<r 
juillet  de  Tannée  dernière  «  des  expériences  tendante  prou- 
ver que  Teau  chargée  de  sucre  prend  une  plus  grande 
quantité  des  matières  terrçuses  solubles  ^ .  que  Jorsqu'On 
agit  avec  Teau  pure.  M.  Ramsai ,  auteur  de  ces  observa-  , 
tions  y  s'étant  aperçu  qu'un  peu  de  chaux  a)outée.  dans  une 
solution  froide  de  sucre  lui  avait  communiqué  une  saveur 
^^ustique  très-su^rieure  à  celle-de  l'eau  de  chaux  ordi- 
naire ,  dans  laquelle  il  avait  mis  du  sucré ,  et  ayant  obtenu , 
par  Taddition  d'un  peu  d'acide  sulfurique ,  un  précipité 
beaucoup  plus  considérable ,  dans  la  première  liqueur  que 
dans  la  seconde;  il  ne  douta  plus  que  le  sucre  n'eût  la  pro- 
priété de  dissoudre  ou  plutôt  de  faire  dissoudre  à  l'eau 
une  certaine  proportion  de  cette  terre.  Pour  déterminer  à 


/ 
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cet  égard  latrapaûîté  du  sucire ,  il  essaya  {cttepàrativement 
la  chaux ^  la  baryte,  la  strôntiâne  et  la  magnésie. 

Une  livre  de  sucre  non  raffiné  fut  dissoute  dans  Teatr 
distillée  ,  et  là  solution  fiUrée  d'une  pesanteur  spécifique 
de  ro4o  à  la  température  de  5o° ,  F.  (  +  ^R-  )  servit  de 
terme  commun  de  comparaison ,  en  lui  ajoutant  les  diverse^ 
terres ,  d'abord  à  5o**  F. ,  et  ensuite  à  une  température  plus 
ëlevéeycomme  capable  d'augmfenter  làpropriété  dissolvante.. 

De  la  chaux  fut  mise  en  stirabondance  dans  une  partie 
.de  cette  eau  sucrée ,  et  lorsque  la  saturation  parut  évidente  \ 
la  pesanteur  spécifique  de  lia  liqiiëur  était  devenue  de  1060 , 
d*où  Tauteur  a  conclu. que  le  sucre  peut  dissoudre  la  ti^oitié 
^de  son  poids  de  chaux  à  froid.  L'emploi  d'une  température 
plus  élevée  ne  parut  pas  augmenter  d^une  manière  sensible 
la  quantité  delà  terre  dissoute.  " 

Cette  solution  saccharine  calcaire  était  d'une  belle'cou- 
ieur  de  vin  blanc ,  et  portait  l'odeur  de  la  chaux  éteinte. 

La  strontiane-  pijre ,  traitée  de  la  même. manière ,  porta 
i  Î080  la ipesanteur  spécifique  dé  la  solution  saccharine^ 
préalablement  de  io4o. 

Par  la  baryte,  la  même  çau,«ucrée  ne  fut  portée  qua 
io46.  M.  Rampai  attribua  cette  diflérence  à  une  altération 
'du  sucre  par  la  terre  alcaline. 

La  magnésie ,  également  essayée  /  ri*a  presque  pas  aug- 
menta, la  densité  de  la  liqueur,  etc. 

Cette  propriété  du  sucre ,  relativement  à  la  chaux,  nous 
avait  paru  d'une  grande  importance  pour  la  médecine,  ej 
nous  avons  vérifié ,  pour  cette  terre  seulenvent ,  les  résul- 
tats annoncés.  Mais  de  quelque  mianière  que  nous  ayons 
-opéré,  en  employant  de  la  chalux,  précipitée  de  sa  ^isso-- 
lution  dans  Tëau  par  l'acide  carbonique  ensuite  calcinée , 
et  du  sucre  cristallisé  le  plus  pttr,  nous  n'avons  pu  dis- 
soudre une  plus  grande  quantité  de  chaux  dans  Teàu  addi- 
tionnée de  sucre,  que  dans  celle  qui  n'en  contenait 'pas. 
Kous  sommes  loin  cependant  de  suspecter  l'exactitude  de. 
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« 

M.  Ratnscd  ;  maU  nous  avons  remarqué  qn'il'  i'est  servi 
lie  sucre  non  rciffiné ,  sans  en  spéciGer  Tétat  d*impureté. 
Plusieurs  cassonades  rougissent  la  teinture  de  tournesol , 
par  la  présence  d'une  certaine  proportion  d'acide  acétique; 
cette  circonstance  n  aurait-elle  point  occasionné  Terreur 
que  nous  avons  cru  relnarquerf  L'emploi  de  là  dianx  pré^ 
parée  en  grand  pourrait  encore  être  une  cause  d'erreur 
dans  une  opération  de  cette  espèce.  Suivant  Tobservatioii 
judicieuse  de  M.  Décroisilles  »  elle  contient  ordinairement 
de  la  potasse ,  provenant  du  combustible  employé  dans  les 
fourneaux  connus  sous  le  nom  de^/bars  à  chaux  {i). 


mf^^*^Ê^^t^i^^^^^^^^^^0tm^0t^^m^t 


EXTRAIT  des  deux  Mémoires  couronn  es  par  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris (p;),j  en  réponse 
Cl xet te  question: 

Préparer  P acétate  de  potasse  de  manière  à  f  obtenir  blanc 
et  saturé^  sans  emplayt^le  vinaigre  radioal ,  et  sans  uà^oir 
recours  à  lajiision  ;  indiquer  de  plus  auquel  de  l'fiçide  ou  de 
Palcati  est  dû  le  principe  colorant. 

PAr  M,  BOULLAT. 

Uauteue  4u  Mémoire  ayant  cette  Epigraplve ,  ex  cogmtis^ 
incognila}  M.  Beruouilly ,  pharmacien  à  Baie  ,  s'est  assuré 
que  le  principe  colorant  de  la  terre  foliée  de  tartre  ,  ne 
provenait  point  de  la  potasse  ;  mais  qu'il  ^t  au  contraire 
une  partie  du  ferment  du  vinaigre  entraîné  dans  la  distilla- 
tion. Cette  matière  est  moins  volatile  que  l'acide  du  vinaigre 
distillé  y  qui  en  laisse  une  portion  après  sa  rectification. 
Cette  substance  peu  soluble  par  elle-même  /  ne  se  dissout 
qu'à  Taide  de  l'acide  acétique ,  dont  la  potasse  le  sépare  en 

(i)  C*est  ici  le  cas  d'engager  les  pharmacieDs  à  préparer  eux-mêmes  , 

À  r aisseaux  fermés  ,  la  chaux  qu^ils  emploient.  L«s  médecins  alors  n^au- 

ront  plHs  besoin  d'établir  de  différence  entre  Veau  de  chaux  première  et 

Veau  de  chaux  seconde ,  qui  sans  celle  précaution  seraient  d'un  efifet  el 

/d'une  activité  tout-h-fait  différentes. 

Voyei  à.c«  sujet  le  N°  VI  du  Bulletin  de  Pharmacie. 
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partie  pendant  la  saturation,  La  nature  végéto-anîmale  de 
<;e  corps  se  reconnaît  à  l'odeur  qu'il  exhale  sur  les  charbons 
ardens,  et  par  le  prussiate  d'ammoniaque. que  fournit  à  la 
distillatu)n  lacétate  de  potasse  fait  avec  le  vinaigre  distillé  ; 
Uhuile  empyreumatiquc  dont  le  vinaigre  se  charge ,  lorsqu'on 
pousse  trop  loin  la  distillation  ,  est  encore  une  Cause  assez 
ordinaire  de  coloration  pour  la  terre  foliée  de  tartre  5  il 
n'y  a  d'aotre  moyen  de  Téviter,  que  d  arrêter  la  distillation 
du  vinaigre  aussitôlquelodeur  d'empyreume  se  manifeste , 
le  produit  fût-il  encore  très-blanc  et  très-transparent.  Il  est 
aussi  plusièura  autres  causes  de  coloratioii,  telles  que  les 
oxides  de  fer  et  de  manganèse  que  recèlent  les  potasses  du 
commerce ,  ou  la  nature  des  vases  dont  on  se  sert  ;  celles-cî 
ne  sont  qu'accidentelles ,  et  l'emploi  d'évaporatoires  de  por- 
celaine, d'ëtain,  et  mieux  d'argent  ou  de  platine 5  enfin,  le 
choix  du  carbonate  de  potasse  très-pur ,  les  feront  *cesser. 
,  .Pour  éviter  la  présence  de  la  matière  végéto-animale ,  il 
.failti^-choisii"  pour  la  distillation  un  vinaigre  très-trans- 
.p^eint  ;..  a**,  distiller  très-lentement  ,=  et  si  la  chaleur  n'a 
produit  qu'une  légère  ébullition ,  il  passera  peu  de  ferment. 
Si  malgré  ces  précautions ,  on  obtenait  l'acétate  de  potasse 
encore  coloré  ,  la  poudre  de  charbon  chauffée  avec  la 
dissolution  de  cet  acétate ,  filtrée  pnsuite  et  évaporée  avec 
ménagement  ,offrirait*ce-  sel  parfaitement  blanc. 

M.  Frémj,  auteur  du  second  Mémoire  ayant  pour  devise 
ces  vers  de  BoHeau , 

,        •  L^artifice  .agréable, 

'  Bu  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable  y 

rapporte  les  divers  procédés  déjà  connus  pour  la  prépara- 
tion de  l'acétate  de  potasse  5  il  préférerait,  comme  M.  Bou^il- 
lon-Lagrange ,  la  cristallisation  de  ce  sel ,  sans  la  difficulté 
de  séparer  des  eaux  mères  très-rapprochées.  En  traitant 
l'acétate  de  chaux  par  les  sulfate  et  carbonate  de  potasse , 
il  a  obtenu  un  acétate  de  potasse  aussi  coloré  que  pa?"  les 
autres  moyens  ,  lorsqu'il  ne  l'a  pas  employé  cristallisé  ; 
mais  alors  le  procédé  devient  trop  long  et  trop  dispendieux. 
I'®  Année. — Novembre.  33 
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La  décomposition  de  lacétate  de  plomb  du  commerce  par 
le  carbonate  de  potasse ,  fournit  une  terre  foliée  blanche , 
peu  coûteuse.  Cependant  Tauteur  ne  conseille  pas  ce 
moyen ,  que  la  moindre  négligence  peut  rendre  fuaeste^ 
Revenant  à. combiner  directement  lacide  du  vinaigre  et  la 
potasse  carbonatée ,  M.  Fremy  s'est  assuré  j  comme  Ta 
fait  Fauteur  du  premier  mémoire,  que  le  vinaigre  distillé 
contient  une  matière  étrangère ,  mais  qu'elle  est  peu  colo- 
rante par  elle-même.  Il  observe  encore  que  l'acétate  de 
potasse  bien  saturé  devient,  par  Teflet  de  l'évaporation  ,. 
avec  excès  dakali;  et  Texpérience  lui  a  prouvé  que  la  réac-^ 
tion  de  cet  alftli  surabondant  sur  la  substance  contenue 
dans  le  vinaigre ,  occasionne  la  coloration.  Le  charbon  est 
aussi  Tagent  purificateur  employé  par  Fauteur  de  ce 
Mémoire.  Il  filtre  le  vinaigre  distillé  à  travers  ce  com- 
bustible, et  forme  la  combinaison  avec  un  excès  d'acide 
qulla  soin  d  entretenir  pendant  tout  le  cours  de  Topération, 

Voici  le  procédé  tel  qu'il  est  décrit  dans  le  mémoire  : 

Versez ,  dans  du  vinaigre  distillé ,  uiie  solution  de  car- 
bonate de  .potasse  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
d'acide  carbonique  ;  faites  évaporer  la  liqueitr  aux  trois 
quarts  ,  entretenant  toujours  un  excès  d  acide  j  laissez-la 
refroidir  pour  en  séparer  les  impuretés;  décantez-la  pour 
la  faire  chauffer,  et  versez-la  chaude  sur  un  filtre  de 
charbon. 

Si  la  liqueur  filtrée  ne  contient  plus  d'acide  libre,  ajoutez 
im  peu  de  vinaigre  distillé ,  ou  mieux *du  vinaigre  radical  ; 
puis  évaporez  à  siccité. 

Pour  obtenir  l'acétate  de  potasse  bien  folié ,  il  faut,  vers 
la  fin ,  ménager  le  fen  et  ne  point  remuer  5  mais  alors  ce  sel 
n'eist  point  aussi  blanc  que  lorsqu'on  le  sépare  avec  une 
spatule  d'argent ,  et  qu'on  le  rejelte  sur  les  bords  de  la  bas- 
sine à  mesure  qu'il  se  forme  à  la  surface  du  liquide.  Il  sera 
aussi  d'autant  plus  blanc  qu'on  le  desséchera  par  petite» 
portions. 
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NOTES 

Sur  le,  sulfate  de  zinc  et  Vacétate  de  potasse; 

,    Par  m.  Bergbron  ,  Pharmacien  au  Mont-de-Marsan. 

Peu  de  Pharmaciens  emploient  le  sulfate  «de  zinc  dans 
.rétat  d'implireté  où  il  se  trouve  dans  le  commerce.  La  so- 
lution et  la  cristallisation  ont  paru  suffisantes  à  quelques^ 
uns ,  pour  le  purifier  ;  d'autres  font  bouillir  la  solution  de 
de  sulfate  de  zinc  du  commerce  sur  du  zinc  divisé  ,  filtrent 
ensuite^  et  laissent  cristalliser.  Ces  moyens  ne  donnent  pas 
le  sulfate  de  :2inc  exempt  de  fer;  il  a  encore  Tinconvénient 
de  colorer  l'emplâtre  diapaliiie ,  et  dé  tâcher  le  linge  d'une 
manière  désagréable ,  lorsqu'il  esi  employé  en  injection. 

Je  prépare  ce  sel  en  traitant  directement  le  :fiiic  par  l'a- 
cide sulfurique  étendu  de. moitié  d'eau.  L'opération  est  des 
Elus  simples,  le  sel  cristallise  très-facilement  ;  il  est  très- 
lanc ,  très-pur ,  et  n'a  pas  les  inconvénient  de  celui  du 
commerce  ,  même  purifié  (i). 

En  pratiquant  convenablement,  la  solution  de  sulfate  de 
potasse  est  décomposée  par  l'acétate  calcaire  liquide.  jLa 
liqueur  filtrée ,  évaporée  et  débarrassée  d'un  peu  de  sulfates- 
de  chaux  jt  de  potasse  qui  se  déposent  vers  la  fin,  fournit 
un  acétate  de  potasse  très-blanc. 

L'acétate  de  plomb ,  introduit  par  parties  dans  une  solu- 
tion chaude  de  sulfate  de  potasse ,  le  décompose  presqu'en 
totalité.  Séparant  le  précipité  ,  dégageant  ensuite  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur  ,  Fexposant  pendant 
vingt-quatre  heures  à  la  lumière ,  la  filtrant ,  l'évaporant  en- 
coijsistance  de  sirop  clair ,  et  l'amenant  enfin  à  siccité  après 
quelques  heures  de  repos ,  on  obtiendra  un  acétate  de  po- 
tasse»très-blanc  et  très-pur. 

Ce  dernier  procédé  ne  devra  être  pratiqué  que  par  des 
Pharmaciens  instruits  et  scrupuleux;  il  sera  dans  des  mains 
habiles,  expéditif ,  exact  ej  avantageux  :  autrement  il  serait 

sajet  aux  plus  graves  inconvéniens. 

I  * 

(i)  Cette  observatioa  s'âpplicpie  également  au  sulfate  de  fer.  Ce  der- 
nier sel .,  employé  à  Tintérieur  tel  qu*il  se  trouve  dans  le  commerce  , 

«erait  daDgeréux  par  Veffet  d'une  certaine  portion  de  cuivre  qu*D  con- 
tient ordiaaireineat.  '  F.  F.  G.  B. 
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TABLE 

De  la  pesanteur  spécifique  d'eoctraitSy  de  gommes 
et  de  résines ,  et  après  la.  nouvelle  édition  du 
dispensaire  de  Lewis  et  Dunean  (i)  j 

Communiquée  PAK  M.  Friedlander,  D.  M. 

Extrait  d*acacîa ,  prunus 

spinasus , 1 . 5l53 

Aloës  hépatique , i .  3586 

. »-  soccotrin  ,  ........  i  .3796 

Ambre  jaune  transparent  *  l .  0780 

; —  opa^e  ,  . . .  i.o855 

ronge, . .  . .' 1 . 0834 

vert ............  I .o8a9 

.  (q. 7800 
gns |o.9a63 

Ammonium*   .  ; i  .2071 

Gomme  animé,  .........  i .  0284 

de  r Occident, . . .  1 .0446 

«^ arabique, i  .45a3 

Arcan5on, I  .o857 

Arcea, i  .4573 

Aipbalte  coktepi , <      '  ^ 


compacte 


J  i.o 


070 
65 


Assa  foetida ,.......'...     i-  .3a75 

Baras  , 1 .0441 

Bdellium 1 .  1377 

Benjoin  , 1 .  0924 

Bitume  de  Judée  ,  ..»..»  i .  104 

Cachibou , i .  0640 

Caiilpàre , 0.9887 

Caoutchouc, 0.9335 

Garagne, I  «1^44 

Catechu i  .4573 

G.  de  cerises ,..•...  i  ... .  1 .4817 
Copal  opaque  , 1 .  1598 


Copal  transparent,  .....  i .0462 

Gock  , o .  2400 

Sang  de  dragon , i  .2045 

Eiémi, 1.C682 

Euphorbium  , i .  1244 

Galbanum , i  .21 20 

Galipot, I .  C819 

Gambjra, i  .22i5 

Guajac, I  «2289 

Lac  s   ^ ...  1 .  1390 

Miel , 1 .  4600 

Extrait  d*asarumhypocisti,  l  .5263 
Extrait  de  liquirice  ,  . . . .  i  .7228 

Indigo  , o .  7690 

Ive  , 1 .  2948 

Labdanum , i .  1862 

Mastic  , 1 .  0742 

Myrrhe  , i  .36oo 

OLibabum i .  1732 

Opium ,   1 .3365 

Opopauax , • 1 .6226 

Résine  de  jalap  , i  .2i85 

Résine  , i  .0727 

Sandaraque  , i .  0920' 

Sagapeaum , 1 .2008 

Sarcocolle  ,..'....«.....  i .  2684 
Scammonée    d*Alep  ,  . . . .  i  .2354 

de  Smjrne  ,  i .  2743 

Extrait  d'Hypericum  >  ...  .  i  .5263 

Stordx  , 1 .  1098 

Sucre  blanc, i  .6060 

Tacsmahaca , X .  0463 

Tragacanthe  , i  .3i6i 

Térébenthine  , . o. 991 


(i)  Une  partie  des  pesanteurs  spécifiques  indiquées  dans  cette  table  « 
sont  parfaitement  conformes  à. celles  que  Brisson  a  fait  connaître  :  on 
peut  dire  même  qu^elies  scmt  extraites  de  son  ouvrage .  parce  que  nous 
regardons  comme  impossible  une  eonformité  absolue  dans  des  recher- 
ches de  cette  espace  ,  sur  des  substances  aussi  variables  que  le  sont  les 
divers  produits  immédiats  des  végétaux,  et  surtout  les  extraits.  D'auprès, 
telles  que  le  copal ,  l'élémi ,  le  cachou  1  Talpës  succotrin  ,  etc.  présentent 
des  quantités  différentes  de  celles  énoncées  par  Brisson  ,  et  plusieurs  quo 
Ton  trouve  ici  ,  n*avaient  point  occupé  ce  laborieux  physicien. 


physicif 
P.  F.  G.  B. 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Boudet^  pharmacien 
en  chef  y  écrite  de  Znaïm  en  Moravie. 

Sur  lajabricaéian  du  bhu  de  Prusse .---r^  La  combinaison  du 

soufre  et  du  phosphore ,  etc, 

Etai^î  à  Erfurt,  M.  Bucholz  ma  fait  voir  une  foule  de 
choses  curieuses,  entr'autres  i^  de  fort  beau  cinaabr^  fait 
par  la  voie  humide ,  dont  le  procédé  doit  se  trouver  dans 
les  Annales  de  Chimie  5  2**  une.  manière  d'obtenir  d'une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  ^  ou  du  laiton,  ou  du  cuivre 
à  volonté. 

Il  prépare ,  à  cet  effet ,  v^j^e  solution  faible  de  sulfate  de 
cuivre;  il  la  met  dans  un  vejrre  ^  liqueur;  il  y  plonge  un 
cylindre  de  zinc ,  dç  ceux  qu'on  forme  en  moulant  ce  métal 
dans  une  lingotière  à  pierre  infernale,  Apxès  un  quart-d'heure 
d'immersion ,  il  retire  te  cylindre  couvert  d'un  précipité 
noirâtre ,  auquel  il  enlève  ce  qu  il  contient  de  solyble  en 
)e  trempant  un  instant  daps  un  autre  petit  verre  plein  d'eau  ; 
il  essuie  ensuite  le  cylindre  en  le  tournant  dans  du  papier 
gris,  de  manière  à  Tobliger  dy  déposer  le  précipité;  il 
plie  le  papier  composé  de  plusieurs  feuilles;  il  lui  fait 
boire ,  en  le  comprimant ,  l'humidité  du  précipité  ;  il  ouvre 
alors  le  papier ,  et  appuyant  fortement  avec  un  petit  pilon 
d'agate  sur  cette  poudre  agglutinée ,  il  lui  doime  le  poli  et 
l'éclat  mélallique  du  laiton,  l'apparence  d'une  petite  fenill^^ 
de  cet  alliage  métalliciue,  

£mploie-t-il  une  solution  plus  chargée  de  sulfate  de 
cuivre,  sans  rien  changer  d'ailleurs  au  procédé,  ce  nesi 
plus  du  laiton  qu'il  retire,  mais  du  cuivre  pur  et  bien  rçcoo?^ 
naissable  à  la  couleur  qui  est  propre  à  ce  métaL 
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3**  Un  moyen  simple  de  combiner  à  froid  le  soufre  et  le 
phosphore,  consiste  à  mettre  environ  un  demi-gros  de 
soufre  pulvérisé  dans  un  petit  mortier  de  serpentine  ,  à 
placer  sur  ce  soufre  un  petit  morceau  de  phosphore  des- 
séché à  Taide  du  papier  gris ,  à  rouler  dans  le  soufre  le 
petit  cylindre  de  phosphore  ,  en  appuyant  légèrement 
dessus  avec  un  pilon ,  de  manière  à  l'allonger  d'abord ,  à 
le  pétrir  ensuite  ;  et  enfin,  après  y  avoir  ajouté  une  nour- 
velle  quantité  de  soufre ,  à  la  triturer  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange ait  subi  une  espèce  de  fusion  qui  lui  donne  la  con- 
sistance d  un  sirop. 

On  fabrique ,  en  Autriche ,  le  bleu  de  Prusse  par  le 
procédé  suivant  :  . 

On  fait  chaufiFer  du  sang;  lorsqu'il  est  coagulé  on  le 
distribue  par  petits  tas  sur  un  plancher  élevé,  en  plein  air, 
d*un  pied  environ  au-dessus  du  sol  ;  et  lorsqu'il  est  bien 
desséché ,  on  le  porte  dans  une  pièce  quelconque  de  la 
maison,  pour  s'en  servir  au  besoin. 

On  a  de  la  potasse  brute ,  que  Ton  a  préparée  à  la 
maison  avec  les  cendres  du  foyer ,  ou  que  l'on  a  achetée 
dans  le  commerce. 

On  chauffe  fortement ,  dans,  une  marmite  de  fer  faisant 
office  de  creuset ,  la  potasse  et  le  sang  ;  on  ,fait ,  avec  de 
Veau  froide,  une  lessive  de  l'espèce  de. charbon  qui  en 
provient;  on  la  mêle  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
de  la  Bohême,  à  laquelle  on  ajoute  uiie  quantité  d'alun 
relative  à  la  qualité  qu'on  veut  donner  au  bleu  de  Prusse. 

Il  se  forme ,  dans  la  liqueur ,  un  précipité  verdâtre ,  qui 
devient  d'un  beau  bleu,  après  une  agitation  long-tems  con» 
tinûée. 

Lorsque  le  précipité  est  présumé  avoir  acquis  toute  sa 
perfection ,  on  fait  passer  la  liqueur  qui  le  contient  dans 
une  grande  caisse  carrée ,  en  bois ,  placée  sous,  la  cuve  diî 
mélange.  A  mesure  que  le  dépôts  a  lieu,  on  fait  couler  la 
dissolution  de  sulfate  de  potasse  qui  le  surnage ,  par  de» 
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tf  ous  pratiqués  à  la  caisse  à  différentes  hauteurs  ;  et  quand 
ce  dépôt  est  arrivé^lus  bas  que  le  dernier  trou  ,  on  le  lavé 
à  grande  eau ,  et  on  emploie  ensuite  la  même  manipulation 
pour  le  former  de  nouveau. 

Lorsqu'il  est  suffisamment  rapproché  par  décantatien , 
on  l'agite  pour  lui  donner  la  consistance  d'une  bouillie 
liquide,  et,  à  l'aide  d'un  poêlon  à  manche,  on  le  puise 
dans  la  caisse ,  et  on  le  verse  dans  un  canal  qui  le  conduit, 
dans  un  atelier  voisin  ,  sur  des  tamis  de  soie  à  travers 
lesquels  on  le  fait  passer ,  pour  le  débarrasser  des  ordures 
qu'il  peut  contenir. 

Il  est  reçu  sur  des  morceaux  de  toile  coupés  carrément , 
et  dont  deux  côtés  sont  emmanchés  de  rouleaux  de  bois 
qui  les  soutiennent  sur  un  long  châssis  élevés  de  deux 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  sol. 

Le  précipité  étant  égoutté  sur  ces  filtres ,  et  amené  à  U 
consistance  d'une  pâte ,  on  en  remplit  des  toiles  placées 
dans  des  formes  résultant  de  l'assemblage  de  quatre  mor- 
ceaux de  bois  de  deux  pouces  et  demi  d'écarrissage ,  et  on 
soumet  vingt  de  ces  formes  placées  les  unes  sur  les  autres , 
à  l'action  de  la  presse  qui  enlève  au  précipité  une  grande 
partie  de  l'humidité  qui  lui  restait,  et  le  dispose  à  être 
coupé  avec  un  couteau ,  en  parallélipipèdes ,  tels  qu'on  lés 
voit/ dans  le  commerce;  on  achève  de  les  sécher  en  les 
exposant  à  l'air  sur  des  claies  dont  les  mailles  en  bois  sont 
plates. 

Nota,  Soit  que  les  artistes  qui  préparent  en  Autriche 
ce  bleu  de  Prusse,  emploient  du  prussiate  dfe  potasse 
mieux  saturé ,  soit  que  le  sulfate  d'alumine  et  celui  de  fer 
contiennent  un  excès  d'acide ,  il  ne  se  forme  point ,  dans 
celte  opération,  cet  oxide  jaune  de  fer  qu'on  est  obligé, 
ailleurs ,  de  décanter  avec  de  Teau  ^  ou  de  dissoudre  avec 
de  l'acide  muriatique» 
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En  général ,  an  préfère  le  sang  pour  préparer  le  pm»- 
siate  de  potasse;. mais,  à  son  défaut ,  on  emploie  les  cornes 
des  animaux  (i). 
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Extrait  ^une  lettre  de  M.  C.  L.  Cadet,  Pharmacien 
de  l'Empereur ,  datée  de  Vienne. 

Sur  les  succédanés  du  quinquina  essayés  à  Vienne  , 

et  sur  fhydrophohie. 

I 

On  a  fait  à  Vienne  des  recherches  sur  les  suceédanés 
du  quinquina.  On  a  essayé  vainement  plusieurs  plantes  et 
plusieurs  écorces  ,  mais  on  a  obtenu  quelqi^es  succès  de 
récorce  du  tulipier  de  Virginie  (  liodendron  tulipiferà).  Cet 
arbre  est  maintenant  acclimaté  en  Europe  et  on  le  trouve 
dans  presque  tous  les  jardins  d'agrémenL  Les  médecins 
qui  l'ont  employé  ont  été  conduits  à  cette  idée    par  la 
croyance  où  Ton  est  »  que  le  cortex  angustura  provient  d'une 
espèce  de  tulipier,   C  est  une  erreur  :  quoi  qu  il  en  soit , 
récorce  récente  du  tulipier  de  Virginie  dganée  en  infusion 
et  à  forte  dose  ,   a  guéri  plusieurs  fièvres  intermittentes. 
Quand  on  examine   cette  jeune  écorçe,  on  remarque  un 
épiderme  aromatique  et  fort  amer,  mais  le  liber  jaunâtre 
n*a  ni  saveur ,  ni  odeur.  Ualcohol  n'en  extrait  aucun  prinr 
cipe  résineux  :  sa  teinture  et  son  infusion  aqueuse  ne  pré- 
cipitent point  la  gélatine ,  mais  sont  noircies  par  le  sulfate  de 
fer.  Le  tulipier  contient  donc  de  Facide  gallique  sans  ta- 
nin; plusieurs  quinquinas  sont  dans  ce  cas.  La  racine  de 
tulipier  est  plus  aromatique  que  son  écorce  :  j'en  ai  fait  de 
la  liqueur  de  table  fort  agréable. 

(i)  M.  Boudet  avait  joint  à  cette  lettr^  la  description  ^*une  fabrique 
cle  blanc  de  plomb  (ùarbonhfe  de'plomè')  ;  mais  lés  détails  qu'il  nous 
donne  sont  tellement  conformes  à  ceux  que  nous  ayons  publiés  ,  et  qui 
nous  avaient  été  transmis  par  notre  collègue  Cadef  ^  que  nous  avons  cru 
ioutile  de  les  faire  connaître*  F.  F.  G.  £« 
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LTiydi^ophobie  ,  assez  commune  datis  ce  pays ,  a  donné 
lieu  à  des  essaîs  tout  aussi  in^frâctueux  que  ceux  faits  en 
France  :  cependant  on  m'a  assuré  qu'un  médeciri ,  qui  trai- 
tait spécialement  la  rage ,  avait  plusieurs  fais  réussi  par  le 
moyen  suivant. 

•  Il  commence  par  cayteriser  les  plaies  d^s  morsures  ,  il 
applique  ensuite  dessus  un  emplâtre  vésicatoire  ;  aussitôt 
que  cet  emplâtre  a  établi  la  suppuration ,  il  panse ,  pendant 
huit  jours ,  les  plaies  avec  du  basilicum  ;  et  les  recouvre 
d*un  emplâtre  fait  avec 

Baume  d'arceus , <»    ?ij. 

Oxide  rouge  de  mercure ,     •     .     .     .     .     gr.  iv. 

Dès  le  premier  jour  il  a  fait  prendre  au  malade  de$ 
pilules  composées  de 

Poudres  de  cantharides  ou  méloë,     .     .     .     gr.  vj. 
de  caMielie,  .'  .     ...     .     .     .     gr.  xij. 

de  sucre ..........     gr.  xl. 

Miel  rosat,  quantité  suffisante  pour  trente  pilules. 

Ces  pilules  se  donnent  toutes  lés  deux  heures  dans  la 
proportion  suivante;  pour  un  enfant  de  deux  ans  une  pilule, 
de  quatre  ans  deux  pilules ,  de  sept  ans  quatre  pilules  ,  de 
vingt  ans  et  au-dessus  six  pilules. 


Extrait  d'une  lettre  de  1^.  Knaps,  Pharmacien- 

militaire  à  Bliescastel, 

Remède  contre  les  blessures  des  chenaux. 

Ayan*^  vu  passer ,  par  ce  pays ,  beaucoup  de  cajralerie 
dont  la  plupart  des  chevaux  étaient  tellement  blessés  par 
leursselles  qu'ils  ne  pouvaient  être  montés;  sachant  en  outre 
qu'on  se  sert  pour  les  panser  de  ^corps  gras  ,  qui  ne  font 
qu'agraver  \^  malen  établissant  une  suppuration  abondante; 
je  propose  le  remède  suivant ,  auquel  j'ai  Vu  ,  en  pareille 
circonstance ,  produire  les  plus  heureux  effets. 
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0^  Âittn  (  sulfide  acide  d'alumine  et  de  poîasse  )• 
Vitriol  vert  (  sulfate  de  cuii^re  ).  aa  ftj,  • 

Sel  ammoniac  (^munaie  d^ ammoniaque)» 
Vert-de-gris  (  mélange  d^ acétate  et  d*oxide  de  cuivre  ). 
Vitriol  blanc  (  sulfate  de  zinc  )•  a^a  ^  iij. 

Mêlez  le  tout  et  faites  fondre  le  mélange  à  une  douce 
chaleur. 

On  dissout  gros  comme  une  noix  de  la  masse  fondue 
dans  une  pinte  d  eau  ,  on  applique  sur  la  plaie ,  pendant  la 
nuit ,  une  compresse  trempée  danà  cette  liqeur ,  on  là  re- 
nouvelle le  matin,  et  on  pose  la  selle  par-dessus.  De  cette 
manière  on  peut  continuer  le  voyage  sans  que  le  cheval 
souffre  ,  et  sans  empêcher  la  plaie  de  se  cicatriser. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Antoine  ^  Pharmacien^- 

militaire  à  Bonavente. 

Now^elle  préparation  de  Ihydromel  mneux* 

¥  Miel  déspumé,     .     .     .     •       6  kilogrammes. 

Tartrite  acidulé  de  potasse ,     .     64  grammes. 

Fleurs  de  sureau  ,     ....     96  grammes. 

Eau  commune,    «     .     .     ,     .  -   18  kilogrammes. 

Levure  de  bière ,  .  .  .  ,  i  kilogramme. 
On  fait  infuseï;  les  fleurs  de  sureau  dans  Teau  bouillante  ; 
et  au  bout  d'un  quart-d'heure  on  y  introduit  le  tartrite 
acidulé  de  potasse  ,  qu'on  peut  rendre ,  si  Ton  veut ,  un 
peu  plus  soluble  par  l'addition  de  quelques  grains  d  acide 
boracique. 

Lorsque  l'infusion  est  presque  froide ,  on  y  fait  dissoudre 
le  miel  çt  on  y  ajoute  la  levure. 

On  expose  le  tout  ainsi  disposé  à  une  température  de  25 
degrés  centigrades  j  quinze  jours  de  fermentation  suffisent 
ordinairement. 
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Quand  on  désire  un  hydromel  trës-apiritueux ,  on  peut 
ajouter  aux  matières  indiquées  ,  depuis  un  demi  jusqu'à  un 
kilogramme  d  alcohol  à  la  mélisse  ou  autre  ;  mais  dan«  ce 
cas  il  faut  éviter  qu^  la  fermentation  devienne  trop, tumul- 
tueuse, y 

J  oubliai)^  de  dire  que  la,  meilleure  eau- de -vie  que 
j  ai  fabriquée  était  celle  de  pêches  ;  elle  a  une  saveur  et 
un  arôme  extrêmement  agréables.  J'en  ai  aussi  retiré  des 
groseilles  rouges. et  blanches  ,  Je  n'en  ai  pas  été  également 
satisfait ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  mérite. 


VARIETES. 

Des  préparations  enivrantes  faites  avec  le 
Chanvre;  Mémoire  lu  à  VInstitut  par  M.  Syl- 
vestre DE  Sac  Y,  le  7  Juillet  1809. 

(Extrait- do  iÇulletin des  Science  médicales. ) 

Les  feuilles  de  chanvre ,  et  quelquefois  d'autres  parties 
de  ce  végétal^  forment  la  base  dune  préparation  enivrante 
connue  encore  dans  tout  TOrient  sous  le  nom  d'haschisch, 
que  Ton  emploie  de  diflFérentes  manières  ,  soit  en  liqueur , 
soit  sous  forme  de  confection  ou  de  pastilles ,  soit  même 
en  fumigations. 

L'ivresse ,  produite  par  le  haschisch ,  jette  dans  une  sorte 
d'extase  p^treille  à  celle  que  les  Orientaux  se  procurent  par 
l'usage  de  Topium  ;  il  arrive  même  souvent  que  les  indivir 
dus  ,  en  proie  à  ses  effets ,  se  livrent  à  des  actions  brutales 
qui  tiennent  de  la  démence  et  du  délire. 

Pendant  le  séjour  de  l'armée  française  en  Egypte,  le 
général  en  chef  fut  obligé  de  défendre  sévèrement  la  vente 
et  l'usage  de  ces  substances  pernicieuses ,  dont  Thabitude 
fait  un  besoin  impérieux  pour  les  Egyptiens. 

L'un  des  plus  célèbres  écrivains  arabes  attribue  à  un 
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ûmalien  de  Perse  Tintroduction  dun  électuaîre,  préparé 
avec  le  chanvre ,  parmi  Whabitans  de  TEgypte.  Il  ne  serait 
pas  impossible  que  le  chanvre  ou  quelques  parties  de  ce 
végétal ,  par  leur  mélange  avec  certaines  substances  qui 
nous  sont  inconnues  ,  eussent  été  employées  quelquefois  à 
produire  un  état  de  frénésie"  ou  de  fureur  violente. 

M.  Olivier  y  dans  son  Voyage  en  Perse ,  dit  que  dans  les 
cafés  dlspahan ,  on  ne  distribue  autre  chose  que  des  pil- 
hiles  d'opium  et  des  breuvages  faits  avec  des  tètes  de  pavots 
ou  avec  les  feuilles  et  les  sommités  de  chanvre. . 

Linné  avait  déjà  cité  le  chanvre  comme  narcotique, 
fantastique,  et  capable  de  porter  à  la  démence.  Koempfer 
assure  que  dans  quelques  endroits  des  Indes  orientales ,  on 
prépare,  aveo  ces  feuilles  de  chanvre,  une  boisson  qui 
enivre  et  qui  est  d*usage  dans  ce  pays. 

Il  est  vrai  que  diaprés  les  échantillons  apportés  en  France 
par  M.  Sonnerat ,  le  chanvre  des  Indes  ne  parait  pas  abso- 
lument le  même  que  lé  nôtre;  mais  il  reste  à  tenter  de 
préparer  avec  notre  chanvre  une  boisson  spiritueuse  plus 
ou  moins  analogue  à  celle  ies  Indiens,  qui  pourrait  êlrè 
de  quelque  usage  en  médecine. 

En  Perse ,  on  prépare  également  une  infusion  avec  les 
graines  de  pavot,  celles  de  chenevis ,  de  chanvre  et  de  noix 
▼omique.  Cette  boisson  jette,  selon  la  dose  que  Ton  en 
prend ,  dans  une  démence  gaie  et  boufibnne ,  et  en  peu  de 
tems  elle  hébété  tout-à-fait. 

Dans  rinde ,  c'est  le  chanvre  tout  pur ,  la  graine, 
l'écorce  et  les  feuilles  broyées  et  infusées  ensemble  sans 
graines  de  pavots  ;  souvent  même  on  ne  met  que  les  feuilles 
que  Ton  broyé  dans  un  mortier  de  bois  avec  un  peu  d'eau, 
puis  on  boit. 

La  graine  de  chanvre  a  plus  de  vertu  que  la  feuille ,  et 
récorce  en  a  plus  aussi. 

■  Le  chanvre*  est  considéré,  en  médecine  pratique  , 
comme  une  substance  adoucissante  ;  mucilagineuse,  diu- 
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rétique ,  en  général ,  appropriée  aux  maladies^  des  voies 
urinaireâ  »  comme  propre  à  préparer  des  boissons  émul-^ 
siyes.  Linné  est  du  très-petit  nombre  des  écrivains  qui 
aient  fait  meiition  de  la  propriété  narcotique  ;  ou ,  commç 
il  Ta  dit,  fantastique  du  chanvre. 

Nous  ne  connaissons  aucune  préparation  de  chanvre 
analogue  à  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  plante , 
en  Europe,  diffère  peut-être  assez  de  celle  usitée  chee  les 
Indiens  ,  les  Persans  et  les  Turcô ,  pour  que  nous  ne  puis- 
sions pas  en  obtenir  les  mêmes  résultats., Cependant  on  tire 
de  l'alcohol  des  diflérens  végétaux,  et  même  de  difiërentes 
graines.  Le  chanvre  mérite  Fattention  des  cli^mistes;-  ne 
pourraient-ils  pas  s'assurer,  par  Tanalyse  et  par  différens 
essais ,  des  principes  qu'on  peut  en  extraire ,  et  des  prépa* 
rations  qu  il  peut  fournir? 


RENSEIGNEMENS. 

Comtnuniqiiés  par  M.  Bompxjin  ,  sur  Id  récolte  du 
quinquina  au  Pérou  ,  son  choix  et  ^on  envoi. 

(Extrait  du  Bulletin  des  Science,<<  médicales.  } 

:  Au  iPérou  ,  un  directeur  est  chargé  spécialement*  de  faire 
recueillir  le  quinquina  dans  les  forêts.  Cette  direction  est  une 
place  honorable  et  lucrative  :  le  directeur  du  kina  oblige 
les  Indiens  de  recueillir,  par  cantons,  une  certaine  quantité 
de  cette  écorce.  C'est  une  espèce  de  corvée  pour  laquelle 
on  donne  aux  récolteurs  une  petite  somme  dont  on  con- 
vient avec  eux  chaque  année.  Le  kina  croît  sur  des  mon- 
tagnes excessivement  humides  ;  c'est  un  arbre  qui ,  dans 
les  forêts  ,  siurpasse  de  beaucoup  en  hauteur  tous  les  autres 
arbres.  Ses  pousses  de  Tannée  sont  très-tendres  ;  elles  s'élè- 
vent quelquefois  de  cinq  à  neuf  pieds  ,  et  même  au-dessus. 
Les  Indiens  montent  sur  le  haut  d  un  kina  ;  de  là  ils  aper- 
çoivent les  autres  quinquinas  qu'ils  doivent  abattrç. 
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Les  Indiens  sont  dans  la  fausse  opinion  que  les  graines 
de  kina  ne  peuvent  germer ,  en  sorte  que  Ton  n'a  pas  fait  au 
Pérou  la  moindre  tentative  pour  propager  cet  arbre,  qu'on 
abat  depuis  près  de  deux  cents  ans  pour  exporter  chaque 
année  des  milliers  de  quintaux  de  son  écorce  ;  en  sorte  que 
'  fignorance  ,  le  préjugé  et  la  mauvaise  méthode  rendent  de 
îour  en  jour  cet.arbre  si  rare  ,  qu'on  ne  le  trouve  presque 
plus  aux  environs  de  Loxa ,  et  que  la  meilleure  espèce  , 
apportée  par  M.   de  la  Condamine  ,  y  est  peu  commune. 

Les  récolteurs  ,  pour  satisfaire  à  leur  corvée  ,  qui  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  difficile  ,  mêlent  fréquemment 
au  kina  Técorce  d'un  arbre  qui  s'élève  également  très-haut  : 
c'est  le  Weinannia  ,  arbre  dont  Técorce  est  rouge  comme 
celle  du  bon' quinquina,  et  difficile  à  en  "être  distinguée. 
Le  Weinannia  sert  dans  le  Pérou  au  tannage  des  cuirs  ; 
à  quoi  on  n'emploie  pas  le  kina  ,  vu  son  prix  excessif 
seulement ,  car  il  pounait  également  y  servir.  Ces  deux 
ëcorces  agissent  différemment  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Pour  que  le  kina  ait  toute  son  efficacité  ,  il  faut  qu'aussi- 
tôt que  Taibre  a  été  abattu  ,  et  que  Técorce  est  recueillie  , 
elle  soit  transportée  rapidement  au  soleil  brûlant  de  ce  cli- 
mat ;  mais  si  par  négligence  les  écarilliores  (on  appelle 
ainsi  les  récolteurs  )  ,  laissent  les  écorces  à  Thumidité  , 
elles  perdent  un  principe  fugace  très-fébrifuge.  M.  Ruis  , 
célèbre  botaniste  espagnol ,  à  observé  au  Pérou  que  Tex- 
trait  de  quinquina  fait  avec  Técorce  nouvellement  recueil- 
lie ,  ou  parfaitement  desséchée  ,  est  d'une  efficacité  bien 
supérieure  à  l'extrait  d  un  kina  qui  aurait  été  gardé  ,  ou 
qui  aurait  éprouvé  tant  soit  peu  d'humidité. 

Le  kina  recueilli  est  apporté  sur  là  place  du  marché  à 
Loxa  ;  là  se  trouvent  des  officiers  inspecteurs  du  kina  , 
qu^ils  appellent  au  Pérou  cascarilia  :  et  les  écorces  ,  qui 
ne  leur  semblent  pas  propres  à  être  mises  dans  le  commerce , 


V. 
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âoîvent  être  re jetées  et  publiquement  brûlées  ,  comme  cela 
se  pratique  en  France  pour  les  mauvais  tabacs;  en  Russie ^ 
pour  la  mauvaise  rhubarbe  j  et  en  Hollande^  pour  la  can- 
nelle inférieure. 

Il  serait  à  désirer  pour  Tintérêt  des  consommateurs  que 
cette  méthode  fût  toujours  suivie  avec  la  plus  scrupuleuse 
]:igueur  ;  mais  les  diverses  espèces  d'écorces  introduites 
dans  le  commerce  pour  du  quinquina  ,  ou  le  mélange  de 
ces  mêmes  écorces  étrangères  avec  le  véritable  kina  ,  prou- 
vent que  la  fraude  trouve  souvent  moyen  d'échapper  à  Fœil 
actif  de  la  police. 

Il  faut  donc  que  le  pharmacien  ,  curieux  de  répondre 
<ïignement  à  la  confiance  de  ses  concitoyens  ,  mette  tous 
ses  soins  dans  le  choix  du  kina  qu'il  reçoit  par  la  voie  du 
commerce  ,  et  fasse  justice  de  tout  ce  qu'il  peut  contenir 
d'étranger  ou  d'inférieur  , .  avant  d,e  le  soumettre  aux  di- 
verses opérations  qui  lui  sont  propres.  J.  P.  B. 

REMÈDE 

Du  docteur  Cheston  ,  contre  le  cancer  des  lès^res 
et  les  ulcères  malins  y  communiqué  par  M.  De- 
MÀNOEpN,  d'après, la  Pharmacopœia  chirurgiœ 
Londinensis. 

Versez  ,  sur  quatre  onces  de  feuilles  récentes  de  laurier- 
cerise,  deux  livres  d'eau  bouillante;  laissez  refroidir  et 
ajoutez  à  la  colature  quatre  onces  de  miel  écume. 

Cette  composition  s'applique ,  à  l'extérieur ,  en  lotion  et 
au  moyen  de  compresses. 


Sur  la  rectification  de  Véther  acétique. 

Les  pharmaciens  attentifs  ont  dû  s'apercevoir  que  l'éther 
acétique  rectifié  simplement  sur  la  potasse  carbonatée  , 
ainsi  qu'on  le  .pratique  depuis  long-tems  ,  devient  acide  au 
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bout  <le  plusieurs  môi^  ;  au  point  de  rougir  fortement  la 
teinture  de  tournesol. 

Panni  les  diffécens  moyens  que  j'^ai  tentés  pour  prévenir^ 
ou  tout  au  moins  pour  retarder  cette  acidification  ,  le  sui- 
vant est  celui  qui  m'a  le  mieuic  réussi  :  on  prend  pour 
chaque  liYi^«  d'éther  acétique  rectifiée  par  la  méthode  or- 
dinaire, deux  onces  .de  muriate  de  iihaux  desséché  ;  on 
laisse  agir  à  froid  ,  .pendant  douze  heures  ,  ces  deux  sub- 
stances dans  une  cornue^  puis  on  distille  à  un  feu  modéré 
pour  retirer  les  quatre  cinquièmes  d'excellent  éther  acéti- 
que. Je  possède  encore  quelques  onces  d'éther  rectifié  par 
ce  procédé  ,  depuis  deux  ans  ,  dans  lequel  on  ne  peut  dé- 
couvrir la  plus  légère  trace  d  acide  libre.  L.  A.  P. 


M.  Dufour^Delpit  nous  écrit  et  nous  prie  d'insérer  ,, 
que  le  chirurgien  pour  lequel  il  a  préparé  le  topique  , 
dont  il  a  fait  connaître  la  recette  dans  le  X*  Numéro  de  ce 
Bulletin  ,  est  M.  Filhtto. ,  auteur  d'un  ouvrage'  intitulé  : 
C^nsçils  aux  goutteux,,  t\c. 
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EXAMEN  CHIMIQUE  DES  POISCHICHES  ; 

Par  M.  FiGtJTth,  professeur  de  chimie  à  t École 
spéciale  de  pharmacie  de  Montpellier. 

La  plante  nommée  par  les  botanistes  cicet  arietinum , 
vulgairement  pois-chi|îhe ,  présente  un  phénomène  inté- 
ressant. Lorsque  cette  planle  est  en  pleine  végétation ,  sa 
tige ,  ses  feuilles ,  et  l'enveloppe  de  sa  graine  sont  recou- 
vertes d'une  grande  quantité  de  poils  qui  exsudent  une  li- 
queur transparente ,  incolore  et  inodore  :  M.^  Proust 
reconnut  qu'elle  était  de  nature  acide.  M.  Deyeux^  dans 
un  Mémoire  qu'il  lut  à  l'Institut,  annonça  que  c'était* de 
Vacide  oxalique  liquide.  M.  Dispan,,(]m  l'examina  aprèsr 
ce  dernier  chimiste,  crut  y  reconnaître  des  propriétés 
différentes  des  acides  végétaux  connus  ;  il  proposa  de  le 
nommer  acide  cicériçue.  Enfin,  M.  f^auquelin  détermina 
sa  vraie  nature ,  et  démontra ,  par  des  expériences  faites 
avec  la  sagacité  etlesi  soins  qu  il  porte  dans  tousses  travaux, 
que  cet  acide  était  un  mélange  d'une  partie  d^'acide  oxa- 
lique et  de  neuf  dixièmes  d'acide  malique. 

Je  ne  connais  point  de  chimistes  ,  même  parmi  ceux  que 
je  viens  de  citer ,  qui  se  soient  occupés  de  l'examen  d'au- 
cune autre  partie  de  cette  plante;  son  fruit  méritait  de  fixer 
r*  Année.  —  Décembre.  34 
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leur  attentioû  rirtm-seulemwt  cetegurafé  est  un  bon  nn— 
tritif ,  mais  lorsqu'il  est  torréfié,  il  peut  remplacer  le  café; 
jt  est  aussi  recommaadable  (;omjnè  raédî<{ameitt.  Chomel, 
dans  son  Traité  des  pieintes  usuelles ,  dit  qu'il*  e»t  d'usage 
dans  les  coliques  néphrétiques  et  dans  les  maladies  bilieuses. 
M.  Chresiien,  médecin  aussi  heureux  qu'habile -praticien, 
remploie  avec  succès  dans  la  jaunisse  et  dans  les  maladies 
atrabilaires  :  les  bons  effets  qu'ii  en  a  obtçmis^  dan&ces*mar 
ladieSy  en  l'administrant  sous  diverses  formes,  lui  firent 
naître,  le  désir  de  connaître  les  principe»  eonstituans  de 
cette  semence  ;  il  m'invita  à  en  faire  la  recherche  t  c'est  le 
résultat  de  mon  travail  que  j'ai  1/hanneur  dfe  présenter  à  la 
Société  des  sciences. 

Quati^  cent», grammes  pois^chiçhes,  réduitin  en- farine, 
furent  mêlés  avec  une  quantité  d'eau  snfBsante  pour  en 
former  une  pâte^ue  je  lavai  avec  soin ,  en  la  pétrissant  sous  ^ 
un  petit  filet  d'eau  distillée,  dans  l'intention  d'en  séparer 
le  gluten ,  en  supposant  qu'ils  en  continssent  luie  quantité 
assez  considérable  pour  que  ce  procédé  pût  en  effet  Veik 
séparer  ;  je  n'en  obtins  pas  du.  tout  :  la  .matière  fut  entraînée 
par  l'eau  ^  je  laissai  reposer ,  j'obtins  une  grande  qpantité  de 
iécule  ;  je  décantai ,  lavai  la  fécule ,  et  la>  fis  sécher  :  son- 
poids  fut  de  vl^o  grammes  ;  elle  était  blanche ,  assez  douce 
au  toucher  j  sa  saveur  avait  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'amidon. 

La  liqueur  que  j'avais  décantée  était  louche ,  visqueuse, 
passait  diHicilement  à  travers  le  papier  Joseph;.  quoi))ae 
filtrée  plusieurs  fois,  ell^  était  encore  louche;  son  odeur 
était  nauséabonde,  sa  saveur  fade.  Mêlée  avec  le» réactifs,, 
elle  me  présenta  les  phénomènes  ^uivans  :  i^  la  teinture  de 
tournesol  rougit  faiblement;  a**  l'acétate  de  plomb  y  déve- 
loppa un  précipité  blanc ,  qui'  fut  dissous  en  partie  par 
l'acide  acétique;  3**  l'eau  de  chaux,  un  précipité  blanc; 
4**  l'alcohol ,  un  précipité  floconneux  ;  5**  i'oximuriate  de 
uiercurç  |  un  précipité  blanc  à  l'instant  du  mélmige  ;  6^  le^ 


acides,  uti  coâgultim  btoe;  7M'dcaholgalU(}U^,  utl  pré-^' 
cipilé  brua  peu  foncé  ;  8^  le  sulfate  <te  feÉ!*  oxidé  au  rouge, 
un  précipité  brun; ^^  le  nitrate  d^argôiH:,  un  prëcipitélourd 
asàez  abondant  ,.Gouleur  blanesate;  i^"^  Vinftision  ée  tmi 
en  fut  l^rement  troublée; 

Obsetçiutions  3ur  ce»  phénomènes  i, 

H'ÎEîrrET  produit  sur  la  teinture  de  tournesol  démontre 
là  présence  d'une  petite  quantité  d>acide  libre;  le  précipité 
formé  par  Tacétate  de  plomb,  sa  solubilité  en  partie  dans 
racide  acétique ,  signalent  Tacide  malique  et  oxalique  ;  le 
précipité  par  Teau  de  chaux  fait  présumer  la  présence  de 
Tacide  phosphorique  ou  oxalique;  le  coagulum  fQrmé  pa?f 
les  acides  ,,et  le  précipité  floconneux  par  Falcohol ,  dénotent- 
le  principe  muqueux;  les  effets  produits,  pôr  roximuriate 
de  mercure,  le  sulfate  de  fer,  et  l'infusion  de  tan ,  ne  lai^ 
fient  pas  de  doute  sur  la» présence  deralbumine;;la<difSeutté^ 
d  obtenir  la  liqueur  transparente  par  la  filtration ,  €it  \k  nature- 
dû  précipité  formé  dans  ce  liquide  par  TinfUsé  de  noixd^s. 
galle ,   dénotent  une   matière  végéto-aaimale  ;  le  nitrate' 
d^argent  signale  un  muriate* 

Après  avoir  examiné  cette  liqueur  par  les  réactifs^^,  je  la? 
1ÎS  évaporer  dans  un  vase  d'argent;, lorsqu'elle  éprouva  Tac- 
lion  du  calorique,  iV  se  forma  uii  coagulum  blanchâtre 
considérable.,  que  je  sépftrài  avec  soin  ;  j'obsdrvai  que  la 
liqueur  devenait  transparente  à  mesure  que  le,  coagulunv 
ce  formait  ;  je  continuai  Tévaporation  à  un  feu  très-dout^ 
jusqu  a  consistance  d'extrait  épais  ;  le  poids  de  cette  matièi-e 
extractivè^ut  de  3o  grammes  ;  elle  était  glutineuse ,  avait 
ui^e  couleur  marron  peu  foncé  ;  sa  saveur  était  légèrement 
auopée;  l'eau  chaude  la  dissout presqu'en- totalité;  ralcohol 
et  réther  exercent  une  faible  action  sur  elle  :  ces  corps, 
notamment  Valcohol ,  en  séparent  de  petits  flocons  blan^ 
çh^tre^  dont  1»  nature  paraît  animale. 
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Je  pris  6  grammes  de  cette  matière  extracti>re ,  et  la  mis 
dans  un  vase  de  verre  ;  je  versai  dessus  le  double  de  son 
poids  d'acide  nitrique;  je  chauffai  légèrement  le  mélange  ; 
il  se  manifesta  un  mouvement  d'effervescence  ;  par  le  refroi- 
dissement ,  il  se  forma  un  précipité  blanc  que  je  séparai  du 
liquide  qui  le  surnageait;  je  lavai  la  poudre  avec  de  Teau 
pure;  séchée,  elle  me  présenta  tous  les  caractères  de  Tacide 
muqueux  ;  la  liqueur  qui  la  surnageait  contenait  de  Tacide 
malique.  La  propriété  qu'a  cette  matière  de  se  convertir, 
par  l'action  de  l'acide  nitrique ,  en  acide  muqueux  et  ma- 
lique ,  sa  solubilité  dans  l'eau  et  son  insolubilité  dans  l'ai- 
cohol ,  prouvent  que  c'est  une  matière  gommeuse. 

Le  coagulum  que  j'avais  séparé  pendant  Tévaporation  de  ' 
Isi  liqueur  A ,  fut  exposé  pendant  douze  heures  sur  du 
papier  Joseph ,  pour  le  priver  d'une jpartie  de  son  humidité; 
son  poids  fut  de  cent  grammes  ;  il  ressemblait  à  la  partie 
caseuse  du  lait,  avait  une  odeur  désagréable;  privé  de 
toute  son  humidité  à  la  chaleur  d'une  étuve,  lorsqu'on 
rapprochait  d'une  bougie  allumée,  il  brûlait  avec  flamme, 
répandait  une  fumée  épaisse,  exhalait  une  odeur  animale. 
Ces  phénomènes  prouvent  que  l'albumine ,  en  se  coagu- 
lant, avait  entraîné  une  matièi^e  analogue  au  gluten  et  un 
corps  huileux. 

Pois-chiches  traités  par  ValcohoL 

Pendant  l'action  de  Tacide  nitrique  sur  la  matière  gom- 
meuse B  ;  j'avais  observé  k  la  surface  du  liquide  quelques 
gouttes  dliuile;  ce  phénomène,  joint  à  celui  de  la  combus- 
tion avec  flamme  de  Talbumine  desséchée ,  me  firent  penser 
que  la  graine,  qui  faisait  l'objet  de  mes  recherches ,  conte- 
nait un  principe  huileux  ou  résineux;  pour  m'en  assurer, 
je  mis  60  grammes  de  farine  de  pois-chiches  dans  un  ma- 
tras,  avec  3oo  grammes  dalcohol  rectifié;  je  chauffai  légè- 
rement le  mélange  pendant  quelques  heures  au  bain  de 
«able,  et  iè  filtrai;  je  m'aperçus  qu'en  se  refroidissant 
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Talcohol  sa  troublait,  ce  qui  meûgàgea  à  le  verser  de  nou- 
veau sur  le  marc,  et  à  le  faire  chciuifer  jusqu'à  rébullition;  je 
le  filtrai  tout  bouillant  afin  d'extraire  une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  principe  résineux ,  qui  était  annoncé  par  Topacité 
^ue  Talcohol  avait  prise  en  se  refroidissant  ;  je  réitérai 
quatre  fois  ces  décoctions  avec  de  nouvelles  quantités  d*al- 
C0I10I3  je  réunis  les  liqueurs  et  je  procédai  à  leur  évapo- 
ration  dans  une  capsule  de  verre ,  à  une  très-douce  chaleur  5 
le  liquide  étatit  réduit  à  un  quart  de  son  volume,  je  la^ 
laissai  refroidir  :  alors  je  vis  au  fond  du  vase  une  matière 
huileuse  ;  je  décantai  le  liquide  surnageant  pour  l'en  sépa- 
rer :  cette  huile  avait  la  consistance  de  celle  d'olive  ;  j'évaluai 
son  poids  à  3  grammes;  sa  saveur  était  un  peu  amère  j 
Falcohol  ne  le  pût  dissoudre  qu  en  petite  quantité  :  du 
papier  qui  en  avait  été  imbibé  conserva  pendant  plus  de 
trois  semaines  la  même  impression  et  la  demi-transparence 
qu'il  reçoit  des  huiles  fixes. 

Le  liquide  alcoholique  que  j'avais  séparé  fut  évaporé 
avec  ménagement  jusqu'à  lui  donner  une  consistance  pres- 
que sèche  ;.le  résidu  pesa  6  grammes  :  cette  substance  avait 
vne  couleur  brune  5  sa  saveur  était  amère  ;  mise  dans  Falcohol 
bouillant^  elle  fut  dissoute  en  très-grande  partie;  par  le 
refroidissement,  il  se  forma  un  précipité  floconneux  qui 
s'attacha  au  verre  :  l'eau  bouillante  ne  pandnt  à  en  dis- 
soudre qu'une  petite  quantité;  le  précipité  floconneux  qui 
se  forma  fut  plus  considérable  que  celui  formé  dans  la  dis- 
solution alcoholique.  Nous  pouvons  considérer  cette  subs- 
tance comme  une  matière  résiniforme  combinée  avec  une 
autre  matière  de,  nature  animale,  que  Falcohol  et  Feaw 
séparent  en  partie  ;  exposée  à  Fair ,  cette  matière  résiniforme 
en  attirait  l'humidité  au  point  de  se  résoudre  en  liqueur 
lorsqu'elle  y  restait  quelques  jours  exposée ,  ce  qui  me  fit 
pi'ésumer  qu  elle  contenait  de  la  potasse  ou  un  sel  à  base 
de  cet  alcali;  j'en  pris  une  partie  que  je  mis  dans  de  l'eau 
bouillante  :  cette  solution  filtrée  fut  mêlée  avecujie  disses 
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lution  d'alumine  dan3  Vacide  siilfurique;.€e  n^Iange  fût 
expose  à  une  évaporation  spontanée  :  après  quelques  jours 
il  se  forma  des  cristaux  que  d'après  leur  forme  géométrique  ^ 
leur  saveur  styptique,  et  l'action  que  taisait  sur  >eux  le  calo- 
rique, )e  jugeai  être  de  Falun  :  nul  donle  alors  sur  la  pré- 
sence de  .cet  alcali  d^n^Ja  matière  jésinifdrme  extraite  des 
j)ois«Tchiches. 

Mais  avec  quel  acide  .ëet  akaU  y  eatril  combiné?. Je 4» 
j)uis  Tafiirmerjje  présume  sejulemeust  que; c'eist  avecTacide 
malique  »  car  ayant  yersé  aur  .cette  substance  de  ilacide 
sulfuriquQ, il  s'opéra  pn  moi^vemei^t  d'effervescence,. et. )e 
Xie  reconnu3 poipt  lodeur  de  r^cide  a^rétique. 

* 

Péisrchicheii  torréfiés. 

.  Pûtni  ju^r  du  degvé  d'altération  que  'les  po>is-éliicbes 
!éprQuvftîcaa±par)un«conuaenceiiient  de  carbonisation,  )'eh 
torréfiai  jusqu'à  leur  donner  la  couleur  marron;  réduits  en 
j>oudi|rQ  et  îp&i^.é$  .dans  Te^ù  pure::>rirnfusé  Sltcé ,  essayé'par 
Jes  réactifs ,  ;nie  présenta., . ^  p au  de  chso^e  près ,'  les  mêmes 
jpli.^nofliîèffies  .qviç  rjQfufté  do^pois  :non  {torréfiés ,  à  Ja^diffé- 
jrence  de  la  .^aveur  q^i  ,ét£tit  ^mère;  le  précipité,  jbnné  par 
Je  fiulfj^t^.dç  for  .oxidé,  était  presque [mûjr  ;  la  ^dlutlon^ 
(gélatine  ^esn  futilégèj^eiuQn t  tuoublée ,  ce  qui  .me  port€  à^oroive 
.que  :1a  tonrié/i^otion  y  déveik^ppa  une  petite  quantité^d'acide 
ig^li^UP.^t  de  Jannin  ;  le  précipité  forméparJ'eau  Ae  éhai^ 
jfet  dissous  pftr  r^cide  nitrique  :  ce  fait-dénoteila présence 
de  r^cide  pho^phopque.  Traités  par  J'alcohol  ibouUlànt, 
j'en  retirai  ,du  principe  orésinifoiSDQ^  et  de  Thuife  grasse  éti 
.meine  quantité. que  jj'ayais  obtenu  .des  pois  ;naa  torréfiés; 
ji'èuile  fournie  par  ceux  gui  l'avaient  été,  était  plus  daire, 
rce.  qui  provenait  .du  mupilag^e  qui  .avait  !étéjen  pactie  détruit 

par  r^ction  du  leu-  . 

Jline.  routait  à  connaître  les  xorps  fixes  xx>ntenus  dans 
1^  poi^  ;.à  cet  effet ,  j*en  calcinai>6o  grapunes.dans^un  creu- 

«et  de  fi^lff^&i  le  charlum  s'inoinésa  très-^diâkilemeni , 
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^ractkse  attaché  au  charbon  provenait  des  substance 
animales;  j obtins  3  grammes  de  cftndre  que  je  lessivai 
Bvec  de  Tjeau  épure:;  ceite  lessL^'îe  {filtrée  arougit  le  papier 
4eint  ay6c.le<curciama;tl'£Kxalate>d'aa33aQaon£iaque ,  ni  Tammo- 
sniaque^  ne  laUérèipeni  point  ;  Teau  de  chaux  en  fat  troublée  ; 
le  nitrate  iai^nt  y  dévselbppa  jon  précipité  blauc  et  lourd. 
Je  mêlai  une  partie  àe  loelte  'U(p»eur  avec  de  la  dissolution 
^'alumine  dams  Tadicle  euUurique  :  ce  mélange ,  par  une 
]éviapoi:atîon  spontanée ,  me  "Cournit  Ae  l'alun ,  en  pkm 
^ande  quantité  et  pdus  beau  que  m  en  avait  >doané  la  solu^ 
stàofli  aqueuse  de  lamatiène  rési^uiforme ,  traitée  de  la  mêaae 
«kaiiîère.  .Cette  difféneoce  >Qn  proportion  et  en  cpatkté, 
proft^îoExtide  oe<que  la  matibre  extractive  jcolorante  a  été<dé^ 
truite  pendant  rinônéretian.  du  >charhoh  ^des  pois,  et  jâa 
ia  quantiljé  de  pcKta&se  plus  grandie ,  dne  ^aussî  à  TlrEciné- 
radikOn  «du  'Charbon.  Le  iiësidu  ides  omdves^  fui  mis  da«» 
;l'àaîde  (uitrique;  la  idissoluliKoà  étendue  ^sevcc  de  «l'éau  et 
filtrée,  ai  resta  sur  iie£Uce  une  «petite  xjuaosftité  dematièm 
«ûharboniieuse  ;  le  prussiate  ^de  potasse  noèlé  h  la  iiquasr 
filtrée  y  fit  paraître  une  couleur  bleue;  le  carbonaté-de »po* 
.tassé  ^  rammoniaqûie ,  Toixalate  d'ammofiiaque,  y  fonzièrent^ 
«ku  préoMpiliié  blanc;  l'eaiu  dé  chaux  ^èn  €ai  troublée. 

ie  KKoi^us  encore  savoir  quds  f)l<iéno]»èiM^  m-df&ipait  la 
«décocUoa  des  pois  «t^tiers  :  j  *en  pris  5oo  grammes  ',  y  versai 
dessus  ufi  Uik'e  d-eàu  tiède ,  les  ïalsaai  macérer  ^ndaAt 
<lou&e  iteures;  ils  se  gonflèrex^^^igieusement;  j 'y  ^ joutai 
mk  autre  iiire  d'eau ,  ies  £s  bouillir  ju^u'à  rédu^etiôÀ  de 
moitié  du  Itqpidè ,  et  passai  à 'irav-ers  un  'linge  serre  ;  par  le 
refroidissement,  le  liquide  forma  une  gelée  semblable  k 
celle  préparée  avec  Tempois;  elle  était  légèrement  sucrée, 
d'une  odeur  nauséabonde  ;  après  quelques  jours  sa  surface 
était  couverte  de  moisissure  :  elle  devint  acide.  Pendant 
rébuUition  des  pois,  j  avais  séparé  Falbumine  à  mesure 
qu'elle  se  concrétaît  :  elle  fut  en  bien  moindre  quantité 
quç  celle  obtenue  de  Tévaporation  de  Teau  qui  avait  servi 
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à  laver  la  farine  des  pois  ;  séchée ,  elle  présentait  une  écum&  ^ 
sans  consistance;  elle  était  friable.  Il  parait  que  pendant  la 
coction  des  pois ,  une  partie  de  l'albumine  s'élait  unie  avec 
la  fécule ,  l'extrait  gommeux ,  et  la  matière  animale ,  et  que 
ces  corps ,  ainsi  que  les  autres  contenus  dans  les  pois ,  qui 
sont  solubles  dans  Teau ,  constituaient  la  gelée. 

De  celte  série  d'expériences ,  on  doit  en  inférer  que  la 
semence  de  cicer  arietinum  contient ,  i  ®  de  Famidon  ;  2®  de 
l'albumine  ;  3^  une  matière  végéto-animale  ;  4^  du  muqueux  ; 
5^  une  substance  résiniforme;  6"  de  l'huile  fixe;  ^^  du 
malate  de  potasse  et  du  malate  de  chaux  ;  8^  du  muriate  de 
potasse  ;  9®  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  de  ma- 
gnésie; 10^  du  fer.  La  petite  quantité  de  sucre  qui  parait 
s'être  formée  par  la  coction  n'a  pu  être  isolée. 

Je  n!ai  pas  cherché  à  déterminer  la  quantité  de  chacun 
de  ces  corps  :  on  éprouverait  de  grandes  difficultés  pour 
les  obtenir  séparénient,  si  toutefois  la  chose  était  possible; 
mais  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  quantité  de  chacun  de 
ces  corps  est  en  rapport  avec  llordre  que  j'ai  suivi  en  les 
énumérant. 

Cette  analyse  présente  des  corps  qui,  par  leur  nature ^ 
expliquent  les  propriétés  médicamenteuses  et  nutritives 
doht  jouit  ce  légume.  Ses  vertus  adoucissante,  apéritive,  et 
fondante ,  doivent  être  attribuées  à  l'huile  jBxe ,  et  aux  divers 
'seis ,  notamment  à  celui  à  base  de  potasse ,  qui  y  esl  con- 
tenu en  assez  grande  quantité.  La  vertu  nutritive  est  due  à 
la  fécule,  à  l'albumine,  et  à  la  matière  végéto-animale , 
que  cette  semence  contient  dans  de  grandes  proportions. 
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ANALYSE 

t 

;  BES  EAUX  MINÉRALES  D'ENCAUSSE  (i) ,  FAITE  EN  ï8o3^ 

Par  M.  Satts,  Pharmacien  à  Saint-Plaiicard ,  membre  du 

■>.  Jury  médical  du  département  de  la  Haute-Garonne ,  de 

la    Société  de   médecine- pratique    de    Montpellier,    de 

Pjdcadémie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-letttes ,  et 

de  la  Société  de  médecine  de  Toulouse. 


Nihil  affîrmo  ^  nihilque  ab  ullo  credi  velim ,  nisi 
'  quod  ipsi  eyidens  et  invicta  ratio  persuadebit. 


Les  sources  d'eaux  minérales  sont  au  nombre  des  grands 
bienfaits  de  la  nature  ;  mais  si  on  en  obtient  de  grands  éfieU 
lorsqu'on  les  prend  avçc  discernement ,  il  y  a  aussi  des  cas 
où  elles  peuvent  être  nuisibles ,  et  les  expériencçs  des  mé- 
decins, jointes  aux  recherches  chimiques,  doivent  faire 
connaître  quelles  sont  les  circonstances  qui  en  contr'indi*- 
quent  Tusage.    . 

Les  eaux  d'Encausse  avaient  été  examinées ,  il  y  a  très- 
long-tems,  parquelques  médecins;  mais  leurs  analysesn'ont 
jamais  été  mises  au  jour,  et  elles  étaient  sans  d9ute  inexactes, 
parce  qu'à  Tépoque  où  ils  ont  travaillé,  on  n'avait  pas  de 
grandes  connaissances  sur  cette  partie  délicate  de  la  chimie. 
L  acide  carbonique  uni  aux  différentes  bases  échappait  à 
leurs  recherches ,  et  le  célèbre  Fourcroy  n  avait  pas  encore 
publié  son  excellent  ouvrage  sur  la  manière  de  faire  toute 
espèce  d'analyses  d  eaux  minérales.  Il  était,  donc  indispen- 


(i)  Village  du  département' de  la  Haute- Garonne ,  à  17,535  mëtres 
(  9,000  toif*s)  est  de  Saint-Bertrand ,  et  à,  11,690  mètres  (  6,000  toise$) 
«ud  de  Saiat-Gaudens.  n. 
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sable  d analyser  ces  eaux,  et  je  crois  qu'il  serait  utiler 
d'cacaminer  la  plus  graude  partie  des  autres  eaux  minérales 
de  la  France  avec  cette  exactUude  que  la  chimie  met  au- 
jourd'hui dans  ses  opérations.  Cette  science  seule  peut 
diriger  les  médediu  àaas  leurs  décîÂosis ,  et  fixer  leurs 
idées  sur  la  manière  dont  les  eaux  agissent  sur  l'écononuB 
animale. 

Cest  d'après  ces  considérations  que  'y si  formé  le  dessein 
de  faire  l'œalyse  des  eaux  minérales  du  département  de  la 
Haute-Garonne.  M.  AîcAafxf,  préfet  de  ce  département, 
toujours  attentif  à  ce  qui  peut  contribuer' aux  progrès  des 
sciences  jel  des  jarts^  £ï  xfoi  saisit  pour  -objet  de  ses  plus 
grands  «oins  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'utilité  publique , 
m'a  fait  parvenir  un  arrêté^  avec  imitation  aux  maires  des 
communes  où  sourdent  les  eaux  minérales ,  de  me  proté- 
ger dans  mes  opéralîons.  L'arrêté  de  ce  digne  magistrat  a 
produit  tout  l'effet  qu^on  devait  en  irttendre ,  et  je  profiterai 
àe  k  première  occasion  ^pour  lui  en  témoigner  ma^  récon-^ 
tiMssance.  ' 

Les  eaux'  d'Encausse  sont  connues  depui;^  plusieurs 
siècles ,  et  des  cfbservaftions  multipliées  prouvent  qif  elles 
ont  de  grandes  vertus  dans  le  traitement  de  plusieurs  xpa- 
ladtes.  H  y  a  à  Encausse  trois  sources ,  dont  l'une  est  située 
&  environ  43  o  mètres  de  Tintérieur  de  la  commune ,  et  au 
milieu  d'un  pvé  appartenant  à  M.  Lofant.  Les  deux  autres 
sont  situées  à  l'entrée  du  viHage  et  à  sa  droite ,  en  venant 
par  la  grande  route  de  Saint-Gaudens.  Ces  dernières  sont 
enfermées  dans  ttn  bâtiment  où  Ton  voit  quelques  baignoire^ 
de  marbre  assez  commodes;  ^les  sont  reçues  dans  deux 
Imssîris,  et  elles  m'ont  pain  assez  abondantes  5'  en$n,  etles 
sont  connues  sous  leoiom  ûegmnde  et  de  petite  source 

Les  tgw  -sources  ^eat-je-vieas  de  parler  ont  présenté  les 
mêmes  phénomèjnés  iivec  les  réactifs ,  à  Texception  de  Feau 
<de  in  petite  source  qui  a  éité  légènemeiitcalorëe  paria  noix 
de  galle  en  poudre  >  ce  qui  annonce  laprésencé-ifune  pe» 


fiféi  quantité  .de  :fcrr;  mais  jccmune  on  fait  «n  ^tlsage  plus 
étendu  de  feau  de  la  grande  source,  c'astà  ceHe-»làiqtta 
j'ai  .donné  !ia  préférence  tpour  )les  expériences  «suivantes. 

I®.  L'eau  de  la  grande  source  est  ^parfaitement  daice  .^et 
limpide.  . 

îi®.  Elle  n'a  aucune  odeur. 

3**.  Lor^^eroa^oûte  cette  eau>  on^éprouye  une  saveur 
4é&agréaWe,,a»9i3  tr,è3-:faibk. 

4*^.  Le  II  août,  à  cinq  heures  du  soir,  le  thermomèti;e 
,de  MéwmuK,  j?iUcé  à  ^xwn^u:e,.Jnarquft^t•xiI^gt-iU^  d^rés 
pour  la  température  de  Tatmo^phëce,,  ji  été  plongé, dans  .le 
.basj^n  .de  Ja  iioujcce  •:  une  heyre  iaprès,,  >aa  Ta  retiré  et  on  a 
vu  que  le  mercure  était  descendu  jusqu^au  dix-neu^vièn^ie 
degrés  * .    . 

Le  lendemain^  un  .guarhd'heure  avant  le  le^er-^u  sirf,eil^ 
Jle  thermomètre  marquant  seize  degués.,  ,a  été  plongé  4ans 
Teai^i  de  la  source^  e.til,s':e5t  éleyé  à  dix-jieuf  ;  on^peutxdoiVî 
conclure  de  cette  expérience  que  la  température  de  pe^e 
fiojijce  est , constamment  la  rmême, 

5°.  Elle  pèse  près  de  .53  axûlUgriammes  ,(i  ^grain)  plqs 
que  Teau  distillée  par  volume.de  3o  grammes  .572  milli- 
grammes (  I  once  ) . 

Article.  II.  —  Examen  par  iés  réaict^s. 

C'est  à  la  source  même  que  -Jk^  fispémienoes  relatives  à 
,raction4es réaotils  ont  été  &ites,,,en  pïésenQei^eM.^Cat^rie^^ 
phaimapien  de  Saint^Qau.den<i  ,.de  M^.JUixmmi^tfir^Poùii^fi, 
méde^cjuns  de  Saint-Gaude»^  et  d'£ncaus^«  ^ejt  4(e  )Mv^'* 
Pointis,  chirurgieji  de  Balesta^  qui  ont  eu  la  complal^anCf 
de  m'y  accompagner  et  d'assister  à  mes  opérations. 

ï^.  Le  ;5irop  de  violettes  et  la  teintuijs  .de  .tttW^CiSflllin'jr 

ont  ,pp(ca3iQm^  dUAm  <j»fi^gaoi^&t 
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2**.  L*eau  de  chaux  Ta  troublée ,  et  y  a  produit  un  pré- 
cipité abondant. 

3^.  Ji  i  fait  passer  dans  cette  eau  du  gaz  ammoniac  qijii 
Ta  blanchie  de  suite. 

4°.  La  potasse  combinée  avec  une  petite  quantité  d'acide 
carbonique  (pierre  à  cautère),  y  a  produit  un . précipité 
floconneux  abondant. 

5®.  Le  muriate  de  baryte  y  a  occasionné  de  suite  des 
stries  blanches  très-abondantes. 

6®.  L'acide  oxalique  la  troublée  sur-le-champ. 

•j®.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique  y  ont  produit  quel- 
ques bulles. 

8®.  La  dissolution  nitrique  de  mercui'e  y  a  formé  im 
prfcipité  d'un  gris-jaunâtre. 

9^.  La  dissolution  nitrique  d'argent  y  a  produit  un  nuage 
blanc. 

10^.  Les  réactifs  propres  à  y  indiquer  la  présence  du 
soufre  n'y  ont  occasionné  aucun  changement  (i). 

II®.  Le  prùssiate  de  chaux,  Talcohol  gallique  et  la 
de  galle  en  poudre  m'ont  prouvé  qu  elle  ne  contient  point 
du  tout  de  fer. 

L'action  de  ces  divers  réactifs  démontre  dans  cette  eau 
la  présence  des  principes  suivans  : 
Chaux , 
Magnésie, 
Acide  sulfurique, 
Acide  muriatique , 
Acide  carbonique. 

Mais  quelles  sont  les  combinaisons  réciproques  de  ces 
différences  substances?  Quoiqu'on  puisse  formei-  quelques 
conjectures,  en  comparant  entr*elles  les  expériences  qui 


.  (i)  On  a  cè]^ndant  toujours  regardé  les  eaux  d^Encausse  comme  par? 
ticnpant'des  pltiprîétés  des  eatix  sulfuteuses.  L^éditeur  du  Dispensaire  de 
Lêwis  dit^  en  parlant  des  eaux  d*£ncaiU8e  :  c  Ces  eaux  sont  sulfurèusef , 
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ont  été  faites,  U  faut  néanmoins  avoir  recours  à  Tévapo- 
ration  pour  avoir  des  résultats  certains  et  exacts  :*  elle  seule 
a  l'avantage  de  faire  connaître  la  quantité  de  principes  que 
les  eaux  contiennent;  et  on  verra  dans  la  suite  quelle  m'a 
fait  trouver  dans  Teau  d'Encausse  de  la  soude  unie  à  l'acide 
sulfurique  que  les  réactifs  ne  pouvaient  y  indiquer,  à  cause^ 
de  son  mélange  avec  les  principes,  précédens. 

Article  III.  —  Éi^aporation. 

J'ai  fait  transporter  de  Feau  d'Ëncausse  dans  mon  labor 
ratoire.  Le  baril  qui  la  contenait  était  fort  propre  et  bien 
fermé.  Le  lendemain  de  son  arrivée ,  l^,iQi  grammes  46o 
milligrammes  (lo  livres  de  Tancien  poids  de  marc)  de  cette 
eau  ont  été  misenévaporation  dans  un  vaisseau  convenaMe. 
Il  s'en  est  dégagé,  avant  de  bpuillir,  une  grande  quantité 
de  bulles ,  et  elle  est  devenue  légèrement  louche.  A  mesure 
qu'elle  se  réduisait  en  vapeurs ,  elle  laissait  u^e  trace  blanche 
sur  les  parois  du  vaisseau ,  et  on  apercevait  à  la  surface, 
une  croûte  saline  à-peu-près  semblable  à  celle  que  produit 
Teau  de  chaux  exposée  à  Tair.  Il  s'est  formé  un  dépôt  qui 
a  augmenté  peu-à-peu;  enfin,  elle  répandait,  pendaht; 
Fébullition ,  une  odeur  très-faible  qu  il  m'a  été  impossible 
de  distinguer.  Lorsqu'elle  a  été  évaporée ,  j'ai  ramassé  avec 
soin  le  résidu  que  j'ai  fini  de  faire  dessécher  sur  un  papier 
et  à  une  chaleur  très-douce  ;  il  était  blanc-grisâtre ,  et  il 
pesait  1 4  grammes  oia  (3  gros  48  grains).  L'analyse  de 
ce  résidu  a  été  faite  successivement  par  l'action  de  l'al- 
cohol,  de  l'eau  froidç,  de  l'acide  muriatique  et  de  l'eau 
bouillante. 

calmantes ,  discussires ,  désobstructiyes.  >  Les  habîtans  de  cette  conv- 
mune  le  croyaient  de  même  :  on  trouve  ,  il  est  vrai  ,  dans  le  canal  ^ui 
conduit  les  eaux  hors  du  bâtiment  qui  les  renferme ,  un  limon  noirâtre 
qui  exhale  une  forte  odeur  de  gaz  h jdrogëne  sulfuré  ;  mais  j*Q[i  observé 
qu^on  laissait  tomber  beaucoup  de  matières  combustibles  dans  ce  ôanal, 
et  j'attribue  ce  phénom^e  à  la  désoxigénation  de  Taçidc  iuliTuriqne  par 
«es  substances. 


•  •     • 

J.  r,  —  Analyse  du  résidu  par  PatcohoL 

J'aï  réduit  eii'poiidrekff  î^grmtïttt.  oi'2'(3gn>&  4B  gratins), 
i^idtS9  à^É  i,9gi  gramlh^  4^o  milligrammes' (it>'llvrès) 
d'eao  d'Ettcaosse,  et  je*  Ifetf  ai  lUSs-  dàn»  une  fiole  tfvcc  «76 
gramme»  4^  ^^Uigrammear  (a  onees  et  demie}  d'aleoKol; 
J'ai  laissé  ce  mélang^'eki  maeératibn >  en  Tagit^t  de*  tems 
en  tems.  Vingt-quatre  beures  après,  l'alcohol  était  chargé 
d'une  légère  couleur  jaunâtre.  J'ai  séparé  cette  liqueur  par 
lufiltration,  et  far  fait*  sécher  le  rékidu  à  une  douce  cHà- 
VsvLti  il  à  pesé,  bien  sec,  i!»  grammes  101  milligrammes 
f  î  gros- 1^'  gmitls)^  ilavait*  dbnc  perdu  par  Faction  de  Tal- 
cohol  t  gramme  910  milligrammes  (  36  grains  ). 

J^ai  &if  éi^aporer  à  une  douce  chatleur ,  et  jnsqu*à  siccittf  ^ 
tettc  lessive- spirituèuse.  Le  produit  obtenu  étaîf  un  sef 
jaunâtre  trfes-déliqucscent;  il  pesait  i  gramme ^5 1  milH- 
g|nmunes'(33  grainr),  ce  qur  fait  iSp  milUgr.  (S' grains)' 
ée  pertiK.  Ge^stA  a  été  reconnu  pour  dii  muriatede  magnésie, 
^  t^cÉtes'  les*  épreuves  qui  ont  été*  faites  ;  eii  êSbt,  isa  sa- 
tear  était  chaude  et  très^amèire,  et  Pacide  snlfuriqué  en  a 
dégagé'  des  vapeuis  diacide  muriatique.  Une  dissolution 
ëë  ce  sel' a  précipité  abondamment  par  feau  d&  chaux  /  et 
'les nitrates  d'argent  et  de  mercure  y  ont  indiqué  ta  présence 
de'  l'acide  muriatique  que  Tacide'  sulfurique  avait  déjà  fait' 
l^connattre:  L'acide  oxalique  n'y  a  occasionné  aucun  chan- 
gement ,  et  on  verra  parla  suite  que  le  muriat0  calbairê  qui 
est  très^solûblè  dans  l'alcohol ,  et  dbnt  la  présence  n'a  point 
'  été*  indiquée  par  ce  réactif,  ne  pourrait  pas  rester  uniavec 
les  autres  principes  que  l'eau  d'Encausse  tient  en  disso- 
'  tttfibh. 

$^  IL  ' — »  Analyse  du  résida  par  teceubjroiét^ 


\j»<  '  ' 


J^iti  versé  91  grammes  71 5  n»iUigmaanesK($oiiceir)d^eau 
distillée  froide  sur  le  résidu  pesant  la  grammes  10 1  milii- 
grammes  (3  gros  i a -grains).  J'ai  laissé  ce  mélangf^^a  ma* 


cérattoHi,  tû  ayant  soin  de  l'agîier  de  ten»  en  tems.  Dk- 
huit  heures'apr^y.laliqiièur  avait  une' eooteurbieii'faibte.' 
J'ai  £lt«é  f.  et  la  vésidu  aéehé  ne  pesait  plaa  ^e  9^  gramme» 
2>3&  mâUigpaBune»  (;&;  gro^  3o  grains)  :  iL  at^ait  don^perda 
pav  l'aétioii^  dft  Veau  !»  grammes.  866:  miUigr«  (54  grains )•' 
Cette  lessive  a^euse  a  été  évaporée  à  une  douce  chaleur^ 
et  lorsqu'elle  a  été  réduite  à  environ  m  gsamnte&  4^4  ^^'^ 
Ugrammea  (3  gros),  je  Fai  laissée  re&oidii;  lentement» 
Quelques  jours  aprè»,  j  ai*  vu^  qu'elle  s'était'toute  convertie^^ 
^n  cristau^.  pmsmatiques»' La  faveur  de  ce.sel  était  amère^ 
J'^i?  ai  fait  dissoudre  «n  peu  d«i&  une  suffisante  quantité 
d'eau  distillée'.  Cette  solution  a  précipité  par  Veau  de  cKaiia» 
lea  muriatës  barytique  et  eâlc^tfe^  Sa  saveur  et  sa  manièrer 
de  Gristalliser,.  jkHntes:  dus  changemens  que  êe»  réactifs  y 
ont  occasionnés,  me  Font  &it^ reconnaître  pour  du  sulEatai 
de  magnésie  (sel  d'epscun). 

La  plus  grande  partiç  des  cristaux  salins  étaienl  encord 
dans  le  vase ,.  et  quoique  les  ex^riences  qui  a^jmnt  étl& 
fientes  fussent  décisive»  pour  ia<  présence  du  sulfiste  de^oia» 
gnésie  ^  j'ai  voulu  voir  si  ce selètait  mêlé  ave&du'  sullatede^ 
SK)iide  (sel. de  glhuber)  ^  qui'se  rencontre  communiaient 
dans  les  eaux,  minémles^.  Tous  les  chimistes  savent;  que  le^ 
mil&te  de  soude  cn^tallisé  a  la  propriété  de  se  réduire  «n» 
une  poussière  blanche  ,  torsqu^on  le  laisse  exposé  à«  l^ir^ 
Après  quelques^  jours  d'exporition,  j'ai  observé»  une  légère 
eifiorescence  k la  surface  des' cristaux.  Je  lésai  aloiss  dis-*^ 
perses  par. le  vase  ,  pour  voir  si  Tair  produipMt-un^  efltet? 
égal  sur  toute  cette  matière  saline.  J'ai  vu  Jéellenufflt 
qu'une  très-petite  partie  se  réduisait  peu  à  peu-  en  pous- 
sière ,  tandis  que  la  plus  grande  quantité  ne  paraissait 
presque  pas  altérable.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  doute  qu© 
le  sulfate  de  magnésie  ne  fût  mêlé  avec  du  sulfate  de  soude  ; 
mais  comme  on  ne  saurait  jamais  avoir  des  preuves  trop 
certaines  ;  j'ai  fait  les  ejqpériences'Suivaates  :        .  ;  j  'ô;( 


544  •     BULtETÎN 

Ce  sel  a  étë  dissous  dans  enviroa  4^  grammes  858  d'eatt 
distillée  (une  once  et  demie  )  :  j'ai  mêlé  avec  cette  solution 
une  quantité  suffisante  d'eau  de  chaux  ,  pour  en  séparer 
toute  la  magnésie.  La  liqueur  a  été  filtrée  et  essayée  avec 
de  nouvelle  eaù  de  chaux  qui  ne  Ta  point  troublée.   Ce 
réactif  avait  donc  produit  tout  son  efiFet.  Cette  eau  devait 
tenir  en  dissolution  la  partie  du  sulfate  calcaire  ,  qui  ne' 
s'était  pas  déposée  en  même  tems  avec  la  magnésie.  Elle 
devait  contenir  encore  le  sulfete  de  soude ,  s'il  y  en  exis- 
tait, parce  que  ce^el  ne  pouvait  point  être  décomposé  par 
l'eau  de  chaux.  J'ai  fait  évaporer  cette  liqueur ,  et  lors-* 
qu'elle  a  été  réduite  à  environ  19  gr.  107  mill.^(  5  gros)  ,» 
je  Tai  filtrée.  Le  muriate  de  baryte  l'a  troublée  sur-le-champ, 
et  j'ai  reconnu  l'acide  sulfurique.  Ce  réactif  était  presque* 
suffisant  pour  prouver  que  cette  eau  concentrée  tenait  eh 
dissolution  du  sulfate  xle  soude  ^  parce  qu'il  était  vraîsem-' 
blable  que  tout  le  sulfate  calcaire ,  formé  par  l'union  de  la 
chaux  avect l'acide  sulfurique  du  sulfate  demaghésie,  s'était» 
déposé,  et  qu'il  n'en  restait  plus  dans  la  liqueur;  maisc 
p^r  avoir  une  preuve  complète ,  j'y  ai  versé  une  solutioà: 
dé  muriate  calcaire  (  i  ) ,  faite  par  l'eau  distillée  ,  qui  y  a. 
opéré  un  précipité.  Ce  précipité ,  recueilli  et  dissous  dan&i 
l'eau ,  a  été  reconnu  pour  du  sulfate  calcaire  ,  par  toutes, 
les  épreuyes  qui  ont  été  faites.  On  voit  donc  ,  par  toutes 
ces  expériences ,  que  le  sulfate  de  magnésie  ,  enlevé  par 
l'eau  froide  au  résidu  d&  l'eau  d'Ëncausse ,  était  mêlé  avec 
du  sulfate  de  soude.  .  , 


(i)  On  sait  que  le  muriate  calcaire  est  un  trës-bon  réactif  pour  indî-r 
quet  la  présence  du  carbonate  de  soude  et  du  sulfate  de  magnésié'quî' 
•zistent  firéquemment  -  dans  les  eaux  minérales.  Il  décompose  au^si  le 
sulfate  de  soude  par  un«  double  affinité  ,  de  sorte,  que  ces  deux  sels  se 
changent  tout-k-coup  en  m^i^riate  de  soude  qui  reste  dissous  dans  la^ 
liqueur ,  et  en  sulfate  de  chaux  qui  se  précipite. 
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J.  III.  "^Analyse  du  résidu  par  Vacidq  muriatique. 

Le  résidu ,  lessivé. par  ra^Goliolçt  parTeau,  ne  pesait  plus 
quç  9»  grammes  235  (2  gros  3o  giains)*  Jy  ai  versé  de 
Facide  muriatique  faible,  jqsiiju'k  ce  que  l'effervescence  a 
.cessé  d'être  sensible.  J'ai  étendu  d'eau  distillée  et  filtré  la 
liqueur  ;  le  résidu  lavé  et  bien  desséché ,  ne  pesait  que  7 
grammes  961  (  2  gros  6  grains  ).  Il  avait  donc  perdu  un 
gramme'2'j4  (  ^4  graîhsi).  J-ai  mis  à  part  une  petite  quan- 
tité de  la  liqueur  filtrée  jUbht  j'ai  déterminé  exactement  la 
pesanteur.  Jj'acide  oxalique  pi  y  a  indiqué  la  présence  de  la 
chaux.  J'ai  versé  dans  Teau  restante  quel(}i»es  oneesxVeau 
de  chaux.  Le  mélange  s^ëst  troublé  sur-le-champ.,  et  il  s'est 
fcHrmé  un  précipité  en  flocons  jaunâtres  qui ,  étant  dessé- 
ché, aurait  pesé  r33  milligrafnmerf  (  îi  gtainsf  et  demi  )  ,  en 
y  è(>mptâttt  celui  qu  àijrait  libû;  produire  la  liqueur  que 
j'avais  mise  à  part  pour  Tessayer  par  l'acide  oxalique  t 
(c'étai^  de  4£up3^gnésie  qui  devait. fornier  ,  à  peu  de  chose 
près'^  fii2; milligrammes  (4*gtains  )  de  carbonate  de  ma- 
ghésie  dans  le  résidu ,  jusqu'à  un  gramme  2^4  (^4  grains)  ; 
il  y  a  dotic  un  gramme  62  ('26  grains  )  de  carbonate 
«îalcaife.  * 

^.^.^  IV', ^-—  Analyse  du  résidu  par  feau  bouillante, 

,  Le  résidu  „  traité  en  dernier  lieu  par  Tacide  muriatique  , 
jpesait  7  grammes  961  (  2  gros  6  grains  ).  II  était  presque 
^  fclaric  çt  sans  aucune  *saveuf.  Je  Taî  fait  bouillir  quelque 
îehis  dans  environ  six  cents  fpis  son  poids  d'eau  pure.  J'ai 
filtre"  cette  eau ,  et  je  rài  examinée  ^avec  la  pot^ssç  ,  Tacidç 
oxalique ,  la  muriaté  de  baryte  îét  les  nitrates  d'argent  et  dé 
mèfcurërTbus  ces  réâclîfs  ni  ont  prouvé  quélé  sel  dissous 
était  du  sulfate  de  chaiix.       ^     ' 

B-c^tTeité'sttr  le  filtrefqçrel^és' grains  dé  màfîferes  étran- 
gères que  Teau  n'a  poiiit  pu  dissoudre ,  et  dont  6n  ne  doit 
pas  tenir  compte..     ....  . 

Y^  Année,  —  Décembre.  '35 
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j,  V.  —  Résultat  de  cette  analyse. 

On  voit,  d'après  les  détails  donnés  dans  les  paragraphe^ 
précédens ,  que  les  4  grammes  on  (  3  gros  48  grains  )  da 
résidu  de  4;89i  grammes  56o  tfeau  tfEncausse  (lo  livres) , 
ont  été  séparés  en  six  substances  salines  dans  les  propor- 
tions suivantes". 

Sulfate  de  chaui:  (I)  ,     ....     rgram.  961  nâU.  (agros    6gr.) 
«ulfate  de  magnésie  et  de  soude  (2),  a  866  (  H  gr.) 

Muriate  de  magnésie ,     .     .     .     .     i  T^i  (  ^  PO 

Carbonate  de  magnésie ,      ....  ^'^  (       *      4  &') 

Carbonate  de  chaux,     .     .     .     .     î  06a  (  aogrQ 

Total , i3  gram.  85a  mill.  (3  gros  46  gr.) 

Perte .......  i59  (  3  gr.) 

Il  suit  de-là  que  489  gammes  lifi.  d^au  d'Ençawse  (une 
livre)  contiennent , 

Sulfate  de  chaux 796  mitt,  (r5  ^  ^s.) 

Sulfate  de  magnésie  et  de  soude  ,            •  387           (  5  1  de  gr.) 

Muriate  de  magnéûe ,    .....  .17^            (3ï^degr.) 

Carbonate  de  magnésie  ,..»...  ai            (      i^  ^®  g'O 

Carbonate  de  chaux  >     ....  106  (a  gr.) 

•  'j.    • 
Total,       .      .....     I  gram.,  385  mîll.  (a6^ 

I    I      rn     f  II  '    I 

Perte , ,  16  (     ^  de  gr.) 

'  Tous  les  chimistes  savent  que  Vacide  carbonique  a  la 
propriété  de  donner  de  la  solubilité  aux  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  ^  et  que  Texcès  de  cet  acide ,  qui 
tient  ces  isels  en  dissolution,  dans  les  eau3c ,  se  dissipe  par 
Vaction  de  la  chaleur.  Il}%ût  dpne  ajouter  aux  suj)stances 


4. 


(i)  En  y  comprenant  la  petite  ç[uantité  de  matières  étrangères, 
(a)  Il,aurait  été  inutiie  d'wq>l«y«t  Ms  moyens  »^iï««saicps -pour  eon- 
filltre  la  «juantité  exacte  de  ces  deux  5çl5..Il«  ont  à  peu  de  chose  près  les 
!inêni«A .vertus  .médicinales ,  et  si  on  voulait  imiter  les  eaux  d'£ncauss«« 
ou  pourrait  prendre  indistinctenaent  Tun  ou  l'autra;      - 
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Salines  que  contient  le  résidu  des  eaux  d'Ëncausse ,  la 
quantité  d'acide  carbonique  nécessaire  pour  dissoudre  les 
carbonates  calcaire  et  magnésien. 

On  peut  estimer  à  environ  106  milligrammes  (  2  grains  ) , 
pour  le  poids  ,  et  à  3  pouces  cubes  (i)  pour  le  volume  , 
Tacide  carbonique  contenu  dans  489  grammes  i46  d'eau 
d'Ëncausse  (2). 

ÂRïtcz^  IV. — "Propriétés  rhédicinales  de  ces  eaux^ 

Les  eaux  minérales  d'Ëncausse,  prises  intérieurement  , 
conviennent ,  et  les  médecins  du  pays  les  ordonnent  dans 
les  diflërentes  espèces  de  saburre  des  premières  voies ,  mais 
principalement  dans  celle  qu'on  appelle  sabutre  amère  ou 
bilieuse,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  fièvre. 

Prises  pendant  les  intermissions  ,  elles  ont  dissipé  de» 
fièvres  tierces  et  quartes  qui  avaient  résisté  à  tous  les  re- 
mèdes. 

Prises  eii'bain  et  en  douche ,  elles  conviennent  dans  les 
affections  rhumatismales  et  paralytiques  ,  ainsi  que  dans 
les  cas  de  tumeurs  froides ,  et  il  n  est  point  données  oju 
elles  ne  produisent  les  plus  heureux  effets  en  ce  genre. 

Outre  ces  propriétés  ,  l'eau  de  la  petite  source  peut  être 
utile  dans  les  maladies  cachétiques,  dans  la  chlorose ,  dans 
les  ffueurs  blanches,  l'ictère,  et  en  général  dans  tous  les  cas 
où  les  fibres  sont  extrêmement  relâchées. 


■*a«*B^*MiriMtatM*Mi«Mk.ÉkMMiiMi*irt.*iO>*< 


'    (i)  Le  pouce  cube  'décide  carbonique  pëse  0,68985  grains ,  diaprés  lek 
«xpériences  du  célèbre  et  malheureux  LaçoisUr, 

(â)  Cette  sur^ondance  d*aGide  ii''est  sensible  ni  au  goût^  ni  pat  Ite 
tournesol.  Les  carbonates  de  cliaux  et  de  magnésie  qut  contiennent  ufi 
excës  diacide  carbonique  ^  ne  sont  donc  pas  semblables  aux  sels  qui  con- 
tiendraient Un  excès  des  autres  acides  :  «  Il  paraît,  dit  M.  Fourcroy, 
A  que  TacldV  éasbbnique  qui  tend  les  carbonates  calcaire  et  magnésieti 
»  dissolubles  dans  Veau  y  adlibre  plus  à  ces  bases  qaoiqu*elleit  en-s^itit 
»  déjk  saturées^  que  ne  le  font  les  autres  acides»  et  qu^il  résulte  un» 
*  sorte  de  neutralité  dans  tes  combinaisons.  »     ^ 


\ 
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EXPERtENCES  ET  OBSERVATIONS 

Sur  la    Truffe  comestihle; 

Par  m.  Parmentier. 

Cette  espèce  de  champignon  de  forme  îrréguTî^e ,  qui 
naît ,  se  développe  et  meurt  dans  le  sein  de  la  terre ,  à  la 
profondeur  de  sept  à  huit  pouces ,  a  déjà  été  considérée 
sous  ses  différens  rapports  avec  la  botanique  et  la  chimie 
par  mes  deux  collègues  Bosc  et  Bouillon  de  la  Grange } 
ils  ont  Tun  et  l'autre  étendu  et  perfectionné  nos  connais- 
sances sur  ces  singulières  productions^  et  les  résultats  de 
leurs  recherches  sont  consignés  dans  les  Annales  de  Chimie 
et  dans  \e  Nouveau  Dictionnmire  d'histoire';  il  restait  à  les 
examiner  relativement  à  leurs  variétés ,  à  leur  conservation 
et  à  leurs  effets  dans  Téconomie  animale  ^  c  est  l'objet  prin- 
cipal de  ce  Mémoire. 

Des  truffières. 

•  Les  naturalistes  se  sont  pas  encore  .d'accord  sur  le  mode 
de  reproduction  de  la  truffe  proprement  dite ,  ou  lit  truffe 
«comestible,  la  plus  essentielle  à  connaître  \  Bulliard^  dan» 
6on  Histoire  des  Champignons ,  et  de  Borch\  dans  sqn 
Siétmpe'd4fS'2''ru^4isdU'<Pidfnont,  proposent  4es  .t|-ufiièree 
^artificielles  ,  çqmme  ojijjpiit  des  couche^,  de  c^hamuign^ns  , 
en  transportant  dans,  u'ne  fosse  creusée  dan&^un  jardfn  la 
:terre  d'une  truffière  naturelle  ;  mais ,  quoique»  ce,  procédé 
ait  laissé  à  la  culture  l'espérance  d'imiter  cet  ensemence- 
ment naturel ,  on  ne  l*a  pas  assez  suivi  poiir  projfibricer  ; 
.  ,ç^/ii.yaut>aweuXe  attendre  de  nouvelles  expériences  pour 
.  ay^aip.à  cet  égard  une  .opinion.  ^'^^^  . 


I  I 
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Du  sol  le  plus  propre  à  la  génération  des  truffes» 

Les  truffes  ne  se  plaisent  que  dans  les  terrains  argilleux 
mêlés  de  sablon  et  de  parties  ferrugineuses;  elles  préfèrent 
sur-tout  les  lieux  humides  ,  ombragés  et  tempérés.  Les 
fonds  calcaires  ordinairement  arides  paraissent  contraires  à 
ce  végétal  ;  il  a  cependant  besoin  -d'un  sol  un  peu  ppreux , 
afin  que  la  chaleur  et  Thumidité  puissent  y  pénétrer  faci- 
lement. 

C'est  vers  les  riyages  incultes  des  ruisseaux^,  les  tçnrains 
eij  pente,  les  coteaux,  le  voisiaage.de*  bois^  Tombr^ge. 4es 
chênes  ,  des  trembles  ,.des.pe.iiipliers  noirs  ,  des  bouleaux 
blancs,  des  saules  ,,que  se  rencontre  le  plus  communément 
la  truffe ;; elle  n appartient, pas, à  tous  les  pays,  .mais  an  la 
trouve  .fr^uanment  dans  iplu^ieurs  de  nos  départemen^r 
méridionaux,  tetls  quç  les  deux  Charen^es ,  le  Lot,  la 
Dord<:igïie  j  TAyeyîicp  ,  le  .Gard  ,  THérault ,  le  Tarn  , 
TArdêche,  et  sur-tout  dans  certaines  contrées  deritalieoù 
elles  sont  communément  blanches.  Les  pays  septentrio- 
naux en  fournissent  aussi ,  mais  en  petite  quantité  et  d  une 
saveur  peu  recherchée  :  tels  sont  les  départemens  de  la 
Haute-Marne ,  de  TAube,  plusieurs  pays  de  l'Allemagne  et 
quelques  comtés  de  TAngleteiTe. 

On  reconnaît  qu'un  terrain  recèle  des  truflTés  à  certaines 
gerçures,  au  bruit  sourd  et  particulier  qu'il  rend  lorsqu'on 
le  frappe  d'un  bâton,  et  à  un  léger  renflement  de  sa  surface  y. 
qnfin  à  quelques  espèces  de  mouches  qui  semblent  s^  plaira 
dans  le  voisinage  des  truffières.' 

Mais  ces  signes  étant  équivoques  et  souvent  trop  pe» 
sensibles ,  il  y  a  de  Tinconvénient  à  ouvrir  le  terrain  ,  car 
si  les  trufifes  né  sont  pas  encore  mures,  la  truffière  en  vsouffre^ 
malgré  la  précaution  de  la  recouvrir  $ur-le-<;hamp  ;  •  la 
marque  la  plus  certaine  est  celle  de  Todeur  qu'on  peut  faci-, 
lement  saisir  à  la  distance  de  quelques  mètres  :  à  la  véritâ" 
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les  hommes  acquérant  difficilement  par  Thabitude  ce  tact , 
cette  finesse  d  odorat ,  ils  ont  employé  les  cochons,  qui  le 
possèdent  à  un  degré  supérieur. 

Mais  comme  ces  animaux  sont  indociles  et  gourmands, 
qu'ils  mangent  une  bonne  partie  des  truffes  avant  qu  on 
ait  pu  les  leur  disputer  ,  on  a  trouvé  plus  avantageux  de 
dresser  les  chiens  à  les  indiquer.  Ceux  d  entr*eux  les  plus 
propres  à  cette  espèce  de  chasse  ,  sont  des  barbets  de 
moyenne  taille.  On  s'attache  d'abord  à  les  familiariser  avec 
l'odeur  et  le  goût  de  la  truffe  en  leur  en  faisant  manger  de 
crsies  ou  de  cuites  dans  leurs  alimens  ,  et,  lorsquHls  en  ont 
contracté  le  goût,  on  lès  mène  à  cette  quête.  Quand  ils 
flairent  les  truffières  et  qu'ils  commencent  à  les  gratter 
avec  leurs  pattes,  le  chasseur  accourt  avec  une  petite  bêche, 
ouvre  la  terre,  enlève  les  truffes,  en  donnant  les  plus  pe- 
tites aux  chiens  pour  les  encourager  ;  on  recouvre  ensuite 
la  terre  qui  peut  produire  l'année  suivante  ;  mais  ,  si  Ton 
amende  cet  endroit  avec  du  fumier  ou  des  marcs  de  rai- 
sins, les  truffes  en  disparaissent. 

Plus  les  truffes  sont  nombreuses  dans  le  même  endroit  , 
moins  elles  ont  de  volume  ;  il  arrive  quelquefois  qu'on  fait 
deux  et  même  trois  récoltes  chaque  année  dans  une  seule 
truffière  ,  mais  il  n'y  en  a  communément  qu'une. 

On  a  remarqué  que  les  tniffes  grossisaient  presque  su- 
bitement après  les  pluies  d'orages  et  les  grands  tonnerres  t 
il  en  est  de  même  des  champignons  ;  quelques  chasseurs 
prétendent  aussi  qu'on  les  trouve  plus  fréquemment  dans 
les  tems  de  nouvelle  et  de  pleine  lune.  La  fraîcheur  des 
nuits  est  encore  plu$  favorable  pour  cette  recherche  ,  fspçce 
qu'alors  l'odorat  des  chiens  est  plus  sensible* 

Des  variétés  des  truffes.  •  *-* 

Oîf  CQnnait  trois  variétés  principales  de  ce  végétal.  1^9^^ 
première,  çjfàtsX  la  truffe  noire^  est  la  plus  commune  etjcelle^, 
qu'oA  aprt^^ .pl^!^s  aouv^t  sur  les  tables»  Sa  chair  e^t  un. 
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parenchyme  un  peu  fongueux ,  marbré  de  petites  raies  rôu- 
geâtres  en  tout  sens ,  sur-tout  vers  Técorce  qui  est  noire  , 
raboteuse ,  mamelonnée  et  chagrinée  ,  avec  des  frisures 
pliis  ou  moins  profondes.  Sa  grosseur  est  variable  :  il  y  en  - 
a  de  fort  grosses  qui  sont  rares ,  et  l'on  en  a  trouvé  du  poids* 
d\ine  livre  qui  avaient  plus  de  quatre  pouces  de  diamètre. 
On  n'y  découvre  aucune  racine  ;  au  tems  de  la  matimté* 
récorce  de  la  trufife  devient  plus  épaisse ,  le  volume^  die  ce. 
tubercule  augmente  ,  sa  surface  se  gerce  ,  et  lorsqu'il  se 
putréfie  ,  sa  chair  se  ramollit ,  s'affaisse  et  exhale  une . 
odeur  qui  ressemble  un  peu  aux  matières  animales  putiré*' 
fiées. 

L'odeur  de  la  truffe  fraîche ,  fort  agréable ,  est  très-vola?< 
tile  ;  lorsqu'on  fait  sécher  ce  végétal ,  elle  se  dissipe  avec 
son  humidité.  La  truffe  blanche  ,  dite  truffe  du  Piémont , 
qui  est  une  véritable  espèce  ,*a  une  odeur  très^forte  ,  allia-* 
cée ,  et  même  assez  acre  pour  affecter  les  yeux. 

Cette  espèce  de  truffe  blanche  ,  recherchée  à  cause  d# 
cette  odeur  d'ail  vive  et  pénétrante  qui  la  caractérise ,  dif- 
fère de  la  truffe  noire  comestible  ,  non-seulement  par  la 
couleur ,  mais  encore  par  la  forme  extérieure  et  par  la  con-«  : 
sistance  ;  elle  a  la  peau  lisse  ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  res-- 
semble  à  certaines  ponunes-de-terre  blanchâtres,  au  pre-- 
micr  coup-d'œil  :  l'intérieur  est  tfès-'blanc ,  ferme ,  avec  de 
légères  marbrures  grises.  Il  y  en  a  de  très^groéses  ,*eUe» 
deviennent  même  plus  considérà)»les  que  les  noires  ;  leuii^ 
saveur  est  beaucoup  plus  aromatique,  plus  stimulante/  et: 
leur  chair  étst  moins  dure:  On  les  trouve  de  préférence  <i&i 
l'ombre  dfes  pins  et  dès  sapins.  (  Pinus  abies  ,  L.)  -''• 

On  a  remarqué  dans  cette  espèce  blanche  une  atftre-' 
sorte  qu'on  nomme  en  langage  piémontais  rossetta  ou  nou- 
gette  ,  la  même  que  la  bianchetta  ,  variété  de  la  truffe  blan«- 
cïie  ,  plus  pâle  ,  et  qui ,  lorsqu'elle  est  exposée  ^eRjue 
tems  îi  l'air',  prend  cette  couléui:  de  rouge  deliriqtré  jtSlé 
qui' lui  a  ihérifé  le  nom  de  rougette.  Elé  û'à  pas'  l%détrr" 


eV  la  :aar«ur  auftsi  fcwrtea  que  la  truffé  blanche-  ord|ïiah'^> 
Qitiis  on  la  préfère  à  la  rouge.  .^  quoique  son  arôme  et  soo^ 
goût  soient  fvgaces.' 

I^a  variété  rouge  ,  la  plua  rar^  d»  toutes ,  se  trouve  mêlé© 
clans  les  truffières  noires  ,'sux^totit  dans  eeltes^  qui  vieiinent 
à  roiahre  des  ormes  ;'elie:a.plus(>d'odeur  et  une  )saveiir  plus 
délicate  et  plus  duraible  ,  ^lesesCoiMerve  plus.  lc>ng«t(»ns  y 
son  parendkym^  iatérieur.est  cougeâtre  ,  0t  sa  peau.e^t 
couleur  deiie  ^e-  vin  rouge  ^aon  Aeorce.étiantmoina  dure 
queioriUe  de  la  ncHre^  elle  grossit  «davantage  ,  mais  moin» 
que  .la  biéadiie*  La  aature»4es  terrains  ,  au  reste  ,  infl«e 
sur  ces  corps  fongueux  comme  sur  tous  les  autres  végétaux^ 

Noua  neparletODS  pa^ici  dejôeUe.elpèoe  de  truffe  pftra- 
ûte^uon  homme  mori  du^fmn  /parce  quelle  s'attacha 
aUx  oigaons  de  ce  végétal  et  ki9..fait  périr.  Duhamel  en  a 
donné.udejlescriptioui,  fit  il  enest  parlé  à  i'artide  Safran. 

La  truffe,  mu^iiée.eist  encart  une  espèce  noire  dont  1% 
peaU'i^'e^t  |»a5, crevasse ,  maiâi  lisse  et  la  chair  blanche  avec 
marbrures. noirâtres;  »oa  odeur  est  musquée  ^  agréable.  U 
y  a  dansJiêPiéj^ont  yne  autre  espèce  de  truffe  blanche  qui 
est  im  peu  i^lue  ,  mais  elle  est  peu  connue  et  presque  inu- 
sitée.. Le&  safàgUers  recherchent  l-espëce  de  truffe  blanche 
•avec  u^e  ^dii^v^  carême  ^  ils  la  préfèrent  à  toute  autre.  ^ 
i^i^is  il^  n^.f^^kajngentique.les  plus  vieilles  et  ceUes  qui  sont 
.^iiflfft  muK^ 


r|v 


•  1 


.  -.  Au  \Q^'^,9.  toijiiQS  Je>  fi9^\i^%  et  variétés  de  truffas  ne  se 
|4fiis^nt  paf  ;ég^emént;S^U|s  le^ip^miçs  arbres  ,  car  la  noire 
pr^%e.4fs^  (Uoi^eti^rs  ,:l^i  çfii^dr^s  ;.  la  tiuffe  vo^ge  >  le 
voisinagje  dfs  qiTnes  pbanipêtres..  Toptes  ne  mûrissent poû^t 
non  pl)as.^  l^  n^ême  époqup  ;  |4e  là  vient  qu'il  y.  çn  a.trpis 
yécol^es.^Iiia  pjriçmière  e^t  pelle  d'août  ;  la  seconde,  qui  oom-r 
SEVei^Qe^^tinf.  pçtt^l^re  >  finit  ws  Je.  mois  de  décembre  ;  ^t  la 

.d.eçjfiçfç  fiiftfii^t.^n  janvie/-.  Cejles  qu!pn  recueille  leS'  psrer- 
jjiières>  î^il^e  tou  te«^ ,  ^ofxt  ,|>Juft  savoureuses  et  plus..  t?clqrante* 

•^UW?.^  ^fiatff  ^*.&  la  s/çQQft^ç/éçplï^.estia  pl|tif>bçûdaîi4e , 


DE     PHARMACIE.  553 

mais  4e  ïoéàiocre  qualité";  enfin  les  dernières  truffes  sont 
les  plu»  grosses  et  les  plus  parfaites ,  mais  aussi  en  moindre 
quantité  ;  toutefois  elles  se  conservent  beaucoup  plus  long- 
tems; 

Dans  les  années  pluvieuses  et  les  printems  humides  ,  il 
se  développe  plus  de  truffes  que  dans  les  années  sèches  ^ 
cependant  ces  végétaux  ne  croissent  pas  dans  les  terrains 
trop  humides.  Il  paraît  qu'on  a  remarqué  vers  le  mois 
d'août ,  tems  où  la  truffe  coinmence  à  mûrir  ^  que  ce  végé* 
tal  remoBte  plus  près  de  la  surface  du  sol  qui  le  recèle  :  il 
semble  même  s'élever  par  une  force  élastique  assez'  vive" 
pour  la  faire  sortir  quelsquefoîs  de  terre  ;  et  les  animaux 
sauvages*,  tels  que  les  renards,  les  loups ,  les  sangliers ,  le 
dévorent ,  bu  l?ien  il  se  putréfie  «t  sert  d'aKment  aux  larves 
de  divers  infectes  ,  tels  que  les  tipules.  "^ 

Dans  les  premières  gelées  d'automne  et  au  tems  des  brouil- 
lards ,  il  s'élève  <}es'  truffières  des  exhalaisons  assez  sensir 
blés  pour  être  découverte^  par  les  hommes  dont  le  sens  de 
l'odorat  est  exercé  à  cette  recherche. 

De  la  consens ation  des  tniffes.^ 

.  II.  faut:  d'abord  les  récolter  par  un  tems  sec  ,  à  l'époque 
deieur  parfaite  maturité  ,  dans  l'état  le  plus  sain  ^  car  une 
seule  truffe  gâtée  suffit  pour  faire  altérer  les  auti'es.  Lors- 
qu'il règne  un  vent  sec  ,  qu il  fait  un  beau  soleil ,  elles. se 
conservent  beaucoup  plus  long^ems  que  dans>  une  saison 
hmniide.  Les  truffes  précoces ,  nommées  en  Italie  aôuiaines, 
doiveirt  être  recueillies  un  peu  avant  leur  maturité  ,  et  éné" 
pendues  à  <  l'air  libre  dans  un  panier  à  jôur^et  un  endroit 

f  En.  général  ,4es  truffes  se  gardent  mieux  dans  la  terifç 

•  ha*ale ,  quelorsqu'on  l'en  débarrasse  et  qu'on  la  lave^  ùar 

-ybumiditéisinsinuant  dans  leurs  pores  les  fait  bientôtépouf-p 

;  rics  o^t  pourquoi  il  est  plus  expédient  de  les  frotter  avfeç 

uiiebfiosse  r>u;de^  La  tmffe  dans  sa  terre  jsst  comme  V^ttiaX 
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dans  sa  matrice ,  la  semence  dans  sa  capsule  ;  c'est  pour- 
quoi elle  se  corrompt  moins  promptement ,  et  pour  peu  que 
cette  terre  soit  desséchée  ,  on  peut  transporter  les  truffes  au 
loin  sans  avoir  à  craindre  qu'elles  ne  se  gâtent. 

On  a  proposé  de  les  enterrer  dans  du  sable  bien  sec  , 
et  ce  moyen  est  assez  sûr.  Les  truffes  blanches  imprègnent 
ce  sable  d'une  odeur  si  forte  et  si  pénétrante ,  qu'on  peut 
en  charger  de  l'eau  en  la  filtrant  au  travers.  Le  son  dans 
lequel  d'autres  personnes  emballent  les  truffes  ,  est  pkis 
propre  à  accélérer  leur  détérioration  qu'à  les  conserver  , 
parce  qu'il  s  humecte  ,  s'entasse ,  s'échauffe  ;  les  cendres 
altèrent  les  truffes.  Celles  quon  tient  plongées  dans  Thuile 
se  conservent  plus  long-tems  que  celles  qu  on  envoie  dans 
le  vinaigre  ou  dans  la  saumure.  Elles  se  gardent  fort  bien 
dans  Teaunie-vie  ;  mais  en  cet  état  il  n'est  guëres  possible 
de  les  employer  comme  assaisonnement.  L'huile  ,  le  vi- 
naigre ,  l'eau* de* vie  où  l'on  a  mb  des  truffes  ,  se  char- 
gent de  leur  odeur  ,  et  alors  eOes  se  dépouillent  presque 
entièrement  de  leur  parfum  agréable. .  D'autres  les  font 
cuire  dans  le  vin- et  les  plongent  ensuite  dans  l'huile. 

En  général ,  les  truffes  trop  mûres  ,  et  celles  qui  ne  le 
sont  pas  assez  ,  se  conservent  peu  de  tems  ;  mais  l'arôme 
dont  elles  sont  remplies  à  l'époque  de  leur  maturité,  et  la 
fermeté  que  leur  chair  acquiert  y  les  rendent  plus  propres 
à  être  conservées  ^i  cet  état.  Les  truffes  qu'on  coupe  par 
tranches ,  qu'on  enfile  et  qu'on  fait  sécher  comme  les 
mousserons  ,  peuvent  se  garder  long*tems  sans  altéi^tion  , 
mais  elles  n'ont  plus  le  parfum  et  la  saveur  des  truffes  fraî- 
ches ;  au  rest«^  y  il  convient  de  les  sécher  à  l'ombre  et  paft  - 
la  sécheresse  du  soleil  plutôt  que  par  le  feu ,  qui  di^^efmt 
entiéremeiit  leurs  parties  odorantes  et  volatiles. 

L'usaged'entôurer  les  truffes  récentes  de  cire  >  de  gnâsse,  '  - 
d'huile  ;<ete. ,  est  ccmtraire  à  leur  conservation  ;  car  tâflt  'r 
que  ces  végétaux  sont  vivans  ,  ils  transpirent,  et  leurs- --': 
humeurs  ne  pouvant  pas  se  dissiper  au^dehors  ,  rentrent 
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àu-dedans  et  y  hâtent  la  putréfaction.  LalDOurre ,  Fétoupe 
dont,  on.  les  enveloppe,  s'imbibent  d'humidité  et  ne  les 
conservent  pas  aussi  bieii  que  l'argile  sèche  eçt  pulvérisée/ 
qui  paraît  préférable  à  toute  autre  substance. 

Usages  des  tiiÀffes. 

.  Les  trufiFçs  mûrissent  presque  instantanément  et  dan» 
l'espace  de  quelques  jours  ;  c'est  principalement  à  cette 
époque  qu'elles  répandent  une  odeur  agréable  et  pénétrante 
qui  ï^\i  leur  principal  mérite  ,  et  que  leur  chair  devient 
aussi  {)lus  ferme  et  plus  sucrée  ,  tandis  qu'elles  sont  insipi* 
des ,  inodores  et  mollasses  avant  leur  maturité.  C'est  prin^ 
cipalement  Vécorce  ou  la  couche  superficielle  qui  contient 
le  principe  odorant  et  savouifeux.  Les  truffes  des-  cantons 
méridionaux  possèdent  plus  d'arôme  et.  de  saveur  que 
celles  des  pays  froids*  Kune  et  Tautre  sont  assez  volatiles 
pour  passer  à  la  distillation  au  bain-marie. 

L'arôme  des  truffes  ,  et  peut-être  la  l^ère  substance 
astringente  qu'elles  contiennent,  suffisent  pour  conserver 
la  viande  ;  car  Ton  observe  que  les  volailles  farcies  de 
truffe  ne  se  gâtent  pas  aussi  promptement.  Les  truffes  à 
odeur  d'ail  répandent,  lorsqu'elles  sont  putréfiées  ,  une 
vapeior  infecte  conune  celle  de  la  chair  pourrie. 

Cette  odeur  d'ail  des  truffes  Planches  est  si  forte  ^ 
lorsqu'on  la  respire  quelque  tems  ,  qu'elle  étourdit.  Là 
liqueur  à  la  truffe  se  fait' en  imprégnant  l'eau  de  Farôme 
qui  s'exhale  de  ces  végétaux  ,  coupés  par  tranches  ;  mais 
il  faut  la  préparer  à  froid  ,  parce  que  la  moindre  eliar 
leur  en  détériore  les  qualités  et  la  délicatesse. 

Les  tniffes  fraîches  paraissent  contenir  un  acide^nud.; 
hachées  et  mises  dans  du  lait  bouillant ,  eUes  le  coaguleat  y 
et  le  caillé  peut  former  un  fromage  à  la  ^n^. d'une.- odevâr 
particulière  ,  et  devenir  un  mets  agréable  s'il  e9t'|)r^aré 
avec  soin»  :.       ^  r   ?^  : 
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Ces  tuberculeâ  sont ,  comme  on  sait ,  fort  recherchés 
sur  les  tables  ;  on  les  apprête  de  diverses  manières  ,  soit 
cuits  dans  l'eau  ou  sous  la  cendre  ,  soit  même  crus  ,  en 
salade  coupés  par  tranches  et  assaisonnés  avec  de  Thuile, 
de  Tail  et  des  anchoix.  Quoique  leur  usage  n'ait  jamais  été 
suivi  d'inconvéniens  fâcheux  ,  ils  échauffent  ^  quand  on  en 
mange  une  trop  grande  quantité  ;  mais  quel  est  le  genre 
ti'alîment  et  de  boisson  dont  l'excès  ne  soit  pas  dangereux? 

Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  les  truffes  ,  quel  que  < 

soit  l'état  où  elles  se  trouvent ,  n'ont  pas  les  propriétés  vé^ 
néneuses  de  certains  champignons  ,  et  qu'on  ne  saurait  les 
considérer  comme  un  aliment  nuisible.  Nous  pensons  donc 
qu'il  y  a  eu  de  l'exagération  de  la  part  de  ceux  qui  ont  pré-  ., 

tendu  ,  avec  quelques  anciens  ,  que  leur  usage  ^  même         | 
modéré  ,  disposait  à  la  paralysie  et  à  Vapoplexie  ;  il  peut 
au  contraire ,  k  cause  de  l'odeur  et  de  la  saveur  qui  carac- 
térisent les  truffes  ,  procurer  de  la  gaieté ,  exciter  l'appétit 
•t  faciliter  la  digestion  comme  tous  les  assaisonnemens. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  propriété  dissonante  de  Valhuminê   ei 

iTautres  liquidés  animaux^ 

Par  m.  Cadet. 

Parmi  les  phénomènes  que  la  physiologie  ne  peut  encore 
expliquer ,  on  doit  ranger  Tabsorption  de  plusieurs  subs- 
tances insolubles  qui  passent  dans  Téconomie  animale  sans 
iju'on  puisse  savoir  comment.  En  Angleterre  on  guérit  cer- 
taines maladies  syphilitiques  en  frottant  seulement  lei  gen- 
cives clu  malade  avec  du  muriate  doux  de  mercure  dont 
îinsolubîlité  est  bien  connue.  On  voit  souvent  des  emplâtre» 
composés  d'oxîdes  métalliques ,  de  résines  ou  de  cire ,  qui 
sont  absorbés  de  manière  qu'au  bout  de  quelques  jours,  en 
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leslevaât,  on  ne  trouve  que  la  toile  sur  laquelle  ils  étaient 
étendus  :  ces  faits ,  et  plusieurs  a-utres  journellement  obser- 
vés, par  les  médecins,  peuvent  éclairer  la  théorie  des  to- 
piques ,  dont  r^ction  est  regardée  par  quelques  praticien$ 
conime  purement  physique. 

D'autres  ont  pensé  que  beaucoup  de  substances  inso* 
lubies  dans  l'eau  pouvaient  être  dissoutes  dans  les  liquides 
animaux,  tels  que  la  limphe,  Falbumine,  la  gélatine,  le 
sérum  du.  lait,  celurda  saiîg,  la  matière  de  la  transpira* 
tiOiî ,  etc. 5  plusieurs  ont  conseillé  lusage  des  oxides  mer- 
curiels  triturés  avec  le  spc  gastrique. 

Une  expérience  très-çurieuse ,  et  qui  mérite  detre  con»- 
sigaée  ^  vient  à  Tappui  dé^l'opinion  qui  attribue  aux  liquider 
animaux  une  grande  propriété  dissolvante.  Un  jeune  homme 
faible  et  délicat,  affecté  depuis  long-tems  d'une  maladks 
vénérienne  très-grave,  avait  inutilement  épuisé  tous  les 
remèdes  connus  ^  il  élait  tombé  dans  le  marasme  et  ne  pou- 
vait plus  supporter-  aucune  préparation  mercurielle.  Ses 
'parens  l'envoyèrent  en  Suisse  :  il  tr(^va  dans  ce  pays  un 
4[nédecin  qui  entreprit  de  le  traiter,  et  tpxi  le  mit  pour  toute 
jiourriture  au  lait  de  chèvre;  mais  les   chèvres  qui  lui 
étaient  destinées,  étaient  préalablement  rasées  et  frictionnées 
pendant  quelques  jours  avec  de  Tonguent  mercuriel.  On 
Jes  changeait  lorsque,  perdant  Fappétit ,  elles-refusaient  de 
manger  ou  ne  donnaient  plus  du  lait  de  même  qualité.  Plu- 
sieurs chèvres  périrent  par  ce  régime  ;  mais^e  lait  qu'elles 
fournissaient  était  éminen&ment  anti-syphilitique.  Lema*- 
ladë  guéiit  radicalement  et  reprit  en  peu  de  tems  des  forces 
et  de  l'embonpoint. 

Ce  fait  n'étonnera  point  ceux  qui  savent  que  les  ènfans  à 
la  mamelle,  infectés  du  virus  vénérien ,  guérissent  par  le 
traitement  mercuriel  que  subissent  leurs  nourrices. 

On  avait  observé  depuis  quelque  tems  que  l'albumine 
avait  la  propriété  de  dissoudre  une  assez  grande  quantité 
d'oxîde  de  ferj  mais  on  ne  s'ét^t  point  occupé  de  reclier- 
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cher  Taction  de  ce  liquide  animal  sur  d'autres  substance^ 
insolubles.  J'ai  fait  sur  cette  matière  quelques  essais  qui 
engageront  peut-être  des  physiologistes  à  s'en  occuper. 

J'ai  trituré  dans  un  mortier  de  verre  une  partie  d  oxidd 
noir  de  fer  avec  deux  parties  de  blanc  d'œuf  ;  j'ai  ensuite 
étendu  le  mélange  avec  de  l'eau  distillée^  j'ai  filtré  et  j'ai 
obtenu  un  liquide  très-jaune ,  d'un  goût  stiptiquê ,  et  dont 
il  m'a  été  facile  de  précipiter  le  fçr. 

J'ai  opéré  de  la  même  manière  avec  ïoxide  i^ert  de  cuwre^ 
le  carbonate  de  baryte  et  le  sulfate  de  chaux.  L'albumine  eA 
f^  dissous  une  quantité  notable. 

J'ai  répété  plusieurs  fois  ces  expériences ,  afin  de  déter- 
miner les  proportions  des  substances  dissoutes  par  le  blane 
d'œuf ,  et  j'ai  eu  les  résultats  suivans  : 

Oxide  de  fer,     .......     -^ 

Sulfate  de.  chaux,    ..•.,.     tj-  ' 

Oxide  vert  de  cuivre, ^ 

Carbonate  de  baryte,  environ  .  .    '.     ^ 

Le9  menées  substancès^e  soot  dissoutes  à-peu^prës  eâ 
mêmes  proportions, dans  la  salive  et  dans. l'eau  chargée  de  ' 
gélatine.  J'espérai$  avoir  des  résultats  analogues  avec 
d'autres  matières  insolubles ,  telles  que  les  oxides  blanc  elt 
noir  de  mercure ,  le  murifiète  de  mercure  doux ,  r oxide  rougu 
de  plomb,  ro^cide^blçtne  d^anUmoine ,  les  carbonates  etpkos*- 
phates  de  chaux, ^  le  sulfate  de  baryte;  mais  ils  se  sont  mon- 
trés cQnstamÉ^ent  insolubles,  quelle  que  fût  leur  divisioa 
et  quelque  longue  que  fut  la  trituration,  -  '       . 

Je  me  proppse  de  suivre  ces  expériences  et  d'e^Kaminei^ 
faction  du  petit-kit,  du  sérum  du  san^.et.de  la  sueiir^'en: 
attendant,  j  ar  cm  devoir  faire  connaître  ces  premiers. Ëaiilq 
dont  les  médecins  peuvent  tirer  des  conséquences  utiles^Q 
l'art  de  guérir ,  soit  qu'ils  considèrent  l'iiction  chinûque<jde5 
liquides  animéuix  existant  dans  le  système  du  corps  vivskt^ 
soit  qu'ils.!^  .regm'de^t^  comme  des . véhicules  propres  k 
porter  daQs  les; organes:  quelques  méiiicamens  insolubles. j 
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EXTRAIT 

D'un  Mémoire  de  M.  Loiselecr  Deslongghamps  , 
Docteur  en  Médecine  ,  sur  les  propriétés  purga- 
tives de  la  Globulaire-Turbilh ,  et  sur  les  avan- 
tages qu'iljr  aurait  à  remplacer  le  séné  par  les 

feuilles  de  cette  plante:'  •' 

.«  ...  ' 

Le  séné  est  d'un  usage  si  général  en  médecine ,  gu*il  se- 
rait maintenant  fort  difficile  de  s'en  passer ,  à  moins  qu'on 
ne  pût  lui  substituer  une  plante  qui  eût  absolument  les 
mêmes  propriétés.  Cest  tin  purgatif  sûr  et  énergique  ^  qui 
fait  la  base  de  la  moitié  des  potions  purgatives  que  les  mé- 
decins, prescrivent  journellement  ;  mais  outre  l'inconvé** 
nient  d'être  exotique ,  ce  qui ,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, ii'a  beaucoup  fait  renchérir,  c'est  un  médicament 
très-desagréable  à  prendre ,  et  liont  plusieurs  malades  ne 
peuveot  pas  même  supporter  Fodeur  et  la  saveur.  Ces  rai^ 
sons  dut  engagé  monsieur  le  docteur  Deslongchamps  ^  déjà 
connu  par  ses  travaux  en  botanique  ,  à  chercher  parmi 
nos  plantes  indigènes  une  substance  qui  eût  lès  propriétés 
du  <sén^  r  sans  en  avoir  les  désagrémens .         . 

Ce  :  médecii;! ,  persuadé  que  c'est  à  tort  que  nous  négli* 
geonsu»e^ foule  de  végétaux  qui  croissent  deTOus  côtés  sur 
lé  sol  dé  notre  patrie ,  annonce  qu'il  espère ,  par  les  recheiv 
ches  qmiit  a  entreprises ,  >nou8  faire  connaître  nos  plantes 
indigènes  de  manière  que  nous  puissions  nous  passer  du 
plus  grand  nombre  d^s  drogues  exotiques  qui  sont  lès  seules 
aujourd'hui  usitées  dans  la  pratique. 

te  Cess^inSy'dit  M.  Deslongchamps  ,  d'aller  chercher  la 
I)  rhubarbe  à  la  Chine  et  en  Moscovie ,  le  séné  en  Egypte 
»  et  jusque  dans  llnde,  raloës  en  Guinée ,  le  quinquina  au 
»  P^roU;  ripécacuana  au  Brésil^  affranchissons;- nous  dé 
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j)  ce  tribut  que  nous  payons  aux  étrangers  >  en  employant 
»  nos  plantes  indigènes  dans  lesquelles  nous  trouverons 
»  des  médicamens  aussi  bons ,  souvent  meilleurs ,  toujours 
»  préférables  i  parce  qu'ils  seront  plus  récens ,  qu'ils  pour- 
ri ront  être  recueillis  avec  plus  de  soin  ,  et  enfin  parce 
»  qu'on  sera  plus  sûr  de  leur*  ideutité.  Les  drogues  exo- 
»  tiques  sont  souvent  gâtées  par  le  voyage  ou  le  séjour  dans 
^  les  magasins ,  le  plus  souvent  elles  sont  falsifiées  par  la 
j>  cupidité  des  marchands ,  et ,  dans  ce  cas ,  les  préparations 
»  qu'on  en  retire  manquent  l'effet  qu'elles  doivent  produire, 
»  et  ne  remplissent  pas  Tattente  du  médecin. 

»  Ces  inconvéniens  disparaîtront  lorsque  ceux  qui  exér- 
»  cent  l'art  de  guérir  voudront  se  livrer  àTétude.  des  plan-« 
yi  tes  de  leur  patrie ,  et  les  substituer  dans  leur  pratique  à 
»  toutes  les  substances  étrang<ëres  qui  sont  à  présedt  prés* 
9>  que  les  seules  qui  composent  notre  matière.médicale. 

»  £n  effet ,  si  Ton  excepte  quelques  espèces!  -employées 
n  à  faire  des  tisannes ,  nous  ne  faisons  guèreutisage  deê 
n  plantes  qui  croissent  spontanément  dans  nfoà  chAmps  et 
»  nos  bois ,  tandis  que  les  médicamens  les  |^liis«nei^iques , 
1)  ceux  sur  lesquels  on  doit  le  plus  compter  dans  le  traite* 
»  ment  tles  nuiladies ,  sont  tous  dus  à  des.  productions 
»  exotiques.  »  -     i    r.   .    •        . 

On  ne  peut  diaconvenii:  que  .nos;  plantesi indigènes  soient 
trop  négligées  ,  et  que  les  propriétés  qu-etles  .peitlréiit  possé- 
der ne  nous  soient  pas  même  assez  connuesL  .?b:>«s  dcYon* 
donc  savoir  g^é  à  M.  Deslongahcaaps  des  recherchés^  qu'il 
a  faites  ^  et  Fencouragec  à  les  continuer ,  d«ttil  n[ê4)psitott'« 
jours  réussir  et  ne  pias  toujours  trcmver  cequ'ï'esfftî^.      . 

Avant  de  parler  des  observations  qui  ptouvelott  Feffic^k-» 
cité  du  purgatif  de  M.  Deslongscluimps  ,  nousiftlians  rap-r 
porter  la  description  de  la. plante,  telle  qiAe.n)Qiiâ^ la' trou- 
vons dans  son  mémoire.     .  '!::!;';' 

«  La  globulaire  turbith  (ghbularîa  afypuithJa^^ ):ÇsX  un 
»  petit  arbrisseau  de  deux;  à  trois  pieds  de  haut  ^  dant  ie« 
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»  rameaux  sont  grêlés,  redressés,  recouverts  dans  leur 
n  jeunesse  d'une  écbrce  brunâtre  qui  devient  cendrée  en 
i)  vieillissant.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  lancéolées ,  rétré- 
»  cies  en  pétiole  à  leur  base ,  longues  d'un  pouce  ou  un 
»  peu  moins ,  très-entières  ,'  ou  munies  d'une  à  deux  dents 
»  vers  leur  sommet ,  qui  est  très-aigu  ;  leur  consistance  est 
»  dure ,  sèche  ,  et  elles  persistent  pendant  Thiver.  Les  fleurs 
»  sont  bleuâtres ,  réunies  au  sommet  des  rameaux,  dans  un 
»  calice  commun ,  et  formierit  une  petite  tête  qui  a  Taspect 
»  d'une  scabieuse  ou  dWe  composée.  Quelquefois  deux 
))  ou  trois  de  ces  têtes  sont  placées  dans  les  aisselles  des 
M  feuilles  supérieures.  Cet  arbrisseau, croît  spontanément 
»  dans  nos  ^provinces  mériàionales ,  aux  lieux  arides  et 
))  pierreux ,  sur  les  collines  exposées  au  soleil  ;  il  est  as- 
»  sez  commun  en  Ltfnguedoc ,  en  Provence  ,  aux  environs 
»  de  Nice ,  dans  la  Ligurie  et  ta  Toscane.  » 

Après  cette  description,  M.  Deslongchawps  examine  ce 
que  les  anciens  ont  dit  de  là  globulaire  ;  c'est  à  tort ,  selon 
lui  j^^ue  les  auteurs  du  quinzième  siècle  ont  rapporté  cette 
plante  à  Vdtypum  de  Dioscoride  :  c'est  encore  avec  bien 
moins  de  fondement  que  Loiel  et  J,  Bauhin  Tont  nommée 
herba  ierribilis ,  et  ont  supposé  qu'elle  purgeait  avec  une 
violence  dangereuse.  Clusius ,  botaniste  et  médecin  récom- 
mandable  ,  n'attribue  auôun  mauvais  effet  à  cette  plante 
qu'il  nomme  hyppoglossumvalentinum;  il  dit  seulement  que 
de  ison^tems  (  à  la  fin  du  quinzième  siècle  )  on  l'employait 
en  Espagne  et  en  Portugal  contre  le  mal  vénérien.  Enfin;. 
Gar/ife/assure  positivement  quHl  a  connu  des  paysans  qui.  ' 
ont  pris'lâ^^ltobùlaire  en  décoction  isans  en  ressentir  au- 
énn^  super-pùrgation. 

*  i(  Presque  tous  ceux  qui  avaient  parlé  de  la  globulaire, 
»  lui  re'coniiài^saient'  des  propriétés  purgatives.  Il  nes'agis- 
))  sait  donc ,  dit  M.  Deslongchamps ,  qùfe  d^  s'assurer  par 
))  des  expériences  que  l'emploi  de  cette  plante  ne  pouvait 
>>  être  tlangereux  ,  et  c'est  ce  dont  j  ai  été  prôniptement 
V"  Année.  ^^  Décembre.  iQ 
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»  convaiacu  par  les  preoni^e^observatioBs  que  fai  ù3ies  ; 
])  car ,  comme  je  n'avais ,  parqmidence ,  employé  chez  mes 
»  premiers  m^lad^s  que  des  4oses  très-faibles  ,  il  n'y  eut 
»  pas  même  de  purgation  ,  et.  je  fus  pleinement  assuré  de 
n  Yinnocuiié  de  la  globulaire. ^  Enfin  ,  un  malade  qui  prit 
»  deux  gros  de  ces  feuilles  en  décoction  dans  quatre  once$ 
»  d'eau ,  avec  un  peu  de  miel ,  eut  trois  évacuations  alvines 
»  qui  ne  furent  précédées  ni  suivies   d'aucune  colique. 
»  Toutes  mes  craintes  et  tou3  mes  doutes ,  bien  dissipés 
»  par  ces  premières  expériences ,  je  continuai  Tadministra- 
»  tion  de  la  globulaire ,  en  eu  portant  successivement  la 
)i  dose  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  once.  Seise  nouvelles 
»  observations  (i),  faites  de  cette  manière ,  m'ont  pleine- 
ï»  ment  prouvé  non-seulement  que  la  globulaire  turbith 
»  n'était  pas  un  médicaaiept  dangereux ,  mais  même  qu'il 
»  pouvait  devenir  précieui^.  £in  effet ,  toutes  les  potions 
3)  purgatives  dans  lesquell^^  elle  est  entrée ,  ou»   pour 
»  mieux  dire ,  qu'elle  a  composées  {  car  elle  fut  toujours 
n  donnée  seulement  avec  du  miel) ,  au  lieu  d'agir  avec  vip- 
»  lence ,  et  de  causer  des  super-jHirgatîons ,  accompagnées 
»  de  coliques  atroces ,  comme  Jkna  et  Lobel  T^i^îent  dît , 
»  et  comme  Dalchamp  et  J.  Bangin  1  avaient  répété  ;  tou- 
»  tes  ces  potions  ,  dis-je,  ont  opéré  telleix^ent  doucement , 
»  que  mes  malades  en  put  été  on^e  peut  pas  plus  satisfaits, 
n  et  que  plusieurs  m'ont  assuré  n'avoir  jamais  été  purgés 
i>  avec  si  petr  de  fatigua,  ^ucun  d'«ux  ne  ^'est  plamt  d  a- 
»  voir  éprouvé  le  moindre  mal-aise,  ou  d'avoir  eu  des  nau- 
»  sées  après  avoir  avalé  sa  médecine  ;  excepté  un  ou  deux  ^ 
»  ils  n'eurent  aucunes  coliques  ;  et  elles  furent  très-légères 
»  cbez  ceux  qui  en  ressentirent;  enfin,  la  plupart  ne  trou- 
>  vèrent  à  la  décoction  aucun  goût  désagréable,  sur-tout 
n  ceux  auxquels  l'amertume  ne  déplaît  pas,  car  elle  est  mii 


^T^"*^—  '     ■         I         ■^ii.*^.»***i 


; 


T 

S  (i)  -LeMéntoire  è/s  M.  Deslongchamps  coudent  un  tableau  exact  d« 
ee«  oha&cw9Ao^m ,  ^e  nous  ]i*a?ou»  pu  insérer  en  entier. 
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»  peu  amère  ;  elle  est  d  ailleurs  claire  et  légèrement  ver- 
»  dâtre  ,  bien  loin  de  cette  couleur  brune  ou  noirâtre  des 
»  infusions  de  séné  ,  et  sur-tout  de  cette  odeur  et  de  ce 
»  goût  nauséabondes  qui  soulèvent  le  cœur,  non-seulement 
»  des  malades ,  mais  de  ceux  même  qui  ne  font  que  les  pré-* 
»  parations  de  cette  dernière  drogue. 

î)  D*après  ce  qui  vient  d'être  exposé  ,  je  crois  pouvoir 
»  assurer  que  les  reproches  qu'on  a  faits  à  la  globulaire 
n  turbîUi  ne  sont  nuUemeut  fondés  ,  et  il  doit  être  suffisam- 
i>  ment  prouvé  que  loin  d^e  rester  confondue  avec  les  drfisr 
i^  tiques  ,  elle  doit  être  assimilée  aux  cathartiques  les  plus 
»  doux.  J'ajouterai  qu'il  serait  très-utile  d'introduire  l'usage 
»  de  cette  plante  dans  la  pratique.  On  peut  la  substituer 
»  avec  assurance  ,  pour  toutes  les  purgatipns  ordinaires  / 
j)  au  séné  sur  le.quel  elle  a  beaucoup  d'avantages  ,  et  mê- 
»  me  aux  fpllicjùïes  ,  auxquelles  je  la  crois  aussi  préféra- 
»  ble.  C'est  ainsi  que  depuis  les  observations  dont  j'ai 
»  donné  le  tableau  ,  j'ai,  prescrit  plus  de  soixante  fois  la 
»  globulaire  turbith  ,  soit  seule  ,  soit  associée  à  d'autres 
»  purgatifs(i) ,  et  toujours  à  la  satisfaction  de  mes  malades. 
)>  Je  dois  dire  seulement ,  que  dernièrement  une  malade  a 
»  vomi  sa  médecine  peu  après  l'avoir  prise  ;  mais  ceci  n'est 
»  arrivé  jusqu'à  présent  qu'une  fois  :  combien  plus  souvent 
n  les  pQtions  purgatives ,  dont  le  séné  fait  la  base ,  ne  sont- 
n  elles  pas  vomies? 

»  La  dose  des  feuiHes  de  la  globulaire  turbith ,  lorsqu'on 
»  voudra  les  donner  seules  ,  4evra  être  de  trois  à  six'àros^ 
»  et  même  une  once  ;  et  de  deux  à  quatre  gros  ,  lorsqu'on» 
»  les  associera  à  quelqu  autre  cathartique.  Oa  observera' 
»  que  pour  les  préparer  ,  il  faut  les  laisser  bouillir  pendant 
>i  huit  à  dix  minutes  ;  car  elles  n*  communiqueraient  que 
,  »  peu  Qu  point  de  propriétés  à  l'eau  par  une  simple  în-^' 
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(i)  Trois  à  quatrç  gros  de  glo|>iilaire  avec  uii#  ^-dfiilE'onée^'de 
manne  ^  telles  ont  ét^  les  doses  de  la  plupart  de  mes  médeciaes» .  >  '. 
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»  fusion ,  ou  par  une  décoction  qui  n  aurait  p^  duré  assez 
j>  long-tems.  » 

M.  Deslongchamps  n'a  envisagé  la  globulaire  que  comme 
purgative  ,  et  comme  pouvant  ser\ùr  à  remplacer  le  séné  ; 
ses  observations  n  ont  eu  jusqu'à  présent  que  ce  seul  but , 
et  elles  étaient  terminées  telles  que  nous  venons  de  les  ex- 
poser ,  lorsqu'il  a  eu  connaissance  d'un  mémoire  du  doc- 
teur Ramel  ,  médecin  provençal ,  qui ,  avant  lui  -,  avait 
déjà  prouvé  qqe  la  plante  qui  a  fait  le  sujet  de  ses  recher- 
ches ,  pouvait  être  donnée  sans  danger  à  très-haute  dose. 
Le  docteur  Ramel  avait  reconnu  les  propriétés  purgatives 
de  la  globulaire  ,  mais  il  l'avait  moins  considérée  squs  ce 
rapport  que  comme  fébrifuge  ,  et  il  l'avait  même  proposée 
pour  remplacer  le  quinquina  ;  mais  il  ne  nous  paraît  pas 
que  jamais  cette  plante  puisse  être  assimilée  à  cette  écorce 
précieuse.  La  globulaire ,  comme  le  dit  M.  Deslongchamps, 
peut  être  fébrifuge  ,  à  raison  de  son  amertume  assez  forte , 
et  parce  que  les  purgatifs  s^emploient  quelquefois  dans  les 
fièvres  intermittentes  ,  sur-tout  quand  elles  reconnaissent 
pour  cause  un  embarras  gastrique  ;  mais  se^  propriétés 
purgatives  très-prononcées  ne  permettent  pas  de  la  donner 
seule  comme  fébrifuge  ,  à  une  dose  un  peu  forte  ,  sans 
exciter  la  purgation;  elle  ne.  sera  jamais  qu'un  antifébrile 
du  deuxième  ou  troisième  ordre.  P.  F.  G.  B. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  SOUFRE. 

Par  m.  Varhén. 

Comme  il  se  trouve  dans  le  comnierce  du  soufre  qui , 
retiré  d  un  minerai  arsenical  ,  en  retient  souvent  une 
certaine  quantité ,  ainsi  que  fa  remarqué  M.  JVestrumb , 
et  qu'il  est  important  de  ne  point  employer  ce  soufre, 
soît  extérieurement,  soit  mtérîeurement,.il  est  très-néces- 
saire de  donner  un  moyen  sûr  de  vérifier' la  pufdté  de  celui 
que  Ton  destine  à rusage  médical.  ,, .  '    . 
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M.  Hahnemann  a  proposé  le  moyen  suivant  : 

On  fait  fondre  une  partie  de  soufre  avec  deux  parties  de 
potasse  ;  il  faut  dissoudre  ce'Sîulfure  dans  dix  pintes  d'eau 
bouillante  ,  on  filtre  la  liqufeur  tandis  qu'elle  est  encore 
chaude;  on  la  laisse  ensuite  exposée  au  contact  de  l'air  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  s'y  forme  plus  de  dépôt  :  alors ,  après 
avoir  lavé  le  précipité ,  on  en'  projette  sur  des  charbons  ar- 
dens  pour  connaître  s'il  s'en  exhale  une  odeur,  d'ail. 

Une  autre  manière  consiste  à  traiter  le  précipité  par 
l'acide  nitrique,  ou  bien,  d'après  JVestrumb ,  d'en  faire 
bouillir  une  partie  avec  de  l'acide  muriatique  :  on  fait  éva- 
porer l'acide  décanté ,  on  y.ajoute'de  l'alcohol  aflfaibli,  aveo 
moitié  de  son  poids  d'eaù  pure  (i)  ;  on  plonge  alors  dans 
cette  liqueur  muriatique  une  lame  de  zinc  métallique.  Si 
le  soufre  contient  de  l'arsenic ,  le  zinc  se  couvre  de  feuil- 
lets métailîqùes  noirs  ou  grisâtres  qui  ,  chauffés  sur  la 
pointe  d'un  couteau,  exhalent  une  odeur  d'ail. 

Lorsqu'on  dissout  ces  feuillets  dans  l'acide  nitrique  ^ 
cette  solution  est  précipitée  par  Tin  fusion  de  noix  de  galle 
en  brun  jaunâtre ,  par  le  prusçiate  de  potasse  en  bleu  blan^ 
châtre,  par  Thydrogène  sulfuré  en  jaune  de  citron,,  et  par 
le  cuivre  sulfaté  ammoniacal  en  jaune  verdâtre.  Tous  ces 
précipités  manifestent  l'odeur  d'ail  lorsqu'on  les  chaufle,  et 
blaniéhiSsent  une  lame  de  cuivre  placée  dessus. 

M.  Riohterk  traité  de  la  manière  suivante  le  soufre  dont 
il  soupçonnait  la  pureté  :  ;  ,  > 

On'  fait  détonner  une  partie  de  soufi-e  avec  quatre  à  cinq 
parties  de  nitrate  de  potasse;, oh  dissout  ensuite  dans  l'eau 
distillée  -,  et  on  verse  dans  la' liqueur  filtrée  ('2)iine  dissolu- 
tion concentrée  de  sulfate  d'argent.    Un  précipité   d'un' 
rouge  brunâtre  indique  la  présence  de  l'arsenit). 
"3     I  '  1  •  •    ^  ■ ..  .  ^ '>■..*»•• 

(i)  liOfstjii'bn  a  lavé  et  aéché  »1»  soufré  résidu ,  on  peut  caleu[l^  par  sar 
pCPte  la» quantité  d'arsenic.  O n, peut,  encore  ,  pour  pljqs  d'exactitude^ 
tenir  compte  du  gjpsé  qui  se  précipite  pendant  Tévaporation.  > 

(2)  La  liqueur  contient  un  excfe  de  potasse  :  on  saturera'  cet  ^faVi  par 
Tacide  sulftirique,  afia  de  feciliter  la  production  dii  pricipité  rouge- 
brunâtre,     .  ,  ,       . 
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Quoique  la  fleur  de  soufre  soit  privée  de  l'acide  sulfu^ 

reux  par  le  lavage ,  elle  peut  encore  retenir  larsenic  ea 

état  d*orpiment  ;   un  examen  analogue  serait  alois  né*- 

cessaire. 

Le  soufre  le  plus  propre  à  l'usage  pharmaceutique  serait 

celui  obtenu  en  faisant  calciner  du  sulfate  de  potasse  ou 
de  soude  avec  un  quart  de  charbon  ;  la  masse  dissoute  dans 
l'eau  et  la  liqueur  filtrée ,  on  en  précipiterait  le  soufre  par 
l'acide  sulfurique  :  mais  ce  procédé  serait  trop  cher. 

Le  soufre  se  combine ,  dans  l'économie  animale ,  avec  la 
partie  alkaline  de  la  bile ,  et  occasionne  par-là  l'odeur  fé- 
tide des  excrémens.  Il  ne  faudrait  jamais  administrer  le 
soufre  avec  la  limaille  de  fer  ou  avec  les  sels  acides.  On 
observe  qu  alors  il  se  dégage  dans  l'estomac  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré ,  qui  change  le  médicament  et  le  rend  ca- 
pable d  occasionner  des  nausées  aux  malades. 

CORRESPONDANCE. 

Eactrait  de  la  Correspondance  de  M,  Haguenot. 

I®  Sur  la  substitution  de  Piiis  gennanica  à  P iris  de  Florence  j 

pour  les  pois  à  cautères. 

Quelques  personnes  se  servent  ici  ,  pour  panser  les 
cautères  ^  des  fruits  du  rhamnus  paliurus  ;  d'autres  d  qne 
boule  de  cire  ,  ou  d'un  pois  ordinaire.  Toutes  ces  subs- 
tances sont  iaférieures  en  vertus  aux  boules  d  iris  de  Flo- 
rence qui ,  par  les  principes  un  peu  agacans  qu'elle»  con- 
tiennent y  procurent  une  suppuration  plus  abondante. 

J'ai  fait  ns^masser  des  racines  dlris  germanicajlore  pui-^ 
pureo'y  après  les  avoir  ratissées ,  je  les  ai  fait  sécher;  j'en  ai 
fait  fabriquer. des  boule&;.  elles,  ont  produit  beaucoup  .plus 
d'effet  que  celles  faites  avec  l'iris  de  Florence  du  commerce, 
et  elles  se  sont  conservées  plusieurs  années  sans  être  pi- 
quées par  les  insectes.  Celles  faites  avec  riri$  jje  Florence 
sont  souvent  dévastées  d^ns  un  an.  Les  racines  d'iris  ger- 
manica  que  j'ai  récoltées  n'étaient  pas  très  grosses  ;  on  en 
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trouvera  peut-être  de  plus  volumineuses ,  cette  plante  étant 
assez  généralement  répandue.  D'aprës  ce  que  j'ai  vu  ,  Je 
crois  ses  racines  préférables  à  celles  d'iris  de  Florence. 

a^  Sur  ies  causes  de  la  coloration  de  P huile  de  titihl 

Si  on  pile  les  grains  du  ricin  avec  leur  péricarpe ,  Thuite 
de  première  expression  est  assez  blanche  ,  mais  un  peu 
plus  colorée  que  celle  des  grains  sans  péricarpe.  • 

Si  Ton  triture  te  qui  reste  dans  le  sac ,  qu'on  le  froisse 
«ur  un  tamis  de  crin  pour  séparer  le  parenchyme  du  péri- 
carpe ,  et  qu'on  Te-^prîme  de  nouveau ,  rhuUê  qiui  en  sort 
est  plus  colorée  que  la  première.  Enfin ,  si  Toa  pilé  ce  qui 
est  resté  dans  le  sac  avec  le  péricarpe  resté  sur  le  tamis ,  dn 
obtiendra  ,  par  une  troisième  expression  ,  une  huile  plus 
colorée  que  la  deuxième ,  et  autant  que  celle  d'olive  i  c'^st- 
à-dire  d'Un  jaune,  d'or  assez,  foncé. 

Il  resté  à  savoir  si  l'huile  de  deuxième  et  troisièn^e  ex- 
pression ,  très  Colorée  relativement  à  la  première ,  ne  con- 
tient pas  du  princip'e  acre  au  péricarpe  que  la  sim^ple  dé- 
gustation'ne  peut  y  découvrir .,  et*  si,  administrée  aux  en- 
fans  délicats  et  aux  femmes  irritables ,  elle  ne  produirait  p^s 
d'efiTets  fâcheux.  Il  n'appartient  qu'aux  médecins  de  décider 
cette  question.  En  attendait ,  je  pense  qu'il  est  bon  de  pré- 
parer cette  huile  de  deux  manières ,  plusieurs  fois  Jl'annéa 
et  avec  des  graines  récentes. 

i^SurunJWUMl^réomëirsde  M.ljxximcà, 

M.  Loifighe  ,  de  Montpellier  ,  vient  de  jpérféctîonnèr 
l'aréomètre  pour  les  esprits  du  commerce  ;  cet  instrument  a 
quatorze  testés  qu'on  changé  à  volonté;  chacun  détermine 
la  quantité  en  poids  d'altôhol  pur  et  d'eau  qu'il  y  a  dans  lès 
^,  -i,  |,  etc.  ,  etc.  Il  y  en  a  un  qui  annonce  la  quantité 
ipo72(3i^/'aib  d'ôicolVol  pur  eidstànt  dans  le  vin  à  distiller.  Voici 
comme  on  opTèire  :  Oh  met  une  mesure  très  juste  de  vin  d'une 
once  et  den^e  %iitiroà  dèfâ^  un  iH^al  de  fer  blanc ,  on  y 

>  n  L\  ■■•\.  V*.   - 
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ajoute  six  grains  de  potasse  pour  s'emparer  cfes  acides*  Je 
me  suis  servi  avec  autant  d'avantage  de  blanc  d'Espagne 
(  carbonate  de  chaux)  ;  on  y  ajoute  quatre/ mesures  d'esprit 
I  ;  on  remue  le  tout  deux  ou  trois  minutes.  On  y  plonge 
un  trës*>petit  thermomètre  de  Réaumur  ,  gradué  sur  une 
plaque  d'argent ,  puis Taréomètre.  Si  le. premier  donne,  )e 
suppose,  i4  degrés,  et  Taréomètre  20,  chaque  degré  de  ce-* 
iui-cî  au-dessus  de  Tautre ,  assure  au  fabricant  Jj  livres 
d'alcohol  pur  par  muîds  de  vin  de  dix-sept  quintaux  5  alors 
on  peut  par  un  calcul  fAcile ,  après  avoir  acheté  une  quan*- 
tité  de*  vin  dans  uiie  cave ,  savoir  la  quantité  de  tel  ou  tel 
esprit  qu'on  demande  au  fabricant.  Celui-ci  travaille  après 
d'une  manière  assurée ,  et  est  à  labri ,  s'il  ne  retire  le  vin 
de  suite,  que  lé  vendeur  n*y  mette  de  Veau,  puisqu'il  peut 
l'examiner  dé  nouveau. 

.  J'ai  fdît'des  expériences  en  ajoutant  diverses  quantités 
d'eau  au  yin  qui  se  sont  fort  bien  accordées  pour  les  quan- 
tités' d'esprit,  effectives,,  jusqu'à  moitié  eau  et. moitié  vin  ; 
ime  pl\3S  grande  quantité  d'eau  m'a  donné  des  degrés  pré- 
judiciables au  fabricant. 

J'ai  fait  des  essais  en  mettant  le bocalçonténant  le  vin  et 
l'esprit  dans  la  glace.  Lés  deux  instrumens  se  sont  fort  bien 
accordés  jusqu'à  dix  degrés  du  thermomètre ,  au  tempéré: 
au  dessous  je  n'ai  pas  eii  les  mêmes  résultats ,  car  les  deux 
in^trùmelûs  m*annonçant  six  degrés  de  force;  à  la  température 
de  dix  degrés  et  au-dessus,  ne  m'en  ont  donné  que  trois  à  la 
température  de  deux  degrés: au*â€ssti s  de  zéro; "alors  le  fa- 
bricant doit  faire  &^s  essais  dans  un  lieu  où  lia  température 
soit  à  dix  degrés  r{-  o  et  aUj-dessus. 

L'académiç  des  sciences  de  Montpellier  a  fait  le  plus 
grand  éloge  de  cet  înstrupiein^t ,  et  s'intéresse  pour  faire  ob- 
tenir un  privilège  à  l'^u^eùr.  .  ./  ^ 

J*j3  prix.de  taréomèWe  complet  de  M.  Laf^igne,  est  de 
neuf  frapcs. 

(  La  suite.au  ni^méro  prochain^  ) 
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Eactraii  d'une  lettre  de  M.  Cadet,  en  date  de  Î^ienn0 
r\   ^  i5  octobre  1809. 

Fébrifuges. — Je  tous  aï  déjà  entretenu  des  succédanées 
|{u  quinquina,  essayées  en  Autriche  avec  plus  ou  moins 
de 'Succès.  J'en  ai  omis  deiiAî  qu'il  est  bon  de'  connaître  et 
d-eissayetr.  Une  feiiiiftë,  née  en  Hongrie  dans  la  classe  indi- 
gent du  peuple ,  se  fit ,  il  y  a  quarante  ans ,  une  réputation 
et  une  petite  fortune  en  guérissant  les  fièvres  intermittentes 
par  un  moyen  qu'elle  garda  long-tems  secret.  Comme  elle 
réussissait  souvent,  elle  fixaTàttention  du  gouvernement, 
et  Tempereur  Joseph  II ,  âpres  avoir  fait  constater  Teffica- 
cité  de  son  remède ,  le  lui  acheta  quinze  cents  florins  et  le 
fit  .publier.  Ce  spécifique  est  le  buis  (  buxus  arborescens  )  : 
Tempyrique  hongroise  choisissait  les  feuilles  les  plus  larges 
et  les  plus  saines ,  les  coupait  en  petites  lanières  minces , 
les  mettait  infuser  dans  Feau-de-vie,  et  faisait  boire  cette 
teinti^re  au  malade  quelque  téms  avant  Tàccès;. elle  em- 
ployait autant  de  feuilles  que  le  malade  avait  d*années. 

Le  second  fébrifuge  que  j'ai  vu  employer  ici  avec  succès 
est  la  sauge  commune  (^$alvia  officinalis).  Le  médecin  alle- 
maiicl  qui  Vadministre  la  fait  infuser  dans  un  verre  de  vin 
blanc  à  la  dose  d'une  once  environ ,  si  elle  est  fraîche ,  ou 
d'une  demi-once  si  elle  çst  sèche.  II  fait  boire  ce  vin  aro- 
matique pendant  le  paroxisiTïe,  et  il  est  rare  qu'il  soit  obligé 
de  donner  plusde  trois  fois  cette  dose. 

OBSERVATION  SUR  LE  MARRON  D'IIWE. 

(  Extrait  de  la  même  lettre.  ) 

V Un  jardinier  morave ,  au  service  du  prince 

Titrichstein ,  était  chargé  de  l'administration  d'un  domaine 
appartenant  à  ce  seigneur,  et  situé  près  de  Brunn.  Il  voyait 


S'JO  fctJLLÊTiN 

ayec  peine  se  perdre  tous  les  ans  une  grande  quantité  de 
marrons  dinde,  produit  des  belles  allées  du  parc.  Il  essaya 
de  les  faire  mander  aux  bestiaux,  et  il  pavi:int,  en  les  pi- 
lant ,  et  en  les  mêlant  avec  du  fourrage  haché  ,  à  en  nour- 
rir plusieurs  vaches.  Lorsque  ces  animaux  y  furent  accou- 
tumés ,  il  leur  donna  les  marrons  seuls  ^  Bt  loin  de  s'aper- 
cevoir que  cette  nourriture  altérât  leur  lait ,  il  crut  remar-^ 
quer  que  les  vaches  en  donnaient  plus  et  de  meilleure  qua^ 
lité.  La  saison  suivante  fut  désastreuse  pour  le  pays  ;  un6 
épizootie  enleva  presque  toutes  les  bêtes  à  corne  du  canton, 
les  vaches  du  prince  ne  furent  point  atteintes  de  la  maladie. 
Cette  exception  fut  attribuée  à  Tusage  du  marron  dinde  } 
et  depuis  ce  tems  ,  beaucoup  de  cultivateurs  motaves  ré* 
collent  ces  fruits  pour  les  donner  à  leurs  vaches. 

Je  tiens  ces  détails  de  M.  Boos  ;  directeur  des  serres 
de  Schœnbrunn  ,(i). 

SUR  L'ESSENCE  DE  ROSE. 

(  Suite  de  la  n&ème  lettre.  ) 

Chst  aussi  M.  Boo3  qui  m'a' appris  que 

rhuile  essentielle  de  rose  qui  nous  vient  du  Levant ,  et  qu^e 
leis  Turcs  nomment  aiar ,  n'est  pas  le  produit  de  la  distil- 
lation de  la  rose  à  cent  feuilles  (  rosa  géiHicaj  ,  mais  qu'on 
la  retire  de  la  rose  musquée  (  rosa  seinperpirens  ) .  Ce  fait , 
déjà  cité  par  M.  Dutour^  dànà  lé  Efictionnaîrè  d'Histoire 
naturelle  ,  édition  de  Déterville  ,  est  confirmée  par  ie  frère 
de  M.  Boos ,  qui  a  fait  cette  observation  à  Constantinoplc  , 
et  par  M.  Wildenoth^  professeur  de  botanique  de  Berlin  , 
qui  Ta  écrit  à  M.  Boos  de  Schœnbrunn. 


(i)  Cette  propriété  ^u  marron  dinde  était  connue  en  France  dès 
1764.  (  Voje«  rartide  de  M.  PatméhtUf  âaiis  îe  ^idiionnmir^  d'Hisïoire 
naturelle,  é^Êa^ix  ^t.  DéHtçilh\ 
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DES  SUCCÉDANÉES  DU  CAFÉ. 

(  Suite  de  la  même  lettre.  ) 

......  Le  café  devient  si  rare  en  Autriche  ,  q^i'on 

a  cherché  à  lui  substituer  plusieurs  substances  douées 
d'une  saveur  analogue.  Il  en  e3t  deux  qui  peuvent  faire' 
illusion  et  quil  est  facile  de  .se  procurer..  L'une  ,  déjà 
conseillée  dans  les  journaux  de  France  ,  est  la  graine  de 
l'églantier  ,  sur-tout  de  la  grande  espèce  velue  (  ro&ck  viin 
losa).  Celle  graine  torréfiée  et  moulue  a  non^seuleinent 
lodeur  et  la  saveur  du  bon  café  ,  mais  soa  infusion  offre 
encore  un  léger  goût  de  vanille  qui  est  Cort  agréable.  La 
dureté  de  cette  graine  permet,  difficilement  de  ^  coudre 
dans  les  moulins  ordinaires  ,  mais  on  peut  l^  piler.  ; 

«te  n*ai  point  analysé  cette  substance  ;  mais  comme  elle 
appartient  à  iûn  végétal  astringent ,  il  est  pio^able  qu'on 
lui  trouvera  des  propriétés  analogues  au  café.  La  difficulté 
de  se  procurer  une  quantité  assez  considérable  de  graines 
d'églantier  ,  a  fait  préférer  une  autre  plante  que  plusieurs 
personnes  cultivent  en  Allemagne  sous  le  nom  d'amande 
de  terre  (^erdmandel)  ;  c'est  le  souchet  comestible. (cjpe- 
rus  esculentus).  Les  Autrichiens  l'ont  trouvé  à  Trieste  Cf^ 
il  vient  naturellement  ;  Aiais  il  croît  très-bien  dans  nôtre 
ci-devant  Languedoc.  Il  est ,  dit-on  ,  originaire  de  Syrie 
ou  d'Egypte.  Quand  sa  racine  est  fraîche,  on  l'emploie 
comme  les  ^ma^des  douces  ,  et  elle  sert  à  fai^re  une  espèce 
d'émubion.  Quand  elle  .est  sèche ,  on  la  torréfie  ,  on  la 
^noud  ,  et  mélangée  avec  un  quart  de  moka  ,  elle  fournit 
une  infusion  que  les  gourmets  comparent  au  meilleur  café« 
Cette  plante  ,  qui  ne  s'élève  pas  très-haut ,.  .peut  remplacer 
le  gazon  dans  les.  jardins, ,  et  serait  d'un  très-bon  produit. 
Elle  demande  un  terrain  léger  et  sablonneux. 
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SUR  LES  EXCRÉMENS  DU  BUFFLE. 

(Extrait  de  la  même  lettre. } 

En  me  promenant  dans  la  belle  ménagerie 

àe  Schœnbninn  ,  je  fus  frappé  de  Todeur  de  musc  que  Ton 
respire  dans  l'enceinte  où  se  promènent  les  buffles  ;  comme 
je  n  avais  pas  remarqué  la  même  odeur  dans  celles  qui 
Tenfennent  les  bisons  ou  le  grand  aurochs  ,  Je  demandai 
au  gardien  si  on  nourrissait  différemment  ces  animaux  ;  il 
jn'assura  que  non ,  mais  que  la  fiente  des  buffles ,  séchée  au 
soleil ,  exhalait  toujours  cette  odeur  musquée  beaucoup 
plus  prononcée  que  celle  qu'on  a  observée  dans  la  fiente 
de  vache  également  séchée  par  le  soleil.  On  fait ,  vous  le 
savez  ,  une  liqueur  de  table  très-agréable  en  distillant  de 
leau-de-vie  sur  celte  fiente.  Ce  ratafia  est  connu  sous  le 
nom  d  eau  de  mille  Jleurs .  Il  serait  beaucoup  plus  aroma- 
tique si  Ton  employait  la  fiente  de  buffle. 

SUR  L'ÉPINE  VINETTE. 

•    ■      • 

^  (  Extrait  de  la  même  lettre,  ) 

t 

......  Les  bois  qui  environnent  Vienne  sont  rem- 
plis de  berberis.  Les  pharmaciens  et  les  confiseurs  en  font- 
récolter  le  fruit  pour  leur  usage  ;  ihais  il  y  en  a  une  si 
grande  quantité  ,  que  les  habitans  ne  daignent  pas  le  ra- 
masser :  cependant  on  pourrait  s'en  servir  pour  en  extraire 
à  peu  de  frai^  facidë  malique  qui  y  est  très-abondant.  En 
Prusse  ,  on  emploie  le  suc  de  berberis  pour  farre* du  punch. 
On  le  dit  plus  léger  sur  Testomac  que  celui  faitavefc  racid* 
citrique. 

On  ctilfivé  dans  les  jardins  de  Schœnbrunn  une  très-belle 
variété  d'épine  vinelte  ,  c'est  celle'  du  Canada.  Le  fruit  en 
est  plus  gros  et  plus  succulent.  '    "   * 

Les  bottiers  et  cordonniers  autrichiens  font  grand  cas 
du  bois  de  berberis  j  ils  le  recherchent  et  le  façonnent 
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en  chevilles  poùir  boucher  les  trous  qu'ils  sont  obligés  de 
faire  aux  semelles.  La  dureté  de  ce  bois  le  leur  rend  très- 
précieux. 


VARIETES. 
Tablettes  ànti^caêarrhales  de  Tronchin. 

r 

:if  de  gommfe  arabique  choisie  et  pulvérisée  ,      Iviij 

.    de  kermès. minéral  ,     .     .     .     .     .     )^  ,.•    . 

j  j'     •  >aa  3]  9i 

de  semence  d  anis  , j         '     '  , 

extrait  de  réglisse  par  infusion  r  .     .     .     •     S  ij  J 

sucre  blanc ,     . .     tbij  • 

extrait  ^ommeux  d^opium ,      .     .      .     .     gr.  xij 

mucils^ge  de  gomme  adrag.  Q.  S. 

faites ,  suivant  fart  des  "tablettes ,  du  poids  de  six  grains. 

Nota.  Cette  recette  m*a  été  communiquée  en  1^794  par 

tin  médecin  espagnol ,  qui  la  tenait  du  docteur  Tron'chinx 

on  m'a  assuré  aussi  qu  on  faisait  usage  de  ces  tablettes  , 

avec  beaucoup  de  succès  ,  dans  plusieurs  villes  du  midi. 

Albumine  conservée  suivant  la  méthode  de  Pjlenck. 

On  met  dans  un  vaisseau  de  verre  une  certaine- quan- 
tité de  blancs  dœufs  frais ,  on  en  fait  évaporer  l'hiimidité 
au  bain-^marie  jusqu'à  siccité  ,  et  Ton  réduit  la  ihasse  bien 
sèche,  en  poudre  fine.  Cinq  grains  de  celte  poudre  re- 
présentent f,  suivant  Tauteur, ,  trois  blancs  d'œufs ,  et  on 
peiit  l'employer  aux  mfmes  usages  dans  la  pharmacie. 

*    ■  MU*   ijl^.    Jl  • 
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DISPOSITIONS 

LÉGISLATIVES  CONCERNANT  LA  PHARMACIE. 

Plusieurs  de  nos  Correspondans  nous  ont  adressé  des 
questions  relatives  ax^x  lois  qi^f  Régissent  la  Pharmacie; 
comme  nous  ne  pourrions  répondre  à  leurs  demandes  qu-en 
copiant  le  te^te  des  Qécr^U ,  de^  Arrêtas  ù^  ^e^Mélglt^^ns , 
nous  croyons  mieux  remplir  leurs  vues  en  leur  indiquant 
le  titre  ^t  la  date  de  ces  autorités. 

1*.  ]Loi  ^i|i7  avrili-jg!  ,qui  porte  que  les  lois,  statuts 
e*  réglemens  relatifs  k  rexercice  de  la  Pharmacie  conti- 
nueront d'être  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur. 

2®.  Arrêté  des  consuls,  du  12  inessidor^n  viii,  sur 
l'exercice  de  la  Pharmacie. 

3°.  Ordonnance  de  police  sur  Iji  vente  et  \k  préparatipa 
des  drogues  et  médiçamens.  -rr  18  )pluyji(Çiise  ai}  ix. 

4*».  pviommc.^  4p  poljp^  g jcp^çat^j^ç  ^e  Jô  pr^ç^cjpfitç^ 

—  ??pl«vVi.9«PiWÎ^• 
&^.  ï^  dix  }BY^Ï^9l^f^niS'f  sftF  )'p?£i:fiiçp:4e]^}0^- 

cine. 

deà  Écoles  de  Pharmacie. 

^^.  Ordonnance  de  police  xlu.9  boréal  an  zi ,  sur  l'exer- 
cice de  la  Pharmacie ,  confonmémentà  la  loi  précédente. 

8^.  Arrêté  du  gouvernement  du  s^6  themiidor  an  xï , 
portant  ré^ement  snr  les  Écoles  de  Pharmacie. 

9^.  Ordonnance  de  police  du  1 7  frimaire  an  xii ,  con- 
cernant l'exercice  de  la  Phatmacie  et  la  vente  djes  plante» 
Qiédîeinales. 

10^.  Loi  du  29  pluviôse  an  xiii,  interprétative  de  celle 
du  21  germinal  an  xi ,  sur  la  police  de  la  Pharmacie. 

11^.  Ordonnance  de  police  du  16  ventôse  an  xni,  en 
'  exéaition  de  la  loi  précédente. 
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Â  ces  actes  législatifs  il  faut  ajouter  la  dernière  loi  sur 
rorganisation  de  llnstruction  publique  et  la  création  d^ 
rUniversité.  — 17  mars  1808. 

Un  de  nos  Correspondans  nous  a  demandé  si  lès  Pharma- 
ciens étaient  dans  Tobligation  de  se  conformer  aux  dispo-^ 
sitions  générales  de  la  loi  <jui  astreint  tOR§  Ipfi  marchands 
à  se  servir  des  poids  et  mesures  décimau^.  U  n  y  a  pojnt  dg 
doute  qu'ils  seront  tenus  de  s'y  soumettre;  mais  f^QVf^mSi 
la  réforme  des  poids  anciens  p^i^t  entraîner  de  graves  in- 
convéniei)s ,  le  ministre ,  par  une  decisipn  doat.nou»  don- 
nerons le  texte  dans  le  prochain  Numéro  ^  a  suspendu 
temporairement  lapplication  de  la  loi  aux  Pharmaciens. 


UVRES  PîOXJVEAU:?:, 

•  Plantes  tTST/Ei-LÉs ,  iimiGèNES  jet  exotiçttes,  dessinées  et 
«eloriées  d'après  nature ,  avec  la  deseription  de  ieuts  carac- 
tère» distinctifî»  et  dé  lenrs  propriétés  médicinales'  :  Ouvragé 
utile  avix  médecins ,  aux  chirurgiens  i  aux  pharmaciens ,  aux! 
agriculteurs,  etc. 

Par  Joseph  Roçuçs^  docteur  eii  méd^çiç?  ^ç  r^ciçupe 
Faculté  de  Montpellier,  etc. 

La  collection  en  24  livraisons  formera  deux  volumes  «/i^4* 
contenant  5oo  plantes  gravées  et  coloriées  avec  soin ,  et  douze 
tableaux  analytiques  représentant  les  méthodes  de  Tour- 
nèfort ,  de  Linnseus  et  de  Jussieu }  les  principales  racines ,  la 
position  et  les  formes  variées  des  rameaux  et  des  feuilles,  la 
floraison  et  ses  açpessoires  ,  la  germination  la  fructifica- 
tion ,  etc. 

Il  paraît  régulièrement  chaque  mois  deux  livraisons  de  cç» 
bel  obvrage.  La  XY"**  et  la  XVI"*  livraisonà  viennent  d'être 
publiées  5  elles  ne  le  cèdent  en  rien  pour  Timportance  et^ç 
mérite  de  Fexécution  k  celles  qui  les  ont  précédées. 


..* 
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Chaque  livraison ,  composée  de  24  plantes  et  ^e  trois  à 
quatre  feuilles  de  texte ,  coûte  6  f'r.  franche  de  port. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  l'auteur,  rue  des  Filles-Saint- 
Thomas ,  et  chez  D.  Colas ,  imprimeur-libraire ,  rue  du  Vieux- 
Colombier  y  N^  26. 

Essai  sur  la  nature  des  Poisons ,  et  sur  les  moyens  que  la 
Chimie  peut  fournir  pour  les  reconnaître  ou  pour  arrêter  leurs 
ravages. 

Par  F.  Pluquet,  Pharmacien  à  Bayeux. 

A  Caca ,  de  l'imprimerie  de  Poisson,  rue  Frède. 


AVIS  DE  L'EDITEUR. 


La  Table  générale  des  Matières  sera  envoyée  avec  le 
j**  Numéro  de  la  II"*  Année  (Janvier  1810). 

Un  grand  nombre  de  Souscripteurs  au  Bulletin  de  Phar- 
macie noua  ayant  demandé  des  renseignemens  sur  les  Ouvrages 
de  Chimie  et  de  Pharmacie ,  nous  donnerons  à  la  suite  de 
chaque. Numéro  de  Tan  j8io  une  Notice  bibliographique  des 
Ouvrages  qui  peuvent  entrer  dans  la  composition  d'une  bonne 
bibliothèque  de  Pharmacien.  Nous  prions  donc  les  Personnes 
qui  se  sont  adressées  à  nous  de  ne  voir  dans  le  délai  que  nous 
)eur  demandons  qu«  le  désir  de  leur  être  plus  utiles. 
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GovssD&RATiONS  «LUT  l'ëlat.actuel  de. la  Bharmajcie^  par 

M.   Cadet,    ^  •    .  •  .•   •    .    .   .   •   *   .    4  <•    i'^^ .    -5 

Q\i6lqu8S  -Idées  sur  la  f  haiçmacie  en  AUemogne^  par 

ax*' JBûrtrQnd,  «   ••«•.•■   »   •    •  ;•   «  •«. .k    •    «    «.  •     4^ 
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